
¥' :

kJ*&»

5 '* *
'

T
-'

*-£*C*

*

^
^* ;

• •< i& . •

£V*

MÏ&

iâ_.LV













BULLETIN

DO

MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE





MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE

BULLETIN
DD

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE

TOME HUITIÈME

1902

PARIS

IMPRIMERIE NATIONALE

MDccr.cn



voi s



MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE

BULLETIN
DU

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE

ANNEE 1902

N° 1

PARIS

IMPRIMERIE NATIONALE

MDGCGCIl



SOMMAIRE.

Pflges.

Nomination de M. Gley comme chevalier de la Légion d'honneur; nonrina-

tion de M. Vîllianme comme membre corrrespondant du Muséum.

.

1

Coirespondance. Lettres de MM. J. Claine, J. Bouyssou, Moriceau, F. Geay,

Wittier; présentations d'ouvrages; dons et acquisitions a

E.-ï. Hamï. Types ethniques du Rhodope 6

A. Menegaux. Catalogue des Mammifères " rapportés par M. Geay de la

Guyane française en 1898 et 1 900 (première note) 11

A. Grodvelle. Coléoptères (Silphidœ, Nitidulidœ, Rhysodidœ, Cucujidœ,

Cryptophagidœ) recueillis dans le Japon central par M. le D' Har-

mand i5

Ed. Flectiaux. Deuxième liste des Cicindelidte , Etateridee et Melasidœ

(Eucnemidœ) recueillis au Japon par M. le D r Harmand 18

Ch. Gravier. Sur les Annélides Polychètes d'eau douce a5

A.-E. Malard. Des variations mensuelles de la faune et de la flore mari-

times de la baie de la Hougue (novembre et décembre) 3o

J. Maumcs. Sur le troisième cœcum des Oiseaux 36

L. Launoy. De l'action amylolytique des glandes salivaires chez les Ophi-

diens 38

Ph. van Tieguem. L'hypostase dans le fruit et dans la graine A3

— Deux Ochnacées nouvelles, intéressantes par leur habitat géographique. A7

G. Chadïeaud. Passage de la position alterne à la position superposée de

l'appareil conducteur, avec destruction des vaisseaux centripètes pri-

mitifs, dans le cotylédon de l'Oignon (Allium cepa) 5a

J. Poisson et J. Pax. Sur trois espèces cactiformes d'Euphorbes de la côte

occidentale d'Afrique 60

H. Hua. Quelles espèces fournissent le caoutchouc du Dahomey, d'après

les documents fournis par M. Le Testu 62

Arnaud. Recherche et dosage du caoutchouc dans quelques Lianes africaines. 69



BULLETIN
DU

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE.

ANNEE 1902. — N° 1.

~5><3>ç

57" REUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM.

28 JANVIER 1902.

PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. Le Président dépose sur le bureau le huitième fascicule du

Bulletin, pour l'année igoi, contenant les communications faites

dans la réunion du 24 décembre 1901 et la table des matières du

tome septième de celte publication.

Par décret en date du 22 janvier 1902, M. Gley (Marcel-Eu-

gènc-Kniile), assistant de la chaire de Physiologie générale du Mu-

séum, professeur agrégé de la Faculté de médecine, a été nommé
chevalier de la Légion d'honneur.

M. Le Président rappelle, au sujet de la décoration de M. Gley,

les beaux travaux de ce physiologiste sur la glande thyroïde, sur les

peptones, sur le rôle des glandes accessoires de l'appareil (jénilal

mâle dans la reproduction, etc.

M. Nii.i.iume (Maxime), officier d'administration de 1" classe, à

Nossi-Bé, a été nommé membre correspondant du Muséum, par

Mosiou. — vin. 1



délibération de l'assemblée des professeurs du Muséum, en daLe du

3 1 janvier 1902.

M. Gallaud (Ernest-Isidore) annonce qu'étant nommé prépa-

rateur à l'Ecole normale supérieure, il donne sa démission de

boursier de doctorat au Muséum.

M. François (Louis) informe M. le Directeur qu'étant nommé pro-

fesseur de sciences naturelles à l'École pratique d'agriculture du

Chesnoy, il donne sa démission de boursier de doctorat au Muséum.

CORRESPONDANCE.

M. Claine (J.), consul de France en Birmanie, a adressé auMu-

séum une collection de Mammifères et d'Oiseaux en peau, des nids

et des œufs d'Oiseaux de la Birmanie et de l'Inde, des Arthropodes

variés recueillis à Rangoon, des échantillons de jade brute, des

spinelles et des rubis bruts de la Haute-Birmanie. A cet envoi sont

jointes deux photographies prises dans la région d'où provient la

jade.

M. Bouyssou (J.), ingénieur agronome, directeur de la Société

de N'Kogo (Congo français), a fait parvenir au Muséum des Rep-

tiles, des Insectes et des Lombriciens de l'Ogoué.

M. Moriceau, administrateur colonial à Madagascar, a recueilli

pour les collections de paléontologie du Muséum trois caisses de

fossiles provenant de la province de Majunga.

M. Geay (F.), voyageur naturaliste, écrit de Cayenne, pour an-

noncer l'envoi au Muséum de deux caisses de collections. L'une

d'elles renferme des échantillons de phosphates el d'autres roches

provenant de l'île du Grand-Connétable. L'autre contient diverses

pièces analomiques et un Bradypus en état de gestation, conservé

dans le formol. Au cours de l'une de ses excursions dans l'île de



— 3 —
Cayenne, cet excellent explorateur, accompagné de sa vaillante

épouse, a eu la bonne fortune de trouver, à i5 kilomètres de la

ville, au pied des montagnes boisées dont l'ensemble forme la

r table du Mahury>, d'antiques dessins indiens, gravés sur des

diabases dressés verticalement et dont la sfirface est plus ou moins

décomposée. M. Geay compte faire parvenir incessamment ici les

photographies de quelques-unes de ces gravures.

M. Wittier (H.), directeur de l'Institut physico-géographique de

Costa-Rica, demande que les bonnes relations existant entre cet

établissement et le Muséum soient maintenues. (Le musée de Costa-

Rica est une section de l'Institut physico-géographique.)

M. Weiss, qui vient de faire parvenir au Laboratoire d'entomo-

logie un lot important d'Insectes du Tonkin, a déjà offert au Mu-

séum une collection d'au moins 1 0,000 Insectes, surtout Coléoptères

(et non 1,000, comme il a été dit par erreur au Bulletin du Mu-

séum, 1901, p. 3oi), qu'il a lui-même recueillis aux environs de

Tuyen-Quang.

M. Hamy signale la publication, par M. E. Rilter, dans la Revue

d'Histoire littéraire de la France (vin année, n° 4, p. 65o), de trois

lettres intéressantes écrites par Bullon à Jalabert, de Genève, le

11 janvier 17&0, le 2 août 1765 et le 29 mai 1768.

M. le professeur Vaillant (Léon) annonce que le second fasci-

cule du tome III de la V série des Nouvelles archives du Muséum d'his-

toire naturelle a été présenté à la dernière assemblée des profes-

seurs. Il contient :

Contribution à l'étude des Annélides polt/chctes de la mer limite . par

M. Gravibb (Charles) [Suite]. IM. \ll à X;

Révision de quelques espèces d'Oiseaux de la Chine occidentale et méri-

dionale, par M. OOSTALBT (E.). l'I. \l el \ll;

Inauguration de lu statue de Michel-Eugène Chevreul au Muséum d'his-

toire naturelle le 1 1 juillet tao 1. Discours de MM. Pehribb
i
Edmond),
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directeur du Muséum; Gautier (Armand), membre de l'Institut;

Arnaud, professeur au Muséum; David (E.), chef du laboratoire et

de l'atelier de teinture de la manufacture nationale des Gobelins;

Pïïgliesi-Conti, membre du Conseil municipal de Paris.

Maxime Cornu, Notice nécrologique, par M. Bureau (Edouard),

[portrait].

M. Gaudrt (Albert), en présentant son travail sur la compa-

raison de la dentition chez l'Homme et les Singes anthropomorphes,

s'exprime ainsi :

J'ai l'honneur de présenter à l'assemblée des naturalistes du Muséum un

travail intitulé Sur la similitude des dents de l'homme et de quelques animaux.

Il est divisé en deux notes : une première qui est une étude sur les molaires

.

supérieures et une seconde qui est une élude des molaires inférieures. On

y verra des séries de dentition, toutes dessinées exactement dans la même
position pour qu'on saisisse les rapports. J'ai fait représenter YOreopithecus

du miocène inférieur d'Italie , le Dryopithecus du miocène moyen de Saint-

Gaudens, le Pliopithecus de Sansan, le Gorille, l'Orang-Outang, le Gib-

bon, le Chimpanzé, l'Australien, le Nègre, l'Homme blanc. Ainsi on pas-

sera en revue successivement les différences de dentition depuis le Singe

anthropomorphe à museau jusqu'à l'Homme , dont la bouche droite n'est pas

faite seulement pour manger, mais pour proférer ces belles paroles qui

sont l'expression de son intelligence.

Je dois des remerciements à mes éminents confrères du Muséum MM. Ha-

my, Fillol et à leurs collaborateurs, qui ont mis à ma disposition leurs

vastes et admirables collections. M. Verneau a eu la bonté de me faire

passer sans ménager une multitude de pièces humaines qui montrent une

étonnante variabilité dans la dentition. Quoique j'aie tâché , avec le concours

si habile et si dévoué de MM. Marcellin Boule et Theveniu, de réunir beau-

coup de fossiles
, je n'aurais pu penser à faire le travail que je présente si

j'avais été réduit à uotre collection de Paléontologie. Mais les nouvelles ga-

leries du Muséum présentent un heureux arrangement : au-dessous de la

galerie de Paléontologie , il y a celle de l'Anatomie comparée qui forme la

base de la science du monde passé , et au-dessus d'elle , il y a la galerie d'An-

thropologie qui en dessine le couronnement ; les travailleurs voués à ces

trois sciences se prêtent un mutuel appui : l'union fait la force.

Mon travail a paru dans YAnthropologie ; celte revue, dirigée par deux

savants du Muséum , M. Marcellin Boule et M. Verneau , est d'un grand

secours pour les naturalistes et les philosophes.
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M. Henry (Louis), chef des cultures de plein air au Muséum,

professeur à l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles, dépose,

sur le bureau, un Agenda horticole dont il est l'auteur.

Cet agenda en est à sa septième année.

L'édition de 1901 a été récompensée d'une médaille de vermeil

par la Société nationale d'horticulture de France, à la suite d'un

rapport très élogieux.

Une quantité considérable de renseignements techniques et d'in-

dications utiles se trouvent condensés dans cet agenda, que l'auteur

améliore d'année en année, et qui est d'un format commode et

pratique.

Citons en particulier les chapitres relatifs au matériel horticole,

à la création et l'entretien des pelouses, à la culture des plantes

d'appartement; aux plantations; aux ennemis et maladies des

plantes; aux travaux horticoles mensuels; aux applications cou-

rantes de géométrie élémentaire, au nombre desquelles il faut

noter la et Mesure du périmètre de l'ellipse » dont on ne trouve pas

l'indication dans les ouvrages usuels; une formule générale et très

pratique pour la Mesure des volumes, etc.

L'ouvrage se termine par les renseignements administratifs qui

intéressent particulièrement l'Agriculture et l'Horticulture: établis-

sements d'enseignement agricole et horticole; jardins botaniques;

sociétés françaises d'horticulture; jardins d'études; jardins colo-

niaux; etc.

M. Alluaud (Ch.) présente à l'assemblée des naturalistes du Mu-

séum un certain nombre de superbes photographies qu'il a prises

au cours de son dernier voyage à Madagascar.

M. Rambaud (Pierre) a fait don au Muséum d'un Calao (Bucorvus

abyssinicus Bodd).

La Ménagerie a acquis récemment un (lynopithèque nègre et 1111

Phalanger renard.
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COMMUNICATIONS.

Types ethniques du Reodope,

par M. E.-T. Hamy.

Le laboratoire d'anthropologie du Muséum a reçu dernièrement de

l'École française d'Athènes, par l'intermédiaire de M. Seure, des crânes

recueillis dans le sud de la Bulgarie au cours de fouilles importantes exé-

cutées de juillet à octobre 1899.

Ces crânes proviennent d'un tumulus appelé Doukhova-Moghila [tumu-

lus de l'Esprit), situé sur les derniers contreforts du Rhodope, à 19 kilo-

mètres S.-O. de Philippopoli. Le tumulus lui-même était vide (1)
, mais sur

la plate-forme qui lui sert de base, on a trouvé des ustensiles de bronze

et d'argent, des statuettes, une dizaine de chars dont on a pu reconsti-

tuer le meilleur, et un certain nombre de squelettes d'hommes et de che-

vaux. Près d'un des chars gisait une monnaie de Licinius (premier quart

du iv° siècle).

Les squelettes humains, au nombre d'une cinquantaine, étaient ense-

velis dans un tuf blanchâtre, friable, à o m. 75 environ de la surface du

sol. Les crânes étaient en assez bon état de conservation, et l'on put mettre

de côté les deux meilleurs pour notre collection.

M. Seure, qui conduisait les fouilles et prépare un travail d'ensemble sur

leurs résultats, a bien voulu me faire savoir que les rites funéraires, dont il

a étudié les manifestations à Doukhova Moghila , appartiendraient plutôt à

des Scythes qu'à des Thraces , et il me demande si l'examen anthropolo-

gique des deux pièces envoyées par lui confirme plus ou moins sa manière

de voir.

Par malheur, on ne sait à peu près rien des caractères physiques des an-

ciens Thraces, et je ne puis que répéter ce que disait à ce sujet John Bed-

doë, en 1878, à l'Institut anthropologique de Londres : <t . . . Whal sort of

people the Thracians were, ethnologicalhj, is quite uulcnovon. . .

(2)
».

On n'est pas mieux renseigné d'ailleurs sur les anciens Scythes, dont

l'ethnogénie ne repose actuellement que sur des considérations linguis-

te Il y a quarante ans, en effet, qu'on cherche en cet endroit.

<2 ' J. Beddoë, On the Bulgarians {The Journ. of the Anthrop. Instit. of Great-

Britain and Ireland, vol. VIII, p. 23a, 1878).
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tiques (,)

. Iraniens de langage, ils ressemblaient sans doute aux autres Ira-

niens, comme d'autre part les Tkraces, parents des Illyriens et des Ligures,

devaient offrir les traits de ces derniers.

Or, au point de vue de la morphologie crânienne, l'Iranien est toujours

plus ou moins dolichocéphale, tandis que le Ligure se distingue par une

brachycéphalie plutôt exagérée. Le Scythe aurait donc offert une dolicho-

céphalie plus ou moins accentuée, tandis que l'ancien Thrace aurait été

franchement brachycéphale.

11 arrive justement que les deux types allongé et raccourci se juxtaposent

à Doukhova-Moghila ; l'un des crânes envoyés par M. Seure ayant un indice

céphalique de 78.2, tandis que, sur l'autre, ce même rapport s'élève

à 85.1.

I

Ce dernier (n° 2), un crâne d'adulte du sexe masculin, est tout à la fois

un peu raccourci d'avant en arrière (diamètre antéro-postérieur, o m. 1 75)

un peu dilaté en largeur (diamètre transverse maximum, o m. i4q) et

surélevé du vertex (diamètre basilo-bregmatique, m. i44); ses trois in-

dices sont représentés par les chiffres 85, 1,' 82,8 et 96,6.

Presque toutes les mesures de largeur sont sensiblement augmentées sur

cette pièce : le diamètre bi-auriculaire. en particulier, s'élève à m. 129. Les

diamètres frontaux atteignent, le minimum, m. io4, le maximum,

o m. 126, ce qui est en rapport avec la persistance de la médio-frontale

encore ouverte dans toute son étendue. Le diamètre bi-tcmporal atteint

o m. i/ta, le hi-occipital seul garde des dimensions moyennes (om. 112).

L'étude des courbes donne des renseignements analogues : la Iransverse

est un peu allongée dans sa portion sous-auriculaire ; l'antéro-postérieure

et l'horizontale, au contraire, diminuent d'une quantité exactement égale.

Lu face ne s'écarte par aucune de ses proportions générales des moyennes

de Broca; toutefois l'indice orbilaire se montre sensiblement plus élevé

(86/1) , la cavité correspondante étant moins élargie dans le sens transver-

sal. Le squelette facial est surtout peu accidenté, les lusses el les bimrre-

lels qui les séparent étant relativement adoucis, les molaires relativement

lisses el aplaties; toutes les dents saines et blanches étaient encore en place,

(1) Cf. II. d'Abbois de Jubainville, Les premiers hiiliituitts de /' Europe traprèt

les écrivains île l'antiquité et les travaux îles linguistes, Paris, 1889, m-8°, I. 1.

p. aa3 et suiv. — L'auteur do l'e très s;i\;ui( «iiivrarp- ;i m ueillî dons les cha-

pitres 11 et 111 du livre II tout ce que l'on sait des Scythes cl desTliraces, et l'on

ne trouve dans les 70' paj;es de snii texlc aucun reiisoijpionH'nl précis sur les carac-

tères physiques de ces deux anciens- peuples.



— 8 —
d'un volume moyen et commençant seulement à user quelque peu leurs

tubercules.

Le maxillaire inférieur est robuste, ses brandies montantes s'élèvent sous

un angle qui dépasse un peu l'angle droit. Le menton est triangulaire, les

angles mandibulaires sont fortement extraversés.

II

La seconde tête du lumulus de Boukbova est mésalicépliale avec des sinus

frontaux renflés en demi-cercle, des bosses un peu vagues, situées assez

bas , et des courbes fuyantes qui montent obliques vers un bregma surélevé

(diamètre basilo-bregmatique, o m. i4i ) ou s'effacent doucement vers les

tempes. Les pariétaux, plutôt longs (o m. 1 3 a), aux saillies mal circonscrites,

commencent à se souder l'un à l'autre au lieu d'élection
;
quelques petits wor-

miens s'égrènent dans la lamboïde et l'occipital recourbe rapidement , vers

une base vigoureusement sculptée, son écaille que coupe en travers l'épais

bandeau osseux qui remplace la protubérance externe. Les temporaux sont

presque complètement ossifiés sur leurs bords ; les arcs zygomatiques , bien

détachés , sont très apparents ; enfin les apophyses mastoïdes se font re-

marquer par leurs dimensions insolites.

Ce crâne présente des dimensions supérieures à tous égards aux moyennes

crâniométriques de Broca. D est sensiblement plus long (diamètre antéro-

postérieur, o m. 188), et plus haut (diamètre basilo-bregmatique, om.iii),

et ses dimensions en travers ,
parfois un peu plus larges (diamètre transverse

maximum, o m. 1^7; de bi-auriculaire , o m. 128), sont le plus souvent

égales ( diamètre frontal minimum, o m. 100; diamètre frontal maximum,

o m. 1 2 5 ; diamètre bi-temporal , o m. 1 39 ) et une fois même ( diamètre bi-

occipital, o m. 120) inférieure à celles auxquelles je les compare. Les cir-

conférences horizontale (0 m. 53i) et antéro-postérieure (o m. 52i) sont

avantageuses ; la transversale demeure médiocre.

La face, élargie dans ses deux dimensions, est surtout allongée dans

le sens de la hauteur (ophryo-alv. , m. 96); le diamiètre bi-zygomatique

,

qui s'élève à m. 1S7, détermine un indice facial de 70.1. L'indice orbi-

taire est de 87.5; l'indice nasal reste à ko. C'est que, si les cavités des

orbites quadrilatères, et fort obliques, ont des dimensions ordinaires, le nez

est à la fois long (0 m. 5 1) et étroit (o m. 23); la mâchoire supérieure se

dilate quelque peu en travers et l'inférieure
,
profondément déformée par la

résorption dé ses molaires (1)
, projette fortement en avant un menton rela-

tivement pointu.

<'' Il ne reste d'autres alvéoles que ceux des incisives, des canines et de la pre-

mière prémolaire gauche.
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Les dents qui restent en place à la mâchoire supérieure sont de volume

médiocre el en partie cariées
<l)

.

CRISES DE nUODOPE.

Capacité crânienne ? ?

Circonférence horizontale 53

1

5ao

antéro-postérieur 188 i;5

transverse 1&7 i4g

basilo-bregmalique îlti i44

Diamètre. < frontal maximum 1 a3 126

frontal minimum 100 io4

bi-orbitaire externe 109 110

bi-zygomatique 187 i34

Hauteur de ia face 96 88

Nez (
longueur 55 ."10 ?

'

( largeur a a a5

, longueur 33 33
Orbite....

,

G
/ olargeur ho ô~]

longueur-largeur 78,3 85,

1

hauteur-longueur 75,0 8a,

8

,
hauteur-largeur q5,q q6,6

Indices. . .( , . ,

6 3 y
?- ,.

tacial 70,1 o;>.(i

nasal 4o,o 5o,o

orbiculaire 8a,

5

86,

A

111

Il n'est pas sans intérêt de l'aire observer que les deux crânes du I V siècle

,

dont on vient de relever les traits les plus caractéristiques, ne s'écartent

pas sensiblement des crânes de date bien postérieure, qui ont servi do base

aux spéculations de Schreiber et de Koperuiçki, de Hovelacque et de

Beddoë, de Tikhomirof et de Virehow (,)
.

"' Les premières grosses molaires et la première prémolaire droite sont presque

détruites.

(,) Cf. ScBlIBBB, Taliellr mit ili'ii Maasscn von 5 Bulgarenuhâdeln (1 erhandl,

der Berlin. Getelkchfùr Anthrop. lahrg. î.S-.'î s. 1/1). — Kopermçki . Sur la eon-

formation des crânes liul^arrs (lier. d'Anthrop, t. IV, p. 68-96, pi. 1Y-Y. 1
s 7-> 1.

— A. IIovelacqce, Sur deux crânes Bulgarie (/>'»//. Soc. d'Anthrop., a" sér.,

t. \, p. /iaô-Aag; 187.5). — J. Iîeddok, On ihe Bulgariani (The Journ. of the

Anthrop. Insiîi. <f Grent Brit. and Ireland, vol. VIII, p. a3a-a38, 1^79). —
TiKiiosiinnF, Tchtrepa (Bolaori Inthropologiteheikaia VJistavka, t. III, p. .'171.

1879). — R. Virchow : Uber die Anthropologie dtr Bulgaren (Verhandl., Iahrg,

1886, s. iia-118). — Id., Dbtr einen Schâdel ont eintm. . . Grnbe in Bulgaritn

(Ibid., lahrg, 188g, s. a5-a8).
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Parmi les cinquante-cinq sujets , décrits par ces savants anthropologues à

Btikarest, à Berlin, à Moscou, à Paris ou à Londres, on en distingue cinq

ou six ayant un indice moyen voisin de 86, et qui pourraient se grouper,

semble-t-il, autour de notre premier type du Rhodope. Les quarante-neuf

autres crânes, dont l'indice commun est 77,8, se rattacheraient de même
plus ou moins intimement à notre second type. Ces rapprochements

, qu'au-

torise d'ailleurs l'analyse des types descriptifs de ces divers auteurs, et

d'Isidor Koperniçki en particulier, prennent une importance considérable,

puisqu'ils permettent de supprimer définitivement la termonologie ethnique

de ce savant, qui avait soulevé des difficultés sans nombre.

Il ne saurait plus être question, en effet, de Bulgare pur ou de Bulgare

mêlé de Slave, puisque les deux types auxquels ces noms avaient été donnés,

sans raison décisive (1)
, se reconnaissent maintenant dans des sépultures

antérieures de plusieurs siècles aux invasions qui ont amené Bulgares et

Slaves dans la péninside balkanique.

Le vrai Bulgare, dit avec raison Abel Hovelacque, paraît n'être qu'un

Tatar ayant échangé sa langue pour une langue slave (2)
.

Et il ajoute qu' ffaprès leur établissement au Sud du bas Danube, les

Bidgares se sont mêlés à des populations bien différentes ». Or on ne retrouve

que d'une manière accidentelle dans le peuple bulgare actuel l'élément

mongoloïde évoqué par Hovelacque. Les envahisseurs ont été absorbés en

Bulgarie, comme partout ailleurs, par des aborigènes dont on avait géné-

ralement méconnu les caractères (3) et que les fouilles du Rhodope nous

montrent établis au cœur du pays
,
plusieurs siècles avant les grands mou-

vements de peuples d'où est sortie la nationalité actuelle.

(1) Koperniçki n'avait d'autre raison de nommer bulgare par huit des onze

crânes qu'il décrivait que celle qui se lirait de ia nationalité apparente de ces

sujets, préparés presque tous à l'hôpital Colza, à Bucarest. Quant aux trois antres,

dits bulgares mélangés, ils lui avaient paru présenter, et à un degré plus ou moins

fort, ce qu'il appelait tles caractères connus du type brachycéphalei: slave. (Op.

cit., p. 68 et 74.)
W A. HoVELACQOE (loC. Cit., p. 42Ç)).

( '1
' Beddoê observait cependant qu'il était difficile d'admettre que les guerres et

les ravages qui ont continuellement désolé la péninsule pendant tant de siècles, et

qui ont cependant laissé subsister un reste des anciens Macédoniens, aient totale-

ment détruit les Thraces de l'Hémus et du Rhodope. Et il rappelait que le colonel

James Baker avait retrouvé dans cette dernière montagne une tribu Erghné qui

lui paraissait correspondre aux anciens Agrianes (loc. cit., p. a3a).
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Catalogue des Mammifères

RAPPORTES PAR M. CjEAY, DELA Gl'YASE FRANÇAISE, F.\ l8g8 ET igoO.

par M. A. Mbnegaux.

(Pdemièrb Note.)

1. Chiroptères. — Les échantillons de Chiroptères rapportes par

M. Geay forment une précieuse acquisition pour la collection du Mu-

séum , non seulement parce qu'ils apportent des espèces et même des genres

nouveaux, mais parce que la plupart des spécimens, en peau ou dans l'al-

cool, de la collection sont anciens et beaucoup mériteraient d'être rem-

placés.

Ces Chauves-Souris ont été surtout recueillies h Saint-Georges, par

M. Geay, sur l'emplacement de l'ancien pénitencier de l'Oyapock, dans les

pièces éparses de machines rongées par la rouille et qui sont devenues leur

repaire favori. Elles appartiennent à deux familles : les Emballonuridés et

les Phullostomidés.

A. EMBALLONURIDÉS.

1. Furia horrens, F. Cuv.

Fi ria horrens F. Cuvier, Mém. du Muséum, t. XVI, p. i5o, 18-18:

Dobson. Cal. of Chiropt., 187S. p. 35(j.

Mi le genre, ni l'espèce n'étaient représentés dans les collections. M. Geay,

en 1900, en a recueilli quinze échantillons mâles et femelles aux environs

de Saint-Georges de l'Oyapock, surtout dans les forêts marécageuses avoi-

sinanl cette localité et au Saut Gaiibi.

Ces animaux vivent par troupes dans les anfractuosités des rochers des

sauts de l'Oyapock et ils s'envolent au moindre bruit pour se poser un peu

plus loin dans quelque recoin obscur.

Deux couples ont été capturés de jour dans la cavité d'une feuille d'//c-

liconia évasée en cornet.

Celle espèce a déjà été signalée dans la partie de l'Amérique méridionale

représentée par la Guyane hollandaise (Surinam) et le Brésil. Il faul donc

ajouter la région de l'Oyapock dans la Guyane française.

Û. Saccopteryx leptura , Scbreb.

\ km'krtii.io lki'ti ris Sclircber. Suûffeili. . 1. 1, p. 17H.pl. XLVII, 177"':

Dobson, Cut. of Chiropt. , p. 87 1

.

Deux échantillons provenant de la Guyane française, rapportés par

M. Geay. en 180,8.
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Cette espèce paraît limitée à la partie septentrionale de l'Amérique du

Sud. Elle avait déjà été signalée dans la Guyane hollandaise et au Brésil

,

sur le bas Amazone (Para, Santarem).

3. Molossus rufus. —- Var. Obscurus Et. Geoffroy,

Molossus obscdrus Geoffroy, Ann. du Muséum, t. VI, p. i54, i8o5;

Dobson, Calai. ofChiropt., p. h 12.

M. Geay a capturé aux environs de Saint-Georges d'Oyapock un mâle,

un jeune, et cinq femelles, dont une en gestation. Cette petite variété de

rufus n'a que o m. 28 d'envergure.

C'est une des formes de l'Amérique les plus répandues. Son aire de dis-

persion parait plus étendue que celle du type de l'espèce. Elle a été signalée

dans l'Amérique centrale (Guatemala), dans les Antilles (Bermudes, Cuba,

Haïti, Jamaïque, Saint-Thomas, Sainte-Lucie, Grenade, Trinité); elle se

rencontre encore dans l'Amérique méridionale, au Venezuela, dans la

Guyane, au Brésil (Para, Amazone, Bahia), dans l'Equateur, la Bolivie, le

Pérou (Huasampilla, à 3,ooo mètres d'altitude).

Le Muséum possède des échantillons venant du Mexique, de M. Sunii-

chrast, et de la plupart des pays cités. Les collections dans l'alcool ont été

rapportées de la Guyane par M. Melinon, de l'Amérique méridionale par

MM. d'Orbigny en i834, Moreau de Jonnes, de Castemau; de Bahia, par

M. William, et du Venezuela, par M. Geay, en 1898.

k. Molossus nasutus Spix.

Molossus nasctus Spix., Sim. et Vesp., BrasiL, 1823, p. 58, pi. XXXV,

fig. 7; Dobson, Cat. ofChiropt., p. hik.

Cinq échantillons ont été rapportés par M. Geay, de l'Ouanary, Guyane

,

1900.

Cette espèce avait déjà été signalée dans l'Amérique centrale (Guate-

mala), dans l'Amérique du Sud, au Brésil; il faut donc y ajouter la Guyane

française.

Cette espèce est représentée , dans les collections du Muséum ,
par deux

échantillons rapportés par M. Chaper, de l'Orénoque, et conservés dans

l'alcool, et par quatre échantillons montés provenant de l'expédition du

comte de Castelnau (i85o).

B. PHYliLOSTOMIDÉS.

5. Lophostoma bidens Spix.

Vampïrus bidens Spix.,Sî»n«r. et Vesp., Brasil., p. 64, pi. XXXVI, fig. 5,

i8a3; Dobson, Cat. ofChiropt., p. lijd.
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Une femelle, dont l'envergure est de o m. 4i, provenant des environs

de Saint-Georges de l'Oyapock. — M. Geay, 1900.

Cette espèce n'était représentée au Muséum que par trois échantillons

montés provenant de Rio-de-Janeiro.

A son aire de distribution, Brésil (Bahia, Rio-de-Janeiro), il faut donc

ajouter la Guyane française.

Cette espèce remonte
,
par conséquent , beaucoup plus vers le Nord qu'on

ne le pensait.

6. Pyllostoma elongatum E. Geoff.

Phvllostoma elongatum E. Geoff. . Ann. duMuséum, 1810, t. XV, p. 182,

pi. IX; Dobson, Cat. ofŒropt., p. 487, pi. XXV, fîg. 4 (tête).

M. Geay (1900) a récolté un mâle dans la région de l'Ouanary ainsi

qu'un mâle et une femelle aux environs de Saint-Georges, dans le bas

Oyapock.

Le mâle est légèrement plus grand que la femelle; l'envergure est de

o m. 47 et o m. 46.

Le Muséum possédait de cette espèce un seul échantillon dans l'alcool

.

sans indication de provenance.

Celle espèce a déjà été trouvée dans la Guyane hollandaise (Surinam ).

an Brésil et au Pérou. Elle existe donc aussi dans la Guyane française. Il

est probable qu'elle est répandue dans la plus grande parlie de l'Amé-

rique du Sud.

7. Tylostoma longifolium Wagner.

Phvllostoma LONGiKoui m Wagner, Archiv. fur Naturg., 1 843, p. 365;

Abkandl. Munch. Akad., t. V, p. i63, pi. II, fig. 8; Dobson, Cat. ofŒ-
ropt., p. 4go.

Un mâle provenant du Saut Galibi, Oyapock. par M. Geay, 1900.

Cette espèce est nouvelle pour la collection.

Déjà signalée au Brésil, dans la vaste province de Matlo-Grosso; il Faut

donc ajouter la Guyane française à son aire de dispersion , et probablement

les contrées avoisinantes.

8. Rhinophyllia pumilio Peters.

liinNoi'iivi.uA pumilio Peters, M.-H. AUnd , IWlin, i865, p. 355 et 5a 1 ;

Dobson, Cat. of Chiropt., p. '190, pi. XXXVII, fig. 1.

Un mâle provenant des environs de Sainl-Gcnrges de l'Oyapock. M. Geaj

.

1900.

Celle pelile espèce de l'iiyllnslomidé n'a que o m. a5 d'envergure; elle

esl nouvelle pour la collection. C'esl l'unique espèce de ce genre.
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Elle n'a é(é signalée encore qu'à Bahia, dans le Brésil. Elle est donc

plus répandue qu'on ne le supposait, puisqu'on la retrouve au Nord jusque

dans la Guyane française.

9. Lonchoglossa caudifera E. Geoff.

Glossophaga caddifer (et ecaudata) Geoff. Mém. du Muséum, IV,

p. 4i8, pi. XVII, XVIII, %. i3, 1818; Dobson, Cat. of. Chiropt,

p. 5o8,pl.XXVIl,%. 4 et 4 b).

Une femelle provenant des environs de Saint-Georges d'Oyapock.

M. Geay, 1900.

Le Muséum en possède deux échantillons montés rapportés du Brésil

par Aug. Saint-Hilaire.

L'espèce était connue dans la Guyane et , au Brésil , dans les provinces

de Bahia, de Minas Geraes et à Sainte-Catherine.

10. Artibeus bilobatus Peters.

Uroderma bilobatom Peters, M. B. Alcad., Berlin, 1866, p. 392, et

Dobson, Cat. of. Chiropt., 1878, p. 5 18.

M. Geay a rapporté treize échantillons, dont cinq mâles et huit femelles

,

capturés aux environs de Saint-Georges, sur l'Oyapock (1900). Son nom

indigène est Guimbo.

Cette espèce est nouvelle pour la collection.

Elle a déjà été signalée dans la Guyane, au Brésil (Sao Paulo) et dans

l'Equateur.

11. Vampyrops lineatus E. Geoff.

Phïllostoha lineatum Geoffroy, Ann. du Muséum, t. XV, rp. 180, 1810,

et Dobson, Cat. of. Chiropt, p. 52 2.

Une femelle capturée au Saut Galibi, Oyapock. M. Geay, 1900.

Cette espèce, d'une envergure de o m. 3a , bien caractérisée par quatre

raies blanches sur la tête et une raie blanche unique sur le dos, est très

répandue en Amérique , depuis le Mexique jusqu'au Brésil méridional. Elle a

déjà été signalée au Mexique, dans la Colombie, sur l'Amazone supérieure,

dans le Brésil central (Motto Grasso, Bahia, Bio-de-Janeiro , Sauta Catha-

rina, Serra dos Argaos) et au Paraguay. Il faut donc ajouter la Guyane

française, et il est probable qu'elle se rencontre dans l'immense espace

situé entre la Guyane et la Colombie.

Le Muséum n'en possédait que trois échantillons montés, dont un sans

indication d'origine et deux provenant de Bio-de-Janeiro (1868).
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Coléoptères (Silphid*, Nitidlxidje, Riiysodid.f., Cucujid*,

Cryptophagid*),

RECUEILLIS DANS LE JaPOS CEUTRAL 1^ PAR M. LE Dr HaMMAND ,

par M. A. Grouyf.lle.

Silpllidœ.

Necropiiorus concolor Kraatz, aussi à

Yéso.

— IAPONICTJS Harold.

— basalis Fald.

— macolifrons Kraatz.

— quadripunctatus Kraatz.

- montiïagus Lewis, aussi à Yéso.

LATIFASCIATUS Lewis.

Asbolls nigricornis Harold.

Pseudopelta dispar Herbst.

SINUATA Fair.

— japonica Motscli , aussi à Yéso.

— rrunnicollis Kraatz.

XïLCIDREPTA ni ADRIPUNCTATCS Schreber.

VAn. BILVATICA Lewis.

SllPHA pkrfobata Molsch, aussi à Yéso.

NoDYNIS LEUC0FASC1ATUS Lewis.

Ptomascopus morio Kraatz.

— fumatus Spence.

— fusciprons Kraatz.

— sp. voisine d'iMiinmos.

- sp. voisine de rrunmpennis Snlilh.

GENRE NOIVEAD ENTnB CoLENIS ET LlODES.

Liodes (Anisotoma Sclimidl) sp. 1.

— (Anisotoma Schmidt) sp. a.

Anisotoma (Liodes Er.) sp. l.

— (Liodes Er.) sp. a.

AgATHIDIUM PCNCTATOSBRIATl M lieitl.

— sp. I .

S|). 3.

Nlildnlldœ.

IIetkiiiiei.i s JAPOniCDS Reilt.

— anousticoli.is Reitt.

Epi raia lpposita Reitt.

Eporaea DECOLon Reitt.

— fiineraria Reitt.

Epuraea Harmandi nv. sp.

Epdraea immcnda Sturm.

— LiNEAms Mâklin.

— nAPAx Reitt.

— TRUNCATELLA Mannerh.

— similis Reitt.

— variegata Herbst.

MlCRUVULA DU11A Relit.

MANDIDULARIS Reitt.

Osiosita Colon Linné.

IpiDIA VARIOLOSA Reitt.

PlIÏSORINA EXPLANATA Reitt.

Atarpoia fascicllata Reitt.

MeLICETIIES FLAV1COLL1S Reitt.

— sp. ou var. de flavicollis.

— violaceus Reitt.

Cychrahds dorsalis Reitt.

— Lewisi Reilt.

PLAGlATfS Reitt.

— qcadripunotatos Herbst.

— smoPACiiS Reitt.

Pocadius japoniccs Reitt.

liNICOLOR Reilt.

PoCADITES DlLATIHAXl'S Reitt.

Eogoniopus Lewisi Reilt.

Stbonotlos atermmus Reitt.

— BiNoTATiis Reilt., aussi à Yéso.

OREUI SGULOS Reilt.

Neopallodes Harmandi nv. sp.

PiLLOSM uhiirvtilis Reitt.

Pallodes Bouviori D. -p.

LllIRODOR r.l.Al ATI S Reilt.

— JAPomoos Molsch.

- sobctlihsbii i
s Reitt

RhIZOFHAGUS pi VCTICOLLIS Sablb.

(|
) A l'exception du Ci/llmles liinntuiiis Rein, capturé seulement i Yéso, toutes

les espères proviennent des parties moyennes de I il'
1 Nippon, environs de iokio

et montagnes de Nikko.
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Rhysodidsc.

Rhysodes comes Lewis.

Colydiîdse.

Cicones ocuiATos Sharp.

Ceeylon ciussiPES Sharp.

— ccrtioolle Sharp.

? Philothermus depressus

Cncujidce.

Cucwus Mniszecbii Grouv.

Dendrophagus longicornis Reitt.

Laemophloeus dorgoides Reitt.

NIGROFASCIATBS Reitt.

— laevior Reitt.

Cryptamorpha sculptiprons.

PsAMMAECUS FA8CIATUS Reitt.

TRIGUTTATUS Reitt.

SlLVANOS AFF1NIS Reitt.

— similis Er.

Cryptophagidec.

Anterophagus nigricornis Fabr.

Cryptophagus sp.

Epursea Harmandi .nov. sp.

Oblonga, modice convexa, nitida, parce ûavo-pubescens , reliculata, sat dense

i'ortiterque punclata; antennis rufo-testaceis , ultimo articulo vix lato quam prœce-

denti, ad apicem suberaarginalo; capite prothoraceque rufo-piceis, iilo antice bi-

impresso, hoc transverso, antice anguslalo, vix emarginato; elytris piceis, juxta

suturam apice excepto ochraceis, ad apicem truncatis; pygidio sat dense punctato,

l'ortiter dectivo; pedibns rufo teslaceis, tibiis anticis maris simplicihus. Long.,

a millim. 5.

Ovale, modérément convexe, brillant, couvert d'une pubescence d'un

gris-flave, peu dense, réticule , densement et fortement ponctué. Antennes

d'un roux-testacé , dernier article échancré, à peine plus étroit que le pré-

cédent. Tête et prothorax d'un roux de poix; tète bi-impressionnée en avant;

prothorax environ deux fois et demie aussi large à la base que long , rétréci

en avant, marge antérieure largement et très faiblement échancrée, côtés

parallèles à la base, arrondis dans la moitié apicale, étroitement rebordés;

angles antérieurs arrondis
,
postérieurs presque droits , base à peine sinuée

vers les extrémités. Ecusson brun de poix, triangulaire, éparsement ponctué.

Elytres de la largeur du prothorax à la base , ovales , un peu plus longs que

larges, tronqués au sommet, brun de poix, avec la région suturale, sauf

l'extrémité jaunâtre. Pygidium assez densement ponctué. Pattes d'un roux

testacé; tibias antérieurs du mâle simples.

Collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

Pallodes Bouvieri n. sp.

Ovalus, convexus, nitidus, glaber, rufo-sangnineus ; clava antennarum, sex

maculis parum argutis in prothorace disco eiytrorum et sutura stricte nigris; ca-

pite punctato; prothorace minus fortiter punctato transversissimo , antice angustato,

ad apicem late emarginato, angulis anticis rotundatis, posticis subobtusis, hasi

utrinque siuuata, lateribus stricte marginalis; scuteilo subtriangulari, ad apicem
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rotundalo, irregalariler lineato-punctatis; pjgidio sat dense fortiterque puaclalo.

Long. ?

Ovale, convexe, brillant, glabre, roux ferrugineux. Massue des antennes

,

six taches ponctiformes, accentuées, placées sur le disque du protliorax.

quatre en carré devant l'écusson, les deux autres plus grandes, de chaque

cùlé, disque des élylres, sauf une large bande marginale, et suture noirs.

Tête ponctuée, impressionnée de chaque côté en avant. Protliorax environ

trois fois aussi large à la base que long, ponctué un peu plus finement sur

le disque que sur les côtés, bord antérieur largement échancré: côtés

arrondis, finement rebordés ; angles antérieurs arrondis, postérieurs sub-

obtus, base sinuée de chaque côté de l'écusson. Ecusson en triangle curvi-

ligne, aiTondi au sommet. Elylres un peu plus longs que larges ensemble

.

arrondis aux épaules, atténués vers le sommet, arrondis séparément, mais

largement à l'extrémité, ponctués sur le disque en lignes peu régulières,

souvent géminées, oblusément ponctués au sommet: lignes ponctuées

légèrement sulciformes à la base. Pygidium dès visible, assez densémenl et

fortement ponctué.

Collections du Muséum de Paris.

Neopallodes Harmandi nov. sp.

Ovatus, convexus, nitidus, glaber, lestaceus, clava anlennarum elongata, in-

fuscala; capite sat dense punctato; prothorace (ransversissimo, antice anguslato,

sat dense punctato, maigine antico vix emarginalo, lateribus arcuatis, angulis

omnibus rolundatis; scutello parce punctato, subtiiangulari, apicc rotundato; elv-

tris ullimum segmenlum abdomim's haud oblcgentibus, sublruncatis, punctalo-

sti-iatis, inlervallis tenuiter sublineato pnnctatis; libiis «nliiis latis ad apicem

Lruncatis, denticulalis. Long. , 3 millim.

Ovale, convexe, brillant, glabre, teslacé. Massue des antennes sensible-

ment aussi longue que les articles •> à 8 pris ensemble, rembrunie. Tête

assez convexe, densémenl ponctuée. Protliorax quatre fois plus large à la

base que long, rétréci au sommet, densémenl ponctué, bord antérieur à

peine échancré, côtés arqués, tous les angles arrondis. Ecusson éparsemenl

ponctué triangle curviforme, sommet assez largement arrondi, à peine

marqué. Elylres plus de trois fois plus longs que le prothorax, chacun très

largement arrondi au sommet, ponctués-stries, stries peu marquées, inter-

valles avec une série de points peu apparents disposés en ligne très irrégu-

lière. Tibias antérieurs larges, coupés obliquement el finement denticulésà

l'angle apicole interne.

Collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

Voisin du \. clavatus Reitt. Distinct par sa coloration, el par les stries

îles él\ ires simples.

Ml'SKIlU. — VIII.
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Deuxième liste

DES ClCINDELIDAK, ElATERIDAE ET MeLASIDAE (EcJCNEMIDAe),

recueillis au Japon par M. J. Habmand,

par Ed. Fleutiaux.

(Voir la première liste des recolles de 1894 à 1897,5»//. Mus. , Paris, 1900, p. 356.)

Cicindelidae.

Ciclxdei.a gracilis Pâli, var. angustata Fisch. (germaniea var. e Fisch. , da-

hurica Mann., déjà cat. , daurica Mots.), taclie rouge des élytres

nulle. — Japon central.

— speculifera Gliev.— Japon central.

— japonica Guér. — Japon central.

— Raddei Moraw. — Japon central.

— laetescripta Mots. , var. circumpicta W . Horn. — Japon central.

— chinensis De Geer, var. japonica Thunb. — Japon central.

Elateridnc.

Lacojs binodulus Mots, (murinus, var. Gand. , El. noue, I, p. 10). — Japon

central.

— fuligixosus Cand. — Japon central.

— scrofa Cand. — Japon central.

Elater orientalis Lew. — Japon central.

— carbenculus Lew. — Japon central.

— padxillus Lew. — Japon central.

Megapenthes bicarinatus Lew. — Japon central.

J'ai déjà vu un exemplaire dans le premier envoi de M. Harmand; il n'a

pas les élytres basi obscure brunneis.

Au moment où je l'ai examine'
, je n'ai pas voulu parler île celte différence

avec la description de M. Lewis parce que je n'avais sous les yeux qu'un

seul iudividu. Aujourd'hui, j'en ai un second en tous points conforme au

premier. Ils sont tous deux uniformément d'un brun noirâtre avec l'extrême

base du prouotum nettement rouge; chez l'exemplaire du premier mémoire,

la suture est légèrement rougeâtre, mais c'est là, certainement, une diffé-

rence individuelle.

Megapenthes japonicus n. sp.

8 1/2 à 9 1/2 millimètres. Allongé, peu convexe, d'un brun noirâtre

peu brillant, rougeâtre sur les élytres et les bords du prouotum; pu-

bescence obscure. Dessous, antennes et pattes ferrugineux. Tète peu con-

vexe , assez fortement ponctuée. Antennes à troisième article aussi long que
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le quatrième. Pronotum plus long que large, graduellement rétréci en

avant, finement et éparsément ponctue, surtout sur le disque; angles pos-

térieurs assez longs, dirigés en arrière, bicarénés. Lcusson idlongé. Elytrès

ponctués, striés: intervalles légèrement.rugueux. Dessous finement et épar-

sément ponctué. Hanches postérieures anguleuses, très étroites en dehors.

— .lapon central.

Celle espèce a le faciès du genre Etaler, mais les sutures proslernales ne

sont nullement excavées en avant. Elle se place à côté du M. gmcilis Cand.

Elle est voisine aussi du M. bicarinatus Lew. , à peu près de même colora-

lion générale mais d'un aspect plus brillant et de forme moins convexe;

pronotum plus rétréci en avant: troisième article des antennes aussi long

que le quatrième ; hanches postérieures plus brusquement et plus fortement

rétrécies en dehors.

M. i'allidis Lew. — Japon central.

Megapenthes flavus, n. sp.

à à 5 millimètres. Allongé, d'un jaune un peu roux avec la tête noirâtre

en arrière et les élytres très pâles. Tète convexe, criblée d'une forte ponc-

tuation ocellée très serrée; bord antérieur avancé et arrondi. Antennes assez

épaisses, testacées, dépassant la base du thorax; deuxième article plus court

que le troisième; ce dernier plus court que le suivant. Pronotum sub-

parallèle, ponctué comme la tête; élytres fortement ponctués-stries; inter-

valles convexes, non rugueux. Dessous d'an jaune un peu rougeâtre avec

l'abdomen quelquefois obscur. Pattes longues et minces, d'un jaune testacé

clair. — Japon central.

Celte espèce me parait très voisine de M. gracilis Cand. que je ne con-

nais que par la description. Sa taille beaucoup plus petite , la forte ponc-

tuation ocellée de la tète et du pronotum , l'absence de sillon médian sur ce

dernier, suffisent à l'en séparer.

\1ei.a\ovanthus pjctipenîsis Lew. — Japon central.

Chvptoiiyi'mjs cARiNicoLi.is Lew. — Japon central.

— cdratus Cand. — Japon central.

Cryptohypnus nitidus u. sp.

f> millimètres. Yllongé, peu convexe, d'un noir brillant: puhescenee

jaune rare. Tète arrondie en avant, à ponctuation fine et éparse. antennes

noires, avec le a" article ferrugineux; 3' plus long que le précédent, sub-

cylindrique; V ii m" triangulaires; dernier en ovale allongé, acuminé an

sommet. Pronotum aussi long que large, sinué sur les côtés, très rétréci

en avant dans la moitié antérieure, très finement et éparsémenl ponctué;

angles postérieurs peu divergents, carénés. IXUSSOD suboblong, arrondi ''U

arrière, presque plan, lilytres finement striés; intervalles plans. 1res [\\\f-
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ment pointillés. Dessous également d'un noir brillant. Épipleures des

élytres brunâtres; pattes jaunes , cuisses brunes.— Japon central.

Cette espèce appartient au groupe hyperboreus-gracilis-maritimus. Elle

est voisine de cette dernière, mais d'un aspect plus brillant, ponctuation

plus fine et très écartée
.;
élytres superficiellement striés; pronotum moins

allongé, ses angles postérieurs moins aigus et moins divergents, leur ca-

rène plus écartée du bord ; la couleur du a" article des antennes et des

pattes; la forme du 3° article des antennes plus cylindrique.

Carmophorus padper Cand. — Japon central (1>
.

— pollatcs Cand. — Japon central.

Cardiophorus Lewisi n. sp.

5 millimètres. Allongé, d'un noir brillant légèrement bronzé; piibescence

jaunâtre. Tête à ponctuation fine et peu serrée; bord antérieur arrondi et

trancbant. Antennes noires; 2° article beaucoup plus court que le 3
e
. Pro-

notum à peine plus long que large , arrondi sur les côtés , très finement et

densément ponctué. Ecusson impressionné en avant. Élytres en ovale

allongé, atténués en arrière, ponctués, striés; intervalles plans, à peine

rugueux. Dessous noir. Pattes d'un brun noirâtre; ongles simples. —
Japon central (Harmand), Yokobama (ma collection).

Celte espèce est extrêmement voisine de C. subœneus; la grande diffé-

rence de taille et sa forme plus étroite m'ont décidé à l'en séparer.

Sphemscosomds cete Cand. — Japon central, léso.

Melanotus legatcs Cand.— Japon central.

— annotus Cand. — Japon central.

— invectitius? Cand. — Japon central.

— senicolds Cand. — Japon central.

f1 ' Cardiophorus subœneus n. sp.

7 millimètres. Oblong, peu convexe, d'un noir bronzé brillant. Tète plane, fine-

ment et densément ponctuée; bord antérieur arrondi et saillant. Antennes noires,

•i° article plus court que le 3
e

; suivants triangulaires, subégaux. Pronolum à peine

plus long que large, arrondi sur les côtés; ponctuation fine et serrée, mélangée

de points plus enfoncés et un peu plus gros; base sinuée; angles postérieurs droits;

sillons interangulaires de la base aussi longs que la distance qui les sépare du

bord; carène latérale interrompue un peu avant le bord antérieur. Ecusson im-

pressionné en avant. Elytres en ovale atténué en arrière, finement ponctués,

striés; intervalles plans, très finement rugueux. Dessous noir, pnbescence grise.

Pattes d'un brun noirâtre; ongles simples. — Japon (ma colleclion).

Espèce voisine de C. pinguis Lew.; en diffère par sa coloration bronzée; les

cotés du pronotum nullement redressés près de la base, sa ponctuation bien distinc-

tement double; la forme des élytres plus atténuée en arrière, la ponctuation des

stries moins profonde ; l'impression de l'écusson bien marquée.
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Melanotus Harmandi n. sp.

7 à 8 millimètres. Corps allongé, peu convexe, d'un noir peu brillant,

couvert d'une pubescence blanchâtre clairsemée. Tèle assez large, fortement

et rugueusemenl ponctuée. Antennes dentées, ferrugineuses, dépassant la

base du thorax: deuxième et troisième articles petits, globuleux, subégaux;

quatrième à dixième triangulaires, graduellement allongés; dernier en

ovale allongé. Pronotum peu rétréci en avant seulement dans sa moitié

antérieure, couvert d'une ponctuation forte, rugueuse et ocellée sur les

côtés, moius large et moins profonde au milieu. Écusson oblong. Elytres

graduellement rétrécis en arrière, surtout au delà de la moitié, striés-ponc-

tués; intervalles rugueux. Dessous plus brillant, de même couleur ou rou-

geàlre principalement sur l'abdomen. Pattes d'un brun rougeâlre avec les

tibias et les tarses plus clairs. — Japon central.

Cette espèce est très voisine de M. crijtliropi/gus Cand.; sa taille est con-

stamment plus petite; la tête plus large; le pronotum moins rétréci en

avant et seulement dans sa moitié antérieure, plus profondément ponctué.

Voisine aussi de M. candex Lew. , difficile à reconnaître sur la simple

description.

LmoMi's mponensis Lew. — Japon central.

\I. Lewis pense que cette belle espèce a été à tort rapportée à L. n/Iin-

tlricus Payk, par Molschulsky.

Atiiois sibcyaneis Mots, (prœnobilis Lew.). — Japon central, Yéso,

— i Mwumis Lew. — Japon central.

— skcessis Cand. — Japon central.

— vibens Cand. — Japon central.

— sinuatus Lew. — Japon central.

Athous Harmandi n. sp. {simialiis? var. Fleul. Ihill. Mus. Paris,

1900, p. 357).

1 1 inillim. î/A. Noir, él y très jaunes, assez brillant SUT la lêle el le pro-

notum: pubescence d'un brun obscur, un peu moins foncée sur les élytres.

Tête grossièrement el irrégulièrement ponctuée; front aplati en avant;

rebord antérieur abaissé, antennes noirâtres, dépassanl légèrement la base

du thorax; articles 3 à 10 faiblement dentés. Pronotum plus long que large,

peu convexe, subparallèle; côtés légèrement sinués; angles postérieurs à

peine divergents, arrondis au sommet: ponctuation assez forte, modéré-

ment serrée. Elytres plus larges que le pronotum au delà de ses angle-

postérieurs, ponctués-slriés; intervalles peu brillants, non rugueux, Des-

sous noir, assez brillant: pubescence grise, ponctuation très line: bord des

segments abdominaux rougeâlre. Paltes d'un brun plus ou moins foncé.

—

Japon central.
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Peut se comparer à A. secessus Cand., mais la couleur jaune des élytres

la rapproche sans doute comme aspect de A. porrecticollis Lew. , que je ne

connais que par la description. Elle diffère de la première par le bord anté-

rieur de la tête plus abaissé, la ponctuation plus forte sur le pronotum , ce

dernier moins sinué sur les côtés.

Athous cornes Lew. — Japon central.

Un mâle et une femelle; cette dernière était jusqu'à présent inconnue.

Elle est plus grande que le mâle ; tête grossièrement ponctuée ; front déprimé

en avant le long du bord , mais dépourvu de l'impression triangulaire au

milieu que l'on remarque chez le mâle; pronotum plus convexe, sinué sur

les côtés, couvert d'une ponctuation plus forte et assez serrée, faiblement

sillonné au milieu.

Corymbites serrifer Cand. — Japon central.

— daimio Lew. — Japon central.

Corymbites Motschulskyi n. sp.

10 millimètres. Oblong, subdéprimé, d'un noir brillant sur la tête et le

pronotum , subopaque sur les élytres ; pubescence obscure. Tête plane , ar-

rondie en avant, couverte d'une fine ponctuation peu serrée. Antennes d'un

brun noirâtre, peu comprimées, ne dépassant pas la base du thorax; 2
e
ar-

ticle subégal -au 4
e

;
3° un peu plus long. Pronotum à ponctuation très

fine et très écartée, aussi long que large; côtés sinués et rétrécis en avant;

angles postérieurs aigus dirigés en arrière. Écusson subcirculaire. Élytres

ovales , finement striés , intervalles peu convexes , à ponctuation à peine vi-

sible, très clairsemée. Dessous de même couleur. Pattes brunes avec les

tarses plus clairs. — Japon central.

Par sa forme générale large , cette espèce rappelle C. aeneus L. et quel-

ques autres similaires , mais elle est remarquable par la finesse et l'espace-

ment de sa ponctuation qui lui donne un aspect presque lisse. Sous ce rap-

port , on peut la comparer à C. laevicollis Mann. ; elle s'en distingue par sa

forme moins allongée, l'aspect moins brillant, les antennes plus courtes,

moins comprimées, à articles 2 et à subégauxet 3° plus long, et aussi par

la sinuosité des côtés du pronotum.

Corymbites japonicus n. sp.

7 millim. 1/2. Corps étroit, peu convexe, d'un noir brillant à peine pu-

bescent. Tête à ponctuation fine et écartée. Antennes noirâtres, faiblement

dentées; troisième article plus long que le deuxième. Pronotum étroit, plus

long que large, sinué sur les côtés; ponctuation très fine et écartée. Écus-

son semi-circulaire. Élytres plus larges que le prouotum, un peu dilatés
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eu arrière, profondément striés; intervalles convexes et à peine rugueux.

Dessous noir. Pattes brunes ou rougeâlres. — Japon central.

Cette espèce ressemble à C. cinclus Payk., mais elle est entièrement noire

et plus petite: ponctuation de la tète et du pronotum plus faible et moins

serrée; angles postérieurs de ce dernier tout aussi divergents, mais moins

aigus. Elytres moins finement rugueux, paraissant moins brillants; stries

mieux marquées.

Corymbites Lewisi n. sp.

9 millimètres. Corps étroit, parallèle, noir mat avec un léger reflet

bronzé. Tète couverte d'une large ponctuation ocellée très serrée, lui don-

nant un aspect rugueux. Antennes noires; troisième article plus long que

le suivant. Pronotum étroit
,
parallèle , au moins deux fois plus long que

large, faiblement sillonné au milieu, couvert d'une ponctuation semblable à

celle de la tète: angles postérieurs aigus, divergents, non carénés. Elytres

un peu plus larges que le pronotum, striés-ponctués , intervalles rugueux.

Dessous de même couleur que le dessus; ponctuation forte sur le proster-

num, moins grosse et plus serrée sur les propleures, faible sur les antres

parties. Pattes d'un jaune rougeàtre avec le dernier article des tarses seule-

ment un peu obscur. — Japon central.

Cette espèce me paraît très voisine de C. concolor Lew., et s'en distingue

par sa couleur légèrement bronzée, les angles postérieurs du pronotum

aigus, les pattes franchement d'un jaune rougeàtre. Elle est remarquable

par la longueur de son pronotum et vient se ranger dans le groupe gratus-

obscuripes-concolor.

C. obsciripes Lew. — Japon central.

Agiuotes sericei s Cand. — Japon central.

Sii.ksis habmandi Fleut. — Japon central. Véso. — Après l'examen d'un

plus grand nombre d'individus, j'hésite à réunir celle espèce a

.S'. scabripennis Lew.

— MD.sr.ti.is Cand. var. fltnipennis Lew. — Yêso. — Je ne connais pas le

vrai S. miucidus. M. Lewis pense pouvoir rapporter cette variétéà

Affrioles J'eiTiiffiiiijifiinis Mots. Chez les exemplaires pris |>ar M.Har-

mand, le pronotum est entièrement noir, ainsi que l'écusson; les

antennes et les pattes sont entièrement ferrugineuses.

Var. Jhiiirullis. — Yéso. — Pronotum et elytres jaunes. Dessous du

corps à peine obscur.

Glyphonyx illbpidi s Cand.. var. bicolor Cand. — Japon central.

Dolopids Lewisi Fleut. — Japon central. — Parmi les nouveaux exem-

plaires récoltés par M. Harmand, 8e trouve la forme b bande mar-

ginale des elytres complète.

Lkpti boidbs miniatis Cand. — Japon central.

— vBRsir.oLon Lew. — Japon central. — c? et 9 complètement noirs.
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Melasidae.

Tharops Banghaasi Reitt. , Ent. Nachr., t. XXV, 1899, P-
ai 7- ~~~ Japon

central.

Cetle espèce est compare'e par fauteur à nigriceps Mann. La coloration

des élytres est assez variable; d'un noir mat, avec la pubescence dorée et le

plus souvent une tache jaune confuse au-dessous de l'écusson, s'étendant

parfois sur presque toute leur surface.

Microrhagus ramosus n. sp.

3 mill. i/3 9 à h millimètres d. Allongé, peu convexe, légèrement

atténué en arrière ; d'un noir peu brillant ; pubescence grise. Tête large

,

densément et fortement ponctuée. Épistome très étroit à la base. Antennes

d'un brun obscur ou noirâtres, longuement pectinées à partir du 3
e
ar-

ticle (c?) ou simplement dentées (9). Pronotum rétréci en avant , caréné au

milieu de la base; ponctuation grosse et serrée; carène supplémentaire an-

térieure prolongée en arrière au delà de la moitié. Elytres indistinctement

striés ;
ponctuation un peu moins grosse et moins serrée que sur le prono-

tum et s'atténuant en arrière. Dessous de même couleur ou un peu rou-

geâtre sur l'abdomen; ponctuation analogue à celle du dessus. Sillons

antennaires élargis en arrière (c?) ou suparallèles (9); leur carène exté-

rieure entière. Episternes métatboraciques élargis en arrière. Hancbes pos-

térieures dilatées en dedans, leur bord externe aussi large que le bord pos-

térieur des episternes. Dernier arceau ventral arrondi. Cuisses noirâtres,

tibias et tarses rougeâtres (pattes quelquefois entièrement rougeâlres). —
Japon central.

Cette espèce appartient au groupe lepidus-pygrruteus. Elle diffère de celle-

ci par la ponctuation plus serrée et l'absence de fossettes sur le pronotum

chez la femelle.

M. Lewisi Fleut. — Japon central.

Hypocœlus japonicus n. sp.

h mill. i/3. Corps allongé, atténué eu arrière; d'un noir mat; pubes-

cence grise. Tête convexe , carénée au milieu , fortement et rugueusement

ponctuée. Antennes épaisses, dépassant la base du thorax, d'un brun un

peu rougeâtre; 2
e
article petit et plus clair; 3' presque aussi long que les

deux suivants réunis ; dernier ovale, deux fois plus long que le précédent.

Pronotum convexe, subparallèle, rétréci en avant seulement près du bord

antérieur, ponctué comme la tête, déprimé le long de la base. Elytres fai-

blement striés; intervalles rugueux. Dessous de la même couleur. Pro-

pleures marquées au milieu, dans leur longueur, d'un espace lisse et bril-

lant. Episternes métathoraciques subparallèles , légèrement élargis en



— 25 —
arrière, plus étroits que les épipleures fies élytres. Hanches postérieures

fortement dilatées en dedans, leur bord externe subégal au bord postérieur

des épisternes. Dernier arceau ventral arrondi, faiblement tronqué au som-

met. Pattes ferrugineuses , cuisses obscures. — Japon central.

Plus grande que H . procentlus Mann., plus parallèle, pronotum plus

convexe en avant, épisternes métalboraciques moins élargis en arrière.

Son les Annélides Poltchètes d'ejc dooce.

par M. Ch. Gravier.

Les Annélides Polychètes sont des animaux essentiellement marins. Bien

que certains d'entre eux, comme la Leœna abyssorum Mac Intosh et le

Plaeostegus benthelianus Mac Intosh (1)
, aient été dragués en plein Paciliquc.

à plus de 1 ,000 milles au nord des îles Sandwich , dans des fonds de plus de

5,700 mètres (3,125 fathoms), ils vi\ent, pour la plupart, à une faillie

profondeur et au voisinage immédiat de la terre ferme. Sur les côtes de

l'Atlantique et de la Manche, un certain nombre d'entre eux se localisent

même dans la zone qui découvre à chaque marée. Ceux qui restent à mer

basse, dans des flaques d'eau réduites, dans de petites mares à lithotham-

nion, par exemple, où l'évaporation, à certaines époques de l'année, peut

être intense, sont exposés a séjourner dans des eaux plus ou moins snr-

salées. Inversement, après une forte pluie, ces animaux restent parfois plu-

sieurs heures de suite dans un milieu dont le degré de salure est notable-

ment inférieur à celui de l'eau de mer de la même région.

Certains Polychètes possèdent une plasticité remarquable au point de

vue de l'adaptation aux milieux les plus variés : c'est, notamment, le cas

de la Nereis diversieofor O.-F. Millier, de la Polydora eiliala Jolmstoii . qui

s'accommodent des degrés de salure les plus divers, de celui des eaux sau-

màtres à celui des bassins d'évaporalion des marais salants [gabiers el

phares des marais salants de la Loire-Inférieure). Celte facilité d'adaptation

se retrouve, d'ailleurs, dans d'autres groupes d'animaux; G. Ferronnière
'

a signalé récemment la similitude générale entre la faune des marais sa-

lants et celle des eaux saumàlres et même douces du voisinage.

On connaît maintenant un certain nombre de Polychètes adaptés com-

plètement ;i la vie dans l'eau douce; ces Annélides se rapportent à quatre

familles distinctes : celles des Néréidiens, des Euniciens, des Serpuliens el

des Capitelliens.

11 W. C, Mac Intosu, The U''|>ori on lli" Annelido Polycliaeta, Thi Voyagea)

II. M. S. Challenger, 1887, p. 46) el 5a6.

il. KnutiiwiKiu;. Etude» biologique» tur la faune tupralittorale delà Loire-In-

férieure, Nantes, R. Guisl'haa, A. Dosas suce', 1901, p. 7.1.
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I. INéréidiens. — Le premier Néréidien d'eau douce connu a été, d'après

Czerniavsky'
1

', signalé par Leuckart, au sujet d'un représentant de cette

famille vivant dans le lac Palseostrom, en Mingrélie. Une seconde forme,

mentionnée par J. Kennel (2)
, vit en grande abondance au milieu d'Algues

filiformes vertes d'eau douce, à la Trinité. Une détermination rigoureuse

n'a point été faite pour ces deux espèces.

De tous les Néréidiens , c'est le genre Lycasiis Audouin et M. Edwards

rpii paraît s'adapter le plus facilement à l'eau douce. La Lycasiis quadra-

ticeps Blanchard, des côtes du Chili, peut, d'après Ehlers (3!
, vivre dans

l'eau douce. La Lycasiis Geayi Gravier''' 1 n'a été trouvée, jusqu'ici, que

dans les eaux douces, soil dans les boues des criques du Ouanary (Guyane

, française), soit dans les vases molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris

(marais), au pied des mornes d'où sourdent les eaux potables de la région.

La Lycasiis ouanaryeiisis Gravier (5) vit à la fois en milieu saumâtre, en

compagnie de Tarets; dans la mer, sur les côtes, où on peut la recueillir

sous les pierres, à marée basse; dans l'eau complètement douce, dans les

criques du Haut-Ouanary ou dans les ruisseaux des marais où se rencontre

également l'espèce précédente. Cette dernière espèce est donc particulière-

ment intéressante, puisqu'elle offre tous les intermédiaires entre l'existence

dans la mer et la vie dans l'eau douce. Deux individus femelles, remplis

d'ovules voisins de l'état de maturité, ne présentent aucune transformation,

ni dans le prostomiiun , ni dans les parapodes tout gonflés par les éléments

sexuels; il ne paraît donc pas y avoir de phénomènes d'épitoquie.

La présence de ces formes sexuées en eau douce indique, d'ailleurs, que

l'espèce est parfaitement acclimatée dans ce milieu. On sait, en effet, que

lorsque des animaux qui peuvent s'adapter à l'eau douce sont trop rapide-

ment amenés dans ce liquide , ils ne forment ni œufs , ni spermatozoïdes

,

et même résorbent ceux qu'ils possédaient avant l'expérience. Le même

phénomène de résorption se produit également chez certaines femelles

mises en captivité dans des bassins, un peu avant la ponte.

Il serait désirable de posséder un grand nombre d'individus , avec des

éléments génitaux, h divers états de développement, pour voir si les deux

sexes sont absolument séparés. Mendthal
(r,)

a signalé l'hermaphrodisme de

'" Czernuvskï, Malerialia ad zoographiam ponlicam comparatam, Btdletin de

la Société impériale des naturalistes de Moscou, 1880-1882.

'a > J. Kessel, Biologische und faunistische Notizen aus Trinidad, Arbeiten aus

dem zooi.-zootomischen Institut in Wurzburg, G" Bd, 1 883 , p. 277.
'-1

) E. Eblers, Pohjchœten der Hamburger Magallwensischen Sammeireise , Ham-
burg, 1897, P- 7°-

l4 ' Voir Bulletin du Muséum, 1901, p. 3y7-
(s) Voir Bulletin du Muséum, 1901, p. 3gg.
f6' Mendthal , Untersuchungeii ûber die Mollusken und. Anneliden des Frischen Hajfs ;

IV, ûber die Geschlechtsverhàltnisse der N. dicersicolor , Kônigsberg. 1899, in-A°,p. 8.
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la Vcrets diversicolor O.-F. Millier. D'ordinaire, ainsi que Fr. Midler*' 1

l'a

fait remarquer, les animaux habitant la terre ou les eaux douces sont dé-

pourvus de métamorphoses, alors que les formes marines, qui leur sont

apparentées, en présentent encore dans leur développement: il y a, en

d'autres termes, accélération embryogénique ou tachygenèse
^ dans le pas-

sage de la vie marine à l'existence dans l'eau douce ou dans la terre 1
'

1
.

Dans le cas particulier des Polycbètes, il y aurait intérêt à connaître l'in-

fluence accélératrice du changement de milieu sur leur développement pa-

trogonique.

Si l'on remarque, en outre, qu'un certain nombre de IVéréidiens, tels

que la Perinercis longipes de Saint-Joseph (que j'ai trouvée assez loin de

la mer, dans une petite rivière de la ^ endée , la \ie), la Perinereis culii-

fera Grube, la Plniynereis Dumerilii Audouin et M. Edwards, et surtout

la \ ereis diversicolor O.-F. Millier, peuvent vivre dans des eaux saumàtres.

où le degré de salure devient parfois très faible, on conviendra que la fa-

mille des Néréidiens est une de celles qui paraissent avoir le plus d'aptitude

à l'émigration de la mer vers la terre.

II. Edmciens. — Un seul représentant de cette famille, un Luinbrico-

aereù (sp.?), a été capturé par J. Kennel v
dans le fleuve Ortoire, à la

Trinité.

III. Caimteli.iens. — Le seul Capitellieu d'eau douce qui soit connu

jusqu'ici est YEisigella ouanaryensis Gravier'
5
', qui provient des ruisseaux

d'eau douce des marais du Ouanary (Guyane française). Ce genre, tout

aussi lumbriciforme que le genre Capitella, établit un nouveau lien entre

les Oligochètcs et les Capitelliens. Ln s affinités entre ces deux groupes, re-

connues fort anciennement par les zoologistes (Olafsen. Fabricius, John-

slon, Nardo, OErsted, Van Beneden, etc.), ont été particulièrement mises

en lumière par H. Eisig "'.

ti. IViiminii'iv
:

. m plongeant directement dans l'eau douce deux

('' Fritz Môlleb , Fur Darwin, Traduction Debray, Bu//, scientifique du dépar-

tement du tord, a' série, i883, p. 33.
J

' Edmond l't:iiniF.n, l)évelop|iement, métamorphose et tachygénèse, Complet

rendus des séances de la Société de biologie , 17 décembre 1898.
l,) ,\. Gudd, Sur le développement comparé des types marins et d'eau douce.

Revue scientifique, .">* série, 1 ssi) , u" ai, p. li'iq.

<*' J. K.KWKI., Inc. cit., p. -'7'l.

Voir Bulletin du Muséum, 1901, p. aou.

'*' Hugo Eisig, Monographie der Capitelliden îles Golfes von \eapel, 18R7,

p. ss.r> et s 1 1 i v

.

7 G. FBniioimèni , '<»•. cit., p. a63.
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exemplaires de la Capitella capitata Fabricius, constata que ces animaux

mouraient au bout de quelques minutes. Or H. Eisig
(l)

a pu accoutumer

graduellement plusieurs exemplaires delà même espèce à vivre dans de l'eau

de mer de plus en plus dilue'e , à les conserver encore vivants , au bout de

quatre mois, dans un mélange contenant Aoo volumes d'eau de mer pour

1,ooo volumes d'eau douce, le poids spécifique s'abaissant de i,o34à 1,0088.

L'adaptation est réalisée complètement chez VEisigella ouanaryensis Gra-

vier. Les petits fleuves de l'Amérique du Sud, comme le Ouanary, à cou-

rant faible , alimentés presque entièrement par des marais , brassés deux

fois par jour (flux et reflux) dans leur partie terminale, offrent la tran-

sition la plus ménagée entre l'eau douce et l'eau de mer ; ils constituent

donc un champ d'observation des plus fructueux pour l'étude du passage

de la vie dans la mer à l'existence dans l'eau douce.

IV. Sebpuliens. — Parmi les Serpuliens, la tribu des Sabellides ne

ne compte actuellement pas moins de quatre espèces réparties en trois

genres, adaptées à l'eau douce.

Le genre Manayunlda a été fondé par Leidy (2) pour un Sabellide d'eau

douce [Matmyunkiâ speciosa) trouvé en i858, étudié à nouveau en i883,

et qui vit en compagnie d'un Bryozoaire, YUrnatella gracilis, attaché aux

mêmes pierres, dans la Schuylkill River, à Fairmount (Philadelphie). Le

baron de Saint-Joseph (3) verse ce genre dans le genre Haplobranchus

Bourne <4)
; YHaplobranchus œstuarinus vit à l'embouchure de la Tamise,

dans un milieu saumâlre. Le genre Manayunlda , dont les affinités avec le

genre Fabricia sont indéniables , a été recueilli en d'autres points de l'Amé-

rique du Nord, notamment à Egg Harbor River (New Jersey) et dans un

étang, à Absecom (5- 6)
.

Giard < 7) a décrit, en 1896 , un autre Sabellide d'eau douce, la Caobangia

Billeli, qui habite dans des perforations creusées dans la coquille d'une

grande Mélanie vivipare, commune aux environs de Gaobang (Tonkin).

'') Hugo Eisig, toc. cit., p. 798 et suiv.

( a > Leidv, Manayunlda speciosa, Proceed. qfthe Acnd. qf mit. soc, 1 883 , Phila-

delphie
, p. 2û'l-212, pi. IX, fig. 1-1 3.

'•1) Baron de Saint-Joseph, Annélides Polychètes des côtes de Dinard, Annales

des Sciences naturelles, Zoologie, 7° série, t. XVII, 1896, p. a5o.

'>''' BouiraE, On Haplobranchus, a new genus of Capitobranchiate Annelids,

Quarterly Journal qf microscopical Society, 1 883 , vol. 23, p. 168-176.

(5) porTSi Note on Manayunlda speciosa, Proceedings qf the Acad. qf natur.

Science nf Pltiladelphia, i884, p. 21-22.

(c
' Foulke (Sara), Somes notes on Manayunlda speciosa, ibid., i884, p. /i8-.'ig.

(') A. Giam), Sur un type nouveau et aberrant de la famille des Sabellides

(Caobangia Billetli), Comptes rendus de la Société de biologie
, çf série, t. V, 1 893 ,

p. 473.
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Les soies dorsales du premier segment sétigère sont accompagnées de cinq

grosses soies en palme qui rappellent celles du Psammoryctes umbeOifer

Kessler. Les exemplaires étudias ne portaient que des œufs : cependant

Giard est convaincu que la Caobangia est hermaphrodite, comme un cer-

tain nombre de Sabellides..

Enûn, en 1 90 1 , J. Nusbaum (1) a fait connaître un autre Sabellide vivant

dans le lac Baieal, la Dijbowscella baicaleusis ; une seconde espèce du

même genre, la Dybowscci/a Godlewskii, a été recueillie en 1900, dans le

même lac, par Goriajeff.

Les Polychètes d'eau douce, relativement très rares, présentent un in-

térêt des plus grands. Ils permettent d'étudier le mécanisme du passage de

la vie en milieu salin à la vie dans l'eau douce, et le résultat de ce chan-

gement d'ambiance sur tout l'organisme (développement avec ou sans mé-

tamorphose, unisexualité ou hermaphrodisme, etc.).

Un grand nombre de naturalistes (Beudant, Paul Berl, Eisig, Gogorza

y (ionzâlez, etc.) ont étudié les phénomènes et la cause de la mort des ani-

maux marins qu'on plonge dans l'eau douce et réciproquement ; ils ont

montré l'influence, à ce point de vue, de la température du milieu, de la

taille et de l'état physiologique de l'animal étudié.

Les phénomènes osmotiques auxquels donnent lieu les changements de

milieu exercent une action directe sur le sang, tant sur le plasma que sur

les éléments figurés: lorsque cette action est brusque et violente, la nutri-

tion est arrêtée soudainement et la mort est presque immédiate. Mais si les

modifications de milieu sont réalisées peu à peu, les hématies peuvent ac-

quérir une certaine résistance, comme le pense H. Eisig, à la suite de ses

expériences et de ses observations sur la (laphcHa capitula Fabricius. Il se

produit une accoutumance qui permet à l'animal de vivre dans un milieu

défavorable à l'origine, et l'immunité ainsi acquise n'est peut-être pas sans

analogie avec celle que peuvent conférer des inoculations appropriées

contre les toxines microbiennes.

.1. Gogorza y Gonzalez'11 observant, comme ses devanciers, et nolam-

ment comme Paul Berl, que la résistance d'un animal marin plongé dans

l'eau douce est plus grande lorsque la température s'abaisse, pense qu'il est

vraisemblable d'admettre que l'adaptation des animaux marins à l'eau douce

s'est faite de préférence aux époques où la température est descendue con-

sidérablement. Cette hypothèse ne parait guère plausible, d'après ce que

<'> Jiisef Nusbauu, Dybowscella baicalcnsis. no\. |;i'ii., nov. sp., eîn iui Sus-

Bwasser lebender Polyehaet, Biolog. Centralbl., 91" Bd, 11" 1, p. (i-iS. mit '1

Abbild.

'*' I). iosi Gogorza v Gonzalez, [nfluencia drl algua dulcc en lus auioialos

morinos, Inities de In Sociedad espanola //<• hutoria naturel, t. \\. 18N1.

p. 931-373.
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nous voyons actuellement se produire dans l'Amérique tropicale, où la

température est constamment élevée , et où une même espèce , Lycastis oua-

naryensh Gravier, s'accommode aussi bien de l'eau de mer que de l'eau

douce et de tous les intermédiaires.

L'histoire de ces Annélides d'eau douce peut jeter quelque lumière sur

l'origine des Oligochètes, qui se relient probablement aux Polychètes par

plusieurs pbylums distincts. H. Eisig
(l)

a d'ailleurs fait voir que la dis-

tinction entre les deux groupes de Chétotopodes est rien moins qu'absolue.

DSS VARIATIONS MENSUELLES DE LA FAUNE ET LE LA FLORE MARITIMES

DE LA BAIE DE LA HoUGUE ^NOVEMBRE ET DECEMBRE),

PAR M. A.-E. Malard.

(Laboratoire maritime de Saint-Vaast-la-Hougue.
)

Avant que d'entreprendre l'élude méthodique des modifications à longue

et plus ou moins régulière échéance de la faune et de la flore marines d'uue

localité donnée (sur lesquelles nous avons (ï)
attiré l'attention des biologistes

au congrès de Cambridge) , il nous a paru nécessaire de nous rendre compte

d'une façon exacte des modifications saisonnières régulières de la faune et

de la flore, dans la région avoisinant le laboratoire maritime du Muséum.

Cette élude mensuelle a un double but. D'une part, faire mieux saisir

le faciès particulier de chaque période de l'année et ainsi permettre d'appré

cier celle qui est le plus favorable pour chaque genre d'étude. D'autre part,

faire mieux comprendre , dans la suite , les changements que la faune ou la

flore pourront subir dans les années ultérieures.

H est bien entendu qu'on ne peut et qu'on ne doit faire rentrer dans un

lel cadre d'ensemble que les êtres qui
,
par leur abondance et la généralité

de leur présence, communiquent à la faune ou à la flore son caractère con-

stant et son aspect propre; on doit, au contraire, en écarter tout ce qui

offre un caractère exceptionnel ou particulier.

La faune ou la flore d'une localité littorale donnée se compose essentielle-

ment de deux facteurs : d'une part, du Beuthos (3) ayant comme habitat le sol

ou le fond de la mer, et, d'autre part, la faune pélagique (Plankton); entre

I1 ' Hugo Eisig, loc. cit., p. 891.

I 2 ' Edmond Perrier ot A.-E. Malard, Les Relations à établir entre les différents

laboratoires maritimes pour l'étude de certaines questions de biologie générale des

êtres marins, ProceeJiugs oftlie fourth international Congress qf Zoologij ( Cambridge

,

33-37 August l8g8), p. 226.

(3
> La terminologie que j'ai adoptée est celle de E. Hëckel (Plankton Studien

,
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ces deux facteurs existent des rapports nombreux. Le Plankton voisin des

côtes ou néritiijue, différent du Plankton océanique sous plus d'un point,

en diffère considérablement par suite de l'apport dans sa masse de toutes

les formes embryonnaires des habitants du Benllios. Tout changement

additif dans le Benthos d'une localité est donc nécessairement précédé d'une

modification dans le Plankton |
omis, larves, spores, kystes importés)' 1

'.

Les conditions météorologiques ont une certaine inlluence sur la faune

bcnthale d'un lieu. Uu hiver rigoureux, un été exceptionnellement chaud,

peuvent empêcher ou favoriser le développement de certaines espèces; mais

ces conditions météorologiques ont une inlluence bien autrement importante

et d'une plus grande étendue sur le Plankton néritique et sur la migration

des espèces qui le composent. Les variations du Plankton néritiijue sont en

effet constamment soumises à l'influence des courants de surface, qui sont

eux-mêmes fonction des conditions météorologiques d'une région infiniment

plus vaste. Ces mouvements de surface, dans une baie fermée, peuvent

modifier profondément la nature d'un Plankton néritique suivant les varia-

tions de l'amplitude des marées et de la direction des vents régnants,

comme l'ont montré les travaux de M. P. -T. Clève.

L'influence des courants arctiques se fait sentir vivement dans la baie de

la llnugue à certaines périodes de l'année et explique peut-être aiusi

l'apparition brusque de certaines espèces du Nord, lorsque la périodicité est

tant soit peu modifiée et qu'il a pu s'y mêler une certaine portion d'un

Méroplankton arctique
2

.

L'influence du degré de salinité a aussi, nous le savons, une importance

considérable à une époque donnée. Certains degrés de salure offrent une

eau presque stérile (34 p. 1,000, par exemple)'
1
': d'autres degrés modi-

fient la nature du Plankton et aussi, comme nous l'avons montré, le déve-

loppement de certains œufs de Poissons.

Jonaische ZeiLsclir. fur Naturw., 1891, XXV" Bd, p. a3a-33l>l, /jénérnlcmcnl

admise aujourd'hui dans les travaux les plus récents. On sait que E. lliirkel lui-

même, puis Joli. Walthor, A. Ortmann, etc., ont montré combien l'ancicnm* dé-

limitation en Plankton, Nocton, est entachée d'arbitraire. On en est venu à ad-

mettre simplement le Benlhos (pevOoi, fond de l'Océan) et le Plankton, en

prenant comme critérium l'existence dépendante ou indépendante du sol sous-

marin.

'' Ou donne à cette portion du Plankton composée de l'apport du Benthos le

Muni de Méroplankton.

V. lli\sKN, Uhev die liestimmvMg dit Plankton. 5. Bericht, Kommis a. z. Wiss

uniers (I. dentschen meere 1S87.

"1 Plankton rutarekes, 1897. Ken;;. S\euskn Velimskaps-AkademiensHandlingar.

B. 3a , n" 7, p. 3.

P) Plaiikinn rtuardut, 1 ^«(7- Kou;;. S>enska \ eleuslups- Mcademiem tlaadfimjar.

B. in, n° a, p. 3.
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L'influence récemment constatée du PlaDklon végétal ou animal sur la

nature des gaz dissous, dans une porlion déterminée de la mer, a aussi son

importance , en ce qu'elle peut servir à interpréter certains phénomènes de

migrations. Sur les points de l'Océan où l'eau est peuplée en grande partie

d'animaux pélagiques (Radiolaires, Copépodes, etc.), sur les côtes, aux

époques de la reproduction intensive des animaux du Benthos , où le Plank-

ton fourmille de Larves, sa teneur en oxygène est très faible, mais elle

devient très forte là où le Plankton a une composition végétale prédomi-

nante.

C'est probablement à cette cause qu'il faut attribuer en octobre-novembre

la présence de nombreuses troupes de Morues et en novembre-décembre

des bancs de Harengs qui disposent alors d'une plus grande quantité de

gaz pour assurer leur active respiration ; en effet , de la fin d'octobre à la

fin de décembre, le Plankton animal est en pleine décroissance, tandis que

le Plankton végétal est, au contraire, comme nous le verrons , très développé.

Si nous considérons le développement de l'être, quel qu'il soit, appar-

tenant au Benthos, nous constatons généralement qu'il atteint son dévelop-

pement le plus parfait au moment de la reproduction. C'est à ce moment

que, dans la plupart des cas, le Plankton sert d'intermédiaire entre l'ani-

mal qui souvent termine son existence, et celui qui le remplacera plus

tard ; entre les deux phases extrêmes, de la fin de l'être qui se reproduit

et du moment où il commence, existe une période plus ou moins longue,

mais durant laquelle l'animal offre peu d'intérêt ou même disparaît presque

complètement à la vue , soit qu'il s'enkyste
,
qu'il hiverne ou qu'il gagne les

profondeurs. Beaucoup d'espèces côtières sont soumises à une double ten-

dance : la première, de revenir à la côte pour y frayer; la seconde, de choi-

sir pour l'époque de cette reproduction l'époque de l'année où le milieu

sera optimum comme température, salinité, etc., pour leurs embryons. H

suit de là que la période de reproduction n'est pas la même en chaque lieu,

mais qu'elle est variable suivant les variations climatériques et autres et

suivant l'aire de répartition de l'espèce.

Dans les listes qui suivront, j'indiquerai chaque espèce dans le mois où

a lieu principalement sa reproduction, notant seulement, quand elle n'est

pas pérennale , l'époque où elle commence à apparaître et celle où elle dis-

paraît.

Flore et Faune du Benthos en novembre et décembre.

(D'après le résultat des observations failes ces dix dernières années.)

Cyanophycées.

Lyngbia majuscula Harv. commence à se montrer en août, disparait lin

novembre. Symploca hvdnoïdes Kùlz. se développe d'une façon extraordi-

naire à la tin de ce mois.
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Chlorophycées. — Benucoup de Cladophores, parmi lescpielles les

plus communes, Cl. ropestp.is Klz. , Cl. Hdtciuxsi.e Harv. , Cl. pelixcida

Kiilz., etc., sonl en pleine reproduction; à Cherbourg, à la même époque,

on trouve sous la plage des Bains, également en reproduction, Cl. rectan-

gdlaris Griff. Ulva lactuca L. , U. latissima L., Extf.homorpiia cosipressa

Grev. et E. ramdlosa Ilook. sont à l'apogée de leur développement, ainsi

que Bryopsis pldmosa Ag. \ aicheria piloboloïdes Thur. et \adcuerl\Tbd-

rktii Woron., qui ont commence à apparaître dans les vases, au-dessus des

plaines de Zostères, en septembre et octobre, disparaissent dans les pre-

miers jours de décembre, leur reproduction accomplie.

Phéophycées. — A Bailleur, Himantiialia lorea Lvngb. , Bifircaria

TiiiERcii.ATA Stack. et Elaciiistea scltilata Dub. sont en pleine reproduc-

tion; à Cherbourg, sous la plage des Gains, on trouve Cctleria mdlti-

fida Grev.; à Talihou même sont fructifies: CnDosTEPiusvERTiciLLATUsAg.,

Cl. spongiosds Ag. , Laminaria saccharina Lamx., L. Flexicailis Le Jolis,

ScTTOSipnoNiOMENTARiNDsEndl., Piivllitis cespitosa Thur. ; enûn de nom-

breux Ectocarpus, E. pcsillis Harv.. F. htehalis Crouan, E. velitinus

Kulz., etc.

Les fructifications des Fucacés commencent à être bien formées vers la

lin de décembre.

FlorliK-cs. — Les Porphyra commencent à se montrer sous la forme

/'. Imearis. Les Callitbamninns sont en pleine reproduction : C. ROSEnsiIIan

.

sur les pierres des bancs de sable; sur les grandes algues brunes, C. Co-

in mdosim Lyngb. , etc.

liiioiiociiORTON floridclum Thur. commence à revêtir les sables vaseux.

couvrant les gros rochers d'un feutrage rouge violet non interrompu.

Citons encore parmi les Elucidées l'ruclifiées :

Cbrahidh bdbrum Ag.

— STBIGTSH VA II ZOSTBRICOLA Tlllir.

SpYMDIA III.AMKNTOSV II.11V.

PhILLOPHOBA Rbbbks Grev.

PA1METTOÎDB9 A(J.

GlOARTIKA LCII I LAR1S I.amx.

RBODOHBLA si BFI si \ A;;.

LaDRBKCIA PIHS ITIPIDA \;[.

Calliblepbaris i II.nu klll/.

NiropinixiiM m. km ii i \i Gre\

.

NlTiil'lllJ.I.IlM LAOERATUSI Grev.

— llu.i.i* Grev.

l'oLÏSIl'IlONIA BLOBOATA llarv.

— fibmllosa Grev.

— orceolata Grev.

— NIGRESCEltS GrCV.

ATRORUBESCEItS Grev.

— BnoDKKi Grev.

Cri 'hua peluta Kr.

rluDBHBRANOTIA ROSBA kntz.

Enfin . la plus grande partie des algues calcaires . Melobesia, Lithotham-

nion. Corallina. sont en reproduction.

Ml SI I M. — vm. 3
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Faune. — Novembre et de'ceiubre semblent être les mois de l'année où

la plus grande partie des animaux errants du Benthos regagnent les régions

plus profondes. Beaucoup de Crustacés bracbyures s'enterrent assez profon-

dément sous les bordures des creux ou cbaudrons, des prairies de Zostères,

et sont presque introuvables (Carcincs moenas Penn. , Cancer pagurus L. , sont

dans ce cas); les Portunes descendent dans les plus grands fonds où ils

continuent à porter leurs œufs, dont certains sont près d'éclore; il en est de

même des Leander serratus Penn. et des Crangon vulgaris L.

Parmi les Mollusques
,
quelques rares Opistbobranches , Candiella ple-

keia Jolmston, Lamellidoris bilahellata L. , commencent leurs pontes.

Les Nérines dans les Annébdes et quelques autres Spionidiens semblent

être les seuls Annélides à l'état de reproduction.

Parmi les animaux fixés, Gonothyrea loveni Allm. et Alcvonium digi-

tatom L. sont en pleine reproduction en novembre ; les Scyllium catulus

Cuv. commencent leur reproduction en novembre; les Scyllium canico la Cuv.

un peu plus tard. Les Harengs pondent également leurs œufs démersaux

dans le cours de décembre. Comme on le voit , dans le cours de ce mois, peu

d'animaux sont à l'état de reproduction, aussi remarque-t-on dans le Mé-

roplankton la même pénurie, comme nous le verrons tout à" l'heure.

Faune et flore du Plankton en novembre et décembre.

£ooplanktou.— La faune du Piankton est pauvre en novembre et dé-

cembre comme nous l'avons vu plus haut: le Méroplankton est presque nul

,

il ue se compose que de quelques larves de Spionidiens et Polydoriens

(iierine, etc.), qui ne deviennent un peu plus abondantes que vers la fin

de décembre. Les larves véligères d'Opistbobrancbes commencent aussi leur

apparition (Lamellidoris bllamellata L. , etc.).

Les Nauplius de Copépodes sont assez nombreux
;
quant aux autres groupes,

ils ne sont représentés que par de très rares individus : larves de Planaires,

de Turbellariés, de Bryozoaires (Cyphonautes), toutes peu nombreuses. Une

portion plus importante du Méroplankton est, au contraire, formée par les

spores et les débris d'Algues joints à des spicules d'Épongés et des soies d'An-

nélides , etc. : à aucune époque de l'année , ces débris , dont certains même ont

une origine terrestre (débris végétaux ou d'insectes) , ne présentent une impor-

tance aussi considérable et cela à une certaine distance même des côtes. Les

Méduses soutirés rares ou même complètement absentes durant ces deux mois.

La faune du Piankton proprement dit est représentée par un petit

nombre d'espèces et un petit nombre d'individus de chacune d'elles.

Au commencement de novembre, les Bbizostomes sont parfois assez

abondants (Pilema Octopus L.). Ce sont les dernières Méduses , et beaucoup

d'entre elles sont parasitées par des Hyperia Galba Monl. Les Sagitta Bi-

punctata Quoy el Gaimard, ordinairement d'assez grande taille, ne sont
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pas nombreuses, mais soûl presque toujours présentes. Les Oikoplbdba

dioica Eol. ne sont pas communs niais se rencontrent quelquefois : cer-

tains jours, la NoCTlLUCA jiiliaris Suit, parai) avec une certaine abondance.

\ers décembre, les Infusnires devicnnenl plus nombreux : Tintiwopsis

beroidea, var acuminata Dad., Tintinnopsis campanula Ehr.. Toitinnopsis ye\-

tbjcosa Clap. 1 1 Lacbrn. sont les principaux.

En ce cjrii concerne les Gopépodes, qui ne sont très nombreux ni comme
espèces, ni comme individus, il convient de citer comme formes principales :

Epterpk \oi tu bons Dana.

Temoba longicorms 0. F. Mu lier.

Oithona similis Clans.

Ph.Ytopiankion. — Tonl au contraire le Plankton végétal est très

a boudant en novembre el décembre, non seulement comme espèces, mais

aussi comme individus: il se compose, surtout au commencement de no-

vembre, de formes méridionales, parmi lesquelles •'•
:

Ch etocebos corvisbtos Clève.

IJactebikstrl'ji varians Lauder.

Edcampia zodiacis Ebr.

IÎEI.I.ER0C1IEA MAI.KI S.

Cii etocebos didymis Ebr.

IllIIZOSOLENIA ShRCIÎSOLEI Cl.

BlDDULPHIA MOBILIENSIS Bail, l|tli se trouve assez souvent lllèlép ;t celle

époque a nos pècbes. semble, suivant P. T. Clève
, provenir des Côtes do

Nord de I' Angleterre el de l'Ecosse.

AcTMOPTïcill'S i \ot latcs Ebr. Espèce plulôl littorale.

DlSTBPBARI s spEcn.i m Ebr.. silico-flagellale de l'Atlantique sud.

Vers la lin de novembre commencent à apparaître les formes boréales

avec :

BlDDULPHIA ADRITA Eyngb.

Ce etocebos decipiens Cl.

CoscnrooiscDS ocdlds iridis Ebr et auires Coscinodiscus.

Eiilin. siiuveiit en immense quantité, RnizosoLBroA stolterfothu II. Per.

V la seconde moitié de décembre, les l'or s boréales prennent la prédo-

minance el parmi elles principale ni :

Vsteriovki.i \ .1 LPONTCA Cl.

Pli B0CÏ8TIS l'ol CIIET1I Iblliol.

Chatogbbos borbaus var. deiuus CI., qui, en janvier, deviendront les

formes principales du Phytoplanklon.

1 La plus grande partie de ces espôi cm. ni été déterminées par \l. P. T. Clève

.

en 1899,
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Sur ie troisième cjEcvm des Oiseauj,

pak J. Maumus.

(Laboratoire de M. le professeur Filhol.)

Outre le double caecum que l'on observe ordinairement chez les Oiseaux,

à la limite de l'intestin grêle et du gros intestin, on peut encore remarquer,

chez un certain nombre d'Oiseaux adultes, un troisième appendice qui n'a

guère été aperçu que par quelques zoologistes , mais que Meckel a cepen-

dant signalé et qui, pour cette raison, porte souvent le nom de caecum de

Meckel.

Je dois toutefois déclarer que ce n'est pas à Meckel que revient l'honneur

d'avoir observé le premier cet appendice, et déjà, bien avant lui, Macartney,

en 1811, avait remarqué que dans le pelit intestin des Oiseaux se trouvait

un appendice qui ne représentait probablement que le reste du canal vitel-

lin.

En réalité, tous les Oiseaux à l'état jeune ont un troisième caecum; mais,

dans la majeure partie des cas, il disparaît chez l'adulte, et un petit nombre

seulement ie conservent durant toute la vie.

Je me suis demandé tout d'abord comment se formait cet appendice, me
proposant d'examiner ensuite les détails de sa structure histologique et son

mode de disparition chez les types où on ne le rencontre plus à l'âge

adulte.

M. leD' Pettit ayant bien voulu guider ces recherches, je ie prie d'agréer

tous mes remerciements.

Le troisième caecum est bien, en effet, le reste du canal vitelliu qui,

pendant les premiers jours, met la vésicule du jaune en communication

avec l'intestin. J'ai pu suivre sur différents types et tout particulièrement

sur le Poulet les diverses phases parcourues par le canal vitellin jusqu'au

moment où son extrémité s'oblitère pour former définitivement le caecum.

Si on examine l'embryon du Poulet au cinquième jour, on voit qu'à

moitié trajet entre l'estomac et les deux petites papilles caecales , une com-

munication est établie entre la vésicule du jaune et l'intestin. C'est là l'ébau-

che du caual vitellin. A ce moment, il n'y a pas encore de canal propre-

ment dit, et tout ce que j'ai pu observer, c'est qu'un léger pédicule, creux

à l'intérieur, sépare la vésicule du jaune de l'orifice qui la fait communi-

quer avec l'intestin grêle.

Les jours suivants , la disposition que je viens d'indiquer ne change

guère, et ce n'est qu'à partir du quinzième jour que le pédicule s'allonge

et devient un véritable canal. Le vingtième jour, le canal vitellin a déjà

une longueur de 3 millimètres, qui est celle qu'il gardera pendant une

dizaine de jours environ.
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A partir du trentième jour, le contenu de la vésicule du jaune commence

à s'épuiser et, sept jours plus tard, la vésicule n'a plus qu'un volume très

réduit, comparable au volume d'une tète d'épingle. Le canal vitellin pré-

sente alors une longueur de 5 millimètres, et il est facile de prévoir que ce

qui reste du jaune ne tardant pas à être résorbé, la portion terminale du

canal se fermera et l'organe deviendra désormais un véritable caecum.

Je dois, toutefois, signaler quelques variations résultant surtout du

régime alimentaire. Les faits que je viens de signaler se rapportent à des

Poulets copieusement nourris; mais si on ne leur distribue qu'une nour-

riture parcimonieuse, la vésicule du jaune faisant l'office de réserve alimen-

taire suppléera à l'insuffisance de l'alimentation et s'épuisera plus tôt.

Dans ces conditions, on peut assister à la formation du troisième cœcum

dès le trente-cinquième jour et même dès le trente-deuxième.

Les constatations que je viens de faire s'appliquent à tous les Oiseaux

jeunes, quel que soit l'ordre auquel ils appartiennent: mais, dans la plu-

part des cas, cet appendice ne tarde pas à disparaître, et ce n'est guère que

chez un petit nombre d'Oiseaux qu'on le voit subsister durant toute la vie.

Parmi ces derniers, Meckel avait signalé les Palmipèdes. Son observation,

bien qu'exacte pour cet ordre, est malheureusement incomplète; car les

Palmipèdes ne sont pas les seuls Oiseaux chez lesquels le troisième caecum

subsiste. On peut ajouter un autre ordre : celui des Echassiers. Chez les

Échassiers, en eflet, de même que chez les Palmipèdes, on observe, à l'âge

adidte, un ca'cum surnuméraire, généralement court, de forme à peu près

(unique et dont le Canard offre un excellent exemple.

J'ai étudié ensuite sa structure et ai essaye d'observer l'ensemble des

phénomènes qui, dans la majeure partie des cas, amènent sa disparition.

Ce n'est que progressivement que sa structure s'organise, et durant tout

le temps (pie l'Oiseau reste dans l'œuf, on n'aperçoit guère que l'épilhé-

liiim de la muqueuse qui tapisse l'intérieur du canal et qui procède du

même l'euillei blastodermique que l'épiihélium de la muqueuse intestinale,

doni il n'est, du reste, que la continuation. Tout autour sont disposées des

formations mésndermiqiics constituant une vérihble mésoglée où. à part

de nombreuses cellules lymphoïdes, il est difficile de distinguer les diffé-

rents tissus qui entoureront plus lard la muqueuse.

C'est sur le Poulet tout spécialement que j'ai fait porter mes recherches;

mais j'ai pu me convaincre que mes observations [minaient également s'ap-

pliquer aii\ antres (\ |ii'-.

Il faut attendre jusqu'au vingtième jour pour assister à une différencia-

tion des formations mésodermiques. Au milieu de grosses cellules mono-

nucléaires, on aperçoit quelques petits éléments glandulaires el déjà se

dessi te ébauche de tissu musculaire à libres courtes el ovalaires. Celle

formation rappelle l'apparition des libres lis-es telle qu'on la constate di us

le groupe des Cœlentérés.
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Le vingt et unième jour, c'est-à-dire aussitôt après i'éclosion , les faits

jjrécédents se sont accentués davantage
,
préparant ainsi le progrès sensible

qui s'effectue le vingt-deuxième jour, où les villosités apparaissent et où,

à la muqueuse, fait suite un tissu lymphoïde toujours très développé et

dont les cellules se rencontrent même au milieu du tissu musculaire, dont

les fibres allongées et très nettes circonscrivent parfois d'étroits espaces

envahis par les éléments du tissu lymphoïde.

En réalité, ce n'est qu'au trentième jour que les différentes couches sont

bien limitées, et on ne voit plus alors les divers tissus empiéter les uns sur

les autres.

Les jours suivants, pendant lesquels le troisième caecum s'organise défi-

nitivement, on retrouve l'ensemble des caractères que je viens de décrire, et

rien, assurément, ne distinguerait une suite de coupes faites au même
niveau à vingt-quatre heures d'intervalle si l'on ne voyait apparaître de

grosses cellules polynucléaires et à contour irrégulier, dont l'activité contri-

buera à la disparition du troisième caecum : ces cellules sont des macro-

phages.

La disparition du troisième cascuru parait être, en effet, un cas parti-

culier du phénomène de la phagocytose.

A la vérité, je dois déclarer que, malgré toutes mes recherches, il m'a

été impossible d'observer les diverses phases de cette digestion cellulaire

par l'activité des macrophages; mais l'hypothèse de la disparition du troi-

sième caecum par les procédés de la phagocytose me parait justifiée par la

présence des cellules phagocytaires seulement constatée en grand nombre

au moment où cet organe est en voie de disparition et, exclusivement, chez

les types qui perdent cet organe à l'état adulte.

Il est malaisé de fixer une date pour assigner à l'avance la disparition

totale du troisième caecum. Gela dépend naturellement de l'activité des

cellules phagocytaires ; or ce facteur est plus ou moins variable. On peut

cependant assurer que les éléments qui provoquent sa disparition entrent

en activité dès la fin du troisième mois et que, deux mois plus tard, cet

organe a complètement disparu, au moins chez la plupart des Gallinacés.

De l'Action amylolytique des glandes salivaires chez les Ophidiens
,

PAR M. L. Launoy.

(Deuxième Note.)

Glandes des Couleuvres. — Dans une note antérieure 1 '', j'ai résumé les

résultats obtenus en faisant agir sur l'empois de fécule des extraits de

glandes salivaires de la Couleuvre Zamenis viridijlavus; les recherches sui-

W Bull, du Mus. d'hist. nat., 1901 , n° 3 , p. 132.
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vantes ont eu pour objet deux antres Couleuvres. les Trojmliiiwtna \alri.v.

Tr. Viperintis, et une Vipère: Vipera Âspis. Je me suis servi cette fois non

plus d'un extrait total des glandes salivaires, mais d'un extrait particulier

à chaque groupe glandulaire; les glandes traitées comme précédemment

étaient épuisées par une solution de NaFl à a p. îpo, en quantité telle

qu'à i centimètre cube de solution lluorée correspondait o gr. 01 de

tissu glandulaire.

CONDITIONS
SOLUTION DANS L'EAU SOLUTION ALCOOLIQDE

DU PRÉCIPITÉ APRÈS LVAPORATION ET DISSULUTION

GLANDES.
ce

de OBTKMJ PAR L'ALCOOL. DANS L'EAU DU &ESIDU.

L'IiXI'KRIENCE.
Eau iodée. Tanin. Kebliiijj. Barlbed.

Pbéayl-

liydrazine.

A 6o° Coloration

violacée.

Pas de précipité. Décoloration. Négatif. Négnlif.

Parotides* li

+ r HC1 Ff/io.

Brun acajou. Léger loucbe. " »

G i8° Coloration

pourpre.

Pas de précipité. Décoloration.

A ho" Coloration rose. Pas de précipité. Précipité

léger

? Positif.

Glandes d'oxydole.

labiales
11 SA" Coloration Népal if. Décoloration. Négatil Négnlif.

intérieures

et
pourpre.

supérieures. (V o- l Coloration bleue. Précipita

abondunl.

Négatif.

D 4o*

+ i'M1C1N/io.
Rose. Négatif.

A 4o° Coloration bleue. Précipité.

Glandes B a A" Coloration bleue. Précipité.
linguales,

C i8° Coloration bleue. Précipité.

L'empois d'amidon (blé. riz. maison fécule) qui servait aux digestions

était préparé de la façon suivante : mu- i gramme d'amidon desséché à

liasse température on verse îoo centimètres cubes d'eau lluorée (NaFl

i p. ioo i a 8o degrés el laisse refroidir; on obtient ainsi un liquide tenant

en suspension les grains d'amidon gonflés; ceux-ci ne tardent pas à se dépo-

ser en une couche glaireuse; on rend par agitation l'empois bomogène ou

moment de la répartition dans les flacons d'essai; en opérant ainsi, on

obtient toujours un empois négatif an Fehling. Les essais effectues an cours

d'une expérience avaienl lieu sur ao centimètres cubes de l'empois addi-

tionnés de a centimètres cubes de la solution fluorée.

Dans le tableau ci-dessus sont énumérés les résultats concernant l'action
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des glandes salivaires des Trapidonolus Natrix (à jeun) après 72 heures

de digestion.

Dans une seconde série d'expériences, je me suis mis à l'abri des causes

d'erreur pouvant provenir soit de l'état de jeune, soit de l'excitant secré-

loire, en me servant cette fois de glandes extirpées à des Couleuvres suffi-

samment alimentées. J'ai , de plus, étendu cette étude à d'autres hydrocar-

bonés : inuline
,
glycogène , saccharose.

Les résultats ci-dessous ont été observés sur des digestions toutes

effectuées en milieu neutre , mais à des températures variables ; le temps de

digestion a été de 72 heures.

A. Parotides. — i° Amidon. — Avec la liqueur de Fehling, on obtient

un léger précipité d'oxydule , mais la phénylhydrazine en solution acétique

est négative.

2 Glycogène. — L'essai a porté sur 20 centimètres cubes d'une solu-

tion à 1 p. 100 de glycogène pur, sans action sur le Fehling. Au sortir de

l'étuve , on porte à l'ébullition , on précipite par l'acétate de plomb ; la

liqueur obtenue , débarrassée de l'excès de plomb par le sulfate de soude , se

montre négative au Fehling, au Knapp, au Barfoed et à la phénylhy-

drazine.

3° Inuline. — Une solution d'inuline à 1 p. 100 dans NaFl 1 p. 100.

Résultats négatifs.

h" Saccharose. — L'essai a été fait sur 20 centimètres cubes d'une

solution à 1 p. 100 de saccharose non réducteur ; déjà , après 2/1 heures

d'étuve à ào degrés , on observe au Fehling un précipité d'oxydule; après

72 heures, la réduction est évidente et la phénylhydrazine nettement posi-

tive, le champ du microscope est criblé de petits cristaux en épis de phé-

nylhydrazone fusible à 2o4 degrés.

B. Glandes labiales inférieures et supérieures. — 1° Amidon. —
L'iode donne les réactions des dextrines, mais on ne peut constater l'exis-

tence d'un suc réducteur.

2° Glycogène et Inuline. — Résultats négatifs.

3° Saccharose. — L'interversion du sucre de canne se produit; on peut

la constater après 26 heures aux températures de 37 degrés et de 2 h de-

grés; à k degrés, l'action est nulle: si on porte à l'étuve un essai ayant

primitivement été exposé à de basses températures (i°- io°) pendant une

durée variable (6 à 2/1 heures), ce n'est ensuite qu'après 5 et 1 5 jours

d'étuve que l'on peut constater la présence d'un sucre réducteur dans

l'essai.
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(). (inoopr Lingual. — Aucune action.

J'ajoute que des expériences identiques effectuées avec les glandes de

Tropidonotus viperinus ont été en complète concordance avec les précédents

concernant Trop. Natrix.

J'ajoute qu'ayant essayé de soumettre au régime amylacé exclusif el

intensif des Couleuvres à collier, je n'ai pu conduire pendant une période

de temps suffisante aucun de ces élevages; les animaux en question se

montrent jusqu'ici essentiellement réfractaires à pareille alimentation.

Glandes de vipères aspis. — C'est un fait acquis que le venin des rep-

tiles ne saccharine pas l'amidon; en i88'i , de Lacerda (1)
i'a constaté; plus

récemment, Wehrmann l " a obtenu, lui aussi, des résultais négatifs: cet

auteur a pu voir, par contre, l'interversion du sucre de canne.

1° Parotides (glandes à venin I. — Action sur l'amidon. — Dans trois

flacons A, B, (I stériles, on verse ao centimètres cubes d'empois et 5 cen-

liinètrcs cubes d'une solution diastasique obtenue en faisant macérer

G glandes à venin fraîches dans a5 centimètres cubes d'eau fluorée

pendant vingt-quatre heures.

On place A h l'étuve à io degrés, B à 18 degrés. C est mis à l'éluve et

reçoit 5 centimètres cubes de solution diastasique chaull'ée à y5 degrés el

lillrée à la bougie.

Après k jours d'action, l'alcool donne dans les trois essais un précipité

notablement plus abondant en A et en C qu'en B; ce précipité n'est pas

constitué par de L'amidon soluble, car, sur une autre partie de la liqueur,

ni le tanin ni le réactif de Soldaïni ne donnent de précipités, tandis qu'un

obtient une décoloration du Febling; de pins, de l'eau iodée ajoutée goutte

à goutte est décolorée en A et C qui restent incolores (achroodextrines) ;

en I!, mi obtient une coloration pourpre (érythrodextrines).

Des empois d'amidon de blé, de riz, de maïs et de fécule ont donné des

résultats identiques.

Avec de l'amidon cru , on obtient au bout de six jours, ,

:

i 'n> degrés, un

commencement de solution manifestée par l'opalescence du liquide; à ce

moment, l'iode caractérise des érythrodextrines; à 18 degrés, on obtient

une coloration bleue.

Quel que Boil l'état de L'amidon, il n'y a donc pas eu saccbarificalion

,

mais il v a conunenceiuenl de désagrégation de la mnléciile am\ lacée el

formation de dextrines(que l'on caractérise par hydrolyse avec rlCI.satura-

hi: Lacbrda, Leçons sur le venin des Serpents du Brésil, i88â.

(i'uilnlmlioii à l'étude des \
.

• 1 1 î 1 1 — dans \im. Iiisl. Paêteur, 1808, p. 5«0-

B16.
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tion par GO3 HNa, et formation de glucosazone; on recueille les cristaux

d'osazone en soumettant la liqueur chaude à la force centrifuge).

Action sur l'inuline : Négative.

L'action sur le glycogène est intéressante; on a fait agir 10 centimètres

cubes d'une solution de h glandes à venin dans 20 centimètres cubes d'eau

fluorée à 1 p. 100; 20 centimètres cubes d'une solution de glycogène à

1 p. 100 dans NaFl à 1 p. 100 à l'étuve à ho degrés. Après quatre jours de

digestion , la soin lion a perdu son opalescence ; au bout de huit jours , la so-

lution filtrée ne se colore plus par l'iode et précipite par l'alcool (formation

d'achrooglycogène). Une autre partie de la liqueur traitée par le sous-acétate

de plomb, filtrée et traitée par So'Na 2

, réduit le réactif de Fehling, mais

est négative au réactif de Barfoed ; sur une troisième partie de la liqueur, la

phénylhydrazine donne par refroidissement un précipité qui , soumis à la

force centrifuge et recueilli au moyen d'une pipette, se montre constitué

par de fines aiguilles de maltosazone fusible à 2o6°5.

Action sur le saccharose. — L'action est rapide et déjà après quarante-

huit heures d'étuve à ho degrés le Fehling est positif; à 1 9 degrés , la réduc-

tion n'apparaît qu'au bout de quatre jours ; de h à 1 degrés , l'interver-

sion n'a pas lieu.

2° Glandes labiales inférieures et supérieures. — Avec ces glandes, je

n'ai observé aucune action sur Xamidon cru , ou à l'état empois , sur Yinulinc

et le glycogène.

Avec le saccharose, on constate une interversion lente, manifestée seule-

ment après six jours d'étuve à 4o degrés, et dix jours à 21 degrés; elle est

abolie à h degrés.

3" Groupes des glandes linguales. — Un extrait des glandes linguales

antérieures, prélinguales et de la glande de Bisogni (1)
s'est montré de tous

points inactif sur les hydrates de carbone employés dans les expériences

précédentes.

Ayant eu en ma possession qualre embryons de Vipera berus à naissance

,

j'ai essayé l'action de leurs glandes à venin sur le saccharose. Un seul essai

sur quatre, placé à ho degrés pendant huit jours en solution NaFl 1 p. 100,

m'a donné une réaction avec la phénylhydrazine.

Nota. — M. le professeur Vaillant et M. le docteur Mocquarl ont bien

voulu s'intéresser à cette étude et me faire généreusement don des Vipères

dont je me suis servi; ce m'est un très agréable devoir de leur en témoigner

ici ma respectueuse gratitude.

(') BisOGNI.
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L'bypostasb [IASS LE FIlUlT ET DASS LA r,r,AI\F..

PAR M. Pu. VAN TlEGHEH.

Dans une Note précédente (,)
,
on a étudié l'hypostase des Stigmalées un

Digames aussitôt après sa différenciation dans le pislil el montré que. si la

structure el le rôle en sont bien constants, la forme et la position en sonl

très variables. Parmi ces variations, bornons-nous à rappeler la plus frap-

pante, celle que l'on observe entre les lnovulées et les Ovulées. Chez les

premières, qu'il \ ait ou non un nucelle, il ne se l'ail dans le pistil, à l'in-

térieur même des carpelles, qu'une seule hypostase, commune à tous les

prollialles femelles qui s'y développent côte à côte, de grande dimension
,

par conséquent, et visible à l'oeil nu sur les coupes du pislil convenable-

ment colorées. Chez les secondes, il se fait dans le pistil tout autant d'hy-

postases que d'ovules, chaque ovule ayant la sienne propre au-dessous du

prothalle femelle unique qu'il renferme: elles sont petites, par conséquent

.

mais tout de mémo, avec un peu plus d'attention, il est facile de les voir

au microscope sur les coupes longitudinales de l'ovule après coloration '*'.

Pistillaire ou ovulaire, unique ou multiple, et quelles qu'en soient, dans

l'un et l'autre cas, la forme et la situation, parce qu'elle est fortement

lignifiée, l'hypostase résiste à toutes les diastases qui fonctionnent acti-

vement, e ne on sait, au cours du développement de l'œuf ou em-

bryon, du trophime en albumen, de l'ovule en graine et du pistil en fruit :

elle est el demeure indigestible. Mais |,i même cause qui la l'ail indestruc-

tible, la rend ;nis>i incapable de Imite croissance ultérieure. Elle se retrouve

donc dans le li'uii mûr, telle exactement qu'elle était dans le pistil: unique,

1

l'n. n\ Tiegubu, L'hypostase, sn structure el son rôle constants, sa tonne

et si position variables i Bulletin <ln Muiàum , VII, p. &ia, décembre 1901 ).

*' Chez les Astigmatées ouMonogames, qui sont toutes, comme on sait, ovulées

cl nucellées, une liypost 1^0 en forme- de soucoupe se diflérenoie aussi dans chaque

ovule, à la base du nacelle, comme on le voit notamment dans les Ephèdres

[Ephedra). Ici, pendant que l'œuf se développe en un embryon, c'est, comi n

sait . le prothalie le Ile lui-même qui s'accroit autour de lui en même temps el

qui .-si ensuite digéré par lui pour le nourrir, jouant ainsi le rôle dévolu à l'.d-

liiiineu issu du trophime chei les Stigmalées ou Digames. Mais celte digestion

n'est que partielle; à la maturité du fruit, lors du passage de la graine a l'éial

de la vie latente, il subsiste toujours de ce protballe femelle accru une partie.

chargée de matières de réserve, que l'on nomme alors ['endotptrme. L'hypostase

ici pour rôle d'arréler vers le bas le développement du prolhallc femelle, après

qu'il a résorbé, en b"j substituant, toute la région inférieure du nucelle. située

entre lui et la chalaze. Dans la graine mûre, elle se retrouve doue telle quelle,

iotercal nlre la base de l'endosperme et le tégument.
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située directement dans le péricarpe et de grande dimension chez les Ino-

vulées, multiple, localisée dans chaque graine et de petite dimension chez

les Ovulées. Seulement, comme elle est restée sans changement aucun pen-

dant que les parties qui la renferment ont pris un très grand accroissement

,

elle est alors relativement beaucoup plus petite
,
plus difficile à apercevoir,

par conséquent, et il faut être averti déjà de son existence pour arriver à

la découvrir. C'est ce qui explique qu'elle ait échappé comme telle à tous

les auteurs qui ont étudié la structure du fruit et de la graine.

C'est précisément cette recherche de l'hypostase dans le fruit ou dans la

graine, parvenus l'un et l'autre à l'état de maturité, avec les conséquences

qui résultent de sa présence au point de vue de la constitution définitive

de ce fruit ou de cette graine, qui font l'objet de la présente Note.

Chez les Inovulées, puisqu'il n'y a pas d'ovules, il n'y pas non plus et

il ne saurait y avoir de graines ; le fruit mûr y est donc nécessairement in-

séminé. Quel que soit le nombre des prothalles femelles qui s'y forment,

soit directement dans l'écorce des carpelles quand il n'y a pas de nucelle

,

soit dans le nucelle quand il s'en fait un
, presque toujours un seul de ces

pro thalles développe son œuf en embryon et son trophime en albumen:

tous les autres avortent. L'hypostase' n'a donc de rôle à jouer que vis-à-vis

de ce développement unique. En l'arrêtant vers le bas , elle l'empêche d'at-

taquer et sauve ainsi de la destruction toute l'épaisseur du péricarpe située

au-dessous d'elle, en le laissant libre d'en digérer les parties latérales et

supérieures. Dans le fruit mûr, on retrouve donc l'hypostase, avec tous ses

caractères primitifs, immédiatement en contact avec le bord inférieur de

l'albumen permanent, quand il en subsiste un, comme c'est le cas le plus

fréquent dans ce groupe, ou avec le sommet des cotyles, quand, par excep-

tion, il n'y a pas d'albumen permanent, comme dans les Psittacantbes

(Psittacanthus) chez les Loranthacées , comme dans les Lépidocères (Lepi-

doceras ) chez les Viscacées.

Dans notre Gui blanc (Viscum album), il n'est pas rare, comme on sait,

que deux ou même trois des prothalles femelles formés côte à côte au fond

de la loge oblitérée, au-dessus de l'hypostase commune, développent si-

multanément et également leur œuf en un embryon et leur trophime en

un albumen. Dans ce cas, les deux ou trois albumens contigus se soudent

de très bonne heure intimement , en se confondant en une masse unique,

et c'est cette masse qui est arrêtée vers le bas par l'hypostase également

unique. Dans le fruit mûr, l'hypostase se retrouve donc en contact direct

avec le bord inférieur de la masse unique formée par la soudure des di-

vers albumens permanents. Cette fusion précoce de tous les albumens en

un seul explique qu'une seule hypostase suffise à les arrêter tous.

Chez les Ovulées, lorsque l'ovule a un nucelle, ce nucelle, toujours en-

touré d'un tégument, simple ou double, se comporte, suivant les plantes,

de deux manières différentes. Tantôt sa couche externe , c'est-à-dire la paroi
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du macrodiodange, disparait dès avant l'épanouissement de la fleur, laissant

à nu contre le tégument le prothalle femelle qu'il renferme; l'ovule est dit

alors transnucellé , ou transpariété. Tantôt sa couche externe, c'est-à-dire la

paroi du macrodiodange, persiste au moment de l'épanouissement delà

îleur, entre le tégument et le prothalle femelle; l'ovule est dit alors pernu-

cellé ou perpariété t
'
)

.

Chez les Transpariétées, l'hypostase se dillerencie. comme on sait, d'or-

dinaire à la base même du nucelle, à la chalaze, quelquefois même au-

dessous de la chalaze dans l'épaisseur du tégument. C'est à cette place aussi

qu'on la retrouve dans la graine mûre, eu contact avec le bord inférieur de

l'albumen permanent quand il y en a un, avec le sommet des col \ les de

l'embryon quand il n'y en a pas. Si, conformément à l'usage, on désigne

-ous le nom de périsperme ce qui reste du nucelle de l'ovule dans la graine

mûre, il n'y a jamais alors et il ne saurait y avoir de périsperme.

Chez les Perpariélées, l'hypostase se différencie toujours, semble-t-il

,

dans le nucelle, tantôt à sa base même immédiatement au-dessus delà

chalaze. tantôt plus ou moins haut dans sa masse. Dans le premier cas. le

nucelle est complètement résorbé, aussi bien vers le basque latéralement et

en haut
,
pendant le développement simultané de l'œuf en embryon et du

trophime en albumen, comme il l'est chez les Transpariétées dès avant la

formation de l'œuf et du trophime. Il n'en reste donc rien dans la graine

mine, où l'hypostase se retrouve en contact direct, en bas avec le tégument,

en haut avec le bord inférieur de l'albumen permanent ou avec le sommet

des colyles de l'embryon. Pas plus que chez les Transpariétées, la graine

n'a donc ici et ne saurait avoir de périsperme.

Il en est tout autrement lorsque, chez les Perpariétées . l'hypostase se

dillerencie (dus ou moins haut dans le corps du nucelle. Eu arrêtant vers

le bas le développement de l'albumen, l'hypostase protège contre toute

destruction la région plus ou moins épaisse du nucelle comprise entre elle

ei la chalaze; cette région se retrouve donc dans la graine mûre, intercalée

entre le légnmeni el l'albumen permanent quand il y en a un, entre le té-

gument el l'embryon quand il n'en sulisisle pas. C'est au milieu de son

bord supérieur, en contael avec le bord inférieur de l'albumen ou avec le

sommet de l'embryon, que l'on rencontre l'hypostase avec sa dimension el

ses caractères primitifs. Dans ce cas. qui est très fréquent, il \ a donc tou-

jours, dans la graine mûre, un périsperme plus ou moins volumineux.

Tantôt la région basilaire du nucelle . ainsi épargnée grâce à la résistance

de l'hypostase, est peu épaisse au débul et n'accroll pas le nombre de ses

assises cellulaires dans le sens longitudinal, se bornant à multiplier ses

(1 > Voir à ce suji-l : l'n. i i\ Tikgubh, L'oeufde» planta cotuàdéré comme base de

leur chuification i Inn. des scienc. naL, v *.'ié'. Bol., JtIV, p. a8g el p.

1901).
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cellules transversalement pour suivre le développement eu largeur de l'al-

bumen: le périsperme est alors peu épais, élargi en forme de disque ou de

cupule.

Pour fixer les idées, prenons un exemple. Ce sera, si l'on veut, une de

nos plautes les plus vulgaires, la Mercuriale annuelle (Mercurialis annua).

Dans l'ovule , l'hypostase se différencie en forme de large cupule à l'intérieur

du nucelle, séparée de la chalaze par huit à dix assises cellulaires. Dans la

graine mûre, on la retrouve avec la même forme et avec la même dimension

,

séparée de la chalaze par le même nombre d'assises, dont les cellules sont

maintenant remplies de matières grasses, comme l'albumen et l'embryon.

La couche ainsi formée s'est accrue latéralement pour suivre la croissance

transversale de l'albumen et, après que cette croissance transversale a fait

disparaître le nucelle sur les flancs , elle forme une large coupe à bord aminci,

interposée entre le tégument et la base de l'albumen
,
qui est moulée dans

sa concavité : c'est un périsperme. Dans la graine mûre des Euphorbes

(Euphorbia) , on trouve de même un disque périspermique intercalé, au-

dessus de la chalaze, entre le tégument et la base de l'albumen.

Tantôt, au contraire, déjà épaisse au début, la région conservée du nu-

celle s'accroît plus tard eu longueur aussi bien qu'en largeur, et constitue,

en définitive , dans la graine mûre , un périsperme très abondant. Lorsque

le périsperme est ainsi très volumineux, il n'a pas manqué d'être aperçu

comme tel, et il y a longtemps qu'on en a signalé l'existence dans quelques

familles , dont il constitue même l'un des caractères distinctifs : comme les

Pipéracées, les Nymphéaeées et les Hydnoracées, parmi les Dicotyles;

comme les Zingibéracées , les Marantacées et les Cannacées
,
parmi les Mono-

cotyles. Dans tous les autres cas, qui sont bien plus nombreux, il a échappé

jusqu'ici à l'attention des botanistes, confondu soit avec le tégument, qu'il

double localement à l'intérieur, soit avec l'albumen
,
qu'il borde à l'extérieur.

On voit par là que la conservation d'une partie plus ou moins grande du

nucelle dans la graine mûre, c'est-à-dire l'existence dans cette graine d'uu

périsperme plus ou moins abondant, est un phénomène très fréquent, qui

se produit toutes les fois que, dans un ovule perpariété, l'hypostase se

différencie dans le corps du nucelle et non à sa base même. De ce phéno-

mène 1res fréquent on n'a aperçu jusqu'ici que le cas extrême, celui où la

portion conservée du nucelle est très volumineuse, en d'autres termes, où

le périsperme dans la graine mûre est très abondant, cas extrême qui ne se

trouve réalisé que rarement, c'est-à-dire dans un petit nombre de familles.

Eu somme, ou le voit, c'est la position prise au début par l'hypostase

daus l'ovule perpariété qui décide si, oui ou non, il y aura plus tard un

périsperme dans la graine mûre.

Désormais , dans l'élude de la structure du fruit et de la graine des Stig-

matées ou Digames , il sera donc nécessaire de rechercher, dans chaque cas

particulier , la situation de l'hypostase. Si la plante étudiée est une Perpa-
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riétée, c'est-à-dire si c'est une Monocotyie de l'ordre des Lilùuees. ou une

Liorhize Dicolylée, on une Climacorhize de l'ordre des Nenonculinée- ou de

celui des Corylinées, il y aura lieu de voir si de la situation de L'hyposlase

n j résulte pas I» conservation d'une partie du nucelle, en un mol la for-

mation d'un périsperme, dont il faudra, dans le cas de l'affirmative, dé-

crire avec soin la dimension, la forme cl la nature des matériaux de réserve.

Decv OcBHACBBS SOOVBLLBS, IHTBRBSSAXTBS

PAR LEUR HABITAT GEOGRAPHIQUE,

PAR M. Pu. VAX TlBGHBH.

11 est admis c|iio le genre Ochne Ochna <

. répandu sous plus de soixante

espèces en Afrique et en Asie, n'est représenté ni en Europe, ni en Amé-

rique, ni en Océanie. Il est admis aussi que le genre voisin Ouralée
|
Ou-

iateit). dont les cent vingt espèces croissent également bien dans toutes les

régions chaudes des deux mondes, offre, entre les espèces d'Amérique et

celles de l'Ancien monde , cette différence constante que , chez les premières

.

les stipules sont latérales et libres, tandis que, chez les secondes, elles

sont intra-axillaires el concrescenles dans une plus ou moins grande partie de

leur longueur en une lame bidenlée ou bilide. Connue déjà de A.-P. de

Candolle en 181 1 , cette différence a conduit J. Planchon, en 1 8
1 7 . à sub-

diviser le genre en deux sections 1 ', qu'on a cru récemment pouvoir dési-

gner sous les noms caractéristiques de Neoouratea pour la première, de Par

keoouratea pour la seconde 1*'.

L'objet de la présente .Noie est île montrer que ces deux assertions sont

l'une et l'autre à rectifier.

I. Sir unb Ocbkb nouvbixe , originairb db Timor.

Contre l'absence totale du genre ( (chue en Europe ei en Amérique, rap

pelée plus haut, je n'ai pas d'objection ;i élever, mais je voudrais montrer

que, contrairement à l'opinion reçue, il est représenté en Océanie, à l'Ile

de Timor, c'est-à-dire dans une région très éloignée de sa limite orien-

tale actuelle en Asie, qui est la Birmanie, ce qui suflSl à en élargir cousi-

d rnblemenl l'aire géographique.

il y a plus d'un siècle de cela, c'était en 1801, l'expédition aux Terres

"' J.-K. PuiiCBON, Sur le genri Godoyâ el te» analogue* (hondon Journal •;/

Botany, I. VI, p. 1, is'17 1.

Gilo dans Km. an. \m. Pflanzenfam,, III. 6, p. i.'u, 1895.
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australes, commandée par le capitaine Baudin et organisée sous ie patro-

nage et avec ies instructions de l'Institut et du Muséum, s'adjoignait un

botaniste, Leschenault de Latour, et deux jardiniers, chargés de la récolte

et de la préparation des plantes, Biedlé et Guichenot. Pendant un assez

long séjour sur la côte méridionale de l'île de Timor, la mission récolta

,

en i8o3, à la baie de Coupang et dans ses environs immédiats, un grand

nombre déplantes, qui furent envoyées au Muséum, déposées dans nos

collections et décrites plus tard, en 1 834, dans nos Nouvelles Annales , par

Decaisne, alors aide-naturaliste, dont ce fut le premier grand travail 1
'
1

.

Parmi ces plantes, il en est quelques-unes que Decaisne a laissées de côté,

jugeant sans doute les échantillons trop imparfaits pour en permettre

l'étude complète et la détermination exacte. De ce nombre est celle, récoltée

par Biedlé, que Decaisne a étiquetée de sa main : «lOclinaceœ — ? Ery-

throxijlonn et que j'ai trouvée parmi les Ochnacées indéterminées de notre

Herbier général.

En bon état pour la tige et les feuilles, l'échantillon ne porte qu'un seul

groupe floral, qui est une courte grappe simple à six fleurs, terminant

un ramuscule latéral sans feuilles. Les pédicelles , dépourvus de bractées

,

sont articulés vers le milieu de leur longueur et cinq d'entre eux , rompus

à cette articulation, sont détachés et perdus; le sixième seul, ie supérieur,

le plus jeune par conséquent, est encore adhérent. La fleur qui le termine

est cachée sous une feuille voisine, ce qui explique qu'elle ait sans doute

échappé à l'attention de Decaisne et des autres botanistes, en grand nom-

bre assurément depuis celte époque reculée, qui ont eu la plante entre les

mains. C'est d'ailleurs une fleur passée, en réalité un fruit presque mûr.

Le calice persistant et accru, composé de cinq sépales libres, d'un rouge

brun
, y entoure un réceptacle noir, épaissi

,
portant au sommet cinq drupes

noires arrondies, dont une seule bien développée, les quatre autres très

petites et avortées. Du centre, s'élève, entre ces cinq drupes, un style gyno-

basique persistant, terminé par cinq branches brisées. A sa base et sur

ses flancs, le réceptacle porte, au-dessus du calice, un grand nombre de

filets staminaux persistants , disposés sur trois rangs et dont les anthères

sont tombées. Ce grand nombre d'étamines à longs filets, joint à la rami-

fication du style au sommet et au mode d'inflorescence, prouve que cette

plante est bien une Ochne et non une Ouratée ou une Brackenridgée , deux

genres voisins, n'ayant l'un et l'autre que dix étamines et qui sont, eux,

déjà représentés en Océanie. Malheureusement, la chute totale des anthères

ne m'a pas permis de savoir si la déhiscence en est longitudinale ou poricide

,

ni de décider en conséquence, si l'espèce se rattache à la section Schizan-

Ùière (Schizantheraïïngler) ou à la section Diporide (Djpn'f/îwwWendland).

' |J Decaisne, Description d'un Herbier de l'île de Timor (Nouvelles Annales du

Muséum, t. III, p. 333, i834).
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L)e son côlii, l'étude auatomique de la tige et de la feuille montre que la

plante possède bien tous les caractères de structure propres au genre

Ocline, tels que je les ferai connaître dans un prochain travail. Dans la tige,

notamment, le périderme est d'origine épidermique, tandis qu'il esl d'ori-

gine sous-épidermique . c'est-à-dire exoderuiique, chez les Ou ratées el les

Brackenridgées.

Cette Ochne nouvelle, je la nommerai Ochne de Decaisne (Ochiui Decais-

ne t. en mémoire de mon savant maître et ami, à qui nous devons, encore

aujourd'hui, après un si long espace de temps écoulé depuis i83i, tout ce

que nous savons delà flore de Timor, l'un des professeurs-administrateurs

du Muséum qui . tout autant par la valeur morale et l'élévation du carac-

tère que par le mérite scientifique, ont porté le plus haut l'honneur de

notre Maison.

En voici la description succincte:

Ochne de Decaisne i Oclum Decaisnei V. T. ).

Arbuste glabre à ramilication inonopodique. Rameaux de l'année blanc-jauuàtre

,

portant seuls des feuilles: rameaux plus âgés gris-brunâtre, sans feuilles, hérissés

de lenticelles. Feuilles caduques, isolées, simples, à stipules axillaires liés ca-

duques, toutes tombées, mais reconnaissables à leurs larges cicatrices, brièvement

pétiolées, à limbe ovale, atténué à la base et au sommet, penninerve, à nervures,

surtout la médiane, d'un rouge rif, visibles sur les deux faces, en saillie sur l.i

face supérieure, eu creux sur la face inférieure, à bord gondolé, mais entier, las

nervures latérales se recourbant vers le haut en le longeant. Le pétiole mesure 5 à

8 millimètres de longueur, le limbe 6 à 7 centimètres de long sur 3 centimètres

de large.

Inllorescence en grappe simple, raccourcie et pauciflore (à six fleurs dans

l'unique grappe de l'échantillon), terminant un court rameau latéral dont les

feuilles sont tombées. Pédicellc sans bractées, mesurant i5 millimètres de long,

articulé à '1 ou ô millimètres de la base, à portion inférieure restant adhérente au

rameau après la chute du fruit. Calice persistant et accrescent. rouge brun, à einq

sépales libres. Corolle. . . Étamines nombreuses disposées sur trois rangs à la hase

du réceptacle épaissi: filets persistants longs de ."> millimètres; anthères caduques. ..

Pistil formé de einq carpelles fermés, libres, unis seulement au centre par la sou-

dure de leurs styles gynobasiques en un slyle unique, persistant, à cinq sillons,

divisée en cinq branches au sommet. Chaque carpelle renferme, attaché à la base

d'un de ses bords, un seul ovule anatrope, ascendant à raphé interne, épinaste

par conséquent. Dans l'unique fleur de l'échantillon, un seul des cinq carpelles

s'est développé cri une drupe noire, uniséminéc, presque nuire.

Ile de Timor, baie de Goupang. Riedlé, 1 *>.!.

Le genre "cime se trouve donc désormais répandu dans toutes les con-

trées chaudes de l'Ancien inonde, depuis le Sénégal ;i l'Ouest jusqu'il

Timor à l'Est. L'Amérique tropicale seule continue jusqu'à présent à s'en

montrer dépourvue.

Ml M I M. MO. 'l
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11. Sur une Ouratée nouvelle à stipules latérales et libres,

originaire d'Afrique.

Si la plante qu'on vient de décrire et de nommer a doimi cent ans in-

connue dans notre Herbier, celle dont il me reste à parler vient seulement

d'y entrer et, plus heureuse que sa voisine, n'aura pas attendu aussi long-

temps sa mise au jour. Elle nous a été rapportée par M. H. Lecomte, de son

voyage au Congo français, où il l'a récoltée, en aval de Kilabi, au bord du

fleuve Kouilou, en novembre et décembre 1893.

Avec le pistil des Ocbnes , sa Heur a seulement dix étamiues à longues

anthères sessiles, s'ouvrant chacune par deux pores au voisinage du som-

met sur la face externe. C'est donc bien une Ouratée, mais c'est une Ouratée

1 emarquable entre toutes les espèces de ce vaste genre au point d'exiger,

pour elle, l'établissement d'une section distincte, peut-être même d'un genre

nouveau, question que je ne veux pas examiner ici, la réservant pour un

travail d'ensemble sur cette famille , que j'espère publier prochainement.

Persistantes, isolées distiques, sessiles, à limbe étroit, progressivement

atténué à la base et au sommet, ses feuilles sont munies chacune de deux

stipides latérales et libres, par où la plante diffère aussitôt de toutes les es-

pèces de l'Ancien monde et ressemble aux espèces d'Amérique. Mais, par la

persistance et la forme de ces stipules, brusquement rétrécies au-dessus de

leur base et étirées en une soie rigide longue de 1 o à 1 5 millimètres , elle

s'éloigne beaucoup de toutes les espèces américaines, à l'exception de i'Ou-

ratée stipulée (Ouratea stipulata), dont il sera question dans uu autre

travail.

A la reprise de végétation , le bourgeon écailleux qui termine la pousse

feuillée et dont chaque écaille est composée de trois soies, la médiaue pour le

limbe, les deux latérales pour les stipules
,
produit , à l'aisselle de plusieurs

de ces écailles distiques, autant de pédoncules longs de i5 à 20 centimètres.

Chacun de ceux-ci porte des bractées distiques , très espacées . formées chacune

de trois soies divergentes . et produit à leur aisselle d'abord un
,
puis suc-

cessivement deux à quatre pédiceiles floraux , disposés en une ombelle ses-

sile. Dans son ensemble, l'inflorescence est donc, en somme, une grappe

terminale composée à deux degrés , mais c'est une grappe raccourcie , om-

belliforme, au premier degré, formée d'épis d'ombelles pauciflores au

second.

Eu môme temps que le bourgeon terminal produit ainsi une inflorescence,

un autre bourgeon écailleux situé à côté du premier et un peu plus bas , à

l'aisselle de la dernière feuille de la pousse, entre en croissance et produit

une nouvelle pousse feuillée. La végétation de la tige se poursuit donc en

sympode.

L'étude anatomique de la tige et de la feuille montre que la plante pos-



— 51 —
sède aussi tous les caractères <le structure des Ochnacées, et en particulier

i - Ouratées. Pourtant le périderme y est d'origine épidermique, tandis

qu'il est sous-épidermique dans les Uuralées.

Cette Ouratéê nouvelle, bien différente des autres, comme on voit, je la

nommerai Ouiatée de Lecomte (Ouralea Lecomtei), en l'honneur du bota-

niste qui nous l'a récoltée. L'un des plus anciens, des plus fidèles et des

plus distingués travailleurs de mon laboratoire . il a montré par son exemple

qu'on peut être à la fois anatomiste habile, professeur excellent, voyageur

intrépide el observateur perspicace de la végétation tropicale.

En voici la description sommaire :

Ouratée de Lecomte (Oiirulra LeComlei v. T.).

Petil arbuste glabre, d'environ 80 ceutimètres de hauteur, à ramification sym-

podique. Tige brune, sans len ficelles, marquée do fines côtes longitudinales aUês

à la décurrence des feuilles. Feuilles persistantes, isolées distiques, simple? el

stipulées, sessiles, à limbe étroit et long, progressivement atténué à la base et au

-ominet où il se termine en pointe aigûe, penninerve, à nervures latérales visibles

-urtout sur la face supérieure, perpendiculaires à la médiane, 1res rapprochées et

réunies par une nervure marginale courant très près du bord, c[ui est gondolé

el marqué de petites dents espai 3; le limbe mesure 10 centimètres de long sur

1 centimètre de large. Stipules latérales et libres, persistantes, étirées en soies raides

el brunes, longues de 10 à i5 millimètres.

Ecailles des bourgeons et bractées mères des Heurs formées chacune de trois

- divergentes. Inflorescence en courte grappe terminale composée de longs épi-.

d ombelles pauciflores distantes. Pcdicelle long de 10 millimètres, articulé à

• niilliinèires de la base. Calice persistant, formé de cinq sépales libres, verts,

étroits, mesurant li millimètres de long sur 1 millimètre de large, -.'accroissant

près la chute de la corolle. Corolle caduque, formée Ù6 cinq pétales libres,

jaiiii », à peine plus I < > 1 1

; ;
s que les sé| i

! s, mais notablement plus larges, audrocée

formé de dix élamines en deux tcrlirilles. directement iliploslémonc, à longues

anthères presque sessiles, ridées transversalement, caduques, s'ouvrant chacune

par deux pures au sommet el eu dehors. Pistil formé de cinq carpelles libres,

épisepales, à slvlo gviinbasiqne, unis -eulene.nl par la soudure des styles en un

style unique, persistanl . à cinq sillons spirales, à stigmate entier. Chaque carpelle

renferme, attaché i la base de l le ses bords, un ovule anatrope ascendante

rapbé interne, épinaste par conséquent.

Récoltés peu de temps après la reprise de téffétalion. les échantillons ont sur-

tout des boulons, avec quelques ileins iv. ,i, li.-i n.-iit épaiienie-, ei seulement, vers

la base de l'un des épis, deiu II nil- impai lailenient murs. Sur i-eux-i i . lessépales,

P isisianis el accrus, Boni rouge brun el mesurent 8 à 10 millimètres de long sur

g millimètres de large, autour de la base du style persistant, l'une des fleurs a

développé en drupes uvoides deux de ses carpelles, l'antre trois; les autres onl

avorté.

M. II. Lecomte, Congo français . borda du Kouilou entre Kilabi ei Konssounda,

novembre el décembre i8g3i La plante esl considérée par les indigènes me

aphrodisiaque.

4.
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De ce qui précède il résulte que la sectiou des Ouratées à stipules laté-

rales et libres ne peut plus désormais être considérée comme appartenant

en propre à l'Amérique. Elle est représentée aussi, d'une manière singu-

lière , il est vrai , sur le rivage opposé de l'Atlantique , au Congo français

,

ce qui en élargit beaucoup l'aire géographique. Les noms de ïNéoouratée

(Neoouratea) et de Paléoouratée (Palœoouralea) , attribués par M. Gilg, en

1895, respectivement aux deux sections du genre, doivent donc être sup-

primés.

Une grande extension vers l'Est de l'aire géographique du genre Ochne

d'une part, de la section à stipules latérales et libres du genre Ouratée

d'autre part, tel est en somme le résultat des deux observations consignées

dans cette petite Note et qui m'ont paru, sous ce rapport, mériter quelque

intérêt.

Passage de la position alterne à la position superposée de l'appa-

reil conducteur, AVEC DESTRUCTION DES VAISSEAUX CENTRIPETES PRI-

MITIFS, DANS LE COTYLEDON DE lÛIGNON (AlLIMI CePA),

par M. G. Chauveaud.

Nous avons essayé de montrer <1! que la position alterne des éléments

libériens et ligneux, telle qu'on l'observe dans la racine, est antérieure à

la position superposée que présentent ces mêmes éléments dans la tige et

dans la feuille. Quand on veut étudier le passage de la position alterne à la

position superposée, il ne faut pas s'adresser à des plantes dont le déve-

loppement est condensé, parce que. dans ce cas, le passage a ses diverses

phases tellement raccourcies , qu'il parait se faire brusquement. C'est ce qui

a lieu par exemple dans le Ricin
,
que l'on choisit souvent pour l'étude du

passage de la racine à la tige. Or, le Ricin est uue plante à développement

très accéléré, puisque les formations secondaires se montrent déjà dans l'em-

bryon encore enfermé dans la graine.

Aûn de comprendre comment la position superposée succède à la posi-

tion alterne, nous avons suivi dans une racine le développement complet

de l'appareil vasculaire
, qui se fait dans l'ordre suivant : 1 ° vaisseaux cen-

tripètes alternes aux tubes criblés ;
2° vaisseaux intermédiaires situés de

part et d'autre des derniers vaisseaux centripètes ;
3° vaisseaux centrifuges

'*' G. Chauveadd, Sur la structure des plantes vasculaires, Comptes rendus de

l'Académie des Sciences, 1 4 janvier 1901. — Voir aussi : Bulletin du Muséum d'his-

tcire naturelle, igoo, n° 1, p. 23, cf. id., n° 3, p. lai.
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superposes aux tubes criblés. Les diverses phases de ce développement se

succèdent toujours dans la racine avec une grande lenteur. Souvent même
ce développement ne s'accomplit pas en entier dans la racine et l'appareil

Fîf». I. — Planlule (l'Oignon (Allium Cepa) âgée do cinq jour;.

A. Racine qui se continue directement en C
avec le cotylédon plié en deux et por-

tant à son extrémité le reste de la

graine G. — G x 3.

Fie. . Coupe transversale de la racine menée suivant la ligne \ (lig. \).

G 80.

P. Faisceau ligneux centripète. — !.. Faisceau libérien.

vasculaire y esi représenté seulemenl par ses étals primitifs (Cryptogames

vasculaires, Monocotyiédones en général, etc.). Au rnnlraire. <|iiand nu

BVleve dans la plante, à partir > la radicule, ce développement subit une
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accélération telle, que ses premières phases sont supprimées (plus ou moins

tôt suivant les plantes), et l'appareil vasculaire est représenté seulement par

son dernier état. Les vaisseaux correspondant à chaque phase ont même
position et même sens de différenciation , et si leur structure diffère dans

la racine et dans la tige ou la feuille, cela tient à des causes physio-

logiques (1) en rapport avec leur apparition tardive ou hâtive. Tous les vais-

seaux qui se différencient dans une région en voie d'allongement présen-

tent, en effet, la structure spiralée ou annelée seule compatible avec leur

allongement.

Fig. 3. — Coupe transversale menée suivant la ligne G (fig. 1). — G X 70.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien.

Dans les communications précédentes que nous venons de rappeler,

nous avons mis en évidence le raccourcissement progressif des phases pri-

mitives. Dans la présente noie, nous allons insister surtout sur le cas où

le raccourcissement s'accompagne de la disparition des vaisseaux centripètes

à l'intérieur du cotylédon où ils se sont primitivement bien développés.

Nous choisirons pour exemple une plante des plus communes, l'Oignon

(Allium Cepa) dont il est facile de se procurer des graines en tout temps.

Ces graines semées donnent en moins de huit jours, à la température du

laboratoire , des plantules sur lesquelles chacun peut constater les faits sui-

vants <2)
.

Après quelques jours de germination, la plantule d'Oignon se montre

I" Comptes rendus, loc. cit.

(2) On peut également prendre un Lis.



— 55 —
formée d'une racine pourvue île poils absorbants! A, lift, i) el d'un long

cotylédon vert plié en deux, qui porte encore à sa pointe le reste de la

graine (G).

'••(.

Fij*. 'i. — Portion centrale grossie de la figure 3. — G X 3oo.

P, Faisceau ligneux centripète — L. Faisceau libérien.

Au point opposé au faisceau P se fera plus tard le

raccordement entre l'autre faisceau ligneux de la ra-

cino et la faisceau (!•• la première feuille alors an début

do sa formation.

L'appareil conducteur de celle racine présente, au-dessous des poils absor-

bants
1

(en A, 6g. i), deux faisceaux ligneux centripètes incomplètement

différenciés encore (P, fig. a) et deux faisceaux libériens alternes (L, lig. a).

\u centre de la stèle se voient de grandes cellules destinées à se différencier

plus lard en vaisseaux. (!el asperl est le nu'i latis Itiule la longueur de

la racine, mais, à sa partie supérieure, l'un des faisceaux ligneux subit un

arrêt dans sa différenciation au point où il se raccordera plus lard avec le

s\slènte conducteur de la première feuille alors en voie de formation. I,'autre

faisceau ligneux centripète ( I', lig. !! el 'i i se continue directement dans le

cotylédon '', ainsi que les deux faisceaux libériens alternes (L, Gg. 3 et II).

" Il n'y n dans l'tiijjnon, à ce stade, aucune différenciation de tige. Non- avons

déjà signalé le même fait dans le Trocart, toc. cit.



— 56 —
A ia base du cotylédon, un peu au-dessus du niveau précédent, l'influence

du milieu terrestre ne se fait plus sentir (fig. 5 et 6), ia portion correspon-

dant à la stèle delà racine s'est légèrement dilatée, les grandes cellules

Fig. 5. — Coupe transversale menée à la base du cotylédon (un peu au-dessus

de la précédente [fig. 3]). — G X 70.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien. — 0. Espace

enveloppé par le cotylédon qui forme gaine à sa base.

Fig. 6. — Portion centrale grossie de la figure 4. — G x 3oo.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien.

centrales sont remplacées par des cellules plus petites, et cependant la po-

sition alterne de l'appareil conducteur persiste (fig. 5 et 6). Le faisceau

ligneux centripète ( P . fig. 5 et 6 ) offre un état de développement plus avan-
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vé que dans la racine: tous ses vaisseaux, même les plus internes, onl

achevé leur différenciation. A mesure qu'on s'élève dans le colj lédon , l'accé-

Fi(f. 7. Coupe transversale menée â la parlie supérieure de la ftaii

cotylédonaire.

0. Repli formé par la gaine à son sommet.

P. Faisceau ligneui centripète. — !.. Faisceau libérien. — <• < 70.

Fig. S. Portion cordiale ;;n>—io • I
.- la fiouio 7. 1! 3oO.

P. Faisceau ligneui centripète. — I.. Faisceau libérien.

I. Vaisseau intermédiaire.

lération du développemenl s'accentue et, à la partie supérieure il'
1 la gaine

cotylédonaire, non seulement If^ vaisseaux I''- plus internes sonl bien diffé-

renciés, mais encore, de pari ri d'autre de ces derniers 1

1'. fig. 7 r,
i

s
il
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s'est déjà différencié un vaisseau (I, I, fig. 8) correspondant à la phase

intermédiaire.

Si nous suivons le développement chez des plantules plus âgées que la

première, nous verrons qu'à la base même du cotylédon de pareils vais-

seaux se différencient plus tard de part et d'autre des derniers vaisseaux

centripètes (fig. 9). Mais pendant que l'appareil vasculaire s'accroît d'élé-

ments nouveaux, les vaisseaux centripètes externes les plus anciens entrent

en voie de régression (P, fig. 9); leur paroi s'amincit, perd les caractères

de sa différenciation et bientôt disparait complètement, digérée par les

cellules voisines , qui se rapprochent les unes des autres de façon à ne laisser

aucune trace de ces premiers vaisseaux.

Fig. 9. — Portion centrale d'une coupe transversale menée à la base du coty-

lédon d'une plantule plus âgée que la précédente (fig. 1). — Etat plus âgé

que celui représenté dans la figure 6. — G X 3oo.

P. Premiers vaisseaux centripètes en voie de résorption. Avant de

disparaître, ils forment ensemble une sorte do lacune dans la-

quelle existent encore les restes de leur membrane amincie et

incolore qui n'ont pas été rendus par la photogravure. De part

et d'autre des derniers vaisseaux centripètes, on voit, à droite, un,

à gauche, deux vaisseaux intermédiaires.— L. Faisceau libérien.

Le développement se poursuivant toujours, de nouveaux vaisseaux

(B, fig. 10) s'ajoutent ensuite en dehors des plus récents, par conséquen

en direction centrifuge, et se trouvent ainsi superposés aux faisceaux libé-

riens (L. fig. 10), au contact desquels ils arrivent peu à peu.
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D'autre pari, la résorption des vaisseaux centripètes continue, et. à

un certain moment, on voit qu'il ne subsiste plus que les vestiges des der-

niers d'entre eux (P. fig. 10). Un peu plus tard eul'm, quand le déve'.i p-

pement du cotylédon est terminé, ces vestiges eux-mêmes sont complètemen'

résorbés, et il ne reste plus aucune trace de ce faisceau ligneux centripète

que nous avons vu si grandement développé au début. Désormais, les

L '

Fig. 10. — Ktat plus âgé que le précédent 1
li;;- ())• — Ci :< 3oo.

P. Vostiges des deux derniers vaisseaux centripètes en » le

résorption, — H. Vaisseaux centrifuges formant avec les

faisceaux libériens 1. doux faisceaux Ubéro-ligneux.

deux groupes de vaisseaux centrifuges sont complètement séparés ni for-

ment, avec les tubes cribles, deux Faisceaux libero-ligneux analogues aux

(faisceaux de la tige el de la Feuille, im csi ainsi passe, a l'intérieur du co-

tylédon, de la position alterne à la position superposée, Lf> diverses phases

du passage, bien espacées à la base du cotylédon, se rurniurcisseiil au fur

el ii paesure qu'on l'élève vers ion extrémité, el l'accélération devient si

grande, que. .lès la base de In première feuille, ce Boni les vaisseaux centri-

fuges qui apparaissent en premier lieu.
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SvR TROIS ESPECES CACTIFORMES d'EvPHORBES

DE LA CÔTE OCCIVEyTALE B 'AFRIQUE

,

par M. J. Poisson et M. J. Pax.

En 1900, à l'issue de deux voyages successifs accomplis en Amérique

centrale , mon fils , Eugène Poisson , était chargé d'une mission scientifique

et commerciale au Sénégal et à la Guinée Française. En dehors de ses occu-

pations relatives aux cultures coloniales , il ne négligeait pas de recueillir

les éléments de la flore des pays parcourus par lui, et il s'appliquait notam-

ment à rechercher les végétaux lactescents susceptibles de produire du

caoutchouc.

A une certaine distance de la ville de Conakry, il rencontra , dans un lieu

encore exempt de toute culture
,
quelques spécimens d'une Euphorbe cac-

liforme qui l'intéressa vivement. C'était un arbuste haut de 9 à 3 mètres,

offrant, dès la base, des ramifications diffuses, feuillées vers le sommet

mais privées de fleurs et de fruits qui auraient aidé à la détermination de

l'espèce. Il s'empressa de saigner cette Euphorbe pour se rendre compte

des quahlés de son latex et fut agréablement surpris d'en obtenir un caou-

tchouc passable. C'est une matière qui , mélangée avec une meilleure sorte

de gomme ou en application sur les tissus
,
parait appelée à rendre d'appré-

ciables services (1>
. La plante qui la produit, croissant spontanément dans

la brousse, pourra être multipliée aisément sur les sols médiocres de toute

la côte d'Afrique qui se prêtent mal à d'autres modes d'utilisation.

En attendant que les organes de reproduction soient connus , nous donne-

rons provisoirement le nom i'E. elasticak cette espèce (2;
.

L'année suivante, E. Poisson, engagé par le 'syndicat qui a la conces-

sion du chemin de fer du Dahomey, devait parcourir cette colonie sur une

étendue de 1,200 kilomètres, pour en étudier les ressources et particu-

lièrement dresser l'inventaire des végétaux utiles. Il fut étonné, en ex-

plorant les environs de Porto-Novo , d'y voir un arbre relativement élevé lui

rappelant, par le port général et la ramification, l'Euphorbe qu'il avait

observée en Guinée l'année précédente. Toutefois il ne tardait pas d'ap-

prendre à ses dépens que les deux arbres différaient essentiellement par les

propriétés du latex: tandis qu'il avait pu manipuler sans inconvénient celui

W Pour de nombreuses applications, l'industrie n'a pas toujours besoin de qua-

lités supérieures de caoutchouc comme durée et élasticité. Une matière de second

ordre peut suffire; cetle-ci serait conséquemment d'un prix faible; ia plante qui

la produit est d'une croissance rapide et n'exigerait aucun soin de culture.

<2) Chez M. Roland-Gosseiin, à Villefranche-sur-Mer, une bouture de 2 ans a

atteint m. 90.
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de la plante eu Guinée, ne s'étanl pas défié, pendant les essais de coagu-

lation du latex de l'arbre dahoméen, des vapeurs qui se dégageaient du

récipient, il garda pendant plusieurs jours le visage tuméfié et les yeux

malades. Une très légère friction qu'il s'était faite à l'avant-bras avec ce lail

amena un gonllement notable et persistant des muscles, et une goutte mise

sur la langue produisit i'cfTet d'un corrosif (î)
. De plus, contrairement a

l'Euphorbe de Guinée, celle du Dahomey ne donnait qu'une résine cas-

sante, qui aura peut-être de l'intérêt pour le chimiste et le physiologiste,

mais sans valeur dans l'industrie.

Peu de temps après une deuxième espèce dahoméenne était rencontrée :

celle-ci à rameaux robustes, très charnus, terminés par des feuilles di-

morphes et portant des fruits tricoques de petite taille. Le latex non utili-

sable ne présentait rien de particulier.

Des échantillons en rameaux pouvant être bouturés ont été rapportés

de la plante de Guinée, puis des sommités fleuries et des jeunes fruits

dans un liquide aseptique des deux espèces du Dahomey: néanmoins leur

nature en rendait l'identification peu facile.

Les matériaux d'étude des plantes grasses (Cactées, Euphorbes, Asclé-

piadées cacliformes, etc.) sont rares dans les collections. Le naturaliste-

voyageur répugne à se charger de rameaux encombrants, charnus et sou-

vent munis d'épines très vulnérantes, qui, d'ailleurs, dans les pays chauds

el humides, se sèchent mal et souvent pourrissent pendant leur prépara-

tion. La conservation de ces mêmes plantes dans certains liquides a d'autres

inconvénients en voyage.

Ne disposant pas d'éléments de comparaison suffisants et ne trouvant

dans les ouvrages spéciaux aucune description convenant aux Euphorbes

dont il est question, après avoir établi leurs allinités sans pouvoir les iden-

tifier avec certains types connus (E. drupifern , E. obovalifolia , etc.). je

pressentais qu'elles représentaient des espèces inédiles, sans en être cer-

tain. Dans le doule. j'ai cru sage de faire appel aux connaissances du mo-

nographe le plus compétent des Euphnrbiacées d'Afrique, M. le professeur

J. Pax, de Dreslau, qui ne larda pas à trouver, dans les matériaux à lui

coolies, deux espèces nouvelles du genre Euphorbia, dont les descriptions

qu'il en a faites sont les suivantes:

Euphorbia Renouardi l'ax, nov. sp,

Irboreacens ramu/ta n-<isxis obtuse hexagoni$; foliU firme coria -carnon

ovatit obtusistimii in petiolum brevem attenuatit eceniù poil delopsum cicatrices or-

bicalares relinquenlibus; aculeii ilipuiaritnt$ Innis brnibtu e margine cicatricum

'
I n des nègres qui avaient aidé mon fils dans l'extraction 'le ce dangereux la

tex . s'en étant imprudemment inti oduil dans les veux . dei inl en peu de jours com-

plètemenl aveugle.



— 62 —
inferinre cnascentibus; cyathiis ex a xi i lis foliorum aut solilariis aut binis crassius-

cule pedicellatis aut in dichasia diehotome ramosa oligocephala disposilis, bracleis

2 carnosis invoiucratis; glandulis transverse o\aiis;Jructu glabro cllipsoiden dru-

paceo, putamine liiloculari.

Arbor ad i4 m alta, 8o c"' diametiens. Folia ad i5"n hmga, 5""lata, petiolo

î-s™ longo suffulta. Cyathiutn 8-9""° laluin, pediceilo 3
e™ longo sufMlum.

Drapa ad à
cm

longa, s"" lala , mesocarpium 7°"° crassum.

Dahomey (E. Poisson)'
1
',

Alunis E. drupiferae Sébum, et Tbonn. magniludine et forma fructus diversa.

Euphorbia Poissoni Pax , nov. sp.

l'rulex ramosus rarms rotundis non angnlaUB podariis rhnmleis prominenlibus

densis tulerculalis ; foliis carnosis manifeste difformibus , in apice ramulorum ob-

Iriangularibus
, profunde corda lo-rctusis, inferioribu» obovato-lanceolatis obtusis-

simis, omnibus in peliolum brevem vel brevissimum alteiiualis; stipulis nullis;

cyalliiis in ramulis valde abbreviatis caruosulis inler podiafia exeuntibus dicha-

siaiiter dispositis; capsulis profunde irilobis parvis.

Frutex cire, a
1" altus a basi ramosus; rami ad 4"° cfassi. Folia inferiora minora,

superiora apice fere bifida ad i4"° iongâ et 7"° lata, omnia in petiolum brevem

sensim altenuata. Capsula 5""" diametiens.

Dahomey (E. Poisson).

Species supra descripla foliis dill'ormibus valde insignis in Sectione Euphorbium

in ;crenda est.

Quoique ayant cru devoir laisser à un savant monographe
,
par suite des

scrupules déjà énoncés, le soin de décrire et le mérite de nommer ces deux

espèces, nous avons jugé opportun de faire connaître dans cette note, en

sus de leur histoire botanique, les circonstances de leur découverte et les

données utiles qui s'y rattachent au point de Vue industriel.

Quelles espèces produisent le Caoutchouc du Dahomey,

d'après les documents fournis par M. Le Tes-tu,

par M. Henri Hua.

Le Dahomey n'est pas considéré comme celle de nos colonies de l'Afrique

tropicale susceptible de fournir la plus grande quantité et la meilleure qua-

lité de caoulchouc indigène. Il n'y a pas de comparaison à établir, ni pour

'''> Depuis, cette espèce a été retrouvée en maints endroits et avoisinant les vil-

lages au Dahomey.
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pour le rendement, ni pour la valeur, avec ce <pie sont capables de fournir

l.-i Guinée et le Soudan, par exemple, avec le produit du Landolphia Hende-

luiii A. D. G., comparable aux meilleures sortes américaines, ou le Gongo.

avec celui du Landolphia klaiiiil Pierre et quelques autres Lianes dont l'iden-

tité spécifique n'est pas encore assez assurée pour ôtre précisée au point

de \iie botanique.

Néanmoins, et d'après les renseignements que je liens d'un correspon-

dant plein de «èle, M. Le Testu. ingénieur agronome en résidence a Adja

Ouéré, On a retrouvé dans cette région une espèce exploitée depuis la

Guinée française jusqu'au Congo, le /.. owariensis P. IL L'échantillon par-

venu récemment au Muséum ne laisse aucun doute sur son identité; il est

absolument comparable à celui que Palisol de Beauvois avait récolté dans

le pays d'Oware, si voisin de notre c lonie actuelle du Dahomey, el quiesl

le h pe ii la fois de l'espèce et du genre.

Plusieurs formes ayant été rapportées a ce type, je crois utile de donner

la caractéristique de cet échantillon représentant la forme spécifique prin-

ceps du /.. owarientù P. B.

Les rameaux sont, dans l'extrême jeunesse , munis d'un tomentum très

court et très peu dense, que l'on retrouve sur la face inférieure des très

jeunes feuilles, et qui disparatl de liés bonne heure, de telle sorte que

les pousses adultes et leurs feuilles sont absolument glabres. L'écorce, sur le

-er. esi d'un brun foncé presque noir, parsemée de liés petites lenticelles

blanches, a peine allongées dans le sens de la croissance. La ligne inler-

pétiolaire est 1res nette et sert de point d'attache, dans l'extrême jeunesse,

a des petites stipules deniiformes caduques.

Les feuilles ont on pétiole glabre, presque arrond?, canaliculé en dessus,

un limbe régulièrement elliptique, ordinairement obtus au\ deux extré-

mités, avec un acumen à peine indiqué. A la côle saillante en dessous, ca-

naliculée en dessus, se rattachent, de "chaque coté, dix à treize nervures

liues. droites, terminées par une fourche à deux branches presq Egales

qui m' réunissent respectivement aux branches supérieure et inférieure des

deux nervures voisines pour former un feston marginal distant du bord;

les veines forment entre elles un réseau irrégulier, au milieu des aréoles

duquel se terminent, en ramification dichotomique, les dernières divisions.

Les feuilles adultes des rameaux stériles ei dos rejets snni notablement

plus grandes que celles des rameaux florifères, sans qu'il y ail de diffé

rences sensibles dans h l'urine, ni dans le nombre des nervures. \ insi les

une, atteignent i a à i S centimètres de long sur 5 à G de large, les autres

n'ayant guère que 6 à y centimètres de long sur a a "• de large. En règle

raie, rien n'esi plus variable q e- dimensions.

L'inflorescence, terminale, esl une panicule coryral le on thyrsoïdc.à

,i ;'i - ramifications alternes, accompagnée Bouvent d'inflorescenc<

soires naissant à I a sselle des feuilles de la dernière pai tie. Les pédoncules de
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tous ordres sont couverts d'un tomentum court et serré qui se retrouve à

l'extérieur des bractées et des sépales. Les bractées, de même forme que les

sépales, c'est-à-dire ovales, courtes et larges, sont très •précocement caduques.

L'ensemble du calice, à divisions larges, fortement imbriquées, est

subsphérique , formant un ellipsoïde très court. La corolle a un tube court,

deux fois environ aussi long que le calice, resferré au sommet sous les

lobes , qui sont obtus , assez larges et rabattus le long du tube après leur

épanouissement. Ils ont 3 millimètres environ de long sur a à peine de

large. Toutes les parties extérieures sont recouvertes d'une pubescence

courte et serrée ; à l'intérieur, le tube est velu dans sa moitié supérieure

,

les poils garnissant l'orifice. Les élamines , insérées vers les deux tiers su-

périeurs du tube , ont un filet court
,
poilu en avant , et des anlbères gla-

bres ovales obtuses. L'ovaire, turbiné surbaissé, velu au sommet, se ter-

mine par un style glabre qui amène au niveau de la base des anthères le

stigmate à apicules épais, un peu papilleux au sommet qui est obtus, à

mamelon hémisphérique formant bourrelet à son bord supérieur.

Nous attendons de nouveaux échantillons pour connaître le fruit adulte.

Des rameaux récoltés au Dahomey dans la forêt de Bassila
,
par M. Eugène

Poisson (n° 98), nous ont montré des fruits jeunes , tout à fait comparables,

par leur aspect général , à ceux figurés dans la Flore d'Oware et de Bénin.

Ils sont, sur le sec, revêtus d'une pruinequiles rend bleuâtres; leur surface

est glabre, sauf une ligne de poils correspondant au bourrelet qui entoure

le sommet de l'ovaire et qui, dans le fruit jeune, sépare une région infé-

rieure subcylindrique d'une région supérieure en forme de calotte sphé-

rique.

A côté du Landolphia owariensis, seule Liane exploitée, en poussent

d'autres, ou donnant un mauvais produit, ou non exploitées. Les premières

sont le Landolphia florida Benth (n
os

27, 38, 29 et 12&) et le L. scandens

Hallier (n" 110, 111), probablement la forme typique de l'espèce à feuilles

presque glabres. Parmi les autres, M. Le Teslu signale une espèce donnant

une gomme marchande , et qui doit être un Carpodinus voisin de notre C.

Ursula (n° n4); des échantillons complémentaires sont nécessaires pour

en affirmer l'identité spécifique. Nous nous contenterons, de même que

pour les précédentes espèces, de donner à la suite de cette note des extraits

des lettres de M. Le Testu indiquant les caractères extérieurs observés par

lui sur le vif.

Nous y joindrons aussi les renseignements donnés par lui sur les ar-

bres fournissant du latex. Jusqu'ici, la seule espèce arborescente dont

nous ayons reçu des échantillons (n° io3) est le Kickxia africana Benth,

type d'un nouveau genre Funlumia pour M. Slapf , espèce sans valeur au

point de vue industriel, que les indigènes Nagots appellent Iguiré , de

même, paraît-il, qu'une autre espèce (peut-être F. clastica) dont le produit

est estimé.
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Extrait des lettres de M. Le Testa.

1. Landolphu owariknsis P. B.

B. Liane à caoutchouc. — Nom \agot : Takwi. — Station : Forêts à

terrain argilo-siliceux.

Inflorescence recouverte tout entière tle poils mous brunâtres, de même
que les sépales. Corolle : tube jaune à la base, rouge au sommet, couvert

rie poils mous àl'extérieur; lobes jaunes comme le tube à la face supérieure,

glabre sur les deux faces; auréole d'un jaune foncé à la gorge: intérieur

du tube velu depuis la gorge jusqu'à la base des anthères , celles-ci insé-

rées en dessous du tiers supérieur du tube. Stigmate vert , style jaune . sur-

face Hbre de l'ovaire rouge el velue papilleuse. Corolle marcescenle deve-

nant havane, puis brun foncé. Parfum de violette très net el très prononcé.

Les pousses sont, lorsqu'elles sont très jeunes, légèrement rougeàtres:

recouvertes (rameaux, pétioles el nervure principale) d'une pubescence

courte. Plus âgés, ces organes guident une teinte rougeàtre, plus ou moins

prononcée, mais légère toujours: l'ensemble des pousses a une coloration

générale jaune légèrement teintée de rouge.

Les rejets de souche, suit que la Liane ait été couper, -oil que des bour-

geons se développent, saus cause apparente, sur le pied de la Liane, sont

d'un rouge sanglant, à pubescence abondante rouge, plus lougue que sur

les pousses de la cime; cette coloration passe très lentement et simultané-

ment sur les trois à quatre paires de feuilles de la pousse au vert jaunâtre.

puis au vert bronzé et enfin au vert foncé.

Les rameaux sont brun foncé à lenticeOes clairs. Quand ils ont encore

un faible diamètre, ils sont aplatis et présentent sur chaque face un canal

s'étendant sur toute la longueur de l'entre-nœud. Chaque entre-nœud est

aplati dans un plan différent des enlre-meuds voisins.

Tronc brunâtre, zone corticale rose, moins fibreuse que dans la Liane A

( Laniolphin Jlorida ).

Latex blanc ou rosé, très peu fluide, se coagulaut à l'air pour ainsi dire

instantanément.

•2. Landolpbu florum Benth.

\. Fleurs blanches avec une aréole jaune au centre; leur parfum se

rapproche de celui du fruit de VEriobothyrajaponica; floraison au début

île |,i saison humide, de juillet à septembre.

l'i-uil jaune, oblong. presque cylindrique, mamelonné; goût acidulé;

contenant en moyenne une vingtaine de graines aplaties, toutes plus ou

moins allongées, irrégulitres, à pellicule mince brune; maturation en saison

sèche : février, mars et avril.

Muséim. — vin. 5
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Pousses à 2 ou 3 paires de feuilles, rouge plus ou moins lavé de blanc;

d'où une teinte vineuse de plus en plus claire . jamais d'un rouge franc.

Rameaux brun foncé à lenticelles plus claires : quand ils atteignent un

centimètre de diamètre, leur section est quadrangulaire : l'ensemble du

rameau parait tordu en spirale.

Tronc de dimensions variables avec l'âge : le plus grand diamètre observé

est 10 centimètres ; zone extérieure au bois très fibreuse, rose.

Latex crème, très fluide. Coagulé à la chaleur, donne un produit pois-

seux non marchand.

Liane très abondante , exploitée pour adultérer la gomme marchande de

la précédente.

3. Landolphu scandens F. Didr.= Ancylobothrys mammosa Pierre.

C. Fleurs blanches
,
grandes , à odeur très nette de Jasmin. Mars.

Fruit sphérique, jaune clair, à graines aplaties, oblongues-elliptiques

assez régulières . pellicule brune. Mars.

Pousses longues à plus de 3 paires de feuilles, petites, bronzées.

Ecorce grisâtre , foncée.

Latex blanc, coagulum poisseux.

Parait moins abondante que les précédentes.

h . Carpownis sp. ?

D. Liane de forêt.

Fleurs petites, 2 à 3 millimètres
,
jaunâtres , sans parfum , auxiliaires . agglo-

mérées en groupes sessiles. En mars-avril.

Fruit sphérique, jaune un peu saumoné, contenant de 2 à lio graines,

de 3 à 6 centimètres de diamètre. Pulpe acidulée. Le fruit est recouvert

d'une pellicule grisâtre analogue à celle des pommes de reinette grises.

Graines de 1 à 1 cent., a à pellicule brune, irrégulières, allongées.

En mars-avril.

Pousses bronzées.

Tronc à lenticelles d'un gris clair uniforme.

Latex blanc
, peu fluide , se coagulant presque instantanément à 1 air.

donnant une gomme marchande.

Je n'ai vu que deux exemplaires de cette Liane. Les indigènes ne la con-

naissent pas comme donnant du caoutchouc et ne l'exploitent pas.

Sur la récolte du caoutchouc au Dahomey. — La récolte se fait surtout en

saison sèche; les indigènes n'aiment guère à travailler sous la pluie. Mais,

en réalité, ils font du caoutchouc toute l'année.

Entre Ouéré et Lagos, ce travail est accompli surtout par les Nagots

anglais; ceux-ci vendent leur produit à Porlo-Novo ou à Lagos. Us tra-
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vaillent rarement seuls, mais plus rarement encore en grand nombre.

Deux ou trois hommes se réunissent pour la recherche et l'exploitation des

Lianes.

Une partie de la récolle est vendue au fui
1

et à mesure pour subvenir à

la nourriture; la plus forte partie n'est portée aux commerçants qu'après

i5. 3o jours, quelquefois même davantage.

Voici le procédé employé :

La Liane rencontrée est coupée à l'endroit où elle commence à se ramifier,

à moins que les branches ne soient assez fortes pour être saignées. Elle est

étendue par terre et l'ouvrier y pratique, le plus souvent avec une gouge,

des incisions annulaires pénétrant jusqu'au bois, et cela tous les 5o ou

70 centimètres. Il va sans dire que ces incisions entament quelquefois le

bois, au grand détriment des Lianes.

Les incisions faites, il répand de l'eau salée sur les plaies : la coagulation

est instantanée. Il 11e reste plus qu'à enrouler en boule les rubans de gomme.

C'est là surtout que l'habileté de l'ouvrier intervient. Plus la boule est

serrée, moins elle est humide et meilleure est sa qualité.

Ainsi traitée, la Liane ne meurt pas : elle donne d'abondantes pousses

qui deviennent des Lianes a leur Lour; en général même, elle s'enracine sur

plusieurs points et le nombre des Lianes se trouve ainsi multiplié. Les in-

digènes disent, mais je n'ai pu encore le contrôler, qu'on peut la saigner de

nouveau après 3 ou '1 ans,

Malheureusement, il B*en faut que tous les indigènes procèdent de cette

manière. Souvent, dans l'espoir d'obtenir plus de latex, ils coupent la Liane

en tronçons, les exposent à la chaleur el recueillent le latex qu'ils coagulent,

généralement alors par la chaleur. Ils obtiennent ainsi des blocs de caou-

tchouc pesant 1 ii -i kilogrammes ou même davantage, caoutchouc bien

inférieur obtenu par le premier procédé. En effet, d'abord le feu a ordinai-

rement attaqué la base du bloc, le côté qui repose sur le fond du récipient.

Ln outre, une grande quantité de latex reste enfermée dans le caoutchouc

et fermente, détériorant ainsi très notablement la gomme.

Dans la région où j'habite, je n'ai vu employer qu'exceptionnellement

la chaleur comme moyen de coagulation.

Coupée par le pied, la Liane repousse encore : i'ai observe nombre de

souches rouvertes 1 If rejets; même certaines d'entre elles, dans ces cultures,

avaient subi le (eu. Mais quand le récoltenr s'est attaqué aux racines de la

Liane, la plante est irrémédiablement perdue.

Récolir du latex d'Arbre. — Les indigènes exploitent aussi au Dahomej

le latex de trois Arbres :

Un Ficus, probablement le F. Vogelii;

Deux Kickxia, dont je n'ai vu que le h. africana, qui seul existe près

d'Adja Ouéré.

Enfin, un Arbre de petite taille, connu sons le nom de Dmln. Les feuilles

5.
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sont oblongues, entières, les Heurs blanches, grandes, avec un violent

parfum de fleur d'Oranger.

Les latex de ces trois Arbres sont coagulés à la chaleur; j'en suis certain

pour Je Ficus.

Le latex du mauvais Kickxia était fort exploité avant notre arrivée dans

la région et porté à Lagos. Depuis lors, comme nous empêchons la ma-

raude et que nous n'achetons pas cette gomme, on ne l'exploite plus.

Liste de quelques floraisons ixtéressastes

observées daus les serres du museum, eiv janvier 1qoù,

par M. D. Bois.

jEchmea coebullsce.ns Baker.

AimiURIUM ACAULE ScllOll.

— LONG1FOMUM G. Don.

BlLLBERGIA NUTANS H. Weildl.

— Porteana Brogn.

Braohtcbilus Horsfieldii Engl. (fructi-

fication de cetle espèce dans l'une

des serres; a été peinl pour la collec-

tion des Vélins du Muséum).

Bryophyixum crenatum Baker.

Calathea rufibarba Fenzl.

Chavica officiwarcm Miq.

Clerodexdron macrophyli.um Blume.

CoBLOGYNE FLACCIDA Lindl.

Cryptanthus Beuckbri E. Merr.

Flemingia strobilifera Ait.

Geissomeria sitida Neès.

Hessei crispa Kunth.

Iris Japosica Thunb.

Jambosa KoirriiALSii Blâme (fructifica-

tion).

— vulgaris DC.

M.ESEA l.NDJCA Wall.

Maxillabu variabilis Batem.

Oîicoba aristata Oliv. (Ileurs femelles

de cette rare Bixinée polygame, mais

dont la presque totalité des fleurs

épanouies jusqu'alors étaient mâles).

ÙURATEA OL1VSFORMIS À. S'-Hil. Ellgloi'

= GoMPHIA DECORAKS.

— cigamophïlla Erhard Engler= Gom-

phia Theophrasta.

Or.VITHOGALHM L9NGIBRACTEATUM.

Piper Betle L.

Reinwardtia trigyna Planch. = I.inum

TRIGYNUM L.

Biiipsalis conferta Lamk.

— gp.akdiflora Haw. (funalis Salin.).

PACHYPTERA Pfeiff.

— rhombea Pfeiff.

Ruscos Hypophyllum L.

Sekecio Giiiesbiiegiitii Regel (grandifo-

Kus Less.).

— Petasites DC.

Sparjiakkia africaxa L. flore pleno.

Sten<kpermatium yittatbm Hort.
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RscBEncnE et dosage du Caoutchouc

DAHS QUELQUES LlAXES AFMCAISB*.

par M. Arnaud.

M. Chevalier, a la suite de son voyage au Soudan, a bien voulu me
remettre quelques échantillons de Lianes qu'il avait recueillis lui-même sur

place.

.l'ai reçu eu même temps du Sénégal un envoi d'écorces à caoutchouc

contenant des fragments de lianes intacts; il m'a semblé intéressant d'effec-

tuer le dosage du caoutchouc et de comparer les produits extraits de ces

différents spécimens.

Evidemment, le nombre trop restreint de ces échantillons ne permet pas

de donner à ce travail l'intérêt général qu'il pourrait avoir, mais j'espère

(pie bien loi . «grâce à la complaisance de M. le directeur du Muséum, qui

veut bien s'y intéresser, de nouveaux échantillons nie parviendront, plus

nombreux, me permettant de continuer mes recherches.

Premier échantillon. — Liane à écorce brunâtre, rugueuse, ne portant

aucune (race de saignée, d'un diamètre moyen de o m. 07, âgée de plus

vingt-cinq ans d'après M. Chevalier. Landolphia Heudelotii A. DC, prove-

nant de Siguiri, Haut-Niger (Soudan fiançais), janvier 1899.

Un fragment parfaitement sec de celte Liane de m. 10 de longueur,

pesait 92-! grammes. L'éeorce a été détachée avec soin du bois sous-jacent,

le rapport de poids de ces deux éléments a été trouvé :

Écorce, 6T> grammes 29 p. 100.

Ligneux, 157 grammes 71

Le caoutchouc apparaît nettement en un réseau de filaments quand on

casse cell cuit, qui, soumise à l'analyse par le procédé d'extraction mé-

canique que nous avons indiqué précédemment, M. Verneuil et moi'
1
',

donne un rendement en caoutchouc pur el sec de ,"1.76 p. 100.

Ce caoutchouc, examiné parles procédés usuels, s'est montré de bonne

qualité moyenne.

(l) Absaud et Vehneuil, Sur un nouveau procédé d'extraction du Caoutchouc

contenu dans les ,forces de diverses plantes, et notamment des Landolphia,

Compl. rend. Août. Scirncei, 09 janvier 1900. Huit, du Muitum d'hisl. nul., I. VI,

p. i.'ig, 1900.
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Deuxième échantillon. — Liane de même apparence que la première, à

peu près du même âge, mais portant de nombreuses traces de saignées,

d'un diamètre moyen de o m. 66, Landolphia HeudelotiiA. DC, provenant

de Ziguinchor, Casamance (Sénégal), janvier 1900.

Un fragment sec, de o m. 10 de longueur, pesait 23 1 grammes. Le

rapport du poids de l'écorce au ligneux a été trouvé :

Ecorce, 67 grammes ai. 5 p. 100,

Ligneux, 17A grammes 75.5

Le caoutchouc apparaît nettement à la cassure de l'écorce, qui , soumise

à l'analyse a donné un rendement en caoutchouc de h p. 100. Ce caou-

tchouc, comme le premier, est de bonne qualité.

Troisième échantillon.— Liane assez semblable comme apparence aux

précédentes, d'un diamètre moyen de m. oio, Landolphia Senegalensis

A. DC, provenant de Siguiri Haut-Niger (Soudan français).

Un fragment sec, de o m. 1 5 de longueur, pesait 227 grammes. Le

rapport du poids de l'écorce au ligneux a été trouvé :

Ecorce, 80 grammes 35.2 p. 100.

Ligneux, 1/17 grammes.. Ci.

8

Il est impossible de distinguer aucun filament de caoutchouc à la cassure

de cette écorce, qui, soumise à l'analyse mécanique, peut être réduite eu

poudre fine sans donner aucune trace de caoutchouc. D'après M. Chevalier,

cette liane, saignée sur pied, donne une résine non élastique.

Quatrième échantillon. — Liane assez différente des précédentes comme

aspect général , d'un diamètre moyen de o m. o3, Carpolintts hirsuta H.

Hua, provenant de Bignona Casamauce (Sénégal), janvier 1900.

Un fragment sec, de o m. 1 35 de longueur, pesait 110 grammes. Le

rapport du poids de l'écorce au ligneux a été trouvé :

Ecorce, 66 grammes il. 8 p. 100.

Ligneux, 6i grammes 58.

a

Cette écorce ne donne aucun filament de caoutchouc à la cassure; elle

ne donne également pas de caoutchouc à l'analyse mécanique.

D'après M. Chevalier, la saignée sur pied fournit une résine élastique.

Cinquième cl sixième échantillons. — Fragments de Lianes trouvés dans
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un envoi décorées à caoutchouc provenant de Sebikotane (Sénégal), mars

10,00. \ rapporter probablement au Landol/iliia Heudetotii A. DC.

Variété noire. — Liane à écorce lisse, noire, très riche en caoutchouc à

la cassure, d'un diamètre moyen de o ni. oog à o ni. 028. Le rapport du

poids de l'écorce au ligneux a été trouvé :

Écorce ô;i-7~> à 09 p. 1 00. 5o.6 a 5c.. 35 p. 100.

l,i;;neii\ Ao.a5 à U 1 /19./1 à /ig.65

Le dosage du caoutchouc dans les éeorecs de celle Liane a donné un ren-

dement moyen de îii..") p. 100.

Variété brime. — Linné a écorce rugueuse, ressemblant . a s'y méprendre,

à celle du Lindnlplmt Heudelolii rapporté par M. Cheval ici'.

Très riche en caoutchouc h la cassure, d'un diamètremoyen deom.oaô.

Le rapport du poids de l'écorce au ligneux a été trouvé :

Ecorce 50. l> p. 100.

Lignenx 4B.4

Le dosage du caoutchouc a donné un rendement moyen de 11.a5

p. 100.

Le caoutchouc de ces deux variétés de lianes est de bonne qualité, assez

semblable aux meilleures sortes d'Afrique.

Remarques sir les analises précédente.

Les deux premières lianes remises par M. Chevalier sont a peu près du

même Age cl appartiennent à la même espèce botanique; il est donc assez

logique d'attribuer la diminution de la teneur en caoutchouc de la liane

n" •.> aux saignées nombreuses donl clic porte la trace surson écorce. Celle

diminution correspond sensiblement au tiers de la teneur en c- tchouc 'le

la Liane n" 1

.

Les échantillons '.'< ci '1 ne proviennent pas de véritables Lianes a <-;mu-

tebouc, ainsi qu'il est facile de s'en assurer en brisant leurs écorces, qui ne

donnent aucune trace de filament de caoutchouc; l'analyse confirme pleine-

ment cette manière de voir. Cependant I l'elles doit ''ire rapportée s

un Lmdohhia, le /,. Senegafaniis. Ces deux Lii s fournissent des latex

résineux, de nulle valeur, comme cela se présente pour un m grand nombre

de piaules africaines.
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Les échantillons 5 et 6 ,

qui me sont parvenus du Sénégal par la voie

commerciale , représentent des lianes à caoutchouc de bonne qualité et doi-

vent être rapportés, vraisemblablement, au Landolphia Heudelotii.

Ou remarquera que ces Lianes contiennent une forte proportion de

caoutchouc, environ deux fois plus que les Lianes de M. Chevalier, ce qui

ne peut s'expliquer que par le jeune âge de ces lianes, ainsi que l'attestent

leurs faibles dimensions et leur aspect général. Quant à la variété à écorce

noire et lisse , elle parait se rapporter bien plutôt à des branches ou à des

rejets de pousse récente qu'au tronc proprement dit.

Nota. — L'analyse par le procédé d'extraclion mécanique a été employée à l'ex-

clusion de celle par les dissolvants, qui peut conduire à des résultats erronés pour

le dosage du caoutchouc. Par exemple, un latex résineux pourra donner par les

dissolvants un rendement de î o p. îoo de caoutchouc , alors que, pratiquement, ce

latex fournira une résine inutilisable et sans-valeur, le caoutchouc ne pouvant en

être séparé industriellement.

Pour compléter celte étude, il ne sera pas hors de propos ici de dire

quelques mots sur les procédés employés pour la récolte du caoutchouc des

Lianes africaines.

On a beaucoup parlé dans ces derniers temps des dangers que présente

celte exploitation pour la conservation de ces précieuses espèces, étant

donné l'âpreté excessive avec laquelle elles sont recherchées sur tout le

continent africain.

Trois procédés de récolte peuvent être mis en présence : la saignée

,

c'est-à-dire les incisions pratiquées sur la Liane pour provoquer l'écoule-

ment du latex; la coupe, telle qu'elle est usitée actuellement parles nègres;

et enfin, la coupe réglée, c'est-à-dire, l'exploitation intelligente, la seule

qui devait être permise.

La méthode de la saignée est originaire du Brésil et de l'Amérique cen-

trale où, appliquée aux arbres géants, tels que les Hervas et les Gastilloas,

elle donne des résultats remarquables. Ces arbres fournissent, eu effet, à

chaque incision des litres de latex et, de plus, l'exploitation est entre les

mains de gens exercés. Tout autre est la saignée de la Liane en Afrique,

faite la plupart du temps par de vrais sauvages, par des nègres qui ne

cherchent que leur intérêt immédiat, sans se soucier de l'avenir.

Dans ces conditions, elle ne peut-être que préjudiciable à la conservation

de la plante; incisée à tort et à travers, la Liane meurt presque toujours,

succombe dans un temps plus ou moins long sous les saignées réitérées

qu'elle doit subir. Ce qu'il y a de fâcheux , c'est qu'il ne peut guère en

être autrement, car la Liane ne fournissant que peu de latex à chaque inci-

sion, on est fatalement amené à en faire un grand nombre pour arriver à

une récolte de caoutchouc appréciable.
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C'est ainsi que M. Laureul, l'éminenl botaniste belge, revenu récemment

d'une mission ollirielle au Congo belge, où il a séjourné un laps de temps

assez considérable, me disait avoir traversé des forêts entières remplies de

Lianes à caoutchouc mortes sur pied à la suite de saignées intensives et

encore enroulées autour des arbres qui leur servaient de support.

Que peut-on penser de la saignée devant de tels résultats? Malgré tout,

d'aucuns la préconisent encore, sous prétexte de préserver nos richesses

naturelles et de sauvegarder les peuplements de Lianes en Afrique. Mais en

général, ainsi que j'ai pu m'en assurer, les explorateurs, les voyageurs, les

savants, au courant de la question, ou en ayant acquis la notion exacte

par leur séjour dans les régions à caoutchouc, pensent au contraire cpie la

saignée est dangereuse et peut conduire à un résultat diamétralement

opposé à celui qu'on veut atteindre : la préservation et la conservation des

Lianes.

Mais la saignée n'est pas le mode d'exploitation le plus usité en Afrique,

loin de là. La coupe pure et simple, c'est-à-dire le moyen le plus pri-

mitif, est pratique un peu partout et sur une grande échelle, par les nègres,

pour récolter le caoutchouc rapidement et avec le moins de peine pos-

sible.

La coupe is| généralement mise en pratique d'une façon rudimenlaire :

le nègre coupe la Liane, tire à lui ce qu'il peut, laissant le reste sus-

pendu aux alentours; ensuite il débile la partie coupée en menus mor-

ceaux qu'il abandonne en tas, afin de laisser le latex s'écouler sponta-

nément, puis revient quelque temps après pour recueillir le caoutchouc

coagulé. A quelques variantes près, c'est là le pr lé sommaire em-

ployé.

Dans cette manière d'opérer, il est facile de voir qu'une grande partie

du caoutchouc esl perdue, soit en restant dans la Liane coupée et non uti-

lisée, suit en pourrissant avec celle qui de tire sur le sol, en conservant

une partie de son latex.

Cependant la coupe, même dans ces conditions défectueuses, esl encore

préférable à la saignée, parce que la Liane coupée repousse assez rapide-

ment en rejets et reprend ainsi après quelques années son état primitif;

par la saignée, c'est presque touj -s la morl à bref délai pour la Liane.

Aussi des personnes i pétentes pensi nt-elles que l'avenir appartient à

la coupe réglée, c'est-à-dire réglementée par un code forestier protec-

teur. Ce sérail certainement le meilleur mode d'exploitation, aussi bien

pour les Lianes sauvages que pour les cultures de Lianes, qui commencent

a se propager un peu partout en Urique et notan snl au Congo belge

Mais sera-t-il possible de réglementer la coupe des lianes dans nu pays

comme l'Afrique, où toute réglementation esl -i difficile à obtenir? Evi

déminent, la chose ne para!) pas aisée. Mais comme on a prétendu inter-

dire par décret la coupe des Lianes il ne nous parait pas qu'il soil plus
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extravagant de préconiser administralivement la coupe réglée suivant un

code forestier à établir pour la substituer peu à peu a la coupe désordon-

née, actuellement en usage.

La coupe réglée conduirait à une exploitation rationnelle par coupes

alternatives, ménageant les peuplements de Lianes, par des méthodes ana-

logues à celles qui sont employées dans nos pays pour nos essences fores-

tières.

Du reste, n'a-t-on pas promulgué récemment un code forestier à l'usage

des contrées africaines? Ce serait un précédent. La coupe réglée aurait

l'avantage d'utiliser toute la Liane coupée et de permettre d'employer les

traitements industriels des écorces, les seuls qui extraient de la plante la

totalité du caoucbouc.

La Liane coupée convenablement d'après des instructions précises qu'on

s'efforcerait de répandre, repousserait sûrement etd'une façon rapide. Tous

ces avantages se traduiraient par un résultat économique considérable que

nous pouvons déjà évaluer en envisageant la perte annuelle que nous subis-

sons du. fait même des méthodes barbares d'exploitation en usage.

La production totale du caoutchouc, retiré des Lianes, est évaluée pour

l'Afrique seule, d'après les dernières statistiques anglaises, à 26,000 tonnes

par an. Or, il est établi qu'une tonne de Liane saignée ou coupée donne

un poids moyen de G kilogrammes de caoutchouc. Un simple calcul fait

voir que ces a k, 000 tonnes correspondent h 6 millions fie tonnes de Lianes

exploitées.

Ces k millions de tonnes représentent approximativement 120 à 160 mil-

lions de pieds de Lianes, suivant qu'on admet comme poids moyen de la

Liane 20 ou 3o kilogrammes et, encore, c'est une quantité minima, car

nous avons vu qu'une partie seulement de la Liane est utilisée en général.

Quoi qu'il en soit, comme on ne relire actuellement que le tiers du

caoutchouc contenu dans la Liane, les 26,000 tonnes de caoutchouc qui

arrivent annuellement sur nos marchés , représentent une perte de

68,000 tonnes!

Ces 26,000 tonnes ont une valeur d'à peu près 125 millions de francs,

c'est donc une perte sèche de 25o millions par an. Tel est le bilan des

méthodes employées aujourd'hui.

Nous espérons que le Gouvernement français, convenablement renseigné

sur cette importante question, saura la faire étudier de près, à l'instar du

Gouvernement du Congo belge, et qu'il adoptera ensuite les mesures les

meilleures et les plus rationnelles, non seulement pour sauvegarder, mais

aussi pour utiliser les richesses en caoutchouc de nos belles colonies afri-

caines.

En terminant, je tiens à remercier les personnes compétentes qui ont

bien voulu me renseigner sur la question des Lianes à cooutchouc :

M. Fondère , administra leur du Congo français , l'explorateur bien connu

,
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qui a passé seize années en Afrique; M. Guynet, délègue du Congo Iran-

rais au Conseil supérieur des colonies, dont les nombreux séjours en

Afrique attestent la compétence;

M. Laurent, professeur de botanique à l'Etablissement agricole de l'État

à Gembloux (Belgique), revenu récemment d'une mission au Congo belge,

où il avait été envoyé pour étudier spécialement la question des Lianes;

M. Lecomte, l'éminent botaniste, dont on connaît les nombreux el inté-

ressants travaux sur les questions agricoles coloniales et qui a accompli une

mission importante dans les régions à caoutchouc;

Le R. P. Trilles, dont les professeurs du Muséum ont déjà maintes fois

pu apprécier le savoir, el qui
, par de nombreux voyages dans la brousse, a

acquis des connaissances toutes spéciales en la matière.

Note additionnelle.

On me communique, au dernier moment , l'intéressante note de M. Cha-

bot, qui vient confirmer et compléter nos renseignements sur la question

des Lianes :

-... Celte exploitation est certainement irraisonnée, car les Lianes étant

coupées sans discernement, presque toujours trop près du sol, à des

époques variables, il arrive qu'un grand nombre de pieds laissés en terre

meurent.

-Il conviendrai! donc, à notre sens, au lieu de procéder ainsi, de laisser.

suivant l'âge de la Liane, une tige de un à plusieurs mètres qui émettrait

de nouvelles pousses, lesquelles seraient bonnes à exploiter au bout de

quelques années.

"En supposant que, dans de bonnes conditions, ces nouvelles Lianes

puissent être exploitées d'une façon quelconque au bout de dix ans. ce qui

est assez plausible, l'on aurait alors, si la concession était divisée en un

même nombre de quartiers et en procédant pour l'exploitation comme on

le fait en France pour les coupes de bois, une succession de récoltes assu-

rées, sinon pour toujours, du moins pour fort longtemps.

-Pour l'instant, voilà comment, à notre avis, la recolle du caoutchouc

devrait être comprise dans ses grandes lieues, mais peur les Lianes seule-

ment.

"El pour nous résumer sur ce point, nous dirons que la récolle par in-

cisions, suis abattre les Lianes. < me cela se pratique, parait-il , en cer-

taines régions de l'Etal indépendant, ne pourrait être généralisée dans les

grandes exploitations si l'on ne veul pas décourager les concessionnaires et

si l'on \ <-ii i que la colonie trouve chez elle les pesa 'ces suffisantes pour

assurer son bon fonclioi ment,

itL'abatage des Lianes permet en effet à l'indigène, on l'a répété souvent,
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dobtenir comme recolle une moyenne de 3 kilogrammes de caoutchouc

par homme et par jour. On comprendra qu'il serait impossible , des expé-

riences personnelles l'ont prouvé, d'obtenir cette production en ne faisant

que des incisions sur les Lianes ...»

[M. Chabot, directeur du Jardin d'essai de Libreville. — VI' Congrès interna-

tional d'agriculture, Paris, 1" au 8 juillet 1900, p. 66.]
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25 FÉVRIER I902.

PRÉSIDENCE DE M. EDMOND TERRIEN,

DIRECTECR DU MUSEUM.

iM. le Président dépose sur le bureau le premier fascicule du

Bulletin pour l'année 1903, contenant les communications Faites

dans la réunion du 28 janvier 1902;

Par un arrêté en date du /1 février courant, M. G-audrï, profes-

seur de paléontologie au Muséum d'histoire naturelle, esl nommé
assesseur du directeur de ecl établissement pour l'année 1902.

M. le Président annonce la création de conférences publiques du

dimanche qui amont lieu à trois heures dans le grand amphithéâtre

du Muséum, cl dans l'ordre suivant, en 1902 :

6 avril. Le Muséum d'histoire naturelle M. Edmond Ptanian

i3 avril. Le grisou el les catastrophes dans les mines

de houille; l'origine el l'utilisation des gaz

souterrains naturels M. Stanislas Miukibr.

ao avril. La radio activité de la matière M. Bi - 01 1 «m..

87 avril. Les 1 'lies à miel M. E.-L. Bouvier.

'1 mai. Les bordures du Irotloir de Paris. — Ce

qu'elles nous npprcnncnl s ir la biologie

des roches M. A. Lu non.

Mi mi u. — vin, li
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1 1 mai. L'œil et la vision M. N. Guébant.

a5 mai. Les créatures géanlcs d'autrefois M. Bodle.

i" juin. Tombouctou M. Hamï.

8 juin. Culture du blé en France , M. Dehéiuix.

iô juin. La botanique au Muséum M. Bureau.

CORRESPONDANCE.

M. Waddy (Joseph), commis au jardin botanique de Saint-Pierre

(Martinique), annonce, dans une lettre datée du a février 1902,

l'envoi prochain de collections diverses.

M. Auricoste, directeur de l'Office colonial (Palais-Royal, gale-

rie d'Orléans), informe M. le Directeur du Muséum qu'il réserve le

meilleur accueil aux personnes de cet établissement qui se présen-

teront à l'Office colonial.

M. Seurat (G.), chargé d'une mission scientifique aux îlesToua-

motou, annonce, au moment de son départ, qu'il a l'intention de

profiter de son séjour dans cet archipel pour recueillir des collec-

tions d'histoire naturelle destinées au Muséum.

M. le D r Rivet, membre de la Mission géodésique française de

l'Equateur, a fait parvenir au Muséum des Oiseaux, des Insectes

et des plantes provenant pour la plupart de la région de Riobamba.

Il a pu réunir une collection importante d'Oiseaux-Mouches; pour

un certain nombre d'espèces, il a réussi à se procurer le mâle, la

femelle et les jeunes. Au moment où il écrit, le D r Rivet se trouve

avec la partie de la mission qui opère dans le Nord de l'Equateur,

sur la frontière colombienne; il doit se rendre prochainement dans

la région montagneuse, où il compte faire d'au=si abondantes ré-

coltes que dans la vallée inlerandinc.
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M. le professeur Gaudry (A.) communique à l'Assemblée des na-

turalistes les nouvelles qu'il a reçues de M. Tournouer ; ce géo-

logue a fait parvenir au Muséum plusieurs caisses de fossiles qu'il

a recueillis dans une re'gion particulièrement pénible à explorer,

la Patagonie, où il se trouve encore actuellement.

M. Hamy o lire, de la part de M. Ludovic Legre', de Marseille,

un nouveau volume sur la Botanique en Provence au x ri' siècle. Ce

volume est consacré à Louis Arguillara, Pierre Belon, Charles de

l'Ëscluse et Antoine Constantin (Marseille, Aubertin, 1901, 1 vol.

in- 8° de 19G pages).

M. Van Tieuiiem olfre au Muséum, pour sa bibliothèque, de la

part de l'auteur, M. V. Palladine, professeur à l'Université de Saint-

Pétersbourg, et de la traductrice, M" c
N. Karsakoff, de Moscou,

un ouvrage intitulé : Physiologie des plantes. Sous un petit volume et

sous une forme précise et claire, on y trouve exposé l'état pré-

sent de nos connaissances sur non pas toutes, mais du moins les

principales questions de la physiologie végétale. On y trouve aussi

résumés les principaux travaux des physiologistes russes, encore

trop peu connus en France, et parmi lesquels l'auteur lui-même

occupe un rang très distingué. Aussi ce livre a-t-il obtenu un grand

succès en Russie, où il est parvenu rapidement à sa troisième édi-

tion. C'est sur cette troisième édition qu'a été faite la traduction

française, à laquelle l'auteur a apporté de nombreuses additions de

texte et de ligures.

La traductrice, M" e
N. Karsakoff, n'est pas une inconnue pour

nnus. Elève d'abord des cours secondaires de la Sorbonne, puis du

Muséum, elle a travaillé plusieurs années durant dans mon labora-

toire à l'étude des Algues, sous la haute direction de notre grand

algologue M. Bornet. On lui doit, notamment, an genre nouveau de

Kloridées. la W ickersie ( H icLersia ). Elle était donc préparée de

longue main à l'œuvre qu'elle a entreprise el menée à bien. C'esl

sans doute par 1 econnaissance pour l'hospitalité qu'elle a trouvée

chez nous, qu'elle nous adresse aujourd'hui ce souvenir. le crois

pouvoir l'assurer que. si elle revient à Paris, clip sera encore la

bien\enue au Muséum.
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M. Van Tieghem offre aussi au Muséum, pour sa bibliothèque

,

un exemplaire d'un mémoire inlilulé: L'Œuf des plantes, considéré

comme base de leur Classification, qu'il a publié récemment dans les

Annales des sciences naturelles , Botanique, 8 e série, t. XIV.

M. Renault (B.) offre à la bibliothèque du Muséum les ouvrages

suivants :

i° Sur quelques Fougères hétérosporées. — Comptes rendus de

l'Académie des sciences, ai octobre 1901, 1 planche;

2" Compte rendu des réunions organisées à Foccasion du séjour de

M. Gai'dky (A.) à Autun, du 19 au 23 septembre 1901 ;

3° Sur quelques cryptogames hétérosporées. — Séance de la So-

ciété d'histoire naturelle cl' Autun le 22 septembre 1901, 1 planche,

3 gravures intercalées;

à" Notice biographique sur le comte Desvernay (Maurice),

1 planche. — Procès-verbaux de la Société d'histoire naturelle d'Autun,

22 septembre 1901.

M. le prolesseur Boivier annonce que M. Brôlemann, le distin-

gué myriapodologiste français, a récemment donné au Muséum la

collection de Myriapodes à laquelle il s'est consacré depuis i5 ans.

Cette collection renferme presque toutes les espèces européennes,

représentées par une extrême abondance de variations et de spéci-

mens; elle contient également les types des nombreuses espèces

exotiques que M. Brôlemann a fait connaître, des cotypes de Ver-

hoeff, pour certaines formes européennes, et ceux des espèces éta-

blies par M. Pocock dans ses études sur la faune de Birmanie.

Jointe aux types de Gervais et de Lucas qui existent déjà au Mu-

séum, cette collection formera un ensemble presque unique et, en

tout cas, d'une haute valeur scientifique. Malgré l'intérêt qu'elle

présente, la collection précédente n'aurait été acceptée qu'à regret

si l'on avait pu penser que son auteur renonçait, en la donnant,

aux belles études qu'il a entreprises; mais il n'en sera certainement

pas ainsi, et M. Brôlemann retrouvera bientôt les riches matériaux

qu'il vient de mettre à la disposition des zoologistes. M. Bouvier se

l'ait un devoir de témoigner publiquement sa gratitude à M. Broie-
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mann el il remercie M. le Directeur du Muséum d'avoir proposé la

candidature du généreux zoologiste comme correspondant du Mu-

séum.

La sixième session du Congrès international de zoologie se tien-

dra eu igoi à Berne, sous la présidence de M. le professeur Su -

deh (Th.)- Deux prix seront décernés, pour lesquels la Commission

internationale des prix met au concours les questions suivantes:

I
e Prix de S. M. l'Empereur Alexandre III. — On demande de

nouvelles études sur Tanatomie et Vembryologie des Solifuges;

•>" Pbix de S. M. l'Empereur Nicolas 11. — On demandes de nou-

velles études sur Tanatomie et l'embryologie des Myzoslomides.

Les mémoires présentés au concours pourront être manuscrits ou

imprimés, mais alors publiés depuis le précédent Congrès (août

i 90 1 1. Ils devront être envoyés avant le i" mai igo'i. soit à M. le

professeur E. Perrier, membre de l'Institut, directeur du Muséum

d'histoire naturelle, président de la Commission internationale,

Ô7. rue Cuvier, à Paris (5"). soit à M. le professeur R. Blanchard,

membre de l'Académie de médecine, secrétaire général de la Com-

mission internationale, 2 2 G, boulevard Saint-Germain, à Paris

(7
e

);

En cas de dépôt d'ouvrages imprimés, les candidats sont priés

d'en envoyer, autant que possible, plusieurs exemplaires.

Conformément au règlement, les naturalistes suisses, chez les-

quels doit avoir lieu le prochain Congrès, sont exclus du concours.
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COMMUNICATIONS.

Les Dublas de Bulsar,

Esquisse anthropologique,

par E.-T. Hamy.

Le nom de Dablas, dérivé de Durbalas qui signifie faibles, sert à dé-

signer d'une manière générale , dans la présidence de Bombay et plus par-

ticulièrement h Surate, les aborigènes de coloration très foncée que l'on

comprend avec les Bhils , les Naïkas , les Dhoudias , etc. , sous la désignation

commune de Kaliparaj [races noires).

H existait, lors du dernier recensement, 71, 533 Dublas dans le seul

district de Surate , et dans la subdivision de Bulsar, où ont été recueillies

les pièces dont il sera question plus loin, on en comptait 7,726 (1)
. Ce sont,

pour la plupart , des agriculteurs
,
qui peuvent parfois atteindre un certain

degré d'aisance, mais vivent le plus souvent d'une manière assez misé-

rable dans des buttes de roseaux. On les dit laborieux mais malpropres,

honnêtes mais ivrognes , violents mais hosjjitahers.

M. Cumine a consacré à ces indigènes un court article dans le Gazetteer

de Bombay' 2
', mais il ne donne aucun renseignement sur leurs caractères

physiques.

Il n'est point d'ailleurs un seul des anlhropologistes anglais s'étant

occupés de l'Inde qui ait eu sur ce peuple des renseignements anato-

miques authentiques. Aussi est-ce avec intérêt que j'ai étudié, ces jours

derniers , un petit lot de crânes de Dublas , rassemblés au cours d'une mis-

sion dans le Nord-Ouest de l'Inde par MUe D. Menant et offerts par elle à

notre laboratoire du Muséum. Malheureusement, des quatre têtes osseuses

recueillies dans un village de la côte, voisin de Bulsar et qui porte sur les

caries anglaises le nom de Camp Tiilwl, deux ont appartenu à des sujets

(Jamni Rupli, Baisi Shakroo) trop jeunes pour se prêter à des mensura-

tion utiles, et une troisième (cat. n° 17391) vient d'une fille, Soma Natha-

endra, n'ayant point encore atteint son complet développement'3
', de sorte

W II y avait, en outre, 11,848 Dhoudias et 5,a53 Naïkas et autres, ce qui

portait l'appoint des races noires dans ce district à 26,887 individus. La popula-

tion totale étant de 78,207 (Gazetteer of the Bombay Presidency, Sural, vol. II,

p. 1 94 ), les Kaliparaj entrent donc dans la masse environ pour 32 p. 100.

(2
' Op. cit., Thana, 1 part., p. i58.

<3 ' Voici cependant quelques mesures auxquelles s'est prêtée celte jeune tèle :

capacité crânienne : 1,200 centimètres cubes; circonférence horizontale : 465 mil-
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qu'un seul de ces Dublas, Kauji Ika (cal. n" 1 721)0), se prête à une descrip-

tion utile.

C'est un sujet masculin, ayant dépasse l'âge adulte. Les os sont minces,

quoique d'une structure plutôt un peu grossière: la suture sagittale seule

est effacée \ers son milieu

Toutes les dimensions sont réduites. Les diamètres égalent respective-

ment : l'aiiléro-postérieur, 177 millimètres, le transverse, i3&, et le basilo-

bregmatique ia8. Les circonférences mesurent : l'anlérci-poslérieure et

l'horizontale, chacune 690 millimètres: la transverse, 435. La capacité ne

dépasse pas 1 ,385 centimètres cubes.

Les courbes sont régulières, mais la base du front forme un relief en V
qui s'étale largement, et tout l'espace interorbitaire est renflé en un volu-

mineux sinus dont une fracture de la voûte obilaire permet de constater

l'étendue. Ce front est d'ailleurs étroit (diamètre frontal minimum : 87:

maximum: 110); les bosses frontales sont peu écartées, toutefois assez

distinctes; les ligues temporales, fortement accentuées en avant, se suivent

sur les temporaux par un brusque ressaut au passage de la suture. Les

bosses pariétales sont bien détachées; l'occiput, un peu asymétrique, offre

des lignes d'insertion assez nettes; enfin la base se montre relativemenl

renflée et les détails y apparaissent avec une certaine rudesse.

Si l'on passe à l'analyse des caractères faciaux, on est d'abord et sur-

lout frappé des dimensions exceptionnelles du squelette nasal ; l'orifice, qua-

drilatère, est largement dilaté et atteint 3i milllimèlres; la hauteur

restant moyenne (5i), l'indice nasal monte à 60,7. Les os propres du

nez sont également 1res étalés (i5, i3 et •?. 1 millimètres), quoique

d'élévation ordinaire (ao et ùh millimètres); l'espace interorbitaire dépasse

•26 millim. 5. Les orbites, de largeur médiocre (38 millimètres), mais rela-

tivement hauts (34 millimètres), donnent l'indice de 89,4.

Les dimensions de la face sont médiocres (diamètre bizygomatique,

i33 millimètres: hauteur ophryo-alveolaire, 88) et l'indice qui se tire

île la comparaison des diamètres s'écarte à peine de la moyenne française

de Broca (<>G,i).

Il résulte, en somme, de ce rapide examen de la seule tête osseuse connue

de buhla que le crâne est réduit dans toutes ses dimensions, surtout en

largeur, et occupe, par suite, la limite inférieure de la dolichocéphalic;

que sa loge frontale est surtout notablement rélrécie; enfin que, si la lace

limèlres; diamètre antéro-postdrieur : 167; diamètre transverse maximum: ia8;

diamètre basilo-bregmalique: lai; indire o'plinlique : 7'">,o; 71,0; <|3,i; diamètre

frontal maximum : loSmilhmèlres; minimum : 91 ; bi-orbitaire externe: ij*: bii)

OOmalique: 1 17 ; hauteur de la face : 58 ; net, longueur: .')H , largeur: ao; orbite,

hauteur : an, largeur : 33: indire facial: &g,5; nasal : ">a.ii; orbitaire : 84,8.
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a des dimensions ordinaires, des orbites plutôt étroits s'y associent à un

squelette uasal remarquablement dilaté.

Plusieurs de ces traits ont déjà été signalés chez des noirs de l'Inde.

Les Parias d'Alipore mesurés par Broca, les Maravars décrits par Calla-

maud (1) se rapprochent de notre Dubla par leurs dimensions restreintes

et une partie de leurs indices, mais ils sont hypsisténocépbales; leur face

est réduite surtout en largeur et l'indice nasal a sensiblement diminué.

On se rendra compte de l'importance de ces variations en comparant

les chiffres que j'ai groupés dans le petit tableau qui suit:

DUBLA DE BULSAB. MARAVABS. PAMAS (AHpOOr).

(i) (ai) (12)

Capacité crânienne 1,385" 1,281" 1,335"

Circonférence horizontale 4go""" 488"""
/1 9

3 '" '"

on téro-postérieur

maximum 177 17Ô 176

Iransverse maximum. îo'i i3i i3i

,
basilo-bregmatique . . 128 i3a i33

iamelre<
fron ( a [ maximum ... 110 10g 10G

' frontal minimum. . . 87 g3 91

biorbilaire exlerne. . io3 102 102

bizygomalique i33 ia/i ia3

Hauteur de la face . . . 88 8/4 SA

Ncz (
longueur 5i /17 40

'

( largeur 3

1

sa 2

5

liaulour 34 3 a 3i

largeur 38 38 35

longueur-largeur.... 75.7 74.0 74.4

hauteur-longueur... 72.3 75.2 75.5

hauteur-largeur.... g5,5 100.

g

101.

5

facial.., 66,1 67.4 08. a

nasal Go.

7

5a. 1 54.3

orhitaire 8q.4 83.8 80.3

Orbite

Indice. . ,

; '> E. Callamahd, Les crânes des noirs de l'Inde (tribu des Maravars), Rev.d'an-

throp., 2° série, t. I, p. Ô07-O25, 1878.

ClCULIDÉs NOUVEAUX DE l'AMERIQUE CES'TRALE,

par MM. Léon Vaillant et Jacques Pellegiun.

Les espèces nouvelles ici indiquées font partie des collections rassem-

blées par M. F. Bocoui't lors du voyage que ce zélé naturaliste a effectué,

de i864 à 1867, au Guatemala. Elles seront décrites plus en détail
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et figurées dans la publication de la Mission scientifique au Mexique et

dans l'Amérique centrale, niais il a pain utile, au moment où L'un de nous

entreprend la. revision des Cichlidœ du Muséum, de faire connaître ces

types; les travaux publies en Amérique, et en particulier le grand ouvrage

de MM. Jordan et Evermann, leur donnent un intérêt spécial.

Elles sont au nombre de quatre :

1. Neetroplus Bocourti.

•2. Héros (Cichlasoma) helerodonlua.

3. — (Ciehlasoma i spinosissitnus.

h. — [Héros) menlo.

Nous conservons, au moins provisoirement . au genre Héros sa compré-

hension ancienne: toutefois le sons-genre Cichlosoma, Swainson, tel qu'il

esl caractérisé aujourd'hui par l'existence d'un frein labial symphysaire,

pourrait, mm sans raisons, être regardé comme de valeur générique, opinion

admise par des icblvoiogistes très autorises.

I. Neetroplus Bocourti nov. sp.

D.XVI, î.'i: â. V, io + P. i5: V. I, 5; Écailles 6 3i/ia.

La hauteur du corps esl contenue a fois dans la longueur, la longueur

di- la télé 3 fois et i/o. Il \ a deux séries de dents à chaque mâchoire, la

première composée d une rangée de dénis aplaties en forme d'incisives, à

sommet brunâtre, passant insensiblement sur les entés à la l'orme conique.

la seconde, d'un groupe de petites dents coniques disposées en plusieurs

rangées irrégulières. La lèvre inférieure est interrompue sur la ligne mé-

diane par un frein très étroit. Le diamètre de l'œil esl contenu '! fois 3 i

dans la longueur de la tête, î fois 3/'i dans l'espace inlerorbilaire, i fois î/-.'

dans la longueur du museau. On compte > rangées d'écaillés sur la joue,

n trachéaux à la partie inférieure du premier arc branchial. Le pédoncule

caudal est plus haut que long. La ligne latérale supérieure comprend

19 écailles, l'inférieure la, plus a écailles sur la caudale. Les rayons mous

médians de la dorsale el de l'anale soiil un peu prolongés. La base des par-

lies molles des nageoires impaires esl écaiUeuse. La pectorale arrondie esl

mi peu plus courte que la longueur de la tête. La coloration générale esl

brun oli\àire. en alcool, avec des traces de bandes foncées transversales.

Les parties molle-, de la dorsale el de l'anale el la caudale sont ponctuées de

foncé.

\ 9A-2A1. Coll. Mus. — Lac d'Isabal (Guatemala |. M. Bocourt.

Longueur : 1 .'jo - 'i'.\ 1 83 millimètres.

Ce l'oisson est très rapproché d'une espèce des environs de Tampico
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(Mexique) décrite en 1899 par MM. Jordan et Snyder

(l)
, Neetroplus Carpin-

tis. H s'en distingue cependant par ses rayons mous plus nombreux à Ja dor-

sale (i3aulieude8àii)età l'anale ( 1 au lieu de 7 à 8 ), sa ligne longi-

tudinale plus longue (3i écailles au lieu de ai à 29), son œil plus grand,

ses six rangées d'écaillés sur la joue (2>
, le frein de la lèvre inférieure très

étroit.

Notre espèce se sépare en outre nettement des deux autres espèces du

genre, Neetroplus neniatopus Giintheret N. nicaragtiensis Gill et Bransford,

par sou corps plus élevé, ses épines plus nombreuses à la dorsale et à

l'anale.

2. Héros (Cichlasoma) heterodontus , nov. sp.

D. XIV-XV, 1 a : A. V, 9 + P. 1 h ; V. I, 5 : Écailles 5 1/2/28/1 h.

La bailleur du corps est comprise 9 fois environ dans la longueur, la

longueur de la tète 2 fois 3/4. Les mâchoires sont subégales, la lèvre in-

férieure est nettement interrompue. Les dents de la rangée externe sont

dissemblables, quelques-unes sont cyiindro-coniques à pointe brune, comme

cela a lieu habituellement dans le Héros, mais le plus grand nombre est sim-

plement cylindrique, à sommet abrasé, limité par une surface plane circu-

laire, fait qui, s'il n'est pas imputable à l'usure, offrirait un terme de pas-

sage au genre Neetroplus. Derrière se trouve un groupe de petites dents

coniques , comme dans tous les Poissons du genre. Le diamètre de l'œil est

contenu 3 fois 1/2 dans la longueur de la tête, 1 fois i/4 dans l'espace

i nterorbi taire, 1 fois 1/2 à 1 fois 2/3 dans la longueur du museau. D existe

5 raugées d'écaillés sur la joue, 1 1 courts trachéaux à la partie inférieure

du premier arc. La longueur du pédoncule caudal fait les 2/3 de sa hau-

teur. La ligue latérale supérieure comprend 20 ou 21 écailles, l'inférieure

9 , plus 2 sur la caudale. Les écailles de l'abdomen surtout en avant des

ventrales sont plus petites que les autres. Les épines de la dorsale sont

subégales à partir de la 5°. La dernière épine anale est aussi longue et un

peu plus forte que la dernière dorsale. La caudale est légèrement arrondie.

La base des parties molles des nageoires impaires est écailleuse. La pecto-

rale fait un peu plus des 3/4 de la longueur de la tête. Les écailles ont une

coloration jaunâtre avec un'bord noirâtre. Il existe encore, après séjour

prolongé dans l'alcool, des traces de six bandes transversales foncées et

M Jordan et Snydeb. — Notes on a Collection of Fislies l'rom llie Rivers of

Mexico, with description of twenty new species. BuU. D. S. Fish Commission,

1 899, p. i46.

(2) Jordan et Snyder n'indiquent rien dans leur texte quant à ce caractère, mais

sur la figure accompagnant leur diagnose on ne compte que 5 rangées d'écaillés

sur la joue.
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d'un point à l'origine de la caudale. Les nageoires sont sombres avec

parfois quelques ponctuations noires.

N" A. 1)528. Coll. Mus. — Isthme de Tehuantépec (Mexique). M. Su-

michrasl.

Longueur : 99 + 3i — i3o.go 4- 29= 1 19,80 + 2.5 = 100 millimètres.

Ces exemplaires offrent certaines affinités avec Héros ( Cichlasoma) Hrfleri

Steindachner, des mêmes régions. Ils s'en séparent nettement par leur anale

épineuse plus courte (\ épines au lieu de vi à vin), les écailles de la ligne

longitudinale moins nombreuses (28 ou 29 au lien de 3i ou 3a), leurs

pectorales moins longues, leur curieuse dentition et leur coloration.

3. Héros (Cichlasoma) spinosissimus nov. sp.

D. XVI1I-XIX, 7-8; A. Xl-XII, 7-8 + P. i3; V. I, 5; Écailles 5/28/1/i.

La hauteur du corps est contenue 1 fois 3/4 dans la longueur, la longueur

de la tête un peu moins de 3 fois. Le profil est relevé fortement, la tète est

plus haute que longue. Le maxillaire supérieur s'étend jusqu'à la verticale

abaissée du milieu de l'espace compris entre la narine et le bord antérieur

de l'œil. La lèvre inférieure est interrompue. Le diamètre de l'œil égale

environ la longueur du museau et est compris 1 fois t/h dans l'espace

inlernrbilaire, 3 fois 1/2 dans la longueur de la tète. Il y a cinq rangées

d'écaillés sur la joue, g trachéaux à la partie inférieure du premier arc. Le

pédoncule caudal est un peu plus de 2 fois plus haut que long. La ligne

latérale supérieure en arc de cercle comprend environ 18 écailles, l'infé-

rieure 10. Les épines de la dorsale, subégales à partir de la h\ sont assez

courtes; la 8° fait à peine le i/3 de la longueur de la tête. Les épines de

l'anale sont un peu moins longues que celles de la dorsale. Les rayons mous

de ces deux nageoires sont prolonges et dépassent le milieu de la caudale.

La base des parties molles des nageoires impaires est écailleuse. La pecto-

rale arrondie l'ail les 4/5 de la longueur de la tête.

La coloration, d'après une excellente aquarelle de M. Bocouri, est la

suivante sur l'animal frais : le dos est brun olivâtre, le ventre bleuâtre. En

général, chaque écaille est marquée d'un petit point noir à sa hase. H existe

à la partie postérieure du dos 'i à 5 bandes sombres transversales et ut\c

lâche à l'origine de la caudale. Une bande longitudinale sombre commence

en arrière de l'œil el se termine sur le milieu du corps par une tache plus

foncée. Toutes les nageoires impaires sont nettement tachetées de noir. L'iris

esl jaune.

Y \. 352. Coll. Mus. — Rio Polochic (Guatemala). M. Bocourt.

Longueur : 75 + 2.5 = 100, 71 -t a4 0,5, 58 + 20 78, 58 ao

78 millimètres.

Celte espèce esl voisine de lieras l ('.iclilnsumn I multispiiiosus Cunlher

du lac de Managua (Nicaragua). Elle mérite cependanl d'en être séparée



— 88 —
par ses proportions plus ramassées, les épines de la dorsale et de l'anale

plus courtes et parfois plus nombreuses, ses 5 rangées d'écaillés sur la joue

(au lieu de 3), ses nageoires ponctuées de noir.

h. Héros mento nov. sp.

D. XVI , i o ; A. V, 7-8 + P. 1 3 ; V. 1, 5 ; Écailles 6/29/1 a.

La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/2 à 2 fois i/5 dans la lon-

gueur, la longueur de la tête 3 fois. La tète est à peu près aussi haute que

longue. La mâchoire inférieure très forte, en forme de sabot , est proémi-

nente. Aux deux mâchoires, les dénis de la série externe sont les plus déve-

loppées; les antérieures, plus grandes, forment de véritables canines. L'œil

est petit; son diamètre est contenu h fois 1/2 dans la longueur de la tête,

1 fois 1/2 environ dans l'espace interorbitraire. Il est situé plus près de

l'extrémité du museau que du bord postérieur de l'opercule. La lèvre infé-

rieure est continue. Il y a 6 à 7 rangées d'écaillés sur la joue, 8 trachéaux

à la partie inférieure du premier arc. La nuque est bombée , et une gibbosilé

frontale doit exister chez les vieux spécimens (1)
. Le pédoncule caudal est

environ aussi long que haut. La ligne latérale supérieure comprend 19 à

20 écailles, l'inférieure 9 à 1 1. Les écailles de la partie supérieure du dos

et celles de l'abdomen sont beaucoup plus petites que celles des flancs. Les

épines de la dorsale progressent très légèrement eu longueur à partir de la

5
e

, les rayons mous médians sont un peu prolongés. La 5° épine de l'anale

est un peu plus forte et un peu plus longue que la dernière de la dorsale.

La base des parties molles de ces deux dernières nageoires et de la caudale

est écailleuse. La caudale est arrondie. La pectorale arrondie (ait les 2/3 de

la longueur de la tête. La coloration générale, après séjour dans l'alcool, est

violacée, avec des traces de ponctuations foncées sur les parties molles des

nageoires impaires.

N° 9/1-283 à 286.— Coll. Mus.— Rio Négro (Mexique sud). MM. Bo-

court et Mehédin.

Longueur : iko + ko = 180, io5 + 27 = 182, 88 + 22 = 110,

79+19= 98 millimètres.

Ces Poissons se rangent dans le genre Hcros proprement dit, à cause de

leur lèvre inférieure continue. Us doivent être rapprochés de Héros Beam

Jordan aux formes plus ramassées et surtout de H. pavonaceus Garraan,

espèce du Nord du Mexique décrile incomplètement par Garman en 1881 (s>
.

Ils se distinguent surtout de celle-ci par leurs yeux plus petits, leur ligne

latérale plus courte (29 écailles aulieude 32), 6 ou 7 rangées d'écaillés

sur la joue (au lieu de 5) et leur coloration.

C Voir à ce sujet : J. Pkllegiun , Les Poissons à gibbosilé fronlale, Bull. Soc.

philotn., Paris, 1900 1901.
<
2

> Gabmak, Bull. Mus. Comp. Zool, VIII, 98, 1881.
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Maucodermes récoltes au Japos paii M. J. //înwno ( ifjoo)
''.

par .1. Bourgeois.

BniLiodiiu'iiir: : If. von Kiesenwetter, Die Malacodermen Japans nacL

dem Ergebnisse der Snmmlungen des Herni Lewis wâhrend der

Jahre 1869-1871. (Ilcvl. eut. Zciis., W III , 1876, p. ->Jii elsuiv.)

— Le même. Coleoplera Japoniae collecla a I). Lewis el aliis (Dents, ent.

Zcils., XXIII, 1879, p. 3o5 etsuiv.).

— II. -S. Connut. Révision of llie gênera and species of Malacoderm

Coleoptera of the Japanese fauna (Tirais, eut. Soc. Lond., 1 883

.

[i. 3<)3 el suiv., pi. XVII).

1. Macrolycds fi.areli.atus Mots. , Sckrenck's Reis. im Atnur-Lande

,

II, a, i8Go,p. 1 1 /j ,
pi. MI, (ig. 29, d. (Lygislopterns); Bourg., Mon.

Lyc. Ancien Monde, L'Abeille, 1882, p. 108. — pectiniper Kiesw., licrl.

eut. Zeits., 187/1. p. o.5i (Celetes). — pectlnicornis Kraatz, Deuts. ent.

Zeits., 1879, p. 127, pi. Il, lijf. •>. d (Cerceros).

Japon central, c?, 9.

Aussi en Mongolie et dans le Sud de la Sibérie orientale (Vladivostok;

Khabarovka). Je possède un ex. de celte dernière localité; il ne diffère en

rien de ceux du Japon.

"2. Mksoi.yci s i'u\i<:i:i;s (Jorli., Trans. eut. Soc. Lond., i883, p. 3<|(),

pi. XVII, fig. 3-3''.

Japon central, d, 9.

Aussi en Chine, province de Kan-ssu (Polanine).

3. Lycos (Lycostomus) uodestus Kiesw., Berl. ent. Zeits., \\ III. 187/1,

p. a5o; Gorii., Trans. ent. Soc. Lond., j 883 , p. 397.

Japon central: i'eso. c?, 9. Parait commun.

Aussi en Chine, province de Sze-tschuan 1 Potanine).

'1. Dictyoi'teiius (in sp.) SPiNicoxia kiesw., Berl. ent. Zeits., M III.

1874, p. 254 (Eros).

Japon central. Un ex.

5. Dictyopterus (Eros) Harmandi DOV, sp.

Elongatus, pnrallelns, subplonatus, subopacus, piceo-niger, Ironie inler oculos

mbbosa; prothoracc Bubnitido, trnpczifornii , loliludine basai! mullo breviore,

onlice levilcr arcualo, posticc ferc reetc truncalo, ongulis anticis subrolundatis,

pflSlicis bene dïstirictis , liilnilius nirdin plus inimisM- ronrclalis. cIIski m mjimIi ,

'" Presque tous ces Insectes ont 616 recueillis i Tokio el dans les montagnes de

Nikkn (Japon ii'iih.il |: i|ui'li|iii's i'.\eni|dairi's seulement proviennent do \''~".
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in medio longitudinaliter carinalo (carina poslice abbreviata) el utrinque oblique

plicalo; sculeilo quadrato, apice Iruncalo; elytris 4-costatis, inlervallis costarnm

a costula longiludinali ciatbrisque transversis biserialim quadralo-areolalis, costis,

costulis, clathris transversis cum sutura et margine purpureo-tomentosis.

c? . Antennis gracilioribus, subfiliformibus , fere usque ad apicem corporis pro-

longatis, articulis a quarto inde subcyiindricis, npice noduiosis; abdonainis segmente

penultimo poslice profunde Iriangulariter exciso; ultirao triangulari , bivalvato, valva

inferiori excavata.

Ç. Antennis apicem corporis haud altingentibus, articulis 3-1 o subcompressis

apicem versus paulum dilatatis; abdomine segmenlo ultima semilunalo.

Long. 7-12 mill.; lat. 2 i/a-5 mill.

Japou centrai, d, 9. — Muséum de Paris.

Rappelle par la coloralion Eros velalus Gorb. (Traits, eut. Soc. Lond.,

1880, p. &02), mais bien distinct par Je prouotum longitudinaiement

caréné, sans aréole médiane.

Je me fais un plaisir de dédier cette espèce à M. J. Harmand, à qui

l'entomologie doit déjà tant de découvertes intéressantes.

6. Dictyopterus (Eros) lineatcs Gorh. , Trans, eut. Soc. Lond., i883,

p. 6o() (? Plaleros).

Japon central. Un ex. d.

Cette espèce a un peu l'aspect d'un Plaleros, mais l'ensemble de ses

caractères ne permet pas de la distraire du genre Dictyopterus.

7. Dictyopterus (Platycis) nasutus Kiesw. , Berl. eut. Zeits., XVIII,

1874, p. a55 (Eros).

Japon central. Un ex. 9.

8. Dictyopterus (Platycis) consobrinus nov. sp.

Elongalus, subparallelus, niger, subopacus, elytris rubris, sat dense pubescen-

libus; anlennis dimidio corporis vix longioribus, apice concoloribus; protliorace

transverso, latitudine basali fere duplo breviore, apicem versus vix angustato,

lateraliter medio paulum coarctalo, disco sat obsolète 5-areolalo, areola dorsali

utrinque aperta, anti.ee lata, pone médium angusta; elytris 4-costatis, intervallis

costarum a costula longitudinali rugisque transversis crebre punctato-areola-

tis, 9.

Long. 6 1/2 mill.j lat. 2 mill.

Japon central. Un ex. 9. — Muséum de Paris.

Cette espèce est très voisine de notre D. minutas F. , d'Europe , mais elle

s'en distingue à première vue par les antennes concolores à l'extrémité, par

le prolborax plus court, plus transverse, moins brillant, avec les carénules

limitant les fossettes moins saillantes et plus obtuses.

9. Cl.ADOPHORUS GEOMETRICCS KieSW. , Berl. CHl. ZeitS. , XVIII, 1876.
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p. 950 (Eros): Gorh., Traiis. ent. Soc. Loml., i883, p. 399 (Melriorrhyn-

chus). — Boorgboisi Har. , Stett. eut. Zeit. 1879, p. 333,9 (Caenia);

Bourg., Bu/1. Soc. ent. Fr., 1880, p. G\LI\, d {Metriorrhynchus),

Japon central, d 9.

10. Xylobanus japooicus nov. sp.

Elongalus, subparallelus, depressus, fere opacus, niger; orulis, praeserlim in

marc, magnis, prominentibus; Croule inter orulos prominiila; prothorace trapeii-

formi, laliludiiic liasali breviore (•?), subaequali (?), anlire plus
( $ ) minusve

( }) subangulato-iobalo, poslicc utriiique siibsinualo, angulis aulicis retusis, pos-

ticis subaculis, disco distincte 7-nreolato, areola discoidali elnngato-rliomboidali:

scutello apice Iriaiigulariler inriso; oltlris thorace latioribus, suhparallolis , apici'

singulalim rolnndalis, 'i-coslalis, intervallis clalbris Iransversis uniseriatim regu-

lariter quadrato-aroolalis, coslis, clalliris Iransversis nim sutura et margine velu-

lino-rulis.

cf. Anlcnnis Qabellalis; abdomine segmenlo penullimu poslice emarginalo;

ultimo elongato-lriangulari, bivalvato.

Ç . Antonnis serratis; abdomine segmento ultimo semilunalo.

Long. 9-1 1 niill.; lai. 3-3 1 'a mill.

.lapon rentrai, d1

9. — Muséum rie Paris.

Voisin de \. vetulus Bourg., «le Bornéo [Ami. Mus. cio. Genov., XVIII,

1882, p. O/11), mais bien distinct par la forme du prolhorax.

11. Gonderis oRiEMis Gorli., Traits. eni.Soc. Loiul.. i883, p. liO'à.

Japon central, d\ 9.

12. Plateros (Plaheteros) gobacinus kiesw., fîcrl. rut. Zeits., XVIII,

p. •>.§•/ (Eros): Gorli., Trous, cm. Soc Loml., 1 883 , p. ^ioâ.

Japon central: Veso. d, 9. Parait commun.

Quelques exemplaires onl les rôles paires des éhlres un peu plus sail-

lantes que les côles impaires: mais, ainsi que l'a déjà l'ail remarquer

M. Gorliani, celte différence est de trop minime valeur pour pouvoir être

considérée comme spécifique.

13. LlPONIA 01 vuiucul.i.is Kiesw., Uni. ait. ZàtS., W'Ill, 1 87 'l , j). aSs ,

d (Cekles); Gorh., front, cm. Soc. Lond., i883, p. io4, pi. XVII,

lift.
•"> (c?) et 6(9). — mii.itans Kiesw., loc. cit., p. :i53, 9 (Eros).

Japon central, d, 9.

14. Liiinetis QRAiacoLUE Kiesw., Doits, ait. Zeits., Wlll, 1879, p. 3of>

[Eros).

Japon central. Deux ex. 9.

Observation. — Il a été décrit, jusqu'à ce jour, vingt-deux espèces de
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Lycides du Japon, sur lesquelles quatorze sont mentionnées ci-dessus. Ces

vingt-deux espèces se répartissent dans dix genres. Aucun de ces genres

n'est essentiellement propre au Japon : six {Macrolyeus , Mesohjcus, Lijco-

xloimts, Conderis, Planeteros et Lyponia) atteignent leur maximum de dé-

veloppement dans la re'gion orientale; trois (Cladophorus , Xylobanus, Li-

bneùs) sont surtout représentés dans la région malaise, et un (Diclyopierus)

est caractéristique de la région holarctique (paléarclique et néarctique).

La faune japonaise participe donc, en ce qui concerne les Lycides, de cha-

cune de ces trois régions.

15. LuciDiNA biplagiata Mots. , Bull. Soc. Nàl. Mosc. , 1, 1866, p. 1C7.

VULNERATA KieSW. , Bcrl. mit. ZcitS., XVIII, 187^1, p. 260. ANGUSTI-

collis Kiesw., foc. cit., p. atii (Lucidota).

Japon central, c?, 9.

Deu.y nouvelles espèces de Plateros de l'Himalaya
,

par .1. Bourgeois.

1. Plateros (Planeteros) Harmandi nov. sp.

Modice clongatus, subparallelus, piceo-niger, elvlrls ochracoô-flavis , ad basin

ulrinque fusco-maculatis ; fronte inter oculos prominula; antennis breviler hir-

satis, apicem >ersus sensira atlonuatis, arliculo tertio secundo vix duplo longiore

,

sequentibus mullo breviore; protborace subnitido, subtiliter pubescente, trapezi-

formi, transverso, apicem versus parum anguslalo, antice subrotundato, basi

n trinque vix sinuato, lateiibus sat late reflexis. medio paululum sinualis, angulis

anticis rotundalis, posticis valde oblique productis, subacutis, disco laevi, fossula

parum profunda anle médium basis; scutello subquadrato, apicc Iruncalo; elylris

breviter sed dense' pubescentibus, g-costalis, coslis subaequaiibus, intervallis sat

regulariler quadrato-punctatis.

cf. Antennis gracilibus, articulas a quarto inde elongatis, subcylindricis ; ab-

domiue segmento penultimo haud vel vix emarginato, ultimo elongalo-triangulari

,

l>il\ alvato.

5 . Antennis paulo crassioribus, articulis minus elongatis, subcompressis, ab-

domine segmento ultimo seiniluriato.

Long. 7 millim.; lat. s millim.

Himalaya : Dardjiling (Harmand, 1890). d
1

, 9. — Muséum de Paris.

Espèce bien reconnaissable à sa coloration. Les élytres , d'un jaune

ocracé, présentent chacune à la base une petite macule allongée, d'un noir

brunâtre, n'atteignant ni la suture, ni le bord marginal.

Dédiée à M. Harmand, qui l'a découverte.
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2. Plateros (Planeteros) proximus nov. sp.

Elougalus, parallelus, piceo-nîger, elytrîs (lavis, regione sculellari iofuscala;

Ironie inter ocnlos prominula ; anlennis breviler hirsntis, apicern versos senslm

alienuatis, articula secundo brevissimo; prothorace sat oitido, uudique aogusle

rulo-linilialo , subtilissime pubescenle, latitudine basali parum breviore, apicem

versus sat \alde aiijjustato, anticc rotundalo-lobato , basi atrinque leviler sinualn.

lateribus sat angusle reQexis, medio paululum sinuatis, angulis anticls fere nullis,

poslicis paulum extrorsum productis, parum acutis, disco inaequali, anticc (-an-

nula abbreviata postieeque foveola nblonga longiludinali ; scutello subquadrato,

longitudinaliter sulcato, apice Iruncalo ; clvtris breviter pubescentibus, g-costatis,

coslis subaequnlibus , intcrvaliis sal regulariter quadrato-punctatis.

<f. Hucusqac invisus.

Ç. Anlonnis arliculis uiodiis, a tertio bide, sat compressis, elongalo-lriangn-

laribus, ulliniis subeyundricis ; abdomine segmenta ultimo semilunato.

Long. 7 millim. ; lai. î millim. i/a.

Himalaya : DardjHing (Harmand , 1890). d\ 9. — Muséum de Paris.

Très voisin de P. Harmandi décrit ci-dessus, mais distinct par la forme

un peu plus allongée, par les antennes (9) à articles sensiblement plus

aplatis, triangulaires, le deuxième très court, par le prothorax moins trans-

versal, plus atténué en devant, plus fortsmenl arrondi à son bord anté-

rieur, bordé, dans tout son pourtour, d'un étroit liséré roussâtre el par la

tache sculellaire commune des élvtres.

Descmptios i)'r\ DoncABioy, de ;.i Turquie d'âsik (C«/..),

par Al. Pic.

DoncADioH itivicinuM 9. — Modérément large, noir, assez densémcul

revèlu en dessus d'une pu liescence grise, les él\tres étant ornes de bandes

longitudinales alternées, grises el foncées. Tête petite, sillonnée sur le fronl

el le vertex, pubesceute de gris, ornée sur le vertes de deux macules

foncées; anlennes noires, indistinctement annelées de gris à la base de

quelques articles, courtes, modérément pubesceutes, à 1" article gros, un

peu plus long que le 3', V' plus court; prolhorax courl el 1res large, muni

d'une épine latérale assez prononcée mais émoussée, sillonné el orné d'une

bande grise sur le milieu, à ponctuation forte el espacée, unir fauve de

chaque coté du disque en dessus el pubescenl de gris sur les cotés; écusson

en triangle allongé, pubescenl de gris: élylres un peu o\alaires, relative-

ments court, séparément arrondis a l'extrémité, un peu diminués en avanl

(les épaules sonl légèrement avancées el snbarrondies) el davantage en

arrière, revêtus d'une pubescence grise interrompue par des bandes longi-

tudinales el des macules présulurales variables d'uu non fauve; les bandi»

Mllsù H, — vin.
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foncées sont au nombre de trois : une complète sur l'arête latérale qui est

cosliforme , une deuxième numérale assez large et presque droite, n'attei-

gnant pas l'extrémité, celle-ci légèrement costiforme en avant, une troi-

sième étroite interne, peu marquée, parallèle à la suture et fondue posté-

rieurement avec une large macule anléapicale de même pubescence; la

suture est étroitement et le bord latéral largement pubescents de gris, et

entre les trois bandes foncées se montrent deux bandes grises larges et bien

distinctes, la première externe arquée et complète, la deuxième interne

presque droite, celles-ci presque jointes avant l'extrémité; dessous du corps

foncé, pubescent de gris; pattes foncées, également pubesceutes. Longueur,

i3 millimètres. Turquie d'Asie : Diarbekir (ex Mniszech, in collection du

Muséum de Paris, sous le nom de vicinum Kind. ).

Cette espèce est caractérisée par la forme du corps jointe à son revête-

ment; elle peut prendre place dans le voisinage des cinctellum Frm; Pio-

chardi Kr. , tout en étant bien distincte par son faciès: plus robuste que

liiigiosum Gglb. <?, plus déprimé et moius long que variegalum Gglb.

,

dont elle copie un peu le dessin.

CoyrniBUTioy À l'étude de la répartition géographique

DU GESRE NlPHARGUS ES FRANCE ET DASS LE NoRD DE l'It.ILIE,

par M. Armand Viré.

(Laboratoire de M. le professeur Edmond Perrier.)

Les recherches que nous avons poursuivies daus les cavernes, depuis

189&, nous ont fourni de nombreux matériaux. Beaucoup ont déjà été

déterminés et mis en œuvre, en particulier nos Amphipodes
, que M. Che-

vreux a bien voulu examiner avec beaucoup de soiu. Sans empiéter sur

les travaux de cet éminenl naturaliste, nous allons examiner ici succinc-

tement la distribution géographique des animaux que nous a\ons récoltés

ou que nous avons actuellement en mains.

Tous nos Amphipodes souterrains rentrent dans le genre Niphargus.

Ce genre, auquel on a longtemps contesté une autonomie propre, doit

être considéré de plus en plus comme un genre véritable et non comme
une section du genre Gmnmarus.

Outre la cécité absolue qui le caractérise, la forme des divers appen-

dices du corps doit le faire maintenir.

Nombreuses en sont les formes, et nos propres recherches nous en ont

lait trouver huit espèces bien caractérisées en France el deux eu Italie.

Bien que les récolles soient, dans ce groupe, encore trop peu nom-
breuses pour que l'on puisse songer à préciser d'une façon absolue leur
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répartition géographique, quelques constatations sont d'ores et déjà in-

téressantes à faire.

Et tout d'abord, il semble qu'A y ail deux catégories d'espèces: les

unes plus mi moins cosmopolites et se trouvant dans inules les régions du

territoire, les autres étant localisées dans un rayon spécial relativémenl

restreint.

C'est ainsi que le Niphargvs Rra Chevreux n'a pas encore été trouvé en

dehors <lii Jura: que le If. Plaieani var. meriilionalis Chevreux semble

localisé dans la partie orientale et méridionale «lu Plateau central, alors

que N. Plaleani var. robustvs est assez cosmopolite, puisqu'il se trouve

depuis la France centrale et même septentrionale jusqu'au Nord de l'Italie.

Le N. Plaienui var. elongatus semblerait plutôt se tenir au Nord de la

Loire.

Voici la liste des localités où nous avons rencontré des Niphargus :

Niphargds Puteaui var. robusti s. — Grotte île Camhounès ou Gaugno de

Lacombe (Tarn); source de la Robine, près de l'étang de Tliau

i Hérault );
puits de Padirac et grotte de la Marbrière (Lot); grotte

d'Arey-sur-Cure (Yonne),.récoltes Maheu; Fourquevaux (Tarn-et-

Garonne), récoltes du !>' Delisle: La Balnie ( Isère i, récoltes Ma-

heu '

: La Douta pies Darcej (Gôle-d'Or), récoltes J. Galimard;

(!o\(i|o ili Gostozza i Italie \.

— Plateau \ar. ELoxGATos Ghe\ . — Catacombes de Paris; B; le-les-

Messieurs (Jura); le Groisic el Nantes (Loire-Inférieure), récoltes

Chevreux.

— Plateaui var. meridionaus Chev. — Saine (Gard), puits artificiels et

avens naturels, récoltes P. Faucher, Gachon et A. Viré: grotte de

la Dragonnière el de Midroï (Ardèche) , récoltes P. Raymond.

— Virei Chev. — Baume-les-Messieurs, les Planches près Arbois, le>

Vins {Jura i; grotte de Sainte-Catherine, près du séminaire de Con-

solation (Doubs); Mamirolle (Doubs), récolles Fournier.

— kociuwi s. — Cette i dans un puits. Chevreux |.

— Ladmiradlti. — Nantes ('dans un puits. Chevreux).

— Fontahds. — Celte (dans un puits, Chevreux).

— DousoifAHimsis Lorenzi. — Dolegnano el Covolo délia Guersra i Italie).

— piti'.wis La Valette el Garbini. — Buco dell'aqua fredda, près de 1!"

logne (Italie) ''.

(l)
Il a éic récolté, à l'entrée do la grotte de la Balmc, mais en dehors ••( à la

1 1ère, le Gammanu Delrbecquei , Chevreux.
(s) Nous avons trouvé près de l'entr le celte grotte •( au dehors, ainsi qu'au

Cuvolo del Tesoro, le Gammanu Ventrit, Hellcr.
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Des ONDES MUSCULAIRES, RESPIRATOIRES ET LOCOMOTRICES

,

CHEZ LES AnNELIDES ET LES MOLLUSQUES,

par M. Georges Bohn.

Broca , dans le rapport qu'il a présenté au congrès de physique de 1 900

sur les transformations de l'énergie dans l'organisme, consacre un chapitre

aux ondulations organiques et essaie de montrer que les tissus d'un animal

sont soumis aux mêmes lois de retour à l'équilibre que les systèmes maté-

riels ; mais, d'après ce physicien, les physiologistes, à ce sujet, n'auraient

obtenu de résultats expérimentaux nets que dans quatre cas : muscle, car-

diaque, substance cérébrale grise, nerf, œil.

Les ondes nerveuses ont été particulièrement étudiées par Charpentier :

elles se propageraient tantôt à l'intérieur d'un même élément (nerf), tantôt

d'éléments à éléments (rétine).

Les ondes musculaires ont été signalées dans divers cas.

1" cas. — Dès 1862, Aëby a reconnu la progression d'ondes le long

d'une fibre musculaire.

s' cas. — Ce n'est pas d'hier qu'on a observé celles qui se propagent,

d'éléments musculaires à éléments musculaires, le long de surfaces cylin-

driques ( tube digestif, uretère, vaisseaux sanguins, etc.) et de surfaces

planes (sole pédieuse des Escargots et des Limaces).

3' cas. — Marey, dans ses belles études sur la locomotion animale
(l)

,

a décrit des mouvements ondulatoires plus complexes dus à la progression

simultanée dans le corps de l'animal de plusieurs systèmes d'ondes, et, eu

général, intéressant le corps tout entier (mouvements ondulatoires des Rep-

tiles et des Poissons).

Dans le premier cas, et très souvent dans le deuxième, la libre muscu-

laire, le muscle, ont été observés détachés de l'organisme; aussi les résul-

tats trouvés doivent- ils être mis en doute. Ce qui fait, au contraire, la

grande valeur des travaux de Marey , c'est que cet éminent physiologiste a

trouvé des méthodes qui permettent d'étudier les muscles dans les condi-

tions mêmes où s'exerce habituellement leur activité. La méthode de la

chi'onophotographie s'applique surtout au troisième cas : mais Marey in-

dique . ;i propos des mouvements d'ondulation du pied des Limaces (
-2

e
cas )

.

1 M \heï, La locomotion animale. Traité de physique biologique, t. I, p. ayçj-
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iju'il serait irtrès intéressant de sonmetlre à l'analyse, par des méthodes

précises, certains mouvements des animaux inférieurs qui montrent l'action

des Forces locomotrices réduites aux conditions les plus simples».

C'est ce cpie. m'inspiraul de l'enseignement de M. Edmond Perrier, j'ai

cherché à faille en effectuant de nombreuses observations relativement aux

mécanismes respiratoires et locomoteurs dans la série animale. Les mouve-

ments i|iii se propagent le long de surfaces cylindriques ou planes sont

faciles à observer et se traduisent souvent d'une façon fort nette par les

mouvements des fluides internes ou externes qu'ils entraînent (courants

sanguins et respiratoires), quelquefois par le déplacement même de l'animal.

1. Ondes mi solaires respiratoires. — J'ai décrit précédemment <IJ chez

certains Annélides, les Arénicoles et les Pectinaires, des ondes qui pro-

gressent à l'intérieur même de la paroi du corps, et qui se traduisent exté-

rieurement par une sorte de bourrelet annulaire.

Les Vrénicoles | [renicola marina L.) creusent îles galeries dans le sable,

les Pectinaires i Pectinaria oelgïca L.) construisent de petits tubes coniques

donl l'extrémité pointue émerge verticalement du sable: les bourrelets

annulaires qui progressent dans la paroi du corps jouent le même rôle

qu'un piston dans [\n corps de pompe et déterminent un courant d'eau. Ce

mode de renouvellement de l'eau dans les galeries on les tubes des Vers

arénicoles est intéressant à signaler, car il est loin d'être général chez les

Innélides ; chez certains Sédentaires, le courant respiratoire a lieu sous l'im-

pulsion de cils qui garnissent les branchies ou qui sont disposés suivant

des bandes dorsales.

i" Arénicoles. — 'liiez les Arénicoles, le parcours des mules est limité

à une certaine longueur du corps. Chez l'Arénicole normale, l'onde se pro-

page souvent d'arrière en avant, tantôt d'une extrémité à l'autre de la

région branchiale (quand elle arrive au niveau de la quatrième brauchie,

il s'en reforme une antre à l'arrière), tantôt d'un point quelconque de lu

même région jusqu'au dissépimenl antérieur donl les deux diverticules,

distendus par le liquide cavilaire entraîné en avant, s'évaginenl vers la tête.

Le sens de la progression 'les ondes peut changer pendant une durée

variable. Chez 'me Arénicole située en aquarium dans mie galerie à deux

orifices, le renversement s'esl l'ail ciuq fois dan- l'espace de cinq minutes el

n'a duré chaque fuis que quelques secondes; alors l'onde se propageait au

niveau de la région branchiale. Dans d'autres cas, j'ai observé pendant plu-

sieurs minutes de suite des ondes qui prenaient naissance vers le milieu de

la région branchiale el qui se propageaient au delà de la dernière brauchie,

1 Complot rendue Icadémie det tcitncei <1< Paria, i
*> octobre i'i"i.
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sur une longueur plus ou moins grande de la région caudale : dans ces

conditions , un certain nombre de dissépiments caudaux étaient en voie de

subir une sorte d'bistolyse, et il est fort probable que les courants du liquide

cavitaire en arrivant contre ces dissépiments contribuaient par leur action

purement mécanique à les détruire.

Ainsi, chez les Arénicoles , les ondes se propagent seulement dans les

régions du corps oii les dissépiments ont disparu ou disparaissent ; elles

déterminent le brassage du liquide cavitaire et le renouvellement de l'eau

autour de l'animal : elles ne semblent pas avoir un rôle locomoteur ; toute-

fois, en général, elles aboutissent vers la région du corps actuellement

active (tête ou appendice caudal): enfin elles sont influencées manifeste-

ment par les conditions mécaniques et chimiques du milieu extérieur.

?.° Peclinaires. — Chez les Pectinaires , le mouvement ondulatoire a une

allure différente en rapport avec la faible longueur du Ver : en général,

une onde parcourt tout le corps de haut en bas , et aboutit à l'extrémité anté-

rieure (branchies) toutes les trois secondes. Elle détermine, en même temps

que le courant respiratoire, une légère progression de l'animal, annidée

d'ailleurs par une élongation brusque du corps vers l'arrière, où réapparaît

une nouvelle onde qui aura le même sort que la première.

Le sens de la propagation peut changer également : cela a lieu, en par-

ticulier, quand l'extrémité pointue du tube est émergée (mer basse dans le

port de Boulogne) : de celte façon , l'eau s'élève dans le tube à une hauteur

de h à 6 centimètres et déborde à la partie supérieure. Ayant disposé une

Pectinaire dans le sable de façon à ce que son tube émerge de 6 centimètres,

j'ai constaté qu'il suffirait de h ondes inverses successives pour amener l'eau

à la partie supérieure: mais, vu le travail relativement considérable né-

cessaire pour soulever l'eau , le courant était ensuite irrégulier; ayant brisé

le tube de façon à réduire la longueur de la partie émergée à h centi-

mètres, j'ai constaté que ce tube restait constamment plein d'eau et que le

liquide débordait régulièrement toutes les 5 secondes, durée nécessaire à

progression de l'onde dans ces nouvelles conditions.

Les ondes respiratoires produisent ici également le brassage du liquide

cavitaire qui distend la cavité générale.

Il faut remarquer que, chez les deux Vers qui présentent les ondes que

je viens de décrire, la segmentation du corps tend à disparaître par suite

du mode de vie sédentaire et sans doute aussi de l'habitai'
1

'. Au contraire,

'•' Voir dans le Bulletin du Muséum, décembre 1901, ma communication sur la

locomotion des Vers annelés.

Je considère les Arénicoles adultes, en particulier, comme des Annétides ayant

-nbi, au cours du développement larvaire, avant la maturation des organes géni-
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chez les Annélidcs où les cloisons de séparation entre les divers zoonites

sont encore l>îeu netles. les ondes annulaires sont moins apparentes et limi-

tées parfois à l'étendue d'un segment.

~2. Ondes mescolaires locomotrices. — Chez les Mollusques, que

l'on considère souvent comme des Annélides qui ont perdu leur segmen-

tation, on retrouve des ondes analogues, pins ou moins localisées dans la

surface de reptation (pied), qui, chez la larve, oui peut-être encore un

rôle respiratoire, mais qui, chez l'adulte, ont manifestement un rôle

locomoteur.

Je vais décrire particulièrement ce qui se passe chez les Hélix poma-

lia L.

Dès que ces Escargots sonl placés dans un air suffisamment humide et

chaud, ils se mettent immédiatement (sauf quand les coquilles sont hien

closes) à ramper, et suivent la ligne de plus grande pente qui s'ollre à eux,

ligne qui souvent n'est autre que la verticale du lieu: on peut donner une

explication dynamique de cette sorte de géotropisme négatif: manifestement,

il y a avantage pour le Mollusque à ce que le poids de la masse viscérale

soit dirigé dans le plan de symétrie du pied: si
, pendant la marche, ou l'ail

tourner la surface verticale «le reptation sur elle-même d'un angle a, presque

immédiatement l'animal suit une nouvelle direction inclinée sur la précé-

dente de a. Ainsi les Escargots montent toujours et ne descendent jamais;

quand ils arrivent à une certaine dislance du sol, dans un air plus sec. ils

retombent, leur pied perdant adhérence.

La progression est due aux ondes se propageant dans la lame musculaire

pédieuse qui repose sur le support: on le constate aisément quand celui-ci

est une lame de verre.

A travers celle-ci, on voit nettement ô à o, ondes transversales, distantes

de 5 à 9 millimètres, d'une largeur moyenne de a millimètres, qui se pro-

pagent simultanément d'arrière en avant; à mesure que les ondes abou-

tissent ;i la partie antérieure, il s'en reforme d'autres en arrière; ces ondes

ont tout à l'ait l'apparence des vagues qui se propagent dans une mer tran-

quille, sous l'influence d'une légère luise.

J'ai mesuré leur vitesse de propagation et j'ai trouvé une moyenne de

an centimètres par minute, à savoir :
•'! mill. 3 par seconde.

hHi.v, une série de métamorphoses rappelant celles jn î accompagnent l.i maturité

Sexuelle d'autres Annélides (amincissement des parois musculaires «In rm ps. dispa-

rition des dissépunents , etc.); 1rs recherches de Schneider sur la phagocytose cl

l'excrétion chei les Annélides viennent a l'appui de cite opinion
;
pour moi. Ie> pro-

priétés hislolysanlrs de rerlaiui'S cellules s'exalteraienl sons l'inllueioe il'inliixn

lions externes; une dernière métamorphose correspondrai! aux pliénomt s d'épi

lokie, mais entraînerait ici la doslrin-tioii du corps de l'animal (exolokie I.



100

Voici les résultais exacls de quelques observations pratiquées le 1
" et

3 février 1902 (reptation verticale) :

Longueur sole pédieuse.

Progression de l'animal

pendant la progression

Durée de celle dernière
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Si l'on considère un point quelconque de la sole pédieuse, on reconnaît

facilement qu'il subit une sorte de mouvement oscillatoire d'une période

moyenne de a secondes (3o oscillations par minute).

Les ondes se propagent même quand le pied ne repose pas sur un sup-

port, ce qui semble indiquer que le mouvement rythmique est inhérent au

muscle et en partie indépendant des excitations mécaniques provoquées par

la reptation. Cependant, quand les ondes diminuent d'intensité , on les

ranime en quelque sorte en excitant la partie postérieure du pied. Quand

on excite, au contraire, la partie antérieure, celle-ci se rétracte , et les ondes

qui, pendant un certain temps, continuent à se former en arrière, s'effa-

cent avant d'aborder la région rétractée. Les effets des excitations du système

nerveux central conduisent de même à considérer les ondulations muscu-

laires comme en grande partie indépendantes de ce système : il suffit que

des fibres musculaires se contractent à l'arrière pour que. successivement,

toutes les libres situées en avant d'elles se contractent.

D'ailleurs, je rapproche tous ces phénomènes d'ondes de ceux qui ont

été observés par R. Dubois dans sa belle et suggestive monographie physio-

logique de la Pholade dactyle'
1
'. En décrivant les mouvements du siphon

de ce Lamellibranche, le savant physiologiste dislingue certaines contrac-

tions lentes qui se propagent comme par une sorte d'irradiation, et des con-

tractions brusques qui portent simultanément sur une étendue r.otable.

Les ondes lentes pourraient déterminer l'allongement ou la rétraction du

siphon, seraient trdues à l'excitation directe des fibres longitudinales et cir-

culaires qui entrent dans la constitution du Mollusque » , et tr l'irradiation de

"' R. Dubois, Anatomie et physiologie comparées de la Pholade dactyle. Annales

de V Université de Lyon, 1892.
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la i traclion primaire autonr du poinl excita se produirait par un phéno-

mène d'auto-excitalion»! coin celui qu'on observe dans le thdlotisme ou

érection du mamelon chez certaines femmes hystériques privées de la sensi-

bilité tactile.

Les ondes que j'ai observées les nettement chez les Vers et les Mollus-

ques se propagent, en effet . 1res lentement, et j'attribue leur production à

l'excitation directe des libres musculaires et à une sorte d'induction pro-

gressive. Celte induction se produirait toutes les fois que les fibres muscu-

laires seraient disposées sur une surface plane cylindrique, voire même co-

nique, et seraient distribuées en bandes ou anneaux, sensiblement parallèles,

extrêmement étroits et identiques les uns aux autres.

Les ondes que Mare} a mis en évidence par la ebronophotographie dans

les nageoires des Poissons pourraient s'expliquer d'une façon analogue.

Le phénomène des ondes musculaires doit èlre assez j;'énéra] et devien-

drait moins apparent là où la disposition des libres musculaires csl plus

compliquée : paroi du corps et membres di^ \ertébrés et des Arthropodes.

Cependant, chez ces derniers animaux, j'ai observé une disposition re-

marquablement simple des libres musculaires dans l'appendice qui déter-

mine les courants respiratoires, dans l'exopodite de la a' mûcboire ou sca-

phognathite : les libres musculaires sont disposées en éventail, parfois sur

une seule assise ayant la forme d'une portion de surface conique. I ne onde

se propage îles unes aux autres avec une vitesse variable difficile à appré-

cier, mais beaucoup plus rapide que chez les Vers et les Mollusques; pour

un point donné, la période du mouvement oscillatoire est six fois plus rapide

que i lie/ ceux-ci.

Or, j'ai montré, dans un travail fort détaille ''. que les conditions méca-

niques, physiques, chimiques do milieu extérieur influençaient ces mou-

vements d'ondulation , locomoteurs chez la larve, respiratoires chez l'adulte.

Il serait, par suite, intéressant de rechercher l'influence îles mêmes

agents sur les ondes respiratoires des \ ers et sur les mules locomotrices

des Mollusques, et de montrer ainsi que le mouvement de translation d'un

animal, comme sa respiration, est fonction des facteurs mécaniques, phy-

siques, chimiques, qui constituent l'habitat et qui varient avec le genre de

vie mené par l'animal. J'ai été ainsi conduit à des considérations de biologie

générale que je compte développer ultérieurement.

\nisi il est facile de se rendre compte que l'élude des ondes musculaires

a une grande importance non seulement pour comprendre les mécanismes

respiratoires et locomoteurs (qui doivent toujours êlre envisagi s simultané-

ment) et les adaptations variées de divers animaux, mais encore pour appro-

fondir le mécanisme de fonctionnement du muscle lui-même.

ii. Ituiiv. Dm méc€tni$me9 rttpiratoim < /" : foi CnutacA dJcapcdtt* rhèso

Faculté des sciences de Paris, 1901.
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De pins, les ondes musculaires ue sont pas les seules ondes organiques;

j'ai déjà cité les ondes rétiniennes que Parinaud et Charpentier expliquent

par une sorte d'induction d'un élément par un autre. L'étude des ondes

organiques conduira, j'en suis convaincu, à mettre en évidence d'autres

faits <ïinduction biologique, faits qui me semblent jouer un rôle considérable

dans l'explication kinétogénétique de l'évolution et peut-être même de l'hé-

rédité.

Relations de parenté entre .vos deux espèces indigènes de Vipères

(VlPERA ASPIS ET VlPERA BERUS). UTILITE DES CARACTÈRES PHYSIO-

LOGIQUES DANS LA CLASSIFICATION

,

PAR M. C. Phisalix.

Les rapports entre la Vipera aspis et la Vipera berus ont été appréciés de

diverses manières par les erpétologistes : les uns, avec Merrem, Gh. Bona-

parte, Duméril et Bibron, Mauduyt, séparent complètement le Péliade et

l'Aspic et en font deux genres différents; d'autres, avec Soubeyran, Jan

,

Viaud-Grand-Marais, Boulenger, réunissent toutes les Vipères françaises en

un seul genre comprenant plusieurs espèces; d'autres, comme Schlegel

,

en font, sous le nom de Vipera berus, une seule espèce avec des variétés.

En un mot, les uns ont une tendance à séparer, à subdiviser; les autres,

à rapprocher, à réunir. Les premiers ne considèrent que les types extrêmes

et les disjoignent; les seconds constatent que ces types se rattachent les uns

aux autres par des formes de passage et les réunissent dans un même genre.

Nous verrons que cette dernière opinion est plus conforme à l'ensemble des

caractères biologiques.

Certes les formes typiques de Vipera aspis et de Vipera berus sont nette-

ment différenciées : le Péliade se distingue par ses trois grandes plaques à

la partie supérieure de la tête , par l'unique rangée d'écaillés entre l'œil et

les labiales; l'Aspic, par ses nombreuses petites écailles céphaliques, la

double série d'écaillés entre l'œil et les labiales , le nez retroussé. Mais entre

ces deux types, que d'intermédiaires! Delalandea trouvé au nord de la Loire

un Aspic qui a une écaille plus développée simulant un écusson , et il en

fait une espèce nouvelle sous le nom de Vipera chersea. Viaud-Grand-

Marais a vu des Péliades à plaques syncipilales dédoublées et des Aspics h

écailles céphaliques élargies en forme d'écusson : les variations de ces carac- •

lères extérieurs convergent vers un type moyen qui n'est ni le Péliade ni

l'Aspic , mais qui les rappelle tous les deux. Il y a donc lieu de se deman-

der, avec Viaud-Grand-Marais, si on n'aurait pas affaire à des hybrides.

Les faits que je vais décrire me permettent d'affirmer que ces types in-

termédiaires ne sont pas des hybrides et qu'ils résultent de la persistance,

chez l'adulte, d'une phase de l'état embryonnaire.

Depuis six ans , j'ai observé plus de huit cents Vipères provenant d'une
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même région de la Vendée '
: toutes appartenaient à l'espèce V.aspis;

jamais je n'ai trouvé un seul Péliade mélangé aux Aspics. Aussi , en présence

de ce fait, l'hypothèse de l'hybridation me parait difficile à soutenir. Du

reste, les Aspics à plaques de Péliade sont extrêmement rares: pour ma

part, je n'en ai pas encore rencontré. Il n'en est pas de même de la variété

Deialande à plaque syncipitale unique : elle est assez fréquente. Quelle est

donc la cause de ces variations? Tout s'explique si. au lieu de se bornera

Yo.

l'examen des individus adultes, un étudie les caractères des jeunes Vipereaux

encore dons l'utérus. Parmi ceux-ci. on en trouve assez fréquemment qui

ont sur la tète des plaques disposées comme celles de Péliade. Mais celle

disposition est passagère; bientôt les plaques se segmentent en nombreuses

petites (Vailles, telles qu'on les connaît chez la Vipera nspia. Quelquefois,

cependant, la plaque antérieure ne subit qu'une segmentation limitée : un

a alors la variété Deialande. l,a ligure ci-contre montre la face dorsale de la

tète de deux Vipereaux trouvés, en octobre, dans l'utérus d'une femelle

depuis quelque temps en captivité. Il y en avait encore quatre autres |uèi-

il naître et possédant déjà . comme les adultes , des écailles céphaliques nom-

breuses et petites. Ces deux Vipereaux se distinguent immédiatement par

leurs plaques syncipitales, Chez l'un d'eux, n' i, les plaques uni la même

t'I Toutes res Vipères ont été capturées par M. l'abbé Chabirand, à oui j'adn

—

de nouveau loua 9 remerciements.
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forme et la même disposition que chez la Vipère péliade; seulement, un

sillon transversal indique déjà la segmentation des plaques postérieures;

cette segmentation est beaucoup plus avancée dans le spécimen n° 2. Chez

ce dernier, la plaque frontale est moins haute et moins large; cela résulte

nettement, comme le montre la figure, de ce qu'elle s'est fragmentée en

avant et sur les côtés. Aussi , entre la plaque sus-oculaire et la plaque fron-

Lale, il y a deux rangées d'écaillés, tandis qu'il n'y en a qu'une dans le n° 1.

Les plaques pariétales sont déjà divisées en écailles secondaires, mais on

distingue encore leurs limiles primitives , et il n'est jms difficile de voir qu'elles

avaient à peu de chose près les mêmes dimensions et la même forme que

chez le n" 1 . Il y a deux rangées d'écaillés entre l'œil et les labiales dans

le n° a, et elles proviennent de la division d'une rangée unique, car dans

le n° 1 , du côté droit, il n'y a encore qu'une seule écaille au-dessous de

l'œil, et dans un autre embryon moins avancé, j'ai trouvé tous les carac-

tères péliadiques, y compris l'unique rangée d'écaillés entre l'œil et les

labiales. Dans les deux spécimens , on trouve vingt et une rangées d'écaillés

dorsales et la plaque sus-oculaire ne dépasse pas en arrière le bord posté-

rieur de l'œil.

On peut donc conclure des faits précédents que l'existence de plaques

céphaliques chez la V. aspis est due à la persistance d'un caractère em-

bryonnaire et ne résulte pas d'une hybridation accidentelle.

Une étude plus approfondie, dont je n'ai pu encore réunir les éléments

,

montrera si le développement ontogénique reproduit exactement les phases

du développement phylogénique, si, en un mot, les écailles de la tête,

chez l'embryon de V. aspis, apparaissent d'abord sous forme de plaques

qui se diviseraient ensuite, ou bien si
,
par suite d'un développement abrégé,

elles ont d'emblée leurs caractères définitifs. Dans ce dernier cas, les formes

décrites ci-dessus s'expliqueraient par un retour à l'état artcestral.

Quoi qu'il en soit, l'observation montre que les plaques céphaliques

peuvent se diviser dans le cours de la période embryonnaire, et suivant

que cette division est plus ou moins répétée, le nombre et la grandeur

relative des écailles varient. Aussi les caractères tirés du nombre et de la

dhnension des écailles ne me paraissent pas suffisants pour justifier la

création d'espèces nouvelles. Si la V. aspis et la V. bevus appartiennent

aclaellement à deux espèces distinctes, c'est moins à cause de leur dissem-

blance extérieure qu'en raison de l'isolement physiologique où elles se

trouvent par suite de leurs mœurs et de leur distribution géographique.

Mais il reste une trace de leur commune origine dans les propriétés du

venin qui sout identiques et dans le développement embryonnaire des

écailles chez la V. aspis. Ce dernier caractère tend à prouver que le V. bénis

est la forme primitive dont YAspis n'est qu'une modification.

Dans la famille des Crotalidés, les mêmes rapports de parenté semblent

exister entre les Crotales qui, par la disposition des écailles céphaliques,
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rappellent uolre V.aspis, et les Agkistrodons qui, comme le I . //<r«s. sonl

pourvus de plaques svncipitales. Or les Agkistrodons et les Pëliades se

i-ajipiocbent des Couleuvres non seulement par la disposition de leurs

plaques emphatiques, mais encore par leurs mœurs et leurs habitudes

aquatiques. Indépendamment de ces caratères zoologiques, il y a entre les

Vipères e( les Couleuvres un tien physiologique vestige de leur commune
origine, c'est la glande venimeuse. Depuis (pie nous avons démontré, Ber-

Irand et moi, l'existence, (liez les Couleuvres aglyphodonles. d'une glande

veni use ilnui le venin possède les mêmes propriétés que celui de la

Vipère, la filiation généalogique entre ces deux groupes d'Ophidiens de-

vient beaucoup plus vraisemblable. Uo. certain nombre de zoologistes, avec

Boulenger et Cope, ont, il est vrai, reconnu la parenté des deux grimpes;

mais, considérant les Couleuvres comme des Serpents non venimeux, ils

ont cherché par quels intermédiaires on pouvait passer de l'un à l'autre:

pour eux, les Opisthoglyphes, par leur venin et leur dent sillonnée, for-

maient une transition naturelle et comblaient la lacune. Malheureusement.

celle manière de voir est en désaccord avec les faits expérimentaux. Les

Opislhoglyphes sécrètent un venin très actif qu'ils peuvent inoculera leurs

proies; mais, comme je l'ai démontré, ce venin n'a aucun des caractères

du venin de Vipère. Il possède, au contraire, toutes les propriétés physio-

logiques du \enin de Cobra; en conséquence, les Opisthoglyplies se rap-

prochent beaucoup plus des Protéroglyphes que des Solénoglyphes.

Je -mis ainsi amené à conclure que. pour établir une classification ration-

nelle des Ophidiens, il faut tenir compte non seulement des faits anato-

miques et embryologiques, mais encore des caractères physiologiques

fournis par l'étude des glandes venimeuses.

Dans cel ordre d'idées, je propose d'introduire dans le gi peraenl des

Ophidiens quelques modifications que je résume dans le tableau suivant :

Propriétés physiologiques du venin :

talion locale intense.

Troubles nrculaloircs : abaissement

de la pression sanguine, \lnilifi-

ralions des globules et de la co.i-

gulabililé du sang.

Abaissement progressif île la tem-

pérature.

Mort par altération du sang HÉMOTOXIPHORES.

.

SoLKNOGLYPHRS.

\..i rpuis.
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iVeningénéialementdépourvud'action ; Protéhoulypiies.

locale.

Pas d'abaissement de pression san-

guine ni de température.

Troubles initiaux de la respiration.

I Mort par asphyxie pneumotoxiphores.<

\ Ol'ISTUOUIAPUES.

Quelles relations existent entre ces deux groupes et par quels intermé-

diaires se rattachent-ils aux autres groupes d'Ophidiens; eu un mot, quelle

est la filiation généalogique des Ophidiens? C'est une question à laquelle il

est difficile de répondre pour le moment. Pour l'aborder avec fruit, il est

indispensable de réunir un plus grand nombre de documents sur les pro-

priétés physiologiques des glandes labiales chez les Ophidiens.

Lt FLEUR DANS LES PlANTES VASCULAIISES DITES CRYPTOGAMES
j

par M. Ph. van Tieghem.

Dans le sous-règne des Rhizophytes ou Vasculaires, on appelle fleur,

comme on sait, un ensemble de feuilles différenciées, avec le rameau qui

les porte, dans le but de concourir directement ou indirectement à la for-

mation des œufs, et l'on divise aussitôt ce sous-règne en deux embranche-

ments : les Vasculaires Phanérogames, qui ont une Heur, et les Vasculaires

Cryptogames, qui n'en ont pas. Montrer d'abord que ces deux expressions

sont impropres, ensuite qu'elles sont inexactes, enfin, et comme consé-

quence, qu'elles doivent être rejelées et remplacées par d'autres , appropriées

el exactes , tel est le triple objet de cette petite Note.

1° Elles sont impropres. — Elles sont impropres, et toutes les deux éga-

lement. En effet, lorsque, conformément à la tradition antique, on divise

l'ensemble des plantes, le règne végétal, comme on dit, en deux groupes

primordiaux, ou sous-règnes, les Phanérogames et les Cryptogames, on

veut dire sans doute, d'après l'étymologie de ces deux mots, que l'union

des gamètes qui préside à la formation de l'œuf est apparente et facile à

voir chez les premières'
1

', cachée eL difficile à apercevoir chez les se-

condes'
3
'. Or, c'est précisément le contraire qui est la vérité.

>" Phanérogames vient de <pavspos, apparent, et ydfios, union.

'' Cryptogames vient de xp'jinàs, caché, et jàftos, union.



— 107 —
Nulle part, en eflet, l'union des gamètes pour former l'œuf n'esl plus

extérieure, plus accessible à l'observation directe, pourvu qu'elle s'aille

seulement du microscope, plus facile par conséquent à suivre dans toutes

ses phases que chez les prétendues Cryptogames. Aussi est-ce chez elles,

dans une toute petite Algue verte du genre OEdogone (Œdogonium), qu'a

été vue tout d'abord, en 1 855 . et suivie pas à pas dans toutes ses phases

la première formation d'oeuf observée chez les êtres vivants, découverte

qui a illustré à jamais le nom de Pringsheim et qui est assurément l'une

des plus belles contributions que la Botanique s'honore d'avoir apportées

ii la Science générale. C'est chez elles aussi, et successivement dans leurs

différents groupes, qu'on a étudié ensuite avec le plus de soin el qu'on

connaît le mieux aujourd'hui ce phénomène, le plus important peut-être

de la Biologie.

Nulle part, au contraire, l'union qui préside à la formation de l'œuf

n'est plus intérieure, plus cachée aux regards, plus difficile par conséquent

à observer dans sa marche, même en s'aidant de la technique microsco-

pique la plus raffinée, que chez les prétendues Phanérogames. C'est ce qui

explique que jusqu'à ces dernières années, jusqu'en 1899, où les belles

observations presque simultanées de M. Navaehine, à Kiev, et de M. Gui-

gnaril, a Paris, ont fait tout à coup la lumière sur ce point, on ait ignoré,

dans la subdivision la plus vaste de cet embranchement, les Stigmatées ou

Angiospermes, l'une des phases les plus importantes du phénomène, savoir :

la formation, à côté de l'œuf qui donnera l'embryon, d'un trophime qui

produira l'albumen, en un mot. la double fécondation ou digamic qui

permet d'attribuer désormais à ces piaules le nom de Dlgames^.

A ce propos, j'ai du plaisir et aussi quelque fierté à rappeler ici que

M. (iuignard est un peu des nôtres. Au sortir de l'Ecole de pharmacie, c'est

au Muséum, dans mon laboratoire, qu'il a débuté par une thèse d'embryo-

génie très appréciée, où déjà se montraient les rares qualités dont il a

donné tanl de preuves par la suite ri qui l'ont finalement conduit à par-

tager l'honneur, de la belle découverte ii laquelle je viens de faire allusion.

Il i'sl resté ensuite attaché à mou service comme préparateur, jusqu'au

moment où il a été appelé à occuper la chaire de Botanique à la Faculté

des sciences de Lyon, pour succéder peu de temps après à \d. Chatin, a

l'iicole de pharmacie de Paris, et plus tard à Ch. Naudin, à l'Académie

des sciences. Un rayon de celle jeune gloire rejaillit donc sur notiv vieille

Maison.

La même cause qui a permis à tout un côté du phénomène, el non au

moins important, d'échapper si longtemps a l'observation, explique, à plus

lorle raison, qu'aujourd'hui encore bien des détails en soienl OU ignorés ou

I') Voir :i ce ••ujel : Pli. Min Tiegliem, L'wuJ dot planlei, coiuidérè commt /m»'

11V leur classification 1 Ann. des scienc. nul., B' série, Bot, \l\. u. '<. 1901).
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controversés, el qu'il l'aille encore beaucoup de lemps et d'eitorts pour le

pénétrer complètement et le connaître partout.

Si donc l'on voulait, à toute force, conserver ces deux termes, il fau-

drait, pour rester dans le vrai, en renverser l'application, appeler Phané-

rogames les Cryptogames actuelles, Cryptogames les Phanérogames d'au-

jourd'hui : rien n'en saurait mieux montrer toute l'impropriété.

2° Elles sont inexactes. — Mais ces deux expressions ne sont pas seule-

ment impropres, et toutes deux également, dans leur acception générale;

dans l'application particulière qu'on en fait au sous-règne des Rhizophytes

ou Vasculaires pour le diviser en deux embranchements , les Phanérogames

et les Cryptogames, comme il a été dit au début, elles sont en outre

inexactes, quoique inégalement.

Toutes les Rhizophytes dites Phanérogames ont bien , en effet, une fleur,

réduite parfois, et c'en est alors l'état le plus simple, à une seule feuille

différenciée. Ce n'est donc pas de leur côté que vient la faute.

C'est de l'autre. La plupart des Rhizophytes dites Cryptogames sont bien,

en effet, totalement dépourvues de fleur, mais la plupart seulement. Ce

sont alors les feuilles végétatives elles-mêmes qui, en même temps qu'elles

accomplissent les fonctions photoehlorophyllienues , contribuent à la for-

mation de l'œuf, cumulant ainsi deux fondions très différentes et en équi-

librant de leur mieux les exigences inverses , ce qui est un signe évident

d'infériorité. Il en est ainsi dans la presque totalité des Fougères, dans les

Marattinées , dans les Salvininées et aussi, jusqu'à un certain point, dans

les Isoétinées.

Mais déjà, chez quelques Fougères, il se fait, le long de la feuille végé-

tative, une différenciation très nette, la région supérieure se consacrant

tout entière à la formation des cellules spéciales destinées à la formation de

l'œuf, c'est-à-dire des diodes et des diodanges qui les renferment, la région

inférieure accomplissant exclusivement les fonctions photoehlorophyl-

lienues : telles sont les Osmondes (Osmunda), les Aneimies (Anémia), etc.

Ailleurs, il y a progrès dans le même sens : la feuille végétative s'y dé-

double perpendiculairement à son plan en deux segments, l'externe ou

dorsal exclusivement végétatif, l'interne ou ventral consacré tout entier à la

formation des diodanges et des diodes; il en est ainsi dans les Ophioglos-

sinées, où le segment diodophore reste ouvert, et dans les Marsilinées, où

il se reploie sur lui-même et se ferme en enveloppant dans une cavité close

tous les diodanges qu'il porte. Ce sont là sans doute deux pas vers la fleur,

mais ce n'est pas encore la fleur.

Chez quelques Fougères, notamment les Rlechnes (Blechnum), la tige

forme chaque année d'abord une rosette de feuilles exclusivement végéta-

tives, puis une seconde rosette de feuilles plus longues, à folioles plus

espacées el plus étroites, très dilléreutes des premières et exclusivement
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consacrées à la formation des diodanges, en un mot dos diodopliylles. L'en-

semble de ces diodophylles-, avec le tronçon de tige qui les porte, puisqu'il

satisfait à la définition rappelée au début, mérite déjà le nom de fleur.

Seulement , comme la lige conserve au-dessus rie ses diodophylles sa faculté

de croissance, l'année suivante elle s'allonge de nouveau cl produit d'abord

une nouvelle rosette de feuilles végétatives, plus tard une rosette de diodo-

pliyllos. c'est-à-dire une nouvelle Heur, et ainsi de suite. De cette alternance

régulière, il résulte que la Heur reste, pour ainsi dire, encastrée, enclavée

dans le corps végétatif, dont elle ne se dégage pas encore nettement, ce

qui explique qu'on n'en ail pas jusqu'ici aperçu l'existence. Il en est à peu

prés de même dans les Isoètcs (Isoetes). où, .sur la même tige tuberculeuse

,

se succèdent en alternance régulière les rosettes de feuilles \égélalives et les

rosettes de diodophylles; seulement ici, les secon les n'étant pas différen-

ciées nettement, par rapport aux premières, par leur forme et leur dimen-

sion , la fleur, dont elles constituent pourtant l'ébauche, se distingue encore

moins du corps végétatif que chez les Blechnes.

Il n'en est plus de même chez les Prêles (Eqttisetum) et chez les Lyco-

podes (Lycopodium). Là, toutes les feuilles rapprochées qui occupent l'ex-

trémité de certains rameaux se dill'érencienl fortement par rapport ;iux

feuilles végétatives, en se consacrant exclusivement à la production des

diodanges. et comme le rameau épuise sa croissance en les produisant,

l'ensemble constitué par celle extrémité de rameau avec les diodophylles

qu'elle porte, en un mol la fleur, conserve indéfiniment la situation ter-

minale qui la sépare fortemenl du corps végétatif.

Il en est de même dans les Sélaginelles (Selaginella i, avec celle diffé-

rence qu'ici, les diodes étant de deux sortes, les unes mâles i les micro-

diodes), les autres fe Iles
|
les macrodiodes), il y a aussi deux sortes de

diodophylles, lc> unes mâles îles microdiodophylles), les autres femelles

(les macrodiodophylies), \sexure ou neutre dans les Kquisélinccs elles

Lycopodinées. la Ileur est donc bisexuée on hermaphrodite dans \r> Séla-

ginellinées. Puisque, chez les Phanérogames, on appelle étamine la feuille

qui produit les microdiodes, la microdiodophylle, el carpelle la feuille qui

produit les macrodiodes, la macrodiodophvllo, on peut déjà appliquer ici

aux mêmes choses les mêmes noms. Il est remarquable toutefois qu ici les

macrodiodophylles ou carpelles occupent la partie inférieure de la Ileur.

les microdiodophylles ou étamines la région supérieure. G'esl toujours le

contraire, comme on sait, dans la Ileur des Phanérogames; lorsqu'elle esl

bisexuée, les étamines v sonl en bas, les carpelles en hant.

Si donc il esl vrai que bon nombre de Vasculaires dites Cryptogames

n oui pas de Heurs, il ne l'esl pas moins que plusieurs s'en montreol pour-

vues, ei cria aussi bien parmi celles qui. n'ayaul qu'une sorte de diodes,

formeni le sous-cmbranchemenl des Isodiodêex, que chez celles qui, ayant

deux Bortcs de diodes, constituent le sous embranchement des //< lérodiodécs.

Muséum. — tiii.
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Aussi peut-on, eu se fondant sur ce caractère, subdiviser chacun de ces

deux sous-embranchements en deux classes. Les Isodiodées à fleurs forme-

ront la classe des Isonthées (Equisétinées, Lycopodinées), les Isodiodées

sans fleurs celle des Isananlhées (Marattindes, Ophioglos'sinées , Fougères).

De même, les Hétérodiodées à fleurs constitueront la classe des Hétéraiitliécs

(Sélaginellinées), les Hétérodiodées sans fleurs la classe des Hétéranattihécs

(Salvininées, Marsilinées, Isoétinées).

Celte division de l'embranchement en deux sous-embranchements et

quatre classes est résumée dans le tableau suivant :

I,

, , xi, , (
Une fleur. . . . Hétéranlhées.

de deux sorlfs: riminoDionKES.

(
Pas de fleur. Hétéranantliées.

I Une fleur. . . . Isnnthées.

d'une seule sorle : Isodiodées. 1 t% i n i .1 -

(
ras de Heur.

.

Is/manl liées.

Puisque, donc, la fleur apparaît déjà comme telle, d'abord peu dillé-

rente du corps végétatif dans les Isoètes, puis plus nettement distincte dans

les Blechues, et qu'elle s'en différencie enfin très fortement, sous la formr»

asexuée chez les Prêles et les Lycopodes, sous la forme bisexuée chez les

Sélaginelles, il est inexact de donner comme caractère général à cet em-

branchement l'absence de fleurs qu'exprime le terme de Cryptogames.

3° Il faut les rejeter et les remplacer par d'autres. — Etant ainsi recon-

nues également impropres des deux côtés dans leur signification générale

,

et inexactes, au moins d'un côté, dans leur application particulière aux

Rhizophytes , ces deux expressions doivent être désormais rejetées et rem-

placées par d'autres, à la fois appropriées à l'état actuel de nos connais-

sances et rigoureusement exactes. Pour rechercher celles-ci et, si l'on vient

à en trouver plusieurs, pour faire entre elles un choix judicieux, il est né-

cessaire de prendre les choses d'un peu loin.

Rappelons d'abord que si, chez les animaux, les gamètes prennent tou-

jours naissance directement sur le corps adulte, eu un mot, si la formation

de l'œuf y est toujours directe, chez les plantes, l'origine des gamètes offre

deux modes profondément différents , ce qui permet aussitôt de les séparer

en deux groupes fondamentaux.

Dans le premier, les gamètes prennent naissance directement sur le corps

adulte; la formation de l'œuf y est directe , comme chez tous les animaux.

Dans le second, les gamètes sont produits par un corps rudimentaire, sou-

vent de très petite dimension, préalablement formé par le corps adulte au

moyeu d'une cellule différenciée qui s'en détache d'ordinaire et qui se dé-

veloppe alors librement dans le milieu extérieur. Ce corps rudimentaire,

qui engendre les gamètes et dans lequel se forme l'œuf, a reçu le nom de

prothallc et la cellule spéciale qui le produit, parcequ'elle établit le passage
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enlre le corps adulte et le prothalle, celui de dinde '. En uu mot. la for-

mation de l'œuf y est indirecte.

D'après ce caractère, le règne végétal se partage en deux groupes on

sous-règnes, une l'on nomme, le second. Diodées ou Prolhallécs, le pre-

mier, Adiodées ou Aprothallées.

On voit tout de suite l'importance du groupe des Diodées au point de

vue de la Biologie générale. Sans lui. en effet, le mode indirect, c'est-à-

dire le mode le plus compliqué de la formation de l'œuf chez les êtres

vivants, nous demeurerait totalement inconnu, puisque les animaux ne

le présentent pas.

Avant d'aller plus loin , il n'est pas inutile de remarquer que la divi-

sion du règne végétal , ainsi obtenue par le mode de formation de l'œuf, se

trouve entièrement corroborée par la conformation et la structure du corps

adulte. Les Diodées, eu effet, ont une racine, les A diodées n'en ont pas:

aussi appelle-t-on souvent les premières Rhizophytes, les secondes Arlti-

topkyles. Les Diodées ont, en même temps, une canalisation intérieure,

formée de tubes d'aller ou vaisseaux, éléments essentiels de la région du

bois, qui conduisent dans toutes les parties du corps, et jusqu'aux extrémités

des feuilles, le liquide absorbé dans le sol par les racines, et de tubes de

retour, ou lubrs criblés, éléments essentiels de la région du liber, qui

transportent dans toutes les parties du corps, et jusqu'aux extrémités des

racines, la sève élaborée par les feuilles, en un mot. une canalisation crihro-

vasculaire ou Ubéro-lignéuse , qui manque totalement aux Adiodées. Aussi

noinme-t-on souvent ces deux groupes respectivement les I nsculaircs et

les Invasculaires.

Les deux sous-règnes étant ainsi définis avec précision par le mode de

formation de l'œuf, confirmé et justifié par la conformation et la structure

du corps adulte, prenons à part les Diodées. Ilhizophyles ou Vasculaires,

dont il est ici spécialement question. Les diodes s'y forment toujours dans

une feuille, à l'intérieur d'une protubérance superficielle plus ou moins

saillante de celle feuille. En un mot, les diodes y sont partout endogènes

et la protubérance qui les produit est partout un diodange. En (fermant

,

soit tout de suile, suit après un passage plus ou moins long à l'étal de VÎC

latente, chaque diode produit toujours, en définitive, un prothalle où se

forment les gamètes. Ceux-ci sont toujours fortement différenciés, à l'exté-

rieur comme à l'intérieur; il y a toujours hétérogami i sexualité très

prononcée. Le gamète maie . l'anthérozoïde, est plus petit et , mobile ou im-

mobile, fait, activement ou passivement, tout le chemin pour s'unir au

gamète femelle, à l'oosphère, qui est plus grande et reste en place dans

sa cellule mère. Aussitôt formé . l'œuf se développe toujours sur le pro-

1 Do SloSot, passage.
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thalle et à ses dépens , de manière à produire, en définitive , directement

une nouvelle piaule adulte.

Mais la manière dont le diodange procède de la feuille qui le porte, le

mode suivant lequel, après la formation du pro thalle, l'anthérozoïde est

amené à l'oosphère, eufin la façon dont se comporte plus tard l'embryon

issu du développement de l'œuf, ces trois caractères subissent en même
temps chez les Diodées deux modifications importants, qui permettent

de distinguer dans ce sous-règne deux groupes secondaires ou embranche-

ments.

Chez les unes , en effet , le diodange est formé tout entier par un déve-

loppement local de l'épidémie de la feuille et possède, en conséquence, la

valeur morphologique d'un poil. Les prothalles, qu'ils soient d'une seule

sorte et capables chacun de produire à la fois les deux gamètes, ou de deux

sortes, issus aussi de deux sortes de diodes et produisant les uns seulement

des anthérozoïdes , les autres seulement des oosphères , sont toujours libres

,

indépendants de la plante adulte, de laquelle les diodes génératrices se

sont séparées. Le prothalle bisexué ou mâle, après avoir formé ses anthé-

rozoïdes, les met en liberté dans le milieu extérieur, où ils ont à trouver

activement leur chemin vers les oosphères, demeurées en place dans le

prothalle bisexué ou femelle. Plus lard, l'embryon, n'ayant d'attache

qu'avec le prothalle bisexué ou femelle, qui lui-même est libre, une fois

qu'il en a épuisé complètement les réserves, s'en affranchit, continue sa

croissance en se nourrissant directement désormais dans le milieu extérieur

et, sans passer à l'étal de vie latente, devient finalement une nouvelle

plante adulte.

Chez les autres, le diodange est produit par un développement local de

l'assise externe de l'écorce de la feuille, c'est-à-dire de l'exoderme, passive-

ment recouvert par l'épidémie: il a donc la valeur morphologique d'une

émergence. Les prothalles, toujours de deux sortes et issus de deux sortes

de diodes, se comportent différemment, chacun a sa manière. Le prothalle,

femelle est et demeure nécessairement inclus dans la plante adidte, au lieu

même où s'y est produite sa diode génératrice, c'est-à-dùe au centre du

diodange, parce que celle-ci n'est ]ias sortie du diodange demeuré clos, y
a germé et s'y est développée sur place. La diode génératrice du prothalle

mâle, au contraire, se détache d'abord de la plante adulte par la déhiscence

du diodange et se dissémine dans le milieu extérieur; mais bientôt après,

elle revient se déposer sur elle, non loin du diodange où se trouve inclus

m\ prothalle femelle, et le prothalle mâle qu'elle produit alors pénètre dans

la plante adulte, s'y développe en parasite et vient, de diverses manières,

unir l'un de ses antbérozoïdes cà l'une des oosphères du prothalle femelle

pour former l'œuf. Plus tard, l'embryon se trouvant ici, comme le pro-

thalle femelle qui le renferme, inclus dans la plante adulte, une fois les

réserves épuisées, passe à l'étal de vie latente et puis se sépare de la piaule
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adulte, pour reprendre seulement plus lard, au retour < 1rs conditions favo-

rables, sa croissance in loi-rompue et poursuivre désormais jusqu'au bout,

dans le milieu extérieur, sou développement en une nouvelle plante.

Le premier groupe peut être nommé, puisque les diodanges j
sont épi-

dermiques, Epidiodées, puisque les protballes, bisexués ouunisexués, v

sont libres dans le milieu extérieur, Exoprotkallées , el puisque le dévelop-

pement de l'œuf 3 est continu, sans panse, sans temps d'arrêt, Apausécs.

Par contre, le second groupe peut être nommé, puisque les diodanges

y sont d'origine exodermique, c'est-à-dire corticale, Dermodiodées, puisque

les prothalles, toujours unisexués ici, sont en définitive inclus tous les

deux, chacun à sa manière, dans la plante adulte, Endoprothallées , et

puisque le développement de l'œuf v est discontinu, frappé d'une pause,

d'un temps d'arrêt, où se lait la séparation, retardée jusque-là, mais tou-

jours nécessaire, du petit d'avec la mère, Pansées.

De ces trois caractères différentiels, avec les trois dénominations qm les

expriment, auquel devons-nous donner la préférence? Au second, semble-

t-il, parce qu'il est plus frappant et plus facile à constater que le premier,

et parce qu'il entraîne avec lui le troisième, car c'est évidemment parce que

le prothalle femelle est et demeure inclus dans le diodange que Poeof se

développe en embryon à l'intérieur même de la plante adulte, ce qui

rend ensuit feessaire une séparation avec passage à l'état de vie latente.

Nous désignerons donc, par la suite, les deux embranchements où se divise

le sous-règne des Dindées, Rhizophytes ou Vasculaires sous les noms de

Exoprothallées el de Endoprothallées. L'endoprolhallie constituant une très

grande complication introduite tout à coup dans la marche <\u développe-

ment, on voit que le second groupe se montre par là, comme par Ions

ses autres caractères, de beaucoup supérieur au premier.

Or ces deux embranchements, ainsi détinis et nommés, correspondent

exactement a ceux qu'on désigne aujourd'hui par les deux expressions qui'

l'on vienl de condamner et de rejeter: les Endoprothallées sont , en effet,

les Phanérogames actuelles ; les Exoprolballées, lés Crylogames vasculaires

actuelles. Le problème que nous nous posions, de substituer aux deux ex-

pressions anciennes deux termes nouveaux, en rapport avec l'étal présent

île li science, tous deux appropriés aux choses el tous deux rigoureusement

exacts, se trouve donc résolu.

En remarquant que, chez les Exoprothallées, L'union des gamètes pour

l'or r l'œuf s'opère hors de la piaule adulte, tandis que, chez les Endo-

protballées , elle se fait à l'intérieur de la piaule adulte, on pourrait aussi

être tenté de nommer les premières Exogaines, les secondes EWq
Plus brèves, ces expressions auraient, en outre, l'a\ mlagc ne serait ce

pas plutôt un inconvénient ? i de ressembler beaucoup à celle- qu'elles rem-

placent. Mais, n'impliquant pas
. comme celles que s venons de choisir,

l'existence d'un prothalle, elles sont moins précises el peuvcnl s'appliquer
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aussi au sous-règne des Adiodées. C'est pourquoi je préfère les deux autres

,

que, depuis plusieurs années, j'emploie couramment dans mon enseigne-

ment au Muséum (1)
.

De la variation de structure existant À l'état normal

ENTRE LES RACINES ET LES RADICELLES DE LA MaRSILIE ( MaRSILIA ) ,

par M. G. Chauveaid.

De la Racine.

La racine des Marsiliacées procède , comme on sait'
2
', d'une cellule initiale

qui détache parallèlement à toutes ses faces des segments successifs. Les

trois segments internes se partagent , tout d'abord
,
par une cloison longi-

tudinale un peu oblique en deux parties inégales, de façon à donner en

coupe transversale six secteurs, dont trois plus petits (s, s, s, fig. 1) al-

ternent régulièrement avec les trois autres (S, S, S). Chacun de ces six

secteurs se divise par une première cloison tangentielle qui sépare l'écorce

externe , puis par une seconde cloison tangentielle qui sépare l'écorce in-

terne et la stèle , comme cela a lieu dans les Fougères,

Fig. 1. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondi).

Première phase du développement.

F. Cloison primitive. — /. Cloison longitudinale divisant chaque segment

en un grand secteur S et un petit secteur s.

Nous laisserons de côté la coiffe et l'écorce dont le développement est bien

"' Voir aussi l'article intitulé : Spores, diodes et tomies (Journal de Botanique,

XIII, p. i3o, 1899).
(2

> C. N/Egeli et H. Leitgeb , Enlstehung und Wachsthum der Wurzeln (Beitrïige

zur wissenschaftliclten Botanilc, i86A,p. 11 4).
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connu ! '', pour nous occuper exclusivement de la stèle, el en particulier du

mode de formation des tubes criblés qui est inexactement décrit dans le

mémoire d'ailleurs si remarquable de Rnssow'*'. Nous choisirons pour

exemple Marsilia Drummondii , niais nous avons trouve" les mêmes résultats

dans il/, macropus.

Il se fait dans chaque secteur une cloison tangenlielle (c, lig. 9 ) sé-

parant vers l'extérieur une région que nous appellerons région externe,

puis une seconde cloison tangentielle (</, fig. a), en dedans de la pre-

mière, séparant une région moyenne et une région interne. Cette seconde

cloison tangenlielle ne se forme d'abord que dans les trois grands secteurs

(S, S, S), mais un peu plus tard elle apparaît (d, fig. 3) dans l'un des

petits secteurs (s), qui se présente alors subdivisé en trois régions, tandis

que les deux autres petits secteurs sont subdivisés seulement en une région

externe et une région moyenne. A partir de ce moment, on peut prédire

le sort réservé à chaque secteur.

Fig. :•.. — Coupe transversale de la Racine (.w\ Drummondii).

Deuxième phase ' .

». Cloison tangenlielle Béparant le stèle et l'écorec. — c. Seconde cloison

tangentielle Béparanl ta région externe de la strie. — il. Troisième

cloison séparant la région motomie et la région interne.

Afin île comparer plus aisément les coupes successives que nous devons

étudier, el pour faciliter la description, nous allons orienter toutes les

coupes de la même manière, en les plaçant de telle façon que le petit

secteur, subdivisé en I rois régions, OCCUpe la partie médiane supérieure de

la Ggure. Ce sec leur parait désormais semblable ou grand secteur qui lui esl

diamélrolemenl opposé, mais on le distingue à ce caractère, qu'il esl inter-

(l ) Pu. VAN TlBOUBH el DoUMOT, Hi'cIictcIii'S SUT l'origine (le-. inliivs cinlii-

gènes (iinn. det Scicnc. uni., 7" série, Mil, 1888, fig. 57A, pi. 3g).
lJ

' Ed. Russow, Vergleichende Uulcrsucliungen , Mtmoirn de l'Âcad. Jmp. oVi

.Se. de Saint-Pétsribourg.
1 Les cloisons indiquées en pointillé aonl les cloisons ipii nul pris naissance

depuis la phase précédente.
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calé entre deux grands secteurs réunis en dedans de lui, tandis que son

opposé est intercalé entre deux petits secteurs qui n'atteignent pas le

centre de la stèle.

Ce petit secteur devient, pour uous, le petit secteur supérieur; son op-

posé est le grand secteur inférieur, tous deux étant médians , car ils sont

partagés en deux parties égales par le diamètre vertical de la figure, tandis

que les quatre autres secteurs sont latéraux el situés deux en dessus, deux

en dessous du diamètre horizontal. Nous avons donc un grand secteur laté-

ral gauche en haut, un petit secteur latéral gauche en bas, un grand sec-

teur latéral droit en haut et un petit secteur droit en bas. Gela fait, nous

allons décrire successivement les divers cloisonnements qui se forment dans

chaque région.

Fig. 3. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummandii).

Troisième phase.

E. Cloison radiale de l'endoderme. — d. Troisième cloison séparant la

région moyenne et la région interne dans le petit secteur supérieur.

— P. Cloison radiale de la région externe. — A. Cloison tangen-

tielle dédoublant une cellule de la région externe en urte portion

criblée et une portion périeyclique. — H. Cloison longitudinale très

oblique dédoublant incomplètement la région moyenne du secteur en

une portion criblée et une portion interne.

Région externe. — Cette région se subdivise par une cloison longitudi-

nale radiale (P, fig. 3) dans chaque secteur. Dans les secteurs médians,

cette cloison coïncide avec le diamètre vertical ; dans les secteurs latéraux

,

cette cloison est plus rapprochée du diamètre vertical que du diamètre ho-

rizontal, par conséquent elle divise la région externe de chacun de ces sec-

teurs en deux cellules inégales ; la plus grande de ces deux cellules se divi-

sera, plus lard, par une seconde cloison radiale, dans le grand secteur

gauche et dans le petit secteur droit, tandis que , dans le grand secteur droit

et dans son opposé le petit secteur gauche, cette grande cellule se dédouble
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par une cloison tangentiellc (A, lîg. ;]) on une moiiié externe et une moitié

interne. Ensuite la moitié externe se partage par une cloison radiale

(/), lig. /i) en deux cellules égales, tandis que la moitié interne se partage

par une autre cloison radiale // en doux cellules 1res inégales. La plus pe-

lite de ces deux cellules internes est contiguë à la ligne de séparation des

deux secteurs latéraux qui coïncide avec le diamètre horizontal. Cette petite

cellule doit se différencier directement pour donner le premier tube criblé

(/, fig. ô). La glande cellule sœur se divise plus tard par une cloison ra-

diale (p", fig. 5) en deux cellules de même taille qui évolueront successive-

ment en tubes criblés (Y, /", lig. G). C'est le même mode de formation

que nous avons décrit chez les Fougères (,)
.

Fijj. h. — Coupe transversale de la Racine ( 1/. Drummondii).

Quatrième phase.

I'. Seconde cloison radiale du péricycle. — /;. Cloison radiale de I <> por-

tion péricyclique île l« région externe dédoublée. — ;/. l'ivmière

cloison radiale de la portion rrihlée de la région externe donnant le

premier tube cribla (. — h . Cloison radiale de la portion criblée de

la région moyenne donnant deux tubes criblés l>
. h'. b . Première

cloison radiale de la portion interne de la région moyenne. — B. Pre-

mière cloison radiale de la région moyenne. — II'. Seconde cloison

radiale delà région moyenne.

Quand le cloisonnement est achevé, cette région externe présente donc

deux airs formes d'une seule assise et deux airs r posés de deux assises.

Il y a six cellules dans chaque aTC simple el deux Cellules externes dans

chaque arc double. Cela (ait ensemble seize cellules formant a la périphérie

de la slèle une assise continue qui demeure a l'étal de COnjonctif el constitue

le péricycle. En dedans de cette assise sonl les six tubes criblés groupés

trois par trois qui représentent la portion interne la où elle s'esl dédoublée.

") De la formation du péricycle de la racine dans le~ Pougèros. Bulletin r/u

Mufrâm d'histoirt naturelle (îyot, n° C).
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Région moyenne. — Dans chaque secteur médian , la région moyenne se

subdivise par une première cloison radiale (B, fig. h) en deux cellules in-

égales, puis une seconde cloison radiale B' divise la grande cellule de façon

à donner en définitive trois cellules placées côte à côte et dont la médiane

est un peu plus petite que les deux autres. Dans le grand secteur

gauche, une cloison longitudinale très oblique (H, fig. 3) dédouble incom-

plètement cette région en une portion externe petite et une portion interne

plus grande. La portion externe se divise par une cloison radiale [V , fig. k)

eu deux cellules qui se différencieront en deux tubes criblés (h, h', fig. G).

La portion interne se divise par une cloison radiale {b", fig. 4), puis par

une seconde cloison radiale, de façon à donner trois cellules de taille peu

différente. Les mêmes cloisonnements s'accomplissent dans le secteur

opposé, le petit secteur droit.

Fig. 5. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondii).

Cinquième phase.

/, Premier tube criblé dans sa pbase de différenciation maximum. —
p". Seconde cloison radiale de la portion criblée externe donnant

deux tubes criblés (', t".

Dans le grand secteur droit, il se fait une première cloison radiale

(B, fig. 4), puis plus tard une seconde cloison radiale (B', fig. h), ce qui

donne aussi trois cellules, et il en est de même dans le petit secteur gauche

qui lui est opposé.

Région interne. — Cette région, représentée seulement dans les trois

grands secteurs et dans le petit secteur supérieur, ne présente aucun cloi-
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sonnement. Elle demeure formée par quatre cellules qui se différencieront

en aulanl de vaisseaux.

Différenciation de l'appareil conducteur. — Au point de vue de l'appareil

conducteur, la région externe ne donne donc que des tubes criblés ; la

région moyenne fournit des tubes criblés et des vaisseaux, la région in-

terne no produit que des vaisseaux.

Fig. ti. — Coupe transversale de la Racine i .V. Dmmmondii).

Sixième phase.

i. Premier luhe criblé en voie de régression. — ('. Second lobe de In ré-

gion externe dans sa phase de différenciation maximum. — (''. Troi-

sième luhe criblé de la région externe ijni commence à se différencier.

— h. Tuhe criblé de la portion externe de la région moyenne dan-

sa phase de différenciation maximum. — 4'. Second tube criblé de

la portion externe de la région moyenne qui commence ù se diffé-

rencier. — 4". Seconde cloison radiale de la portion interne de la

région moyenne.

Lors de sa Formation, le premier Lube criblé gauche '. appartenant au

petit secteur gauche, est situé au-dessous du diamètre horizontal, tandis

que le premier tube criblé droit appartenant au grand secteur droit est

situé au-dessus de ce même diamètre. Mais cette disposition inverse origi-

nelle tend ii disparaître à mesure que se produit le développement de la ra-

cine. Chaque premier tube criblé se différencie rapidement, sa paroi traits-
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versale prend les ponctuations caractéristiques, tandis que sa paroi

longitudinale s'épaissit beaucoup. Quand ce tube criblé a atteint sa pbase

de différenciation maximum (;, fig. 5), il présente en coupe transversale

une forme pentagonale irrégulière; ses deux faces radiales sont plus petites

que sa face interne et que ses deux faces externes. Par sou angle externe, il

s'est insinué entre les deux cellules péricycliques qui lui sont superposées

et est arrivé à se placer vis-à-vis de leur intersection., 11 en résulte que

chaque premier tube criblé situé maintenant sur Je diamètre horizontal a

pris, par rapport à l'antre, une position symétrique.

Fig. 7. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondii).

Septième phase.

(', l", h, h'. Tubes criblés en voie de régression. — T. Tube criblé né

de la portion non dédoublée de la région moyenne, dans

sa phase de différenciation maximum.

A ce moment, le second tube criblé /', provenant du dédoublement de la

cellule sœur du premier, commence à se différencier (Y, fig. 6). En même
temps que lui se différencie pareillement le second tube criblé (h, fig. 6),

qui a une origine fort différente, puisqu'il provient du dédoublement

partiel de la région moyenne du secteur voisin. Chacun de ces seconds

tubes criblés (l', h) subit peu à peu les modifications caractéristiques, et

quand il a atteint sa phase de différenciation maximum , ses caractères spé-

cifiques sont encore plus marqués que ceux du premier. Sa taille est plus
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grande, sa paroi plus épaisse, sa l'orme hexagonale irrégulière est élargie

suivant la langente.

Pendant que le développement se poursuit ainsi, les demi cellules péri-

cycliques superposées aux lubes criblés externes <, ( s'accroissent suivant le

rayon et acquièreni la même épaisseur que les cellules péricycliqnes non

dédoublées du secteur latéral voisin-, île façon à former avec elles une assise

extérieure qui parait homogène et avoir partout la même valeur. D'autre

part, les tubes criblés //, h', qui sont en dedans de cette assise, se trouvent

maintenant sur le même cercle que les premiers lubes criblés t. t', bien

qu'ils appartiennent à une région différente.

Le premier lobe criblé / perd peu à peu ses caractères particuliers, sa

paroi s'amincit, son diamètre décroît, et quand les troisièmes tubes criblés

F, h' présentent leur phase de différenciation maximum, ce premier tube

a perdu tous ses caractères. Puis les seconds tubes criblés t', h entrent à

leur tour en \oie de régression et perdent leurs caractères particuliers en

se rétrécissant.

Enfin les troisièmes lubes criblés t", h' subissent aussi la même régres-

sion, tandis qu'ils sont suppléés par les quatrièmes lubes criblés (T. lig. 7 )

formés aux dépens de la cellule qui correspond à toute l'épaisseur de la

région moyenne. Ces derniers tubes criblés T sont comparables entre eux:

ils sont tons les quatre produits aux; dépens de la région moyenne, et toute

son épaisseur est employée a les former.

\ celle phase du développement de la racine, les trois lubes criblés

t, /', 1" (fig. 8) de la région externe et les deux tubes criblés h, h' de la

région moyenne ne se montrent plus que comme des Lubes étroits à paroi

mince, de forme irrégulièrement arrondie, insérés d'une part entre deux

cellules périr\ cliques superposées, d'autre pari entre les cellules delà ré-

gion moyenne. \u lieu de si 1 toucher les uns les autres en un arc continu,

connue au début, ils sont complètement séparés l'un de l'autre par les

cellules péricycliqnes et par les cellules sous-jai-onles. (les cellules, sans

paraître exercer sur eux une pression déformante, prennent peu à peu la

place qu'ils occupaient auparavant.

La résorption de ces tubes criblés se poursuit; leur membrane môme,

complètement digérée, disparait, et, si l'on examine une racine au niveau

ou les vaisseaux soi 1 f bien différenciés, od ue peut soupçonner l'existence

de ces premiers Lubes criblés, car il n'en reste pins aucune trace (fig, 8 |.

1
! est là un exemple des plus frappants p constater à la fois le grand

développement que peuvent prendre les tubes criblés, la courte durée de

leur période active et leur complète disparition après cette période.

Dans chaque secteur médian, la différenciation s'accomplit de la même
m; re. Les trois cellules de la région mo\eiine s,, différencient en autant

de vaisseaux, la cellule médiane (lig. 8) se différenciant avant les deux

autres ,

>•'
et demeurant un peu plus eiroiie. ensuite, la cellule de la ré
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gïon interne devient à son tour ni vaisseau (V (ig. 8) plus gros que les

précédents.

Enfin, plus tard encore, les deux cellules internes appartenant, l'une au

grand secteur droit, l'autre au grand secteur gauche, se transforment en

deux vaisseaux de grande taille o, o' (fig. 8) qui occupent la partie cen-

trale de la stèle.

Fi;j. 8. — Coupe transversale de .a Racine (M. Drummondii).

Huilième phase.

T. Tube criblé persistant. — ». Vaisseau médian do Ja région moyenne. —
v' . Second vaisseau de la région moyenne. — V. Vaisseau de la région

interne appartenant comme les précédents au secteur médian. —
O. Vaisseau de la région interne, différencié en dernier lieu, apparte-

nant au grand secteur latéral. — e. Cloison séparant l'endoderme S de

la stèle. — c. Cloison séparant le péricycle C de la région moyenne D.

— d. Cloison séparant la région moyenne D de la région interne V, 0.

Chaque secteur médian forme donc un faisceau ligneux. Ces deux

faisceaux sont semblables, bien que fournis par deux secteurs de taille dif-

férente. Toutefois la séparation qui existait à l'origine entre ces deux sec-
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leurs persiste: ils ne se réunissent pas au centre cl ils demeurent toujours

séparés l'un de l'autre par les deux cellules internes des deux grands sec-

leurs latéraux. Ces deux cellules o, o sont devenues très grandes et, en se

développant, elles ont pris une position symétrique de part et d'autre du

diamètre vertical. Le centre de la stèle est maintenant au milieu de leur

paroi mitoyenne, tandis qu'il éla
:

t situé, au début, à son extrémité au

point où elle se rencontre avec le secteur inférieur.

Nous avons décrit une racine présentant le type moyen. On peut ren-

contrer quelques variations tenant soit au nombre des tubes criblés , soit

au nombre des vaisseaux. Par exemple, on trouve parfois trois tubes cri-

blés au lieu de deux nés aux dépens du dédoublement de la région moyenne.

De même on peut trouver un plus grand nombre de vaisseaux résultant

ilu dédoublement des cellules des secteurs médians. Mais ces variations

ne modifient pas le mode de formation général que nous venons de dé-

crire.

Si nous résumons celle longue description, nous dirons que la stèle de

la Marsilie se subdivise en trois régions donnant: l'externe, le péricvcle cl

les premiers tubes criblés; la moyenne , des tubes criblés et des vaisseaux:

l'interne, des vaisseaux seulement.

Nous pouvons dire aussi que celle strie se subdivise primitivement en

six secteurs : deux petits secteurs latéraux ne donnant que des tubes cri-

blés, ileux grands secteurs latéraux donnant des tubes criblés et un grand

vaisseau central, et deux secteurs médians (un petit el un grand) ne don-

nant que des vaisseaux.

L'étude que nous venons de l'aire concerne une racine née directement

de la lige: nous allons à présent comparer la structure d'une radicelle issue

de retie racine et présentant an diamètre beaucoup plus faible.

De la Radicelle.

Mil suivant le développement de celle r.nlirelle, nous constatons que les

Irois segments issus de la cellule initiale se partagent encore par une cloi-

son longitudinale , mais, à l'exception d'une seule, chaque cloison est dirigée

suivant le rayon, de telle sorte que, des six secteurs ainsi produits, cinq

soni semblables en coupe transversale, tondis que le sixième (S. fig.Q),

de plus grande laille, parvient seul au rentre de la stèle. Ce sixième sec-

teur a la for d'un des grands secteurs de la racine précédente ou d'une

racine de Fougère, et, comme il se comporte, dans la suite, de la même
manière que le grand secteur médian de l'exemple ci-dessus, on peut dès

maintenant les comparer l'un à l'autre el orienter les coupes ou les figures

qui les représentent de façon qu'il occupe la même situation que précé-

demment. Les cinq autres secteurs semblables ressemblent, île leur Cote
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à ceux que nous avons récemment de'crits dans la racine de l'Azolla'

1
', où

les six secteurs oui même forme el même taille.

Dans chaque secteur, une cloison tangenlielle (c, fig. 10) détache une

région externe, puis une seconde cloison tangentielle cl, en dedans delà

précédente, donne une région moyenne et nue région interne; mais celle

cloison ne se forme que clans le grand secteur; les cinq autres demeurent

partagés seulement eu une région externe et une région moyenne, comme

cela a lieu dans les six secteurs de l'Azolla.

Fig. g. — Coupe transversale de la Radicelle (il/. Drummondii).

Première phase.

F. Cloison primitive. — /. Seconde cloison séparant chaque segment

primitif en deux secteurs.— S. Secteur plus grand que tous les autres.

— e. Cloison tangentielle séparant l'écorce de la stèle.

Dans le secteur gauche supérieur, la région externe se divise, par une

cloison longitudinale radiale (P, fig. 10), en deux cellules de même taille ; le

même cloisonnement se fait dans la même région du secteur droit opposé au

précédent. Des deux cellules externes ainsi produites, celle qui est contiguë

au diamètre horizontal se différencie directement en un tube criblé qui

acquiert rapidement sa différenciation maximum (/, fig. 1 1).

Dans le secteur supérieur, une cloison longitudinale oblique (b, fig. 10)

partage la région moyenne en deux cellules inégales destinées à se différen-

cier Tune et l'autre en vaisseaux v, v' ; les deux autres secteurs latéraux ne

présentent aucun cloisonnement. Ces cinq secteurs se comportent donc res-

pectivement comme les cinq secteurs correspondants de la racine de l'Azolla,

el, fait digue de remarque, les tuhes criblés prennent naissance, dans les

deux cas, de manière identique.

" Gustave Chauveaud, Sur la structure de la racine de l'Azolla. Bulletin (la

Muséum d'hist. nnt., îgoi, p. i>6G.
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[rand secteur se tlivise, par «Jeu \ cloisons

diales successives (B, !>', lip;. 10), en trois cellules qui deviennent autant de

vaisseaux (v, v', i/, li;;. 12) dont le médian v, différencié le premier, esl

Fin Coupe transversale de la Radicelle (.1/. Drummondii).

Deuxième phase.

Cloison langentielle séparant la région externe de la stèle. — d. Se-

conde cloison langentielle de la slèle séparant la région moyenne de

la région interne. — P. Cloison radiale de la région externe donnanl

un lube criblé ei une cellule péricycliqne.— b. Cloison longitudinale

oblique de la région moyenne donnant deux vaisseaux o, e'. —
11, I!. Cloisons radiales de la ré||ion moyinie donnant trois vais-

seaux f, r', v'.

Fie. 11. — Coupe transversale de la Uadicelle (.1/. Drummondii).

Troisième phase.

(. Tube criblé dans sa phase de différenciai loximum.

Y Endodermo. C, Péricyclo.

d'ordinaire le plus petit. La région interne ni' se cloisonne pas; elle reste

formée d'une seule cellule qoi devienl un vaisseau \ plus grand que les

autres el occupe le centre de la stèle. Ce grand secteur esl semblable nu

grand secteur inférieur de la racine précédente.

Mlskl!M. flll. I)
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D'après cela, les radicelles de la Marsilie présentent donc une structure

différente de la structure de la racine principale. C'est là un l'ait absolument

,

nouveau. En effet
,
quand ou compare la racine principale à ses dernières

ramifications, chez les autres plantes, y compris les Fougères, on constate

des modifications nombreuses portant , en particulier, sur le nombre des

différents éléments conducteurs ou conjouctifs; mais on n'a jamais constaté,

à ma connaissance, une variation aussi profonde louchant le mode de for-

mation de ces éléments.

I-'

N

Fig. la. — Coupe transversale de la Radicelle (.1/. Drummondii).

Quatrième phase.

!>. Premier vaisseau de la région moyenne.

!>'. Second vaisseau de ia région moyenne. — V. Vaisseau de la région interne.

Dans certaines radicelles plus grosses que les autres, le petit secteur

médian présente quelquefois trois vaisseaux et montre uue tendance à res-

sembler au grand secteur opposé.

La radicelle de Marsilie possède des caractères communs à ceux de la

racine des Fougères et à ceux de la racine de l'Azolla. Par suite de la

disposition géométrique que présente la structure de ces différentes racines,

on peut exprimer, avec une précision mathématique rarement réalisée chez

les êtres vivants , les degrés de cette ressemblance en disant que la radiellle

de la Marsilie a une stèle formée de cinq secteurs d'Azolla et d'un secteur

de Fougère.

Nous pouvons résumer les résultats du présent travait dans les conclu-

sions suivantes :

Conclusions.

Dans la Marsilie, la racine et sa radicelle offrent chacune un type de

structure particulier.

Dans la racine, les premiers tubes criblés naissent, comme chez les

Fougères, du dédoublement de la région externe qui forme, en dehors
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d'eux, un péricycle continu. Ils disparaissent, complètement résorbés après

leur phase de différenciation maximum, ainsi que les antres tubes criblés

nés du dédoublement de la région moyenne. Ces tubes criblés transitoires

sont suppléés par quatre tubes criblés persistants, formés aux dépens de la

région moyenne non dédoublée.

Dans la radicelle, les tubes criblés, au nombre de deux seulement, se

forment, comme dans la racine de l'Azolla, aux dépens de la région ex-

terne non dédoublée. Par conséquent , le péricycle formé par cette région

se trouve interrompu comme tel en face de ces tubes criblés.

La radicelle de la Marsilie est composée d'un grand secteur de Fougère

et de cinq secteurs d'Azolla.

De LA REPARTITION DES EPAISSISSEMENTS EXTEACELLULAIDES

DANS LES LACUNES CORTICALES DE LA BACINE DES PEBLES (eQUISKTU.m),

PAR G. ChAUVEAUD.

En étudiant le mode de formation de la stèle chez les Prêles (1)
,
j'ai eu

l'occasion de constater la présence d'épaississements particuliers formés tar-

divement en dehors de la paroi des cellules corticales et faisant saillie à l'in-

térieur des lacunes qui se produisent eutre ces cellules.

Ces épaississements ont été signalés déjà par M. Vidal (î)
. Cet auteur a

déterminé leur nature à l'aide de nombreuses réactions, qui l'ont conduit à

les rapprocher des composés pecliques étudiés auparavant par M. Mangin.

Mais en ce qui concerne la répartition de ces productions dans l'écorce

de la racine, mes constatations complètent la description donnée par

M. Vidal; c'est pourquoi je crois utile de les faire connaître.

Rappelons tout d'abord «pie l'assise interne de l'écorce méritant seule le

nom d'endoderme, l'assise pourvue des cadres épaissis (qui caractérisent

l'endoderme de la plupart des autres plantes) doit être appelée chez les

Prêles assise sus-endodermique.

D'après M. Vidal, les lacunes existant en dehors de celle assise uni une

hauteur égale à celle des cellules de l'assise qui lui est superposée on se-

conds assise sus-endodermique et les épaississements en forme de bâtonnets

seraient localisés sur la portion de membrane sus-endodermique qui limite

ces lacunes.

M liuslave CaAUTUDlk, Recherches sur le développement de l'appareil conduc-

teur dans la racine des Prèles. Ilull. Soc. Philomatiqut. (îgoi-iqoa, n° 1.)

(1
' Louis Vidal, Sur la présence des substances perliques dans I. mbrane

des cellules endodermiqaes de la racine des Equitttum. Journal de /»>'.. is«|i>.

n° i4.

9.
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Or, c'est seulement dans les radicelles très grêles que la lacune est limitée

à une épaisseur de cellules. En général, cette lacune est formée par la ré-

union progressive des trois méats superposés radialement, qui corres-

pondent à l'origine aux trois premières assises sus-endodermiques ( l, l' , l",

lig. . 1 ). Quand on étudie des radicelles grêles ou des racines de gros-

si

Fig. i. — Portion de coupe transversale de la Racine (Eq. ramosissimum).

Première phase.

e. Endoderme. — /. Méat sus-endoderruique. — V. Méat de la seconde

assise sus-endodermique. — /". Méat de la troisième assise sus-endo-

dermique.

setir moyenne incomplètement développées, on constate que les épais-

sissements sont localisés en effet à la paroi interne du méat (p, fig. a). Ces

protubérances eu forme d'aiguilles ou de bâtonnets prennent l'apparence

d'une cristallisation au fond d'une géode. C'est cet aspect que représente

très .exactement la figure donnée par M. Vidal
;l>

.

Fig. 2. — Portion de coupe transversale de la Racine (Eq. ramosissimuin).

Deuxième phase.

/'". Méat endodermique. — p. Epaississements sus-endodermiques.

Mais ce n'est là qu'une première pbase du développement. Plus tard, les

méats superposés se fusionnant ensemble donnent une grande lacune allon-

gée radialement (L, fig. 3). Alors toutes les cellules qui limitent ces lacunes

sont susceptibles de produire ces epaississements sur les portions de leur

W hoc. cit.
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paroi qui bordent ces lacunes. En particulier, les cellules de la seconde

assise sus-endodermique sont le siège de protubérances nombreuses. Ces

cellules deviennent souvent presque complètement sphériques, ne conser-

vant que quelques points de contact avec les cellules qui les entourent;

aussi leur surface esl dans sa presque totalité couverte de ces productions.

La forme des épaississements s'est en outre modifiée. Ce ne sont plus des

aiguilles ou des bâtonnets comme quand la localisation avait lieu à la (ace

interne de la lacune. Ce sont maintenant des tubercules plus ou moins ré-

gulièrement arrondis. Ces tubercules sont tantôt sessdes. tantôt pédoncules

plus ou moins longuement ainsi qu'on peut le voir (p, fig. 3).

Fig. 3. — Portion de coupe transversale de la Racine (t'i/. ramotùtmwm).

Troisième phase.

t. Lacune produite par la fusion des méats /, l'.l".— /). Kpaississcinents

des cellules corticales qui bordent la lacune.

Nous avons emprunté nos ligures à l'/T. nniinsissiiiiinii , mais nous avons

retrouvé la même disposition chez toutes les espèces que nous avons étudiées

à ce point de n ne : E. maximum, moUe, hiemale, arvense, Itmosum. Sans doute,

on rencontre des variations dans le nombre et la grosseur de ces protubé-

rances, mais ce sont là des variations qui se rencontrent sur la même
piaule, ainsi que l'avait constatéM. Vidal pour les protubérances de la pre-

mière phase que séides il indiquait.

Listb me Champignons récoltes ai Japon par M. le D' Haumand,

par MM. P. IIwuot i:t Y Patouillard.

M. le D' llarmand, ministre de France à Tokyo, a rappelle du Japon

près de quatre-vingts tubes on bocaux renfermant des Champignons con-

servés dans l'alcool. Nous n'avons tiré parti que de quelques-unes de ces
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récoltes. La plupart des Agaricinées deviennent, en effet, méconnaissables

dans l'alcool et ne peuvent plus être d'aucune utilité pour l'étude.

Des 39 espèces énumérées, sept sont nouvelles et décrites ici pour la

première lois. Ce sont les : Polyporus Ikhophylloides , Xanthochrous melano-

cephalus, Hydnum cucullatum, Pleurotus Harmandi, Lentimts lamelliporus,

Antivirus trljidtis et Dermatea endormira, soit six Basidiomycètes et un Asco-

mycète.

Des autres espèces, la plupart se retrouvent en Europe et aux États-

Unis : une est spéciale au Japon , le Gymnosporangiumjwponicum ; une autre

n'avait encore été rencontrée qu'en Chine , le Lysurus Beauvaisii, et une troi-

sième parait être exclusivement asiatique, Yllhyphnllus aurantiacus.

Le nombre élevé d'espèces nouvelles fait vivement regretter qu'une partie

des récoltes ait dû être négligée pour les causes que nous avons indiquées

plus haut.

1. Tubuuna .fragiformis Pers.

2. Stemonitis flsca Bolh. — Jardin de la Légation, octobre 1894.

3. Gymnosporangidm japonicch Sydow, Urd. exsicc, n° 1987.— Jardin

de la Légation, avril 1898. Sur rameau de Junipmts chinensis.

II. AuRICULARIA POLYTRICUA (Mont.) SaCC.

5. Tremella fuciformis Berk.

6. Gcepinia rdfa (Jacq.) Patouill.

7. Tremellodon gelatinosum (Scop.) Pers.

8. Dacrymyces stillatus Nées.

9. Cl.AVARIA MUSCOIDES L.

10. FUSIFORMIS SOW.

11. IMEQOAL1S Midi.

12. Polyporus (Merisma) lithophylloides n. sp.

P. receptaculo, molem carnosam, fragilem, convexam, i5 cent, iatam, 6 cent,

altam , cavernosam, pileolis numerosis, liberis plus minusve confluentibus, basi

fibrillis, numerosioribus, cylindricis, ramosis, gracilibus, îadieellarum instar pen-

dulis terminatis, eflbimanti; pileolis spathulalis, antice curratis, rotundatis pau-

lulumquo lobalis, depressis longeque docuirontibus, postice in partem stipitifor-

mem et fibrilliforam connatis, imbricatis, tenuibns, carnosis, fragilibus, unicoloribus

et non zonatis, 8-19 miilitn. ialis, grosse veiutinis; fibrillis radiciformibus, 5 cent,

circiter longis, apice 2 millira. crassis et lîliformi-attenuatis, poris lotam infe-

riorem pileolorum faciem partesque decurrentes usque ad fibrillarum originem

occupanti, minimis, rotundatis, dissepimenlis tenuibus, integris, superScialibus.

— Ad terrani.

Espèce des plus remarquables, très nettement caractérisée par la pré-

sence de fibrilles. Elle est unicolore et jaunâtre conservée dans l'alcool. Les

réceptacles soudés et comme foliacés lui donnent l'aspect d'un Lithophyllum.
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13. Xanthochrous (Perennes) melanocephalus n. sp.

X. pileo orbiculari, profonde umbilicato, nigro. glaliro, lœvi, non slrialo,

1 cent. 5 lato, tenuiter membranaoco, margine incurvalulo, tenui, liinc indo lace-

ralulo; slipite cenlrali, a cent. loiifjo . ad basin incrassatulo, 3 millim. circuler

crasso, longiludinaliler strialo-sulcale. (forte de*siccationis ope), luteo-ferrii(;ineo,

undiqne furfurarco; poris fuscescentibus , nudo orulo vix conspicuis, angulosis,

superficialibiis, dissepîmenlis tenuibus inlegrisque, inslipitis apicem leviter decur-

ronlibus; cystidiis nullis. — Ad lerram.

14. Ptychogasteb aubantiacus Palouill. Forme ronidifère du Poi.vpoRns

( MeRISMA) SI Ll'lll RKUS Fl'.

15. Hydnum cucullatum n. sp.

H. tulnm albido-lntescens, simple! \ el intbricalo-c.'cspilosnm . pilco-carnoso,

glaberrimo, conchHonni, poslice marginato, dorsalitor allixo, pendulo, marginc

iindnlaloplusminusve loliato, inflexn; aruleis ronl'ertis, simplicibus, acutis, 3 millim.

circiter longis. — Ad truncos, Chuizuipi, sept. i S(^S.

16. Ih n\l M BBPAND1 M L.

17. CORALLOIDES Sl'hiciT.

18. Boi.ETls CHBYSBNTBRON Fl'.

19. CaNTIIARELLUS C1RAR1I S Fl'.

20. — PLOCCOSDS Scliw.

21. Craterei.lus cor.nucopioides (L.) Pers.

22. Lentinus lamelliporus n. sp.

L. lignlcola, cajspitosus; stipite brevissimn vel nullo, crasso, excentrico, in pi-

leiim firmo-coriaceum dilatulo, anlice elongalum, poslice niullo breviorem. marginc

acutii, integro, sulitu> vix recurvato, sinuoso, superiori facie alba, roscola.gla-

bra, lœvi, medin depressa, poslice marginala; hymenio allio, in média parle

inferiori in favoloideos tnbulos, di-si'pinientis lonuibus inlegris leviterque denticii-

latis, in média superiori in lamellas e lubulisortasexpanso, anlice atténuâtes, bre-

vioribus immixlis, 'i-j niilliin. lalas, acie distincte d.nliculatas aculasque , verrucis

craergenlibus numerosissimis.

Kspère lies ri>inur<|iiiilili' i[iii semble par la l'orme de son appareil Imiie-

oifeve réunir les Favolus el les Lentinus,

23. Pleurotus Harmandi n. sp.

P. sparsus vel subceespitosus, primitus i lausua el subglobosns, sessilis, lateralilcr

uno pnnclo aflîxus, deii unilnni œqualorium circumscissus, parle superiori in

pileum anlice liberum dejr-i ln^, poslice indebcscenli . parle inferiori lubercujiformi

.

limbo rolvifbrmi prtedila, anlice libéra, poslice cum pilei margine concrescenli,

pileo conebilbrmi . cenlro pallidiori depresso, integro vel sinualo, squan velu-

lino, fulvo-brunneo , margine învoluto; laracllis dilulc luleis, decurrenlibns, ron-

fertis, striclis, insequalibus , simplicibus, basin versus dislanlibua magis vcnulosis,

conlexlu carnoso, obscure luteo; basidïis 9 'i Blerigmalicis, clnvalis, ho Bo u
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X 5 — 6(x, cvstidiis apicnlatis capilatisve: sporis globosis, lœvibus, sul) lente

fer-achrois, ± g fi crassis.

Forêt de Chuizuipi, septembre 1890.

Cette Agaricinée des plus curieuses , qui mesure de 1 à 5 centimètres de

diamètre, se distingue de tous les Pleurolus connus par la présence d'une

partie volviforme qui lui donne un cachet tout particulier et permettrait

d'en faire le type d'un nouveau groupe.

M. le Dr Harmand avait accompagné les échantillons , conservés dans

l'alcool, de la note suivante : (tChapeau écailleux, velouté, brun-jaune plus

clair au centre; chair jaune-noirâtre au milieu; lames jaune-clair».

24. Armillaria caligata Viviani.

Il nous est impossible de rapporter à une autre espèce ce Champignon

,

qui ressemble de tous points à la Caussetta de la région méditerranéenne.

Au Japon, il est très estimé et se vend fort cher sur les marchés, sous le

nom de Matsutake ( vulg. Champignon de pins).

Les exemplaires de M. le D r Harmand, achetés au marché de Tokyo,

dans le courant du mois d'octobre sont accompagnés de la note qui

suit: rrComestible excellent. Dessus du chapeau, fibrilleux, en écailles

fibreuses, brunes, comme agglutinées, intervalles blancs: chair ferme,

très blanche, cortine épaisse, fournie, blanc-jaunâtre; stipe ferme, écailles

ou agglutinations fibrilleuses brunes. Odeur un peu virëuse.» Tous ces

caractères concordent avec ceux que présente YArmillaria caligata.

25. Inocybe rdiosa Bull. — Jardins de la Légation, octobre 189/1.

26. Lepiota procera Scop.

27. Ithi'phallus impddicds (L.) Fr.

28. — AORANTiACDs (Mont.) Ed. Fischer. — Tokio
, 7 octobre 189/1.

29. Mutinus cakinos ( Hud. ) Fr.

30. Lisdrus Beauvaisii M. Molliard, Rev. gen. de Bot., 1 900, p. 60.

—

Déjà signalé en Chine , à Longlchéou
,
province de Kouang-Si.

31. Anthurus trifidus n. sp.

A. stipite cavemoso, volvam non superante stipiti adpressam et apqiiilongam

,

oylindraceo, brevissimo, a cent, circiter alto, 1 cent, diametro, apice in très laci-

nias elongalas, acutas, snrsum attenuatas, erectas et panlulum ad centrum

incurvas, 5 cent, longas, diam. basi 1 cent. 5 , dorsaliler loviter canalicutatas, intus

rugulosas et fructiferas, sectione triangulares, diviso.

32. Cricibdllm volgare Tul.

33. SCLERODERÏIA VERRICOSDM (Bull.) Pei'S.

3/l. BlIIZOPOGON RDBESCENS Tul.

Le Rhizopogofi rttbcscens est usité comme comestible au Japon: il se vend
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sur 1rs marchés el est connu sous le nom de Shô-Rô. Le II. Ussellii F. île

la Bell, n'en r-i pas distinct

Marché de Tokio. avril i8i|6: Jardins île la Légation, octobre i8o'i.

35. Morchblla mgeba Kromb.— Jardins à Tokio, avril 1896.

"Très race: les Japonais ne semblent pas connaître relie Morille»

(Dr Harmand).

36. Lachnba MKMispiiF.nicA ^\
iîTfiT-

37. — iniiTA Schum.

38. Dermatea endoneura n. sp.

D. stromate cornco, a-'i loliis inferne juuilis, superne lilieris composito, cxlus

atro, priiina fusca consperso, intus farcto, alliiilu, lineis brunneis radiantibus

plus minus ramosis anastomosantibusque stipatis [indique marmorato, inferiori

parte nigricanti, cupulis primilus clausis, dcin apertis, ad apicem cujusque lobi

solitariis. concavis, alris, marginc crasso, obluso, rigido, iotegro vil inciso, c

patcnti ereclo; asois clavalis parle sporifera, 5o (iX iO|i, longe sli|iilalis,

octosporis, paraphysibus Gliformibus, copiosissimis \i\ 9 (t. crassis, byalinis,

ramsulosi-, apice nnn incrassalis; sporis subdiclns. jtniioi ilms hyalinis deinliruu-

neis, unicellularibus, ellipsoideis , u ji G "..

Le sli'iima île relie espèce, qui par plusieurs caractères s'éloigne quelque

peu du genre Dermatea, mesure 1 centimètre de hauteur: les cupules

uni de G à ro millimètres île longueur sur ."1 millimètres de large.

31). Sbpedonii m ciii'.vsiispdrmi 11
| Bull.) Fr.

Parasite sur an Bolet , daas les jardins de la Légation, octobre 189/1.

Liste de quelques

OBSERVEES DittS LES SERBES DU

PAR M.

Ai.H\ii-ri:lln\ GHAH111FOLIUS liaill.

IJiiiiti I.im.i m E. \lorr.

Ani-TiiiKi 1 \ \l v ni 1 L'Herit.

iBTOI MPI s CuAPLASDA Roxll.

\^im im i si imii ns I look.

litlIMA RBT1CI LATA I". Didl iill~.

(liuii .kiiiiiika ki.h.ins Mart.

Ginna¥omi m Zbtlamici h Nées.

I.IIIM M \>l ITli I M I..

OIOAHTOI 11 \llill .

Edoi wobi mu 1 brisantu v Lindl.

BrANTBI Ml II ILI.I1IMII \irlllil<.

Kl i.IM 1 I MMIHII L.

Glycosmis pi m ipotlu Corrca.
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WoSBl M . DEPUIS IE 26 JÂSriElt 1003,

J. CoSTAKTlN.

Imhm coccinia L.

Lui 111 I CAUPANI LAI I liaill.

VIaoaramga Portkara Ed. André.

\l LUI I IRI l I II PI II Ri lib.

— IIUDIFOUA llcllll.

Nepbtbttis LiBEnici N. K. lîr.

NbïII Ml ALABAH8MSI9 \. Gray.

l'u [soi i M m lai di Cornu.

PlCHAWIlA l.llilM IM 'l'nl.

Putoi ici u in data Scblcbt.
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RflIPSAI 1^ BAHB1 ^"ini- \\ eb.
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RESUME DES DISTRIBUTIONS

DE GRAINES, PLANTES VIVANTES, BULBES, ARBRES ET ARBUSTES,

GREFFONS ET BOUTURES, FAITES PAR LE MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE (CULTURE),

DU 1
er OCTOBRE 1 9OO AU 1

er OCTOBRE igOi.

ETABLISSEMENTS D'INSTRUCTION

ET CORRESPONDANTS.

GRAINES

NOMBRE
de

SACHETS.

PLANTES VIVANTES.

PLANTES
de

SERBE.

PLANTES
Vivaces de

PLEIN AIR.

ARBRES
et

AilBUSTES.

GREF-
FONS

D'ARBRES

et

D'ARBUSTES

68

53

10

15

5

18

67

25

20

99

8

9

WD

I. France.

Jardins botaniques français

Établissements d'enseignement supérieur

(École normale supérieure, Sorbonne , Fa-

cultés, Ecoles de médecine et de pharma-

cie , etc.)

Établissements d'enseignement secondaire et

d'enseignement primaire supérieur (Lycées,

Collèges, Ecoles normales primaires, Écoles

primaires supérieures , Jardins scolaires, etc.)

Établissements d'enseignement agricole et hor-

ticole (Écoles nationales, Écoles pratiques

d'agriculture , Fermes-écoles , Écoles pri

maires agricoles et horticoles , etc. )

Stations agronomiques , Laboratoires de re-

cherches, Professeurs départementaux et

spéciaux d'agriculture

Sociétés d'agriculture et d'horticulture
(
pour-

vues de jardins d'essais)

Jardins nationaux et jardins municipaux
(autres que les jardins botaniques)

Établissements d'utilité publique et de bien-

faisance (Écoles militaires, Hôpitaux, Asiles).

Correspondants en France (à titre d'échange).

IL Colonies françaises W.

Jardins coloniaux français ( Jardins botaniques

et Jardins d'essais)

Correspondants dans les colonies françaises

( Stations , Résidences , Missions , etc. ) . .

.

III. Etranger.

Jardins botaniques étrangers (Jardins métro-

politains et Jardins coloniaux)

Correspondants français à l'étranger (à titre

d'échange )

Correspondants étrangers (à titre d'échange).

Totaux

i,a35

i,i34

6,io3

[1,195

i,o45

i,a36

43

S07

aao

60

6,aa8

97
i5i

a 68

60

1,989

1,600

844

ao5

6a5

65

363

136

'91

a, 433

5,638

596

4 73

7^1

3,701

56

65

a3,8n 1/17 ia,o63

i4,633

i.4a3 4,i33

Nota. II a été délivré en outre 33,967 échantillons de plantes vivantes (fleurs, rameaux, feuilles, etc.)

dont 9,5aS aux établissements d'enseignement supérieur et a3,439 aux étudiants , artistes et dessina-

teurs industriels. Le nombre des autorisations (cartes valables pour une année) accordées pour des-

siner sur place, dans les serres et parterres a été de 1,45g ; celui des autorisations également valables

pendant une année , accordées pour recevoir des échantillons d'étude dans les parterres et l'école de
botanique, a été de 736 ; soit en tout a,i85 carte» délivrées dans le courant de 1901.

E
1
) Les envois faits dans nos colonies portent exclusivement sur des espèces rares et d'un très grand

intérêt pour les pays auxquels ces végétaux sont adressés et pour lesquels ils sont spécialement choisis.
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Aperçu géologique slr le Bambock,

PAR M. LE PROFESSEUR STANISLAS MeUNIErW.

M. Alex.-J. Bourdariat m'a remis quelques échantillons recueillis par

lui dans le Bambouk, entre la Falémé et le Sénégal, en me demandant de

les étudier : le Muséum ne possédait rien encore de cette région du Soudan

français. Malgré le petit nombre des spécimens qui la composent, la série

nouvelle permet de se faire une idée assez précise de l'intéressante région

d'où elle provient, et on peut essayer, comme nous le faisons ici, de la

résumer sur une carte provisoire qu'il y aura lieu de combiner, plus tard,

avec les cartes des régions voisines. On y voit, avant tout, le contraste

très prononcé entre la vallée largement onduleuse de la Falémé et la falaise

à pic, de îôo à aoo mètres de hauteur, presque verticale, qui constitue à

l'Est le Tambaoura. Il se trouve, eu effet, que ce contraste dans la mor-

phologie externe coïncide avec une profonde différence dans la constitution

géologique.

Le Tambaoura est formé, avant tout, par des grès sans fossiles, mais que

rendent fort dignes de mention leur épaisseur, leur extension en surface et

la présence, dans leur masse, de quelques accidents de structure; au con-

traire, le pays que domine ce massif possède une ossature schisto-cristal-

line qui perce, en bien des points, le manteau de latérite étendu à sa sur-

face, et qui parait admettre des roches très variées.

Une grande faille, dirigée du N. N. 0. au S. S. E., limite ces deux ré-

gions et souligne l'affaissement relatif du pays de la Falémé par rapport

aux contrées situées au N. E.

L'ossature schisto-cristalline dont il s'agit nous est révélée par des roches

de plusieurs types, qu'il convient de mentionner. Tout d'abord, des masses

à structure granitoïde se signalent par leur richesse en amphibole et en

plagioklase: les unes sont à grains lins et d'autres prennent une apparence

porphyroïde. Ces roches passent à la s\ énite et au diorite. Le massif qu'elles

constituent se montre sur la rive droite de la Falémé. depuis îA" 10' lati-

tude Sud jusqu'à i5" 3o', d'une manière à peu près continue, et il semble

qu'on puisse lui rattacher un pointernent méridional, à kéniéko, el un

pointement septentrional près de Kaguel.

Sur son liane oriental, aux alentours de Kéniéba. se trouve, appliqué

sur ces roches, comme un placage de schistes d'un aspect remarquable, et

dont j'ai sous les yeux plusieurs variétés. Le type le plus fréquent est une

roche vert sombre, à feuillets peu distincts, dont les surfaces mutuelles de

'"' Cette note, présentée a la Réunion des naturalistes, dnns sa séance du aX jan-

vier, n du être retardée à cause de la gravure de la carte.
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contact sont recouvertes de dépôts ocracés et d'innombrables petites den-

drites d'acerdèse. La structure est entièrement cristalline et montre surtout

des aiguilles parfois très longues de hornblende, souvent tordues et cou-

che'es dans le sens du feuilleté. Il arrive même que la crislallinité augmente

50 LQ 30
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BAMBOUK

Réduction de la carte de M. Bourdarial à l'échelle du
2 ooo 000°

dessinée par M. L. Gilland, préparateur au Muséum.

et la roche se remplit alors de gros prismes d'amphibole, parfois radiés et

qui , en lames minces , se montrent souvent étirés et tronçonnés d'une ma-

nière caractéristique. Cette dernière circonstance est en rapport avec les

frippenients intenses que la masse laisse voir quand on l'examine perpendi-

culairement aux feuillets. Les détails de structure sont, d'ailleurs, soulignés
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par la dispersion d'une multitude de petits grains noirs de fer oxydulé.

Ces amphibolites ont éprouvé, avec beaucoup d'énergie, les effets île l'in-

lempérisme. Les portions superlicielles des massifs sont devenues complè-

temenl ocreuses, et la mise en évidence du fer, qui est ainsi réalisée,

semble (raulant plus à noter qu'elle peut fournir son contingent d'infor-

mations à l'égard de la latérite, qui. comme on va le voir, couvre une large

surface dans la région qui nous occupe.

M. Bourdariat signale vers le milieu de la zone limitée, à l'Est, par la

l'alaise du Tambaoura et, à l'Ouest, par la sortie amphibolique, des îlots

en l'orme de collines, de 70 mètres en moyenne d'élévation au-dessus de ia

plaine environnante, et qui sont formés de schistes surmontés de grès. De

semblables formations se voient sur une grande longueur sur la rive gauche

de ia Falémé.

Le schiste dont il s'agit nous est fourni par un échantillon recueilli dans

un ravin à a kilomètres au Sud îles ruines de Colomba. C'est une roche

très Gnement feuilletée, douce au toucher et traçant sur le drap comme la

n craie de Briançon». Elle se taille au couteau avec la plus grande Facilité.

Le grès qui la recouvre, représenté par un seul échantillon, ramassé à

l'Esl du village de Linguekoto, esl grossier, 1res polygénique et nettemenl

différent des grès du Tamb: a. dbnl il nous reste à parler.

Il convient encore de mentionner dans cette série, comme se présentant

;'i l'Esl de Eariucounda et sous forme de mamelons bordanl la rive droite

de la Falémé, une ruche qui offre les caractères de diverses variétés d'eurile.

Bile est, d'ailleurs, recoupée d'une infinité de pi (ils Blonnets de quartz,

parallèles entre eux.

Les surfaces extérieures de celte roche, qui esl d'un blanc à peine ver-

dâtre, son) très fortement ocracées, lissées el presque émaillées par les

agents subaériens, et l'on aura peut-être, eu l'examinant, la chance de ren-

contrer, parmi ses caractères, quelques éléments de l'histoire de la latérite

qui gii à son contact.

Celle-ci, qui couvre toul le pays, a les caractères que nous sommes

habitués à rencontrer dans la latérite d'Afrique: elle esl parfois assez riche

en fer pour constituer le minerai généralement exploité et, alors, elle esl

volontiers c irétionnéeel tuberculeuse, comme lefail voir un échantillon

recueilli au sommet du monl Cottili, au Nord de Kéniéba.

Quant à la falaise qui borde, à l'Est, toute lu contrée que nous venons

de parcourir, elle compose, comme nous l'avons dit, la chaîne du Tambaoura

el elle esl essentielle ni gréseuse. M. Bourdarial a rapporté plusieurs spé-

cimens de roches qui munirent les passages 1res ménagés d'an grès à pe

rosi' ;'i un grès qui rappelle Vold ml sandstone de l'Ecosse. Certains éeban

tillnns sont bariolés de diverses nuances ocreuses. Dans les variétés les

plus claires on voit, suc les cassures, des sortes de petites mouches ferru-

gineuses ei foncées, el d esl assez naturel de penser que celles-ci sonl
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comme les germes de nodules à ciment de limonite qu'on voit en beaucoup

de points.

La surface de ces grès est naturellement très rubéfiée et , dans bien des

cas, recouverte de latérite ou même de limonite à peu près pure. M. Bour-

dariat a recueilli un fragment de ce genre qui engrène avec l'échantillon

de grès pris immédiatement au-dessous de lui. L'union entre la latérite

et le grès est extrêmement intime , et le sommet du Tambaoura est recouvert

,

comme la plaine elle-même, du manteau de cette curieuse formation.

Même certaines variétés consistent en une sorte de conglomérat de petits

fragments de grès enrobés et cimentés de latérite. H en résulte une nou-

velle variélé de cette roche, déjà si protéiforme.

Les quelques ligues qui précédent suffiront pour montrer que l'envoi de

M. Bourdariat présente un grand intérêt, et c'est la raison qui m'a déter-

miné à en entretenir la Réunion des naturalistes.

SlIR LES FIGURES DE DÉCOMPOSITION DES CRISTAUX,

par M. Paul Gaubert.

Les faces d'un cristal, qui s'effleurit lentement à la température ordi

naire ou rapidement en le chauffant, montrent, au début de l'efflores-

cence, des taches, qui, d'après les observations de Pape (1)
, sont elliptiques

ou circulaires , suivant le degré de symétrie de la face considérée. Les axes

de l'ellipse ont toujours la même direction et la même grandeur relative.

Ces cercles et ces ellipses sont les sections d'un certain ellipsoïde (ellipsoïde

d'efllorescence ou de décomposition), dont les axes sont désignés par Pape

sous le nom d'axes chimiques.

D'après ces faits, on peut penser que la décomposition, autour d'un poiut

quelconque de l'intérieur du cristal, progresse d'une façon inégale , suivant les

différentes directions, et que la partie décomposée est limitée extérieurement

par une surface ellipsoïdale. L'ellipsoïde dépend de la conductibilité ther-

mique dans le cristal et d'autres propriétés de ce dernier, représentées

aussi par un ellipsoïde (Sohucke) 12)
. Schrauf'3) admet que la forme des

M C. Pape, Ueber das Verwitteruiigsellipsoid wasserhaltiger Krystalle. Pogg.

Ami., t. CXXIV, p. 3a 9 ; i865; et t. CXXV, p. 5i3; et t. CXXXV11I, p. 364;

1868.

C. Pape fait remarquer, dans le second mémoire, que Grailich, dans une note

de la traduction qu'il a faite de Miller : Lehrbuch der KrystaUographie , Vienne,

i856, dit que les figures de décomposition sont très régulières, et qu'apparem-

ment elles sont en relation avec le système cristallin.

(2) Sohscke, Ueber dan Vervilterungsellipxoid rhmnboidrischer Krystalle. Zeitseh

f. Krystall., t. IV, p. 9 25, 1880.

(») Schkadf, Phys. Min., t. II, p. 53.
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ligures d'elllorescence est en relation avec le clivage. Le sulfate île ziuc,

qui ne possède qu'un clivage, lui fournil un exemple sur lequel s'appuie

son hypothèse. Dans cette substance, le grand axe de l'ellipse d'etllores-

ccnce est parallèle à l'intersection du clivage avec la face sur laquelle se

produit la ligure considérée. Mais, sur la face de clivage, on devrait avoir

un cercle; or Pape a observé des figures elliptiques. Ce fait est aussi en

contradiction avec l'explication de Exner !1)
, qui admet que la forme des

figures est en relation avec celles de dureté et. par conséquent aussi, avec

le clivage.

YYeiss (2)
, en étudiant le gypse, a constaté que les taches sur g-

1

, au lieu

d'être elliptiques, sont souvent quadrangulaires. Elles ont été aussi bien

étudiées par Sohncke. Ces figures sont divisées en qualre secteurs par deux

diagonales, faisant respectivement avec l'axe vertical des angles de 4a de-

grés et 3o degrés (Sohncke) 13
'. Les stries qui se trouvent dans les cadrans

supérieur el inférieur font un angle de a" 7 à 3 degrés avec l'axe vertical.

Sohncke a montré que le rapport des deux diamètres était variable avec la

température. Si l'on désigne par / le diamètre longitudinal dirigé suivant

l'axe vertical du gypse, et par q le diamètre transversal, le rapport
f

diminue avec la température. Il est égal à 1.180 à io5 degrés, 0.718 à

ia5 degrés, 0.667 a 1 ^° degrés. Ou peut dire qu'à mesure que la tempé-

rature s'élève et que, par conséquent, la décomposition est moins lenlc,

cette dernière se fait plus rapidement suivant l'axe vertical que sur la direc-

tion qui lui est perpendiculaire.

Tel esl le phénomène observé, quand le gypse est chauffé dans lair. Il

est tout autre, comme on le verra plus loin, quand il est plonge' dans un

liquide bouillant, à une température assez élevée pour que la déshydrata-

tion du gypse puisse se produire (glycérine, huile, paraffine, baume de

Canada , etc.).

If. lilasiiis *' a constaté que, tandis que les faces de l'alun de chrome,

du sulfate de fer, du sulfate de cuivre, donnent dans l'air des cercles ou

des ellipses, dans nu liquide, comme l'alcool, il se produit des formes

ressemblant beaucoup plus à une figure de corrosion qu'à une figure d'elllo-

rescence.

L'alun de chrome, par exemple, donne dans l'alcool presque absolu

des figures à contours triangulaire, quadrangulaire ou hexagonal.

Nous voyons donc qu'il semble acquis que les corps qui s'rlhVu rissent

dans l'air donnent généralement des ligures circulaires nu elliptiques, à

<'' Emin, Unteriuchuiigen iïber dit Hârte an Krysialljlàchen , Vienne, 1873.

M Whss, DouUch. geol. Ge$., 1 s 7 r> . d, 311,

f SoBHCH, y.rilurh.Jiïr Krjfil., I. \\\,|>. I, 1898.

(4i Blasius, Zeilëch.J'. Kiijii., I. X, p. uai, 1 885.
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l'exception du gypse, el que s'ils sont déshydratés dans un liquide, il y a

production de figures qui sont intermédiaires entre les figures de corrosion

et les figures d'efflorescence.

J'ai fait quelques observations nouvelles et répété beaucoup des expé-

riences de Pape et de Solmcke, qui m'ont amené à donner une interpréta-

tion nouvelle des figures d'efflorescence.

Je vais d'abord décrire les faits suivants, qui serviront de base à mon
interprétation :

Gypse.— Un des procédés d'étude les plus commodes consiste à chauffer

dans une goutte de baume de Canada ou de glycérine , sur une lame de verre,

une lame de clivage de gypse , assez mince pour que la teinte de polarisa-

tion soit le gris de premier ordre. L'opération terminée, le baume est

recouvert d'une lamelle couvre-objet, et la préparation peut ainsi être con-

servée indéfiniment. Dans ce cas, j'ai constaté qu'il se produit au commen-

cement de la déshydratation des aiguilles cristallines très allongées , suivant

l'axe vertical du gypse plus biréfringentes que ce minéral, et s'éteignant

suivant leur longueur. Elles atteignent souvent un centimètre de longueur

et un demi-millimètre de large. La même préparation montre des bandes de

dimensions différentes; mais les proportions relatives sont en général à

peu près les mêmes (la longueur est en moyenne égale à une vingtaine de

fois la largeur), si l'on considère naturellement celles qui ne sont pas limi-

tées à leurs deux extrémités par le clivage du gypse transversal à l'axe ver-

tical.

Les aiguilles sont souvent terminées à leurs deux extrémités par uue

droite faisant avec le clivage h
{ un angle différent avec la bande considé-

rée, mais voisin de 4a degrés. Différentes lames ont donné respective-

ment 43, 44, 4a, 4i, 4a, 45, 4o degrés. Quelquefois on a encore une

aulre face. L'angle est alors égal à 35 degrés environ.

L'examen avec un fort grossissement montre que les lignes dont il vient

d'être question ne sont pas des droites, mais qu'elles limitent un grand

nombre de cristaux. La bande est, en somme, formée par des cristaux

librillaires placés les uns à côté des autres. Gette fibrosité donne l'opacité.

L'existence de cette fibrosité est facile à constater, on n'a qu'à essayer de

lacérer la lamelle de gypse; avec une aiguille très fine, on arrive à isoler à

ses extrémités une de ces lames et l'on peut voir alors les cristaux filiformes

se séparer. Il est aussi facile de vérifier que toutes les fibres cristallines se

trouvent sur un même, plan, de telle façon que souvent la lame, même
lorsqu'elle atteint deux millimètres de large, paraît être unique. 11 eût été

très intéressant de voir les formes terminant ces fibrilles, mais, à cause de

leur petitesse, je n'ai pas réussi.

On s'explique aussi pourquoi l'angle que fait l'ensemble des extrémités

de ces fibres avec l'axe vertical est variable, puisqu'il ne correspond pas à
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une direction cristallographique unique, mais à un ensemble. Quelquefois

la bande ainsi produite est terminée par une ligne courbe plus ou

moins régulière ayant parfois la forme d'un arc d'ellipse. J'ai dessiné cet

arc ;i la chambre claire en employant un fort grossissement, et j'ai calculé

s'il pouvait appartenir à une ellipse. Les résultats fournis par plusieurs

courbes ne sonl pas très concordants avec une ellipse.

Si l'on opère avec une lame un peu épaisse, les bandes ne traversent

pas toute l'épaisseur du gypse: il faut, pour que cela ait lieu, chauffer

plus longtemps, et alors la masse devient beaucoup plus (ibrillaire et, par

conséquent , plus opaque.

Les ligures d'efflorescence formées dans l'air doivent leur forme à la

production de petits cristaux qui ont trois orientations différentes, comme

l'indique la ligure donnée par Weiss '

. et reproduite par Solmcke -'. Les

propriétés optiques de ces cristaux ont été étudiées par M. A. Lacroix
,n

sur des fragments de gypse complètement déshydratés. Les ligures d'efflo-

rescence correspondent aux rosettes qu'il a décrites. 11 est inutile de revenir

sur ces liguies, qui sont suffisamment connues.

Sulfate de cuivre. — Les ligures d'efflorescence s'obtiennent 1res facile-

ment. Elles ont été bien étudiées par (',. Pape, qui les a aussi lignrées et

mesurées. Elles onl a peu pies la forme d'une ellipse, et le rapport des

deux axes de l'ellipse sur les différentes faces est le suivant (l'ape i :

v U.EUBS

0BSBBVBI9. CII.CCLKKS.

/;' (010) i,85o (i,85o)

if (i 20) 3,356 s,3o6

t (110) 3,443 9,443

</" J (m) i,5i3 (i,537)

(1.1 3.3). . . .
. cercle 1,103

Les aves de l'ellipsoïde, calculés avec les valeurs i,85o et 1.Ô07. sonl :

11 : h : c o,5Ao3 : 0,3o63 : 1.

J'ai pris, pour répéter les observations de Pape, de irès petits cristaux

ayant de 1 à 5 millimètres de longueur et ayant la face qui devait être

examinée aussi parfaite que possible.

L'examen des petites ligures d'efflorescence pouvait ainsi être fait au

microscope, et un fort grossissement était employé. Les cristaux étaient

mis d;ms un dessiccaleur OU colles SUT une lame poiïe-objel qui était

placée, pendant quelques fractions de seconde, sur une flamme. L examen

ci Weiss, Deultch. fiml. Cm., 1877, p. 311.

f1 ' SoDNCKB, Zeilsckf. Knjsl. , 1. \\\, [). 3.

W ,\. Lachoix, C. //. de V le. det s,-.. 1898, t. CXX\ I, p. 36o et 553.

Muséum. — fui. m
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des ligules montre que leur contour u'est pas régulier, et, bien que la

ligne de séparation , entre la partie effleurée et la surface intacte du cristal

,

ressemble à une ellipse, le contour est sinueux. Les mesures du plus grand

et du plus petit diamètre , faites sur les figures de la face g
1

d'un cristal

passé sur la flamme et, par conséquent, obtenues à haute température, a

donné les résultats indiqués dans la colonne I. La lame couvre-objet a été

ensuite placée dans un dessiccateur et les figures ont été mesurées de nou-

\eau; les résultats sont donnés dans la colonne II.

I II

1,6 2,3

1,7 2,2

1,6 • 2,5

1 ,6 2,2

1,5 2,1

1,6 2,1

Les figures se sont donc allongées en continuant à se développer dans

l'air sec; mais le tableau ci-dessus indique que rallongement dans un sens

ne s'est pas fait également dans les différentes figures. Ces dernières ayant

été dessinées à la chambre claire, des ellipses ont été construites avec les

axes des figures, la coïncidence est loin d'être satisfaisante. Les figures

d'efflorescence , vers les deux extrémités du grand axe, sont plus larges

que l'ellipse; cependant, dans quelques cas, l'inverse a lieu. Sur dix figures

bien choisies et ayant l'apparence elliptique, trois offraient le dernier cas

et six le premier. Je n'insisterai pas longtemps sur ces figures
,
je ferai re-

marquer que leur contour est sinueux, alors même que la face considérée

est parfaite
,
que les rapports des deux diamètres sont assez variables pour

la même face. Ainsi une face g
1

, chauffée directement sur la flamme d'une

lampe à pétrole, a donné dans ce cas une dizaine de figures ayant environ

î millimètre de longueur et dont le rapport des axes est à peu près i,3.

La même face , chauffée sur une aulre partie , mais un peu moins long-

temps, n'a donné des figures qu'une demi-minute après le chauffage. Celles-

ci, beaucoup plus allongées que les premières, mais plus petites, ont un

rapport d'axes de 2,5, rapport qui a diminué par l'accroissement inégal

des figures pour tomber à i,8. La variation de ces figures est peut-être

due à ce qu'il se produit des hydrates différents à chaque température. A
chaque sulfate hydraté prenant naissance, correspondrait nue figure d'efflo-

rescence particulière, comme C. Pape l'a déjà observé.

La plupart des figures de la face m ont plutôt un contour hexagonal

qu'un contour elliptique. L'hexagone a un angle en haut, un angle en bas

et deux côtés verticaux
, généralement très allongés.

Dans une aulre expérience, en passant un cristal sur la flamme d'une

lampe, il se produit des figures en apparence elliptiques, dont le contour

est formé par d'autres figures d'efflorescence beaucoup plus petite. La
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partie intérieure est presque intacte, si ce n'est le centre. Il arrive même
qu'il existe deux figures concentriques formées de la même façon ; dans ce

cas, le centre paraît inattaqué. D'autres ligures assez curieuses peuvent se

produire si l'on chauffe le cristal sur la flamme. Toute la partie en dehors

de ces ligures à intérieur intact peut montrer de petites figures de corro-

sion , et l'on a alors des taches elliptiques hleues sur fond blanc.

Malgré cette variété de figures, il y a pour chaque face et pour chaque

mode de leur production une forme générale constante, mais beaucoup

moins régulière que ne l'a indiqué Pape. Cependant, les figures que donne

cet auteur (fig. 1. pi. XI, Pogg. Atm., t. CXXXI1I) sont loin d'être régu-

lières et de donner de bonnes mesures.

Les cristaux de sulfate de cuivre, chauffés dans l'huile, montrent des

figures radiées plus ou moins elliptiques, fermées par des bandes en creux

aboutissant à un point central.

Alun de chrome. — Les figures d'efflorescence de l'alun de chrome sont

circulaires en apparence et, si elles sont examinées à un faible grossisse-

ment, elles paraissent même être des cercles parfaits. Mais celles qu'on

observe sur des cristaux microscopiques, avec un fort grossissement, ont

un contour nettement polygonal et rappelant celui des figures de corrosion.

Blasius a observé les figures se formant dans l'alcool presque absolu. Il

s'est produit de véritables figures de corrosion, identiques à relies qui se

produisent dans l'eau.

Les cristaux d'alun de chrome, chauffés dans l'huile, ne donnent pas

des figures semblables à celles qui sont obtenues dans l'alcool. in;iis iden-

tiques à celles qui se forment dans l'air. Elles sont beaucoup plus petites

que ces dernières, et toute la surface se recouvre rapidement d'une conclu'

homogène de matière décomposée.

Il est à remarquer (pue l'huile n'a aucune action sur le chrome, tandis

que l'alcool, contenant un peu d'eau, dissout légèrement l'alun, et qu'il

est naturel qu'il se produise des figures de corrosion.

Les corps efBorescents ne sont pas les seuls à donner des figures eilip-

liques ou circulaires: les substances qui se décomposent peuvent aussi en

donner de semblables, s'il se produit un corps en petits cristaux ou amorphe

se déposant à la surface de la lace cristalline.

Les rhomboèdres decalcile, cbaull'és ,

;

c limite température, montrent sur

leurs faces des ligures presque circulaires. \vec beaucoup de précautions, 0D

peut obtenir de bonnes figures avec les autres carbonates rhombo-édriques.

D'autres expériences onl été laites sur l'acétate de cuivre, le sulfate de

soude, etc.: elles n'uni rien donné de particulier.

Les observations qui précèdent el celles qui sonl déjà connues conduisent

aux conclusions suivantes :

1° Les figures d'efflorescence onl des .uni s grossièremenl elliptiques
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ou circulaires, lorsque le cristal est effleuri au conlact de l'air et que la

matière nouvelle qui s'est formée n'est pas orientée sur le cristal qui lui a

donné naissance. Les contours paraissent d'autant plus réguliers que la

substance formée est à grains plus fins ;

a" Les figures d'efllorescence ont des contours polygonaux, si les cristaux

prenant naissance sont de grande taille ou s'ils sont orientés sur le corps

primitif (gypse déshydraté dans l'air) ;

3° Il se produit des figures de corrosion si la substance est déshydratée

dans un liquide agissant sur le cristal et si les cristaux du corps produit ne

sont pas sur le minéral primitif;

h° Il se forme des taches qui ne correspondent ni à des figures de cor-

rosion, ni à des figures d'efllorescence, si le corps nouveau qui se produit

a la même orientation que le premier (gypse chauffé dans un liquide).

. Ces faits nous amènent à nous demander s'il y a un ellipsoïde d'efllo-

rescence , c'est-à-dire si la décomposition ayant commencé à un point donné

du cristal se fait inégalement dans les différentes directions , de façon que

la surface séparant la partie intacte de la partie décomposée soit un ellip-

soïde , dont la forme est en relation avec la symétrie du cristal.

On a vu plus haut que, dans la plupart des cas, les figures d'efllores-

cence n'ont pas un contour suffisamment régulier pour que leur forme

elliptique ne soit pas contestable. On pourrait penser que l'irrégularité est

due à l'imperfection de la face. J'ai comparé
, pour me rendre compte de

l'influence de cette imperfection , le contour de figures de conductibdilé

,

obtenues autrefois par Ed. Januettaz sur des faces de cristaux de sulfate de

cuivre , avec celui des figures d'efllorescence obtenues sur le même échan-

tdlon. Le premier est de beaucoup plus parfait.

Les figures d'efflorescence donnent, en somme, de mauvaises mesures, et

les erreurs peuvent être très fortes. Ainsi Pape a trouvé que les corps rhombo-

édriques ont des figures circulaires , alors que Sobncke (1
> a montré que

celles-ci sont elliptiques. Pape croyait aussi que les figures du gypse sont

souvent elliptiques, alors qu'elles ne le sont jamais. Elles peuvent avoir

grossièrement la forme d'une ellipse ; mais l'examen microscopique montre

que les contours sont différents de cette dernière.

Ce qui est certain, c'est que, lorsqu'un cristal se transforme en une

autre substance , soit par perle d'eau , soit d'une autre façon , si le nouveau

corps qui se produit a la même orientation que le premier, il n'y a pas de

figure d'efllorescence. Daus ce cas, la surface de séparation est plane, au

moins en grande partie; tel est le cas du gypse. Nous avons vu que, pour

ce corps , il y avait production de bandes formées parfois d'un grand nombre

de fibrilles disposées parallèlement côte à côte. La droite qui limite aux

deux extrémités les bandes fait uu angle à peu près constant avec l'axe ver-

(0 Sohncke, Zeitscar.f. Knjst., t. IV, p. 2 2 5.
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tical. Ce cristal de gypse se décompose donc suivant h' et suivant une antre

direction. La face /(' du gypse coïncide avec une face du gypse déshydraté;

quant à l'autre face de séparation, elle est beaucoup moins régulière ; est-ce

le gypse qui se décompose suivant la face, ou bien est-ce la face terminale

du nouveau corps qui entraine la formation de cette face du gypse? Je

n'ai pu résoudre la question: en outre, j'ai opéré à différentes températures

pour rechercher s'il se produit d'autres faces terminales; je n'ai obtenu

aucun résultat.

Le gypse montre aussi que la transformation se fait beaucoup plus rapi-

dement dans une direction que dans celle qui lui est perpendiculaire.

Pour le gypse se déshydratant dans l'air, il y a production de cristaux,

orientés comme lorsque le cristal est chauffé dans un liquide; mais l'orien-

tation se fait dans plusieurs directions. H n'y a pas du tout d'ellipsoïde

d'elllorescence.

La forme elliptique n'étant pas constante dans les cristaux, on est amené

à penser qu'elle est secondaire, que la décomposition autour d'un point,

tout en se faisant inégalement dans différentes directions, comme dans

le gypse, par exemple, ne peut être représentée par une ellipsoïde. Ce que

nous savons sur le gypse permet de supposer que la surface de séparation

entre le cristal intact et la substance qui s'est formée à ses dépens est un

plan. Si les éléments produits sont liés petits, la ligne de séparation sera

une ligne droite ou une ligne polygonale, demi les côtés seront très petits

et pourront simuler une courbe régulière. La décomposition commençant

autour d'un point. les petits cristaux qui prennent naissance peuvent

s'orienter dans toutes les directions autour du point d'origine, et alors on

aura encore une ligure elliptique ou circulaire. Cette hypothèse n'a rien

d'extraordinaire, puisque beaucoup de cristaux forment d^ sphérolites, cl

c'est même une tendance de la plupart îles substances de donner, quand on

l'ail évaporer rapidement leur solution sur une hune de verre, des cristaux

parlant tous d'un même point.

Enfin , des faits qui ont été exposés dans cette note et de ce que l'on sait

sur les figures de corrosion el les fans de dissolution, on peut conclure

qu'un cristal en voie de deslrurliou lente est terminée par des lares planes

.

qu'il soil en contact avec un fluide ou avec un corps solide ayanl pris nais-

sance ii ses dépens.

Sur le rubis abtificiel />/•; MM. Frbmt et Versruil,

pxh M. G. Melczer.

Pour compléter s éludes l'allés sur les rubis de Birmanie et de Ceylan,

j'ai demandé à M. le professeur \. Lacroix de ni'envoycr quelques beaux

cristaux artificiels de rubis préparés par \l\l. I'rém\ el \ernenil.el c'est

grâce à son obligeance que j'ai pu étudier ers intéressants cristaux.
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La plupart de ces cristaux sont eu petites lamelles dont le diamètre est

,

environ, de i millim. 2. Ils présentent la combinaison de la base et du

rhomboèdre primitif. On y trouve aussi, mais très peude'veloppée, la forme e
3

(2243). D'autres cristaux sont en lamelles plus grandes (environ 1/2 centi-

mètre carré).

M. Des Cloizeaux s'est borné à faire des observations sur la forme de

ces cristaux (1)
, mais je ne pouvais me servir de ses mesures, car il dit

lui-même que les faces des cristaux observés ne présentent pas une sur-

face tout à fait plane.

Parmi les échantillons mis à ma disposition, plusieurs ont donné de

très bonnes images.

Le résultat de mes mesures sur ces cristaux est le même que celui des

cristaux de Birmanie, c'est-à-dire que la proportion d'axes n'est pas de

1 : i.363o, d'après M. Miller, ou de 1 : 1.3636 , d'après M. Jeremejeff, mais

de 1 : 1.3652 , rapport qui doit être accepté pour le corindon.

Je donne le résultat de mes mesures dans le tableau suivant : la colonne

crist. indique le nombre de cristaux mesurés, la colonne ar. le nombre

d'arêtes mesurées et celles ±d la déviation moyenne de mes mesures.

obs. cuis

a'p = (0001) : (1011) = 57°36a/3' 11

a'e
3
= (0001) : (22/13) = 61 i3i/3 3

yp3
= (ioii):(aa63) = 25 29i/A i

a 1 c ] 1-= (0001 ) : (oui ) = 57 3g i/3 1

J'ai aussi trouvé les deux formes (2027) et (0776) sur ces cristaux : elles

sont nouvelles.

AR. + fi-

CALC.

(1 : 13.652)

U l/2' 57
° 36' 39"

îii .1/2 61 i3 1

1 - a5 5g 26

1 - 57 36 39

ORS. CRIS. AR. CALC.

(oooi

)

(2037) = s4°iA' 1 1 ai 1 4' 58'

(0001) (0776) = 61 38 1/3 1 1 61 37 56

Des Cloizeaux a observé sur ses' cristaux la forme (11 53) que je n'ai

pas rencontrée. Des Cloizeaux regarde les lames du rubis de Frémy et

Verneuil comme des cristaux simples. Je crois qu'elles doivent être regar-

dées comme des mâcles; on voit en effet, sur la base, des stries différem-

ment orientées.

Les cristaux sont maclés suivant (10T0) comme dans les rubis na-

turels.

Pour mesurer les indices de réfraction avec le goniomètre de Fuess, j'ai

employé la lumière de sodium et des tubes de Geissler courbés à angle

(>< Comptes rendus, 1888, I, 56^
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droit. Je me suis servi fies ftices/>el d 1

etj'ai calculé e au moyen îles Formules

de Liekisch. Les résultats obtenus avec ers cristaux sonl les suivants

N°i.

N*

N° 3./

N" 4.

\» II) Nfl (H) V,

A 57° 38' 65"

e 1.7658êc 59° 63' 0" 59°6a' 45"

o
(

, 59 .">/ 5o 59 56 5."» a ..7738(6)

Na ila n? Na Il, "p
A 57*35' 60"

e 1.7667 1.76aS<5, 5g"ili'a5" 69° a o' 35" 60*96' a5" i. 77 :)i

<?„ Sg 53 5 59 33 s

5

Go 3(j 3o ù) 1.7765 (6) 1.771/1(5) '•7817(7)

N«(I) Na(II) Ha (I) H/3 (I) "a (H) H£(")

A ô'
à

-35' 10"

."11,»Sl'»5"

A 5 7
°W 5o"

59 io' ao'
f3C 5o°3a' 0" "tg" lu' Ùo" Go" 16' i5" 6o° iG' âo"

f5„ .'19 45 5g A3 do .".9 a 3 i5 60 39 5g 99 30 60 99

Ma If, B
(3

e 1.76/18 1.7C17 1.7711

a 1.7733 (3) 1.7700(6) 1.7804(1)

\»(I) Nn(II) Ha (I) II: il: l'a (H) lie (II)

A 57 V^
^

''- ' g '30" 57°3g'3o"

3, :-.,"'.-..''../' 5g° '1 5g ai' ao" 6o"3. 5 5g° s 1
' 35tf 6o

û 3i' 0"

<J r>9 55 so 5g 55 ."ig 33 55 il-. 53 55 5g 3/i /10 Go 66 i5

No Ha Ep
e 1.76:..". 1.7619 .7756

us 1-7738(3) .. 77o3(8) ..78.11(7)

\„(l) Ni- (II) Ha (1) H,3 (II)

1 57' 16' \:>"

(î, 59*39' 90" 5g a3' 10" 59* a' 4ofl r.o-n'.o"

êa 5g 35 ao 5g 36 10 5g i5 10 60 u3 ."•"

Na H.(l) 11,5(11)

e 1.7G30 1 .7598 1.7706

ûj t .771/1 (6) 1.7689(6) 1.790(0)

II, (11) lie (II) na illi- lu 111 ll 3 ill-lllill î(II-IH)

A 67*31

,\_m, ,'',:," r,o iu'35" r.g" i'lo" 6o"to'45" e ..75g6 1.7706

\ iQ 5g 1
'1 -i" 60 n So 5g > i 60 i3 10 tu 1.7680(3) 1.7



No (I) N« (II)

A 57° 36' 35"
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Ha (I) Ep (I) H« (II) Hp (I)

N" 6.

S„ 59° 25' 4o" 5g°25'8o" 5g° 4' 4o"

^ 5g 38 5g 38 5 5g 17 90

A 57° 36' 3o"

6o°i3'3u" 5g" A' 75'' 6o°i3'io"

60 s5 5o 5g 17 60 q5 20

Nn H„ H^

£ I.7636 l'7599 I.77IO

a 1.7719(0) 1.7686(1) 1.7793(4)

Lee mesures donnent Je tableau suivant

NUMEROS
D'ORDRE.

ù)c . «<_,! &>,,. «<(_/• a»/.

1.7681 o.oo33 1.7710 0.0076^ 1.7789

1.71)86 33 ] -77i9 7 4 1-779 3

1.7701 33 1.77.33 7 1 1.7804

1.770/1 34 1.7738 7 4 1.7813

II « !-77 3 9 11 11

1.7716 3i 1.77/16 73 1.7818

0.0108

107

io4

109

11

io3

«c- s e_,c e,c *«-/• e/-

1.7597 o.oo33 1.76.30 0.0076 1.7706

i-7 5 99 37 1.7636 70 1.771

1

1.7617 33 1.76Û8 73 1.7731

1.7619 36 1.7655 7 a 1.7726

11 11 1.7658 11 "

1.7628 39 1.7667 64 i.77 3i

c-I-
•

0.0109

1 11

io4

107

11

io3

NUMEROS D'ORDRE. ac_ec . Vj_ed .

o.oo84 0.0o85

87 83

84 85

85 84

n 80

86 78

a/- E/-

0.0083

83

83

86

11

87

L'indice de réfraction des différents cristaux n'esl pas ie même; la cause

de ce fait est peut-être due à ce que leur contenu en chrome est différent.
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Les cristaux rie n" 1 et n" a sont plus sombres que les autres, et il est

probable qu'avec l'augmentation du chrome leur réfraction augmente.

J'ai aussi observé sur les cristaux de Birmanie que ceux qui ont une cou-

leur plus foncée ont une réfraction plus forte.

Les valeurs extrêmes des cristaux de Ceylan et de Birmanie mesurés sont :

f>„„ = '-7 G 7 5 Jl '-77'7

M . _ £ , - o 0089 — . 0083

Les rubis de Frémy ont donc une réfraction et une biréfringence un

peu [ilus élevées (pie les cristaux naturels de Birmanie et de Ceylan. On

peut aussi voir qu'il faut adopter 0,008 pour la biréfringence du corindon
,

au lieu de 0,009 acceptée habituellement.

Budapest, Institut minéralogique de l'Université.

Sun la coysTiTorioy chimique de l'âciue tamriqoe,

PAR M. LE PROFESSBOR AllNAUD.

J'ai découvert'
1
', il y a quelques années, un acide gras appartenant à la

série non saturée C"H i""'0 J

, dans la graine deTariri, dont il est le principal

constituant.

La matière grasse du Tariri est un triglycéride, fusible à 67 degrés, qui

cristallise en belles lames nacrées dans l'éllier et qui se trouve contenue en

notables proportions, 67 p. too, dans la graine d'un Tariri d'une espèce

indéterminée, originaire du Guatemala.

On sait que les Tariri
|
Au blet) OU Picramiiiii S\v. sont des plantes

ligneuses amères à Heurs dioïipies disposées en épis ou grappes, à baie à

graines sans albumen, qui sonl répandues dans les deux Amériques tropi-

cales ainsi qu'aux Intilles.

Ces plantes se rappnicbent beaucoup, bolaniipiemi'Ut parlant, àesQuaS-

Sta (Simurtiliées). D'après des renseignements particuliers, il parait que

les Tariri croissent spontanément au Guatemala, où ils forment souvent

des baies épaisses qui se couvrent de (leurs el de baies à certaines époques

de l'année. La graine est. de la grosseur d'un grain de café.

J'ai l'ait connaître antérieurement le mode de préparation de l'acide lari-

rique, corps cristallisé, incolore, qui fond à 5o",5 el dont la formule

Cil (I a été établie par l'analyse élémentaire de l'acide et celle de ses

dérivés.

J'ai montré son isomérie avec l'acide stéarolique, notam ut en étu-

t'î Aitwu», Cotnpt. rend. Acatl. des science», I. CX1V, |>. 79.
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diant ses dérivés bromes : le dérivé dibromé C 18H32

Br
2 2

qui fond à 32 de-

grés, et le dérivé tétrabronié C 18H32Br"0 2
fusible à 108 degrés et qui con-

tient dans sa molécule 53.33 p. îoo de brome. Ce sont des corps blancs

parfaitement cristallisés et définis.

J'ai rattacbé .l'acide taririque à ia série stéarique en le transformant en

acide stéarique (1) par l'action, en tube scellé, de l'acide iodhydrique et du

phosphore rouge à 210 degrés.

C18H32O a
-f 4 H == C18H360-

Acide Acide

taririque. stéarique.

J'ai repris récemment l'étude de cet acide en préparant les produits d'oxy-

dation qu'il peut donner avec les réactifs appropriés et en faisant varier les

conditions d'oxydation.

L'acide taririque, acide incomplètement saturé, doit contenir vraisem-

blablement une triple liaison acétylénique , comme son isomère l'acide stéa-

rolique.

Pour élucider cette question
,
je l'ai oxydé de deux manières différentes :

par le MnO'K en solution alcaline et par l'acide azotique fumant.

Dans le premier cas , j'ai employé les proportions de permanganate indi-

quées par Maquenne (2) pour l'oxydation de l'acide ricinolique.

3o grammes d'acide taririque furent dissous à chaud dans 200 grammes

d'eau contenant 4 p. 100 de potasse. La solution alcaline fut versée dans

un litre d'eau tiède renfermant 75 grammes de MnO'K. Il se manifeste

aussitôt un fort dégagement de chaleur; le permanganate est réduit rapi-

dement; on acidulé par 45 grammes d'acide sulfurique étendu, on filtre et

on lave à fond le précipité d'oxyde de manganèse. Le liquide filtré , éva-

poré et réduit à un demi-btre est épuisé à plusieurs reprises par l'étber ;

celui-ci, distillé, laisse comme résidu un corps blanc cristallisé qui, dis-

sous dans l'eau bouillante et recristallisé ainsi plusieurs fois , fournit l'acide

adipique, C°H10O 4

,
pur fondant à 1 h 9°, 5 ; il forme des cristaux durs , agglo-

mérés en rognons , très solubles dans l'eau bouillante
,
peu solubles dans

l'eau froide ; se dissout bien dans l'alcool et dans l'étber.

Analyse.

Carbone . .

.

Hydrogène

.

Oxygène . . .

TROCTYB.

CALCULS

pour

CsH io »

4g>49 49.3

7>°7

43,44

6,9

43,8

100,00 100,00

',1; Abnaud, Compt. rend. Acad. des sciences, t. CXXII, p. 1000.

(2 > Maqdenne, Bull. Soc. chim. (3), t. XXI, p. 1061
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Le sel de baryum de cet acide cristallise en petits feuillets plus solubles

dans l'eau froide que dans l'eau bouillante.

Le sel d'argent a été obtenu en cristaux microscopiques, par double

décomposition: il est un peu solnble dans l'eau bouillante, insoluble à

froid.

Ana lys CILCILB

pour

CWAgW

Argent 5g,65 09,98 p. 1 00

Le précipité d'oxyde de manganèse résultant de l'oxydation de l'acide

laririque, traité par l'alcool concentré bouillant, fournit un mélange

d'acides gras fusible vers 28 degrés. Ce mélange, soumis à l'action de la

presse entre des feuilles de papier à filtre, donne un acide blanc, qui fond

vers 36-37 degrés. Par cristallisations dans l'alcool et par purifica-

tion du sel de baryum , on obtient facilement l'acide gras pur fondant à

43°,5: c'est l'acide laurique, C'rP'O 1
.

Le sel de baryum a été préparé en précipitant une solution alcoolique

bouillante de l'acide pur par l'acétate de baryum; en faisant recristalliser

les premiers cristaux, on l'obtient en lamelles nacrées excessivement bril-

lantes, très peu solubles à froid dans l'alcool.

Analyse.

Carbone . .

.

Hydrogène

.

Baryum . .

.

Oxygène.

.

I,'oxydation de l'acide laririque par l'acide azotique a été effectuée de la

façon suivante:

5o grammes d'acide laririque fondu ont été mis en menus morceaux

dans nui' grande capsule de plusieurs litres; on a versé dessus 300 grammes

d'acide a/otiqin- fumant, densité '17 T>. et refroidi vers o degré. L'attaque

ne se manifeste
j

>.i~ immédiatement, mais elle devient très violente après

quelques instants. Il se dégage de grandes quantités de vapeur- rutilantes

cl le mélange sYrbauiïe fortement <>n obtient comme résultat un liquide

aqueux, très acide, et une masse butyrèuse d'acide gras qui finit par cris-

talliser par refroidissement. L; liquide acide, séparé, évapore convenable-

CILCVUS

TBODTB. (C

pour

"H»0')'Ba

53,7 5 53,79

8,88 8,59
35,67 a5,66

11,70 11,96

100,00 100,00
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ment, fournil 19 à i3 grammes d'acide adipique, c'est-à-dire un rende-

ment d'environ 25 p. îoo du poids de l'acide taririqùe. Cet acide adipique

purifié fond à i4o,°,5-i5o degrés.

Les acides gras solides , insolubles dans l'eau , formant la seconde partie

du produit d'oxydation, fondent vers a 8 degrés. Par un traitement sem-

blable à celui décrit précédemment, ou les scinde assez facilement en une

lmile et, pour la plus grande partie, en un acide cristallisé, fusible à

43°,5, l'acide laurique. Le rendement est d'environ 5o p. îoo d'acide brut.

L'oxydation de l'acide taririqùe peut donc s'interpréter de la manière

suivante :

Ci8H320* + H 2 + 30 = C 12H 2i 2
-f G

6H'»0"

Acide Acide Acide

taririqùe. laurique. adipique.

ce qui nous conduit a la formule de constitution :

CH3 - (CH 2

)

10 - C = C - (CH2

)

4 - C0 2H
Acide taririqùe.

La triple liaison acétylénique de l'acide taririqùe se trouve donc placée

entre le douzième et le treizième atome de carbone , ainsi que l'indiquent les

deux acides qui prennent naissance lors de la rupture de la molécule tari-

riqùe sous l'influence de l'oxydation.

Au contraire, quand l'oxydation est ménagée , cette rupture de la chaîne

linéaire ne se produit pas ; c'est ainsi que le MnO'K et même l'acide azo-

tique fumant peuvent donner naissance à un acide dioxy taririqùe,

C 19H32 4
.

En cela , l'acide taririqùe se comporte comme son isomère l'acide stéaro-

lique étudié d'abord par Overbeck (1>
, puis par Spieckermann 'a)

,
qui l'ont

transformé en acide sléaroxylique au moyen de l'acide azotique fumant.

L'acide taririqùe en poudre fine est traité par petites portions à la fois

,

par l'acide azotique fumant ; la bouillie claire que l'on obtient ainsi est chauffée

légèrement pour amorcer la réaction, qui devient très vive en peu d'instants.

On l'arrête alors brusquement par un rapide refroidissement. Le produit

pâteux, jaune, presque solide, obtenu est lavé à l'eau à plusieurs reprises

pour enlever toute acidité, puis pressé de manière à le rendre presque sec,

enfin dissous dans l'alcool concentré bouillant. Les cristaux jaunes micacés

qiù se déposent sont purifiés par plusieurs cristallisations successives dans

l'alcool bouillant.

Le rendement est assez satisfaisant, environ a5 p. îoo de l'acide taririqùe

primitif.

<' Overbeck, Ann.der Chemie u. Pharm., t. CXL, p. 63.

(2) Spieckebuann, Ber. der deuts. chem. Gesell., t. XXVM, p. 276.
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L'acide dioxvtaririque forme îles paillettes en feuillets minces brillants,

d'un jaune pâle micacé, qui fondent à 98 degrés; il donne à l'analyse des

nombres concordant avec la formule G
l8 H"0*.

Il est insoluble dans l'eau, se dissout aisément dans l'alcool concentré

bouillant , niais il est très peu solubleà froid dans ce dissolvant: 1 00 parties

d'alcool à i|5 degrés à la température de 5°,5 dissolvent o gr. 070 d'acide

dioxylarhique. Il est également très peu snluble à froid dans l'éther et dans

le benzol, beaucoup plus dans ces dissolvants à l'élmllition. Ses solutions

sont toutes colorées en jaune.

Ant/lyse.

Carbone..

.

Hydrogène.

Oxygène.. .

CALCDLK

TROUVÉ.

pour

c-ir'o'

68,96 6g,a3

10,07 10,16

30,97 30,5 I

100.00 100,00

Le poids moléculaire de l'acide dioxvtaririque a été déterminé par l'a-

nalyse des sejs de baryum et d'argent.

Le sel de baryum (C* H" OY Ba a été préparé par double décomposition.

C'est un précipité ainorplie, jaunâtre, qui se ramollit par la chaleur et ?e

décompose facilement en brunissant, au-dessus de 100 degrés.

Analyse. CALCDLK

pour

TBOCtli. II . H 'oyiin

Baryum

.

1SJ.09 1 S.o") |i. 100

Le sel d'argent (',"' II" AgtV a éié préparé par précipitation de l'acide en

solution alcoolique par le nilrale d'argent. Il esl ainorplie, stable même il

1 ao degrés, reste blanc à l'obscurité, el fond avant de se décomposer sous

l'action de la chaleur.

[naUjse.

pour

C 11 wii'.

Ai'jj'-ni .
•'.'>. 80 «5,78 p. 100

Les Bels alcalins de l'acide dioXJ larinque sont incolores el Ions 1res so-

lubles dans l'eau.

La formation de l'acide dinwlaririque résulte de la lixaliuii de deii\
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atomes d'oxygène sur le groupement taririque avec formation d'un composé

dicétonique.

CH3 - (CH 2

)

1» - C s= C - (CH 2
)
1 - C0 2H + 2O =

CH 1 - (CH 2

)

10 - CO - CO - (CH 2
)" - C0 2H

Afin de vérifier l'existence de la fonction dice'tonique , l'acide dicétoxime-

taririque CH3 - (CH
2

)
10- G (AzOH )

- C ( AzOH )
-

( CH
2

)
" - GO 2 H a été

préparé en faisant réagir, à l'ébullilion, le chlorhydrate d'hydroxylamime.

Une molécule d'acide dioxytaririque (i5 grammes) fut dissoute dans

une petite quantité d'alcool contenant six molécules de Na OH ( a o grammes)

,

puis additionnée de quatre molécules de chlorhydrate d'hydroxylamine

(i5 grammes). Le tout fut maintenu à l'ébullition pendant quatre heures

au réfrigérant à reflux. L'alcool étant enlevé par distillation, le résidu pâteux

fut repris par un peu d'eau, refroidi à zéro et décomposé par un petit excès

de HG1 étendu. Les acides gras ainsi mis en liberté furent lavés sur un

filtre à l'eau froide jusqu'à cessation d'acidité, puis dissous dans l'alcool

concentré bouillant, qui laisse cristalliser par refroidissement l'acide dicé-

toxime-taririque à l'état de pureté.

Le rendement est d'environ 70 p. 100.

L'acide dicétoxime-tariiïque cristallise de l'alcool en fines aiguilles blanches

d'un aspect micacé, peu solubles à froid dans l'alcool, très solubles à febid-

lition; il fond à 166-167 degrés et se décompose rapidement, en brunis-

sant, quand il est chauffé un certain temps, même en dessous de son point

de fusion.

Analyse.
CALCULA

pour
TnomÉ. C"HMAz2Oi

.

Azote 8,o3 8,1 g p. 100

Dans une prochaine communication
,
j'étudierai de nouveaux dérivés de

l'acide taririque qui viennent confirmer la formule de constitution que

j'attribue à cet acide.

Suit LES SELS DE l'ACIDE cÉtOSTÉARIQUE
,

par M. V. Hasenfiutz.

(Laboratoire de M. Arnaud.)

L'acide cétostéarique est un acide gras à fonction cétonique
,
qui a été

découvert par Baruch (l)

, en 1896. On le prépare en dissolvant à froid une

partie d'acide stéarolique G I8H12 2
dans cinq parties d'acide sulfurique con-

centré. Après trois ou quatre heures de repos , à la température du labora-

(1 ' Baruch , Bevichte der deutschen chemisehen Gesellschaft , t. XXVII, p. 173

(189a).



toire, oo verse la solution brune obtenue dans une grande quantité d'eau

ilislill( :c. Le précipité formé esl recueilli, lavé à l'eau et dissous dans l'alcool

chaud. Par refroidissement, l'acide cétosléarique cristallise en paillettes

brillantes. Sa Formule établie par Barucb est:

Cil-
1 - (CB?)' - GO - (CEP)8 - C02H,

Suit

C 1S H31 0\

Cet acide donne avec les bases des sels cpii n'ont pas encore été décrits

et dont l'étude fait l'objet de cette note.

Cétostéarate de sodium. — Pour le préparer, on dissout, à chaud, l'acide

cétosléarique dans une solution aqueuse de soude en léger excès. Le sel se

dépose par refroidissement sous la forme d'un corps blanc très bien cristal-

lisé. A froid, il est presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool; mais, à

chaud, il se dissout très facilement dans ces liquides. L'analyse a montré

qu'on se trouve en présence du sel neutre C 18
IJ

3 ''

,0',

Ma. En effet, si on cal-

cine le sel séché à îao" et si on transforme le résidu en sulfate de soude,

on obtient les nombres suivants :

suit

soit

calculé poui

I. o gr. 55oo de sol donnent o gr. 1319 (le sulfate de soude

,

Nap. joo = 7.1 '1

II. oj;r.CoG6 de sel donnent ogr. i.Vm de sulfate de soude,

Na p. 100 = 7.10

I Il
(')

'Na Nap. 100 = 7.18

Cétostéarate de potassium. — Contrairement au sel de sodium, le sel de

potassium de l'acide cétosléarique esl liés soluble dans l'eau froide; une

dissolution chaude de l'acide dans l'eau alcalinisée par la potasse ne donne

pn-. de précipité par refroidissement. Celle différence de solubilité des deux

cétostéarates alcalins mérite d'être mentionnée cl pirnicl d'expliquer pour-

quoi le cétostéarate de potassium donne un précipité avec les sels de sodium.

En traitant le sulfate de sodium par le cétostéarate de potassium, on obtient

un précipité blanc, cristallisé, de cétostéarate de sodium, soluble à chaud

et se déposant à nouveau par refroidissement.

Cétostéarate d'ammonium. — On l'obtient, en saturant par l'ammoniaque

étendue, l'acide cétostéarique mis en suspension dans l'eau chaude. L'acide

cétostéarique se dissout el le cétostéarate d'ammonium se dépose, par refroi-

dissement . en beaux cristaux blanc. Il esl presque insoluble, a froid , dans

1 eau et dans I alcool , mais ces liquides le dissolvent très bien à chaud. Les

propriétés physiques du cétostéarate d'ammonium le rapprochent du céto-

stéarate de sodium : mais, tandis que ce dernier est un sel neutre, le céto-

stéarate d'ammonium esl an sel acide, résultant de la combinaison d'une
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molécule d'acide cétostéarique C ls

rl
31 3

avec une molécule du sel neutre

d'ammonium C 18H33 3AzH 4
. Sa formule est donc :

C 18H34 3
, C 18H33 3AzH4

Analyse :

1 gr. 3638 de cétosléaratc d'ammonium renferment ogr. o368 d'ammoniaque,
soit

AzH" p. îoo = 2.69

calculé pour

C lsH3"0 3
, C lsH"0 3AzH'' AzH 3

p. 100 = a. 77

Célostéarale de baryum. — Le sel de baryum de l'acide cétostéarique

s'obtient à l'état cristallisé en traitant une solution assez concentrée de

l'acide dans l'alcool, par une solution alcoolique d'acétate de baryum. Le

cétostéarate de baryum se précipite également, à l'état amorplie, quand on

traite une solution chaude de cétostéarate d'ammonium par un sel de

baryum soluble, le chlorure, par exemple.

Le cétostéarate de baryum , obtenu en solution alcoolique est un corps

blanc cristallisé , insoluble dans l'eau , assez soluble dans l'alcool chaud

,

mais insoluble à froid dans ce véhicule. Ce sel, séché à iao°, possède la

curieuse propriété de s'électriser par le frottement : si ou essaie de le pul-

vériser, la plus grande partie de la substance est projetée, à une assez

grande distance, hors du mortier dans lequel on fait l'opération. Quelques

sels à acides organiques possèdent également celte propriété.

L'analyse du sel de baryum lui assigne pour formule :

(C'»H33 3
)

2Ba

I. gr. 2929 de sel barytiqiie ont donné gr. 0779 de CO'Ba
soit

Bap. 100 = 18.74

H. ogr. 3.637 de sel barytique ont donné ogr. 0.927 de C0 3Ba
soit

Bap. 100 = 18.77
calculé pour

(C 18H'3 3
)

JBa Ba p. 100 = 18.78.

Action des célosiéarates solublessur les sels métalliques.— Les cétostéarales

de sodium et d'ammonium en solution aqueuse chaude et le cétostéarate

de potassium en solution aqueuse froide donnent, avec les sels métalliques

solubles, des précipités floconneux amorphes. Les précipités obtenus sont

blancs avec les sels de calcium, de magnésium, de zinc, de plomb, de mer-

cure, d'argent; jaunes avec les sels de fer et de platine et bleus avec les

sels de cuivre.

De cette étude sur les sels de l'acide eétostéaiïque, nous devons surtout

retenir l'insolubilité des cétostéarales de sodium et d'ammonium dans l'eau

froide , car cette propriété peut être utilisée pour la séparation des acides

gras dans un mélange qui l'enferme de l'acide cétosléarique.
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REUNION DES NATURALISTES DU MUSEUM.

25 MARS 1QO-1.

PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. le Président dépose sur le bureau le second fascicule du

Bulletin |>our l'année 190-1. contenant les communications faites

dans la réunion du •>."> février 1902.

Par nu arrêté en date du 10 mars courant, un congé est ac-

cordé à M. le professeur Gaudrv (Albert); M. Boule (MarceUin)

est nommé professeur intérimaire pendant la durée de ce congé.

Par un décret en date du "> mars 190:1. rendu sur la proposi-

tion de \l. le Ministre de l'Agriculture, M. Bois (Désiré), assistant

au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé chevalier de la Lé-

gion d'honneur.

Par arrêté en date du 3 mais 1902, MM. Pobeguin, adminis-

trateur colonial , correspondant du Muséum . \ii.iai n et Geaï . sonl

nommés olliciers de l'Instruction publique; MM. CoNDAUT, capi-

taine (l'infanterie coloniale, attaché à la section technique des

troupes coloniales ;m Ministère de la Guerre, el Brégand, lieute-

nant d'infanterie coloniale, sont nommés officiers d'Académie.
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CORRESPONDANCE.

M. Bossière (René), chargé de mission, a adressé au Muséum

des collections recueillies à la Terre de Feu et aux îles Malouines.

M. de l'Orza de Reichenbeug, capitaine au 4 e régiment colonial

à Toulon, a offert au Muséum une collection de Lépidoptères de

Madagascar.

M. Vekgnes, directeur général de la Compagnie française du

Congo occidental, à Mayumba, a fait parvenir au Muséum des

Serpents et des Insectes de cette région.

M. le D r Chevalier annonce l'envoi de spécimens de la faune et

de la flore des hautes régions du Tonkin.

MM. Bardon (E.), conducteur des travaux publics à Qui-Nhon

(Ànnani); Lombard (Pierre), qui part pour le Haul-Tonkin; Fer-

rière, chef de poste, en congé, agent principal delà Haute-Sangha

à Brazzaville (Congo français); le comte de Mouzelly-Saint-Mars,

qui va faire un voyage sportif dans l'Afrique centrale, offrent leurs

services pour enrichir les collections du Muséum.

M. Albert Gaudry annonce que M. Fayol, l'éminent directeur

des Mines de Commentry-Fourchambault-DecazeviHe, vient de re-

mettre au Muséum le complément de la collection des Insectes

houillers de Commentry. Chacun a pu admirer, clans la galerie de

Paléontologie, les Insectes de Commentry, qui sont un de ses plus

beaux joyaux; ils rappellent, avec le nom de M. Fayol, celui de

Charles Brongniart, enlevé si jeune à la science, après avoir

montré, par les deux grands volumes sur les Insectes houillers, ce

qu'on pouvait espéi'er de lui. Le nouvel envoi renferme un nombre
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immense de pièces qui n'ont pas encore été étudiées. Grâce au

génie d'investigation de M. Fayol, la formation de la houille de

Commenlry, ses Plantes, ses Insectes, ses Poissons, ses Reptiles

fonl de ce gisement un des plus importants du monde (pour l'histoire

de la vie dans les temps ancien-.

M. le D r Ddbst (Ulrich) offre à la Bibliothèque du Muséum son

intéressant Mémoire sur le développement des cornes chez les Ru-

minants à cornes creuses : Versuch einer Entiricklungxgeschichte der

thitnev der Car'uoiiiia nach Uiitersuchungen am Hausr'mde (Festsclulft

zur Feier des 70. Géburtsibàei von Prof. IY Ad. Kriimer, Frauen-

l'i'lil, 1902).

M. le marquis du Fouokhes dépose sur le bureau de l'Assemblée 1,

pciur la Bibliothèque du Muséum, le llapport sur l'upivulturi' eo/o-

iiinlc. cires et mieh. (Congrès international d'apiculture de Bois-le-

M. i.KDiiiECTEUudu Muséum rappelle à l'Assemblée des naturalistes

la cérémonie touchante à laquelle a donné lieu la célébration du

cinquantenaire scientifique de M. Albert (laudn, à qui de nom-

breux savants, tant français qu'étrangers, sont venus exprimer leur

admiration pour ses beaux travaux dé paléontologie et leur respec-

tueuse sympathie pour son caractère si élevé et son affabilité de-

venue proverbiale au Jardin des plantes.

Après l'allocution de M. lé Directeur, M. Albert Gaûdrj s'ôxpr'i

ainsi :

.le remercie du fond du «eur notre rher Direrlciir et Ions mis lions c;i-

ni.'irjiiles 1I11 Muséum . qui nul DUS tant de talent, d'entrain, de. cordialité

pour Célébrer le jubilé de leur vieil ami. Les étrangers mil emporté un

doux souvenir de noire trie du g mars, car, ils savaient pieu que le Mu-

séum est une réunion d'hommes très dévoues .'i la science, mais plusieurs

ne savaient pas que les travailleurs \ sont enveloppés dans une chaude

atmosphère de bonté et d'amitié, qui en rail quelque chose de (oui à Riïl

charmant; notre Directeur \ contrîl pour une làr'ge pari.
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M. Gravier (Charles) dépose sur le bureau de l'Assemblée des

naturalistes du Muséum un exemplaire d'un mémoire qu'il a publié

dans le Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Aubin, i()oa, et qui

est composé de trois parties.

La première partie intitulée : Sur trois nouveaux Polychèles d'eau

douce de la Guyanefrançaise , contient la description détaillée, actom-

pagnée de vingt-six figures dans le texte, de deux espèces nouvelles

de Lycastis et d'un Capitellien inconnu jusqu'ici, et qui vivent dans

les eaux douces. Le genre Lycastis Savigny (Audouin et M. Edwards

rev. ) est à peine représenté dans les Collections du Muséum ; les

Néréidiens nouveaux recueillis dans la Guyane par M. Geay viennent

donc combler d'une manière très heureuse une des lacunes de la

collection des Annélides du Muséum. L'une des espèces, la Lycastis

ouanaryensis , est particulièrement intéressante au point de vue bio-

logique, car certains exemplaires ont été trouvés, en compagnie de

tarels, sur des racines de palétuviers, en milieu saumàtre, dans le

bas Ouanary; d'autres ont été recueillis à Cayenne, sous les pierres,

à mer basse , d'autres encore ont été pris soit dans les criques du

haut Ouanary, soit dans les boues molles et bleuâtres des ruisseaux

des marais, près des berges. Cette espèce présente donc une remar-

quable facilité d'adaptation à des milieux très variés, depuis l'eau de

mer ordinaire jusqu'à l'eau complètement douce. Quant à YEisi-

gella n. g. ouanaryensis n. sp. , c'est le premier Capitellien d'eau

douce qui ait été signalé jusqu'ici.

La seconde partie : Sur le genre Lycastis Savigny (Audouin et

M. Edwards rev.), est une revision des espèces actuellement connues

de ce genre. Les affinités du genre Lycastis avec les autres Néréi-

diens y sont étudiées. Deux traits essentiels, l'un d'ordre morpho-

logique, l'autre d'ordre physiologique, donnent à ce genre une

physionomie spéciale : i° la simplicité de ses caractères extérieurs

qui doivent le faire considérer comme ancestral; 2° la plasticité

avec laquelle il s'accommode des milieux les plus divers au point

de vue du degré de salure.

Dans la troisième partie : Sur les Annélides polyehètes d'eau douce,

l'auteur dresse la liste des Polyehètes d'eau douce signalés jusqu'ici,

et il montre le très grand intérêt biologique de l'étude de ces formes

qui ont quitté le milieu marin , où vivent la presque totalité de

leurs congénères, pour s'adapter à l'eau douce.
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COMMUNICATION S.

Compte re\dc d'une hissios sciestifiqde aux hors anglaises,

l'vii M. le D r
L. Arbf.l.

Le luit principal de mon voyage élail l'élude des Oiseaux du iNord de

l'Inde, et principalement des Oiseaux de proie employés à la chasse au vol:

la fauconnerie n'est plus pratiquée aux Indes que dans le Nord, dans la

province du Punjab, et avant d'arriver là j'ai recueilli des renseignements

sur deux questions du plus haut intérêt : la peste cl les Serpents veni-

meux.

J'ai quitte Marseille le 39 septembre, à bord de VErnest Simons, pa-

quebot de la Compagnie des Messageries maritimes, commandant \ ar-

quier. \ bord se trouvai! parmi les passagers le docteur Borel, médecin

français du Service sanitaire international, qui allait dans la mer Rouge, à

l'île d'Odéida , surveiller les caravanes se rendant à La Mecque. J'ai mis il

profit cet heureux hasard pour me documenter le plus possible sur la peste.

I.e docteur Borel avant l'ait, en 1900. un séjour prolongé au fond do

golfe Persique.

Vrrivé à Bomba] . j'ai trouvé an tiés cordial accueil chez M. Vossion.

consul de France, qui a fait l'impossible pour me faciliter l'obtention de

lettres d'introductions indispensables pour 01'accrédiler près îles auloril .•-

anglaises*

Malheureusement, le gouverneur général de la province de BomLi'j

était encore ii l'ima, sa résidence d'été, el j'ai été obligé d'atbudrc quinze

jours a Bninhav l'arrivée des pièces ollirielles ipii m'onl ouvert toutes les

porti s.

J'ai mis cette quinzaine à profit pour visiter les dilTérenls hôpitaux de

Bombay, el spécialement les hApitaïui des pestiférés.

La peste règne en permanence à Bomba] . mais disparaît presque tota-

lement pendant la saison chaude, pour revenir après la saison d'été, au

commencement d'octobre : les ras vonl ainsi en augmentant . pour alleu. die

leur maximum en février, el décroissent de nouveau avec la maison du

printemps.

\u moment de mon arrivée a Bombay, la mortalité était de a5 par

jour, ce qui là-bas esl relativement un chiffre très faible; il est à remarquer

que sur cette mortalité ne figurent que les Hindous, beaucoup plus expo-

sés que les blancs a contracter la peste, par l'absence totale 'I hygiène 1
1

par leur répugnance à se laisser conduire a l'hôpital d'isolement. Ce n'est
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souvent que lors des visites sanitaires , opérées par les soins de la police

anglaise, qu'on découvre non seulement des cas de peste régnant dans une

maison, mais même des cas de décès remontant à plusieurs jours ; aussi

le plus souvent les Hindous arrivent-ils trop tard à l'hôpital pour y être

efficacement soignés. Une autre cause de la mortalité considérable qui frappe

ies indigènes est leur alimentation insuffisante, leur misère physiologique.

La plupart sont exclusivement végétariens et se laisseraient mourir de

faim plutôt que de toucher une viande quelconque.

La population blanche de Bombay est moins sujette à contracter la

peste, parce qu'elle vit en dehors de la population hindoue avec laquelle

elle n'a que les rapports strictement nécessaires au commerce.

De plus , l'hygiène anglaise au point de vue de la propreté des loge-

ments n'est pas entravée comme cbez les Hindous par des superstitions re-

ligieuses. J'ai vu , à plusieurs reprises , des Hindous se débarrasser récipro-

quement des parasites nombreux qui habitent leur opulente chevelure, et

déposer soigneusement ces insectes à terre; leur religion leur défendant de

les tuer. Il est à remarquer que ces Insectes sont des agents de transmis-

sion de la peste, qui a son origine première chez les Rats. Toutes les épi-

démies de peste ont été précédées par une mortalité considérable de ces

Rongeurs; lorsque ceux-ci meurent, les Puces qui vivaient à leurs dépens

abandonnent aussitôt les cadavres des Rats pour chercher une autre habita-

tion : Chien, Chat ou Homme, et transportent avec elles les germes de la

maladie.

Les Fourmis et les Mouches sont aussi des agents de dissémination du

Microbe pesteux , et ce n'est que grâce à une hygiène très sévère que l'on

peut diminuer les chances de contagion.

La peste se manifeste sous trois formes différentes, tant au point de vue

de la symptomatologie que du danger de la contagion; ce sont : la peste

bubonique , la pneumonie pesteuse et la septicémie pesteuse. Sons vouloir

rentrer ici dans la description détaillée de chacune de ces trois formes
,
qui

ont été très bien étudiées par les médecins anglais , et spécialement par le

docteur Glemon, je dirai simplement que, dans la peste bubonique, la con-

tagion directe d'Homme à Homme est tout à fait exceptionnelle et qu'elle

ne.se manifeste guère que lorsque les ganglions tuméfiés deviennent le

siège d'un abcès qui s'ouvre soit spontanément, soit par l'intervention du

médecin. Le pus qui s'écoule de la plaie fourmille de Microbes et s'il touche

une excoriation siégeant sur les mains ou une partie du corps des infir-

miers et des médecins , la contagion est alors presque fatale ; mais sauf ces

cas d'ailleurs rares , on n'observe pour ainsi dire jamais de transmission

directe de la peste bubonique d'Homme à Homme.

Je n'en veux pour preuve que l'immunité dont paraît jouir le personnel

médical attaché aux hôpitaux pestiférés de Bombay.

Mais si la peste bubonique est relativement peu contagieuse d'Homme à
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Homme, il en est tout autrement dans les cas de pneumonie et de septicé-

mie pesteuses. Dans ces deux formes exceptionnellement graves, la conta-

gion est facilitée par l'expectoration et les déjections des malades.

Si l'on ajoute que les malheureux atteints de pneumonie ou de septicé-

mie pesteuse présentent souvent une agitation nerveuse telle qu'on est

obligé de les attacher et de leur mettre la camisole de force , ou comprend

Facilement combien il est difficile de recueillir et de détruire les crachais

par lesquels se forme en majeure partie la dissémination de la maladie.

Le s3 octobre, je me suis rendu, en compagnie du général Bailloud.

qui revenait de l'expédition de Chine, à l'hôpital de Modikhana, situé dans

Bombay et composé de petits pavillons entourés de jardins. Ces pavillons

sont larges, bien aérés et tenus très proprement. Les malades qui y sont

soignés sont tous des indigènes; ils étaient au nombre de 35, dont beau-

coup en voie de guérison.

Le seul reproche que l'on puisse faire au pavillon de Modikhana hos-

pitai, c'est le sol en terre battue qui, par cela même, est difficile à dés-

infecter.

L'assistant médecin qui m'a fait visiter en détail toute l'organisation île

l'hôpital, me dit que les pestiférés ne sont pas traités par la sérothérapie.

On se contente uniquement de l'expectation, mais ou ne l'ait absolument

rien comme médication active, sauf l'administration d'un peu de bromure

dans les cas de grande agitation nerveuse, et en dehors décela on se cou-

lente de donner aux malades une nourriture aussi bonne que possible.

Au lendemain de ma visite à Modkhana hospilal, je me suis rendu à

Purel , laboratoire bactériologique de Bombay , dirigé par le docteur llaf-

fkin, spécialement chargé de l'étude de la pesle.

J'ai été très bien reçu par le docteur Halfkin, qui, bien qu'étant de

nationalité russe, est au service de l'Angleterre. Il a trouvé un sérum anli-

pestoux différent de celui d'Yersin en ce qu'il ne serait pas curatif de la

peste, mais seulement préventif.

Des quantités de personnes ont été inoculées à Bombay avec le sérum

de lliiHkin, maù les suites de cette inoculation préventive ('tant toujours

douloureuses et obligeant les patients à garder le lit pendant quatre ou

cinq jours, celle méthode a été fort critiquée par les médecins de Bombay,

el on y aurait presque renoncé, si j'en crois le docteur Prosbouriakoll on-

voyé ,

:

i Bombay parle gouvernement russe pour v étudier la peste et avec

qtli j'ai \isilé le grand hôpital des pestiférés. Mahtirali ho.tpilal.

Il \ avait là, à la date du a'i octobre 1901, en traitement Itn pestiférés;

la mortalité était de 80 p. 1 00.

Là encore ne sont traités que des Hindous.

Les infirmières anglaises seuil 1res dévouées pour les malheureux qu'elles

soignent, mais elles sont médiocrement aidées par le personnel secondaire,

composé d'indigènes, auxquels il est difficile de faire comprendre l'intérél
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capital qu'offrent des soins minutieux d'une propreté de tous ies ins-

tants.

En sortant de Maharati hospital, je suis allé à Parel avec le docteur Pros-

kouriakoffqui m'a présenté au docteur Polverini, médecin italien au service

de la ville de Bombay, et que j'ai trouvé occupé à inoculer la pt-ste à des

Rats. 11 est particulièrement affecté à la préparation du sérum anlipesteux

de Lustig et Galéotli, qui diffère de celui de Haffkin et de Yersin.

M. le docteur Roux m'ayant remis avant mon départ cinquante flacons de

sérum antipesteux, j'en ai déposé vingt-cinq au laboratoire de Parel, entre

les mains du docteur Polverini, et en insistant sur la nécessité d'adminis-

trer le sérum par injection intra-veineuse au lieu de la méthode sous-cuta-

née, insuffisante dans les cas graves.

Mais je crains bien que les essais curatifs avec le sérum de Yersin ne

soient remis à une date trop reculée pour que ce sérum soit encore efficace.

On se trouve là en présence de compétitions médicales très regrettables

,

chacun essayant de faire prévaloir sa découverte.

J'ai également mis à profit ma visite au laboratoire de Parel pour me
documenter sur la question des Serpents venimeux et des résultats obtenus

par l'emploi du sérum du docteur Calmette , dont le docteur Roux m'avait

remis quelques flacons. Le docteur Lamb, qui est spécialement chargé de

ce service au laboratoire de Parel , s'est très aimablement mis à ma disposi-

tion et m'a fait part de la profonde admiration qu'il professe à l'égard du

docteur Calmette, au sérum duquel il doit la vie.

Ayant été mordu l'an passé au cours de ses manipulations par un Cobra,

une première injection du sérum du docteur Calmette, trop ancien pour

être efficace, n'empêcha pas les symptômes de paralysie de se manifester.

On put heureusement se procurer du sérum récemment envoyé de Lille, et

tous les symptômes disparurent rapidement.

Je dois cependant ajouter que, de l'avis du docteur Lamb, qui ne doit

pas ménager sa bonne opinion envers le sérum du docteur Calmette,

puisqu'il lui doit la vie, ce sérum, très efficace contre la morsure du Cobra,

serait sans effet contre la morsure presque toujours mortelle de deux Ser-

pents de l'Inde , la Vipère de Russell et ïEchis carinata.

Ceci tieDt, ainsi que me l'a démontré le capitaine Lamb, à ce fait, que le

venin du Cobra et celui des Vipères de l'Inde agit de façon totalement dif-

férente.

Le venin du Cobra lue en vingt ou trente minutes par une paralysie

progressive de tous les muscles et quand les centres respiratoires sont pris,

la victime du Cobra meurt asphyxiée. On peut prolonger la vie de quelques

moments en pratiquant la respiration artificielle.

Au contraire, le venin de la Vipère de Russell et celui de ïEchis carinata

tuent en produisant la coagulation du snng dans les veines et la mort sur-

vient en quelques secondes par embolie ou transport des caillots dans les
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vaisseaux artériels de toute l'économie. De là le nom de Serpent-Minute

donné à YEcliis carmata ou Corail Kraïte des Indiens. 11 v a donc de ce

eôté-là une lacune à combler, et malheureusement les accidents qui suiven)

la morsure de ces Serpents sont tellement rapides, qu'il est bien rare qu'un

ait le temps d'y porter remède. J'ai essayé de rapporter en France des Ser-

pents de ces espèces dangereuses, mais je n'ai pu obtenir l'autorisation de

les embarquer sur les Messageries maritimes. Ceux que j'ai rapportés

d'Egypte et que j'ai remis au docteur Phisalix au laboratoire de pathologie

comparée au Muséum d'histoire naturelle de Paris, ont voyagé dans ma
cabine à l'insu de tous. Ce sont deux grands Cobras d'Egypte, une Vipère

des sables et trois Lézards.

Le docteur Phisalix a pu, avec ces spécimens que je me suis procurés au

Caire, grâce à l'amabilité de M. Cogordan, ministre de France, étudier la

propriété du sang du Cobra et démontrer que lorsqu'on chauffe ce sang à

58 degrés, non seulement il perd ses propriétés toxiques, mais il devient

antitoxique contre la morsure du même Cobra.

Je n'ai pas voulu quitter Bombay sans visiter l'asile des lépreux, magni-

fiquement installé à Madonga. Ces misérables, atteints de la plus horrible

maladie qui puisse affecter la race humaine et qui se savent incurables.

jouissent dans cet asile du plus grand confort: ils habitent de grands pavil-

lons, larges, bien aérés, tenus très proprement et situés au milieu de jar-

dins où la flore de l'Inde déploie toutes ses splendeurs. J'ai consigné sur le

registre des visiteurs qu'il serait peut-être bon d'essayer pour la cure de

la lèpre l'emploi îles rayons X, déjà utilisés avec succès contre le lupus de

la face. Le lupus étant une tuberculose de la peau, il serait logique d'ap-

pliquer à cette autre tuberculose dermique qui s'appelle la lèpre un trai-

tement analogue.

Le a8 octobre, je partais pour Baroda, muni de lettres d'introduction

près des résidents anglais, lettres dues à |;i haute bienveillance de son E\-

cellence Lord Northcotl . gouverneur de la présidence de Bombay.

Lr 39 octobre, j'arrivais à Baroda et me présentais aussitôt, en l'absence

du résident anglais, chez son assistant, le capitaine Peacock; j'ai reçu ici.

comme pendant tout le cours de mon voyage, l'accueil le plus courtois, et

j'ai pu, grâce à l'appui du capitaine Peacock, obtenir une audience de

S. A. le Maharaja de Baroda. Toutes facilités m'ont été accordées par Son

Ulesse pour visiter Ions Ifs \nim;iu\ de comhal . Cheetas réservés pour la

chasse de l'Antilope, Béliers, Coqs, Chiens lévriers, etc. Ce qui attirait

s] ialemenl mon attention étail l'équipage de fauc îerie. C'est, eu effet,

.1 Baroda que j'ai vu les premiers Oiseaux de proie dressés pour la chasse

au vol, mais ce sporl o'esl pour ainsi dire plus pratiqué dans le Goudgéral

donl Baroda esl la capitale. Sou Utesse n'avait, en ce moment, qu'on lu-

tour ordinaire, qui porte, en Bindoustanie, le nom de Bat pour la femelle

el le nom de Djvrra pour le mâle, el quatre Eperviere indiens ou Shikara.
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J'ai assisté à ia chasse pratiquée au moyen de cet Oiseau , et la rapidité de

la prise est vraiment foudroyante. L'Épervien indien diffère un peu de

notre Epervier ordinaire ou Accipiter nisus ; il est à peu près de même
taille, mois plus trapu, les tarses beaucoup plus forts et les serres plus

puissantes. Mais l'Epervier indien n'a pas autant de vitesse au départ du

poing que l'Epervier européen , et c'est pour cela que les fauconniers hin-

dous, pour augmenter cette vitesse, prennent l'Oiseau à pleine main et le

jettent comme une pierre sur la proie qu'ils veulent prendre. Aux Indes,

les Oiseaux sont si peu chassés, qu'on les approche facilement à quelques

mètres , et c'est la meilleure condition pour réussir avec l'Epervier indien.

11 serait incapable d'une longue poursuite, comme tous les autres Oiseaux

de bas vol, et n'arrive à faire sa prise qu'en surprenant sa victime; c'est un

véritable guet-apens qui réussit presque toujours. Quant à la véritable fau-

connerie, elle n'est pas pratiquée dans le Goudjérat, et il faut remonter jus-

qu'à Jeypore pour trouver des fauconniers se servant d'Oiseaux de haut

vol.

A Baroda
,
j'ai eu l'occasion de voir un charmeur de Serpents qui pré-

tendait posséder un talisman contre la morsure des Serpents. Ce talisman,

appelé Mohro en goudjérati, et Samp ka Mohra en hindoustanie , se trouve-

rait dans la gueule du King Cobra, grand Serpent ophiophage assez rare

et très venimeux. C'est une sorte de petite pierre noirâtre de la grosseur et

de ia forme d'une lentille. D'après le charmeur, cette pierre serait compo-

sée de terre amassée par la langue du Serpent et collée contre son palais.

Pendant le reste de mon voyage, j'ai pu me convaincre que la légende

du mohro existe dans toute l'Inde.

D'après les charmeurs de Serpents, il suffit de placer le mohro' sur la pi-

qûre du Serpent
,
pour coaguler le sang et empêcher l'absorption du venin.

Mais quand on met les charmeurs au pied du mur, en leur proposant de

démontrer sur eux-mêmes l'efficacité du mohro, on s'aperçoit rapidement

que ce sont de simples farceurs.

Le k novembre, j'arrivais à Ajmire, possession anglaise isolée au milieu

du Ragpoutana dont elle est, pour ainsi dire, la clef stratégique , car c'est

là le seul point où l'on peut franchir la chaîne de montagnes des monts

Aravalli.

Des forts très bien situés en défendent l'accès.

J'ai été très bien accueilli par M. Blackeslay, assistant du résident an-

glais
,
parlant un français des plus corrects et qui m'a donné toutes facili-

tés pour chasser sur le lac Ana Sugar et dans la montagne. J'ai pu recueil-

lir là de nombreux spécimens ornithologiques qui ont été préparés par

mou assistant, Charles Vasseur, et rapportés au Muséum de Paris.

Le 6 novembre, j'arrivais à Jeypore, une des villes les plus pittoresques

de l'Inde, dont toutes les maisons, peintes en rose, sont recouvertes de

dessins polychromes du plus curieux effet. Grâce aux démarches officieuses
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du très aimable résident anglais, M. Corbe, j'ai pu obtenir de chasser deux

jours sur le terrain de chasse de S. A. le Maharaja, qui l'ail garder 1res sé-

vèrement ses réserves, et j'ai pu ainsi augmenter notablement ma collec-

lioii ornithologique.

Par le gracieux intermédiaire du colonel Jacob, superintendant du jar-

din de Son altesse, j'ai pu voir ce qui restait do l'équipage de vol jadis si

important des Maharajas de Jeypore. Le père du maharaja actuel était grand

fauconnier et chaque année Faisait prendre et dresser au début de la saison

froide, c'est-à-dire vers le milieu d'octobre, une quarantaine de Faucons

Sauvages, Il était malheureusement difficile de concilier le caractère sucré

qui protège les Pigeons de Jeypore avec l'instinct naturel des Faucons de

Son Altesse, et il fallait toute l'autorité du maharaja pour empêcher ses

féaux sujets de lapider ses Faucons lorsque ceux-ci faisaient prise sur un

îles innombrables Pigeons bleus de la ville.

Aussi, à la mort de sou père, le maharaja actuel, qui est un Hindou très

pratiquant, fut obligé d'abandonner la fauconnerie. Pour ne pas paraître

déchoir complètement , il a conservé dans le service de ses chasses un fau-

connier qui prend et dresse chaque année deux ou trois Faucons qui servent

plutôt à Barder qu'à chasser réellement. Le fauconnier est musulman, ce

qui lui permet de chasser sans aucun scrupule, même les Pigeons.

J'ai appris par le fauconnier actuel. Wussel-Khan Djeinmedeur, qu'il est

impossible de conserver les Oiseaux pendant les grandes chaleurs. A la fin

de chaque saison de chasse, c'est-à-dire vers le commeiicenient de mars, on

rend la liberté aux Faucons, et on en reprend d'autres au mois d'octobre;

les trois Oiseaux que j'ai pu voir venaient d'être pris huit jours avant el

avaient encore les yeux scillés. C'est là un usage général de tous les Fau-

conniers orientaux, et qui consiste à relever la paupière inférieure des

deux yeux, au moyen d'un lil qui est rattaché au-dessus de lu tête de l'Oi-

seau au fil du côté opposé.

L'Oiseau ne peut ainsi voir que par en haut; les fauconniers européens

ne Brillent plus les yeux des Faucons et se contentent de leur mettra un

chaperon qui leur recouvre les yeux; il est, cependant indiscutable que la

méthode indienne arrive à dompter la fierté naturelle di! l'oiseau, beau-

coup plus rite que le aimple usage du chaperon,

Les trois Oiseaux qui m'ont été présentés par Wassel Khan apparte-

tenaienl à trois espèces différentes : nu Faloo juger (en hindoustanie lug-

i. un Emerillonà tète rouge
(
Surumti) etun Epervier indien [Shikara).

D'après le fauconnier Wassel Khan, le Falco juger serait spécial à Jeypore:

je dois dire cependant que j'en ai trouvé dans l'extrême nord de L'Inde h

Peshawar, el que l'assertion du lientenanl des fauconniers me semble plus

que douteuse. J'ai \u en outre, à I mballa. où j al étudié la chasse au vol,

ii différentes reprises, les Faucons de chasse dérangés dans leur poursuite

par les Jugera sauvages, Quoi qu'il en soit,Je me remis compte queje Miis
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parti de France un mois trop tôt pour bien voir les oiseaux tout à tait

dressés.

J'ai à signaler encore, à Jeypore, la magnifique collection d'Oiseaux vi-

vants , installée dans le jardin géologique qui entoure le Muséum. Ou y
trouve représenté la plupart des spécimens de la faune ornithologique du

Rajpoutana, sauf cependant les Rapaces. Tous les Animaux y sont très bien

entretenus et font le plus grand honneur à S. A. le Maharaja de Jeypore.

Après avoir quitté Jeypore, je me suis arrêté quarante-huit heures à

Agra, pour y faire le pèlerinage obligatoire au mausolée du Taj Mabal,

la merveille des Indes, puis à Delhi, où je devais avoir des renseignements

spéciaux sur une espèce de Crocodile, le Gavial, dont je désirais rapporter

un spécimen vivant pour le Muséum; malheureusement, la saison où l'on

trouve le jeune Gavial était passée , et il m'a été impossible de m'en pro-

curer. Par contre
,
j'ai dû faire des observations ornithologiques intéres-

santes sur une espèce de Buse à iris hlanc, Polionirs iéesn, dont j'ai pu

tuer deux exemplaires. L'œil de cet Oiseau est brun chez les jeunes de

Tannée, tandis qu'il devient blanc porcelaine chez l'oiseau adulte: toute la

plaine des environs de Delhi fourmille de gibiers gros et petits. J'ai eu

l'heureuse fortune de faire la connaissance d'un colonel anglais Bâte , ins-

pecteur des prisons
,
qui m'a fourni des renseignements très intéressants

au point de vue du nombre prodigieux de Serpents qui infestent ce ravis-

saut pays. Il avait été chargé de distribuer des primes pour la destruction

des Echis scarinatae pour lesquelles le Gouvernement donnait, au début,

k annas par tête, environ o fr. ho, mais les Hindous apportèrent une si

grande quantité de Serpents, que le Gouvernement se vit obligé d'abaisser

les primes à 2 annas , puis k 1 anna , et enfin de les supprimer tout à fait.

En une seule journée , on avait apporté au colonel plus de h,000 Ser-

pents; j'ai visité à Delhi le Muséum, et j'ai le regret de dire que cet établis-

ment ne possède que des collections totalement abîmées par l'incurie du

personnel qui en a la charge.

On ne peut se faire une idée de l'état de malpropreté et d'abandon où

se trouvent spécialement les collections d'Oiseaux et d'Insectes. Seule une

collection de gros Sauriens, Crocodiles et Gavials, semble être époussetée,

vernie et astiquée avec soin, comme les armes déposées au Muséum dans la

même salle en souvenir de la répression de la révolte des cipayes en 1867.

De Delhi
, j'ai gagné Umhalla , où la plus cordiale hospitalité m'a été ré-

servée chez le major Biddulph. du 19° Bengal Lancers, sportman accompli

et grand fauconnier du pungab. C'est grâce an major Biddulph
,
que j'ai pu

étudier tout spécialement la fauconnerie des Indes et les diverses espèces

d'Oiseaux spécialement employées par les indigènes.

L'Oiseau le plus apprécié pour la fauconnerie de haut vol est le Pèlerin

.

falco peregrinus , le même que l'on retrouve en Europe et en Afrique; il

ne présente ici rien de particulier. Puis vient le Shaheen
, falco peregrinator,



— L69 —
qui diffère du Pèlerin par sa taille un peu plus petite, ses serres relative-

ment plus fortes et son plumage qui est couleur de rouge sur la gorge, la

poitrine et l'abdomen, et bleuâtre sur le dos; la tète porte, suivant les indi-

vidus, des plumes plus ou moins rousses; et certains auteurs, tels que Gouid

(Birds of Asia), out décrit, à tort, deux espèces de Sliaheeu. l'une noire,

l'autre rouge, alors qu'il ne faut voir là que deux variétés d'une même espèce.

Le major Biddulph , qui fait de la fauconnerie depuis vingt-cinq ans aux

Indes, m'a affirmé avoir possédé des nids de Faucons Sbaheen prove-

nant d'une seule aire qui renfermait à la fois les deux variétés, la rouge et

la noire.

Le vol du Shaheen est puissant et rapide; cet Oiseau m'a semblé plus

rapide que le Pèlerin sur de courtes distances, mais le major Biddulph

m'a affirmé que dans les vols à grandi- distance, tels que ceux du Canard

ou du Corbeau, le Pèlerin battait le Shaheen; on emploie le Shaheen, aux

Indes, pour prendre surtout la Perdrix, le Pluvier, le Vanneau, le liollier

ou Geai bleu.

Un des grands avantages du Shaheen sur le Pèlerin , c'est la facilité et

la précocité avec laquelle il accomplit sa mue annuelle.

Tandis que la mue du Pèlerin est rarement terminée avant la lin de dé-

cembre, le Shaheen a changé sa livrée lin août, et on peut facilement voler

avec un vieux Shaheen en septembre. On emploie encore beaucoup, aux

Indes-, le Faucon Sacre, très facile à reconnaître aux taches ovalaires

placées sur le côté externe des grandes rectrices de la queue. Le Sari-.' des

Indes est un Oiseau très fort , d'un bon tiers plus gros que le Pèlerin . et se

rapprochant des grands Faucons du nord de l'Europe, ou Gerfauts. <m

l'emploie surtout à prendre la grande Outarde et le Milan qui sout les

deux gibiers les plus sportifs des Indes, par !a longueur et In difficulté

qu'on èpronve dans leur vol.

Les Sacres égyptiens que j'ai pu voir à mon passage an Caire, chez le

prince Hussein kemal ed Din. m'ont paru beaucoup plus laibles qui- eux

il' nord de l'Inde. Ils sont principalement employés, en Egypte, pour

prendre la Gazelle; mais, ici, ce n'est pas L'Oiseau qui tue la Gazelle, il ne

sert qu'à l'arrêter dans sa course, et à permettre aux .'Chiens Sloughis de

la rejoindre. Une des observations les plus curieuses que j'ai recueillie de la

bouché du major Biddulph, est celle relative à l'impression produite sur

les Canards de toute espèce, d'un côté par la présence du Faucon Pèlerin

mi du Shaheen, et d'un autre côté par l'apparition soudaine du Busard des

marais. Dès qu'un Pèlerin ou un Shal n parait dans le voisinage d'un

vol de Canards ou de Sarcelles . toute la baude se ivfngie dans l'eau . sachant

que. la. elle est a l'abri de la serre des Faucons. Survient-il, au contraire,

un iiusanl des marais, aussitôt li"- Canards de déguerpir a tire-d'aile;

ceci tienl simplement à ce fait, que le Busard des marais a les tarses très

longs, ce qui lui permet de prendre le Canard place sous l'eau; devant le
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Pèlerin, le Canard plonge et, une fois sous l'eau, est sauvé; mais il sait

que cette ruse est insuffisante devant le Busard des marais, et il préfère

demander son salut à ses ailes.

En quittant Umballa
,
j'ai reçu une hospitalité princière chez le Maharaja

de Kapurthala , le plus civilisé des princes indiens, prolecteur des beaux

arts
,
grand ami de tout ce qui , de près ou de loin , touche à la France , et

qui a mis tout en œuvre pour me faciliter mes études ornithologiques.

Ma qualité de chargé de mission par le Ministère de l'instruction pu-

blique m'a valu chez S. A. un accueil des plus chaleureux. S. A. a gardé

le meilleur souvenir de sa dernière visite à Paris , lors de l'Exposition de

1900, et ne demande qu'à revenir en France.

Les enfants de S. A. ,
quatre ravissants garçons de 5 à 9 ans , sont élevés

et instruits par une vaillante française, M" e
Meillon, parlent, comme leur

père , le plus pur français.

Pour moi, je n'ai eu qu'à me louer des attentions très flatteuses dont

j'ai été l'objet de la part de son A. R. et de tout son entourage, durant

mon séjour à Kapurthala ; toutes facilités m'ont été accordées pour effectuer

les recherches d'histoire naturelle : voitures, chevaux, éléphants, j'ai eu

tout à ma disposition d'une façon ininterrompue
,
pour parcourir l'im-

mense plaine qui forme à perte de vue l'État du Maharaja.

Eu quittant l'hospitalière demeure de Kapurthala, j'ai poursuivi mon
chemin vers le nord par la ligne ferrée, qui, en quelques heures, m'ame-

nait à Lahore. J'ai visité le Musée de la ville qui fait un heureux contraste

avec celui de Delhi; les collections y sont conservées dans un état de pro-

preté méticuleuse et surveillées avec un soin jaloux: à côté du Muséum

d'histoire naturelle
,
j'ai vu , dans la partie qui dépend de l'École des beaux-

arts , des aquarelles représentant des Oiseaux de proie employés à la chasse

au vol; ces aquarelles d'une finesse extraordinaire et d'une fidélité scru-

puleuse sout dues au pinceau d'un artiste indigène, vivant à Amritsar,

M. Kapur Siugh, attaché à la cour du Maharaja de Kapurthala; une de ses

aquarelles représente l'empereur Akbar, portant sur le poing son Au-

tour favori. On remarque attachée , au cou de l'Oiseau, une fine cordelette

de soie qui descend jusqu'à la hauteur des pattes. Je m'étais souvent de-

mandé quelle pouvait être la signification ou l'utilité de cette cordelette qui

est figurée sur toutes les miniatures indiennes, et dont il n'est parlé dans

aucun livre.

M. P.-A. Pichot, ancien directeur de la Revue britannique à Paris,

qui avait remarqué ce détail sur une très belle aquarelle de 6a collec-

tion particulière, avait pensé que c'était peut-être là une amulette qu'on

mettait à l'Oiseau. J'ai eu ici l'explication de ce mystère :

Cette cordelette de soie
,
qui ne sert que pour les Oiseaux de bas vol

(Autours et Éperviers), a pour but, dans les commencements du dressage,

d'empêcher l'oiseau de sauter hors du poing. L'Autour et l'Épervier quit'
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lent le poing do leur maître ou la branche sur laquelle ils scmt posés par

un saut brusque et rapide, d'où leur vient leur nom de Voiliers saillante.

Les Faconidés, au contraire, avertissent de leur départ en entr'ouvanl

leurs ailes; leur départ est moins rapide et moins brûlai. C'est donc pour

empêcher l'Oiseau de sauter hors du poing sans raison que les fauconniers

indiens ont eu l'idée de lui mettre celte entrave supplémentaire dont ils tien-

nent l'extrémité libre entre les doigts. De plus, une fois l'Oiseau dressé, la

cordelette légèrement raccourcie dans la main qui tient l'oiseau, celui-ci

est obligé de baisser In tête, de se ramasser sur lui-même el , lorsque son

maître le lance sur la proie qu'il veut prendre, l'Oiseau chasseur acquiert

ainsi le maximum de rapidité au départ.

Après un court séjour à Lahorc , je me suis arrêté quarante-huit heures à

Ravalpindi, où j'ai pu voir un équipage de fauconnerie chez des Afghans

nobles; mais il n'y avait là (pie des Eperviers, tous munis de leur cordelette;

contrairement aux usages de la fauconnerie européenne, les Epervieis

étaient chaperonnés: en Europe, on réserve le chaperon pour les oiseaux de

haut vol, dont les plumes sont beaucoup plus cassantes que celles des oi-

seaux de bas vol.

J'ai pu voir aussi là un fauconnier indigène portant sur le poing, en

dressage, une Buse à iris blanc ( l'oliornis teesa); cet oiseau, très commun
dans le Nord de l'Inde, est pou apprécié par les fauconniers indiens, qui

lui préfirent de beaucoup l'Accipiter nisius.

Ratai Pindi étant une importante place militaire anglaise, il est impossible

de trouver le moindre gibier dans les environs immédiats delà ville; je peux

en dire autant rie l'eshawer, où j'arrivais le 7 décembre.

Dans loule celle région, les Oiseaux sont d'une défiance extrême el ne se

laissent plus approcher à portée de fusil. Dans le bazar de IV-hauor, qui

est des plus pittoresque, mais peu sûr a cause du fanatisme des musulmans',

j'ai vu une échoppe de marchands d'oiseam de chasse; il
j avait là une

quinzaine d'Eperviers, ions chaperonnés, et un Vutour mâle, Les oiseaux de

haut vol semblent plus rares et peu employés dans celle partie de l'Inde;

cela tient à ce q\w l'Autour et l'Epervier sont beaucoup plus faciles à dresser

el qu'on esl moins exposé à les perdre.

J'ai tué un Faim juger dans la plaine de la Jelum ,
ce qui prouve bien que

les Faucons ne sont pas plus rares ici qu'à Umballa.

f,e (| décembre, je reprenais le train pour I mballa, où le major lîiddulpli

me donnait un Faucon Bhabeen que j'ai rapporté en France.

I.e -mi décembre, j'arrivais à Calcutta el . le a3 , je m'embarquais à Madras,

sur le Duji/ii.i . ii destination de Colombo, ou j'arrivai- le 96 décembre.

Le grand paquebot des Messageries maritimes qui devait m'eniin ti.-i G

Suez, la I ïlk-de ÙhGotal . avait eil nue avarie a 800 bélier, ce qui m'a

obligé a l'attendre huit jours h Ceylan; je n'ai d'ailleurs pas eu à regretter

ce contre-temps qui m'a permis de vi-iiei l'intérieur de l'Ile. Je suis «lié
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jusqu'à Kandy, l'ancienne capitale des rois indigènes, et j'y ai trouve' trois

jeunes Fiançais faits prisonniers de guerre auTransvaal et libres sur parole.

Ce sont le comte de Courceney, M. de Lotte et M. Michel. J'ai pu, grâce

à eux, visiter une plantation très bien tenue appartenant à un planteur

beige, M. Van de Poorten, qui a e'té une véritable providence pour nos

compatriotes prisonniers des Anglais.

M. van de Poorten a recueilli chez lui un docteur allemand, le D'Ernst

Boedeker de Gôttingen , qui est mort de dysenterie huit jours avant mon
arrive'e. M. van de Poorten m'a fait voir une collection de papillons ramassée

par le docteur Boedeker pendant ses dix -huit mois de captivité.

J'ai puisé dans cette précieuse collection , sur les instances de M. van de

Poorten, et j'ai rapporté au Muséum, une série de spécimens triés et choisis

qui ont été remis à M. Bouvier, professeur d'Entomologie.

Je ne veux pas quitter Colombo sans rendre un juste hommage à notre

agent consulaire, M. Labussière, qui n'a cessé un seul instant de prendre

en mains la défense des intérêts de nos compatriotes prisonniers des An-

glais , et c'est grâce à ses démarches incessantes auprès du gouverneur de

Ceylan qu'il a pu obtenir le rapatriement de trois prisonniers dangereu-

sement blessés.

Le a janvier, je me suis embarqué à bord de la Vttle-de-la-Ciotat , et, après

avoir touché le 9 à Djibouti, j'ai débarqué à Suez le i3 janvier 1902.

J'avais été invité , l'an dernier, par le prince Hussem Kemal-ed-din à venir

voir son équipage de fauconnerie près du Caire. J'ai profité de cette occa-

sion pour étudier les espèces de Faucons employés au pays des Pharaons.

Le prince Kemal-ed-din chasse presque exclusivement la Gazelle , et il se sert

pour cette chasse de Faucons sacres
,
pris de passage au mois de novembre.

Ces Sacres m'ont paru de plus petite taille que ceux des Indes , mais les

autres caractères spécifiques à ce genre sont identiques dans les deux pays.

J'ai pu éclaircir là un point très intéressant sur la détermination des espèces

de Faucons. Dans un de mes précédents voyages en Algérie
,
j'avais eu

l'honneur d'être reçu chez le grand fauconnier arabe de Biscra , Ben Gana

,

aga des Zibans. Dans la conversation, il m'avait signalé comme étant très

rare et très prisé par les fauconniers un Faucon qui vient quelquefois en

Algérie au moment du passage des Etourneaux et que, pour cette raison, les

Arabes appellent le Faucon des Etourneaux. La marque distiuctive de cet

oiseau consiste en quatre points blancs ovalaires visibles sur les plumes du

dos lorsque l'Oiseau se tient au repos les ailes fermées.

Cette conversation avec Ben Gana m'est revenue à la mémoire en exami-

nant attentivement les Sacres du Prince Kemal-ed-din. L'un de ces oiseaux

était un oiseau sors (1 an); l'autre avait trois mues (3 ans). Sur celui

de trois mues existaient deux taches ovalaires très nettes ; sur les plumes

rémiges tertiaires et en écartant légèrement les plumes voisines, on voyait

deux autres taches semblables qui formaient avec les deux premières un
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carre parfait. Le vieux fauconnier du prince, que j'interrogeais à ce sujet, me
dil que c'était là uniquement une question d'âge, et que l'an prochain

,

lorsque l'oiseau aurait h ans, les quatre taches seraient entièrement appa-

rentes.

Je ne crois pas que cette particularité ait été signalée par les au teins.

Pendant mon séjour au camp de Mansouria, chez le prince Kemal-ed-din,

j'ai étudié très attentivement les différentes méthodes usitées par les Bédouins

du désert pour se procurer des Faucons. Le plus souvent, ils lâchent en

xiie du Faucon de passage un Pigeon revêtu d'un corselet tout couvert de

lacets en crin de cheval; de plus, le Pigeon est lesté avec une petite pierre

qui retarde son vol sans toutefois l'empêcher. Le Faucon passager fait une

descente sur le Pigeon et se fait prendre dans un des nombreux lacets qui

recouvrent sa victime. Un autre procédé consiste à observer, dans les bou-

quets de Palmiers qui constituent à peu près les seuls arbres de la vallée du

Nil, l'arbre choisi par un Faucon pour y passer la nuit. On relève alors el

on rattache ensemble toutes les feuilles supérieures de l'arbre, a l'exception

îles deux plus liasses; celles-ci sont dépouillées de leurs folioles, el on ne

laisse que la nervure médiane, sur laquelle on place une batterie de collets

dans laquelle le Faucon vient se faire prendre.

On prend aussi les Faucons de chasse à l'aide d'un Rat habillé de lacets

en crins el attaché par un lil de laiton à un piquet.

Enfin un antre procédé consiste à attacher entre les serres d'un Faucon

.

dont on a scillé les yeux, un paquet de plumes tout recouvert de lacets;

on lâche le Faucon ainsi préparé dans les parages où l'on a \u voler l'Oi-

seau que l'on désire prendre. Il esl bien rare que celui-ci ne vienne pas

aussitôt pour disputer la proie qu'il voit charrier par le Faucon scillé, et au

cours de la bataille les deux Oiseaux tombent par terre, el le Faucon passa-

ger est pris dans un des nombreux lacets qui recouvrenl le paquet de

plumes servant de leurre.

Tous ces procédés sont beaucoup plus faciles à employer que celui en

usage en Hollande, dit -la bulle hollandaise- , très compliqué mais seul uti-

lisable en Europe, où les Faucons sont beaucoup plus défiants qu'en Orient.

lime reste, en terminant, à remercier ici le prince Hussen Kemal-ed-din.

qui s'esl mis ii mon entière disposition pour me donner à ce sujet tous les

renseignements nécessaires el qui a pu me procurer quelques Lézards du

désert et une Vipère des sables à une époque on ces animaux sont excessi-

vement rares.

.le dois également des remerciements à M. Cogordan, Ministre do

France ^iii Caire, pour le bienveillant accueil reçu à la légation.

Je joins à mon rapport la liste des Oiseaux, Reptiles el Insectes rapportés

de l'Inde, de Ceylan et d'Egypte au Muséum de Paris.

MostoM. — VIII. la



— 174 —
Mammifère et Oiseaux de l'Inde

RAPPORTÉS PAR LE DOCTEUR Luc ArbEL.

expl.

Mammifère.

Pteropus medios Tem.

Oiseaux.

PSEDDOGÏPS BENGALENS1S Gm.
NÉOPHRON PEBENOPTERUS L, 3 expl.

Aqcila Vindhiana Frankl.

Nisaetos pasciatds Vieitl , tué nu Caire

(Egypte).

Falco chicquera Dand , s

PEREGRINUS Tunst.

Hierofalco juggur J. et. E. Gr.

AcCIPITER, AsTUR BADIDS Gm.
Haliastor indus Bodd.

Butastur, Pouorlis teesa Frankl , à

expl.

Miltcs Govinda Siker.

ClRCUS PIGUARGUS L. C. ClNERACEUS Mollt.

CVANEUS L.

PERUIS PTILINORHYNCHUS OU PoRQUATA Leil.

Brachïpterus aurantihs L , 3 expl.

LoPHOCEROS BIROSTHIS SCOp , 3 expl.

Ceryxe taria strickl.

Halcïon sinïrneiisis L,

JVIÉROPS PHILIPPINUS L.

ÏIRIDIS L.

CoRACIAS INDICA L.

expl.

CoRVUS SPLEXDEUS Vid.

Dendrociita riifa scop, a expl.

Pastor roseds L.

AcRIDOIHERES TRISTIS L.

Temencchus pagodarum Gm.
Lanids erythronotus Yig.

DlERURCS INACROCERCDS V.

PlENOKOTUS HAEMORRHOUS. Horsf.

CoPSÏCHIIS SAULARIS L.

Thamnobia cambaiensis Lath.

Francolincs vulgaris Steph, a expl.

TuRTDR SURAIENSIS Gm.
Chaetusia gregaria Pall.

IEKCURA Licllt.

HoPLOPTERDS VENTRAL1S CuV.

Lobivanellus indicus Bodd.

HlMANTOPUS CAKDIDUS BoIUI.

RuYNCHOEl BENGALENSIS L.

Aktigone collaris Scharpe.

ClCONIA LENCOCEPHALA Gm. DISSBHA EP1S-

copus Bodd.

Tantales lencocephalus Forst.

Ardea purpdrea L.

Bdphus lencoptera Bodd, a expl.

Ardea coromandus Bodd.

Crantelasmds STRIPERUS L.

Sterna (seena) acrantia Gray, a expl.

— inelagoster Temm.
Pelecancs rufescens Gm.

Dans le Sud de Madagascar W,

par M. Guillaume Grandidier.

M. Guillaume Grandidier, de retour de son exploration dans le Sud de Mada-

gascar depuis quelques semaines seulement, a bien voulu donner à l'assemblée des

naturalistes du Muséum sa première communication sur les résultats de sa mission,

au cours de laquelle il a pris de superbes vues photographiques qui ont vivement

intéressé l'auditoire.

Le Sud de Madagascar, dans toute sa partie située au Sud et à l'Ouest

du Mandraré, jusqu'à une époque tout à fait récente, était resté presque

inconnu. Avant la guerre de 1895, les difficultés matérielles et l'hostilité

des habitants avaient empêché les voyageurs d'y pénétrer. Seuls, quelques

traitants de caoutchouc et d'orseille avaient recueilli des renseignements

'*' Exlrait de la Revue de Madagascar.
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sur le pays, et leur dire, augmenté ou non de légendes, l'affirmait impé-

nétrable. Depuis la conquête de Madagascar, la situation avait peu changé,

car on avait négligé cette région, sur laquelle on ne fondait aucun espoir

économique et qui, placée à l'extrême Sud de l'île, habitée par des peu-

plades \i\anl presque sans rapports avec leurs voisines, n'intéressait qu'à

un faible degré l'état politique général de notre nouvelle colonie. Il v a

quelques mois cependant, le général Gallieui s'est ému de la situation de

cette portion de l'Ile dont les habitants n'étaient pas sous notre domination

effective.

A mon arrivée à Madagascar, au début de 1901, l'occupation métho-

dique du pays par nos troupes commençait; le réseau des postes enserrait

les régions androy et mahafaly; ceux situés à l'Est, le long du Mandraré,

el sur la ligue de Behara au Faux-Cap; à l'Ouest, sur la côte, et au Nord,

le long de l'Onilahy, gardaient solidement le pays. 11 y avait en outre, dans

l'intérieur du pays mahafaly, le poste isolé d'Ejeda, créé à la suite du raid

de M. Bastard en 1898.

Itinéraire suivi en 1901 paria mission Grandiriier

don* le Sud de Madagascar,

\utour de ces points, les officiers avaient poussé des reconnaissances,

mais sans jamais s'écarler beaucoup de leur centre d'action; ce seul tons

ces travaux que le général Gailieni me chargea de coordonner, de relier par

un itinéraire général, allant de l'orl-Dauphin à Tulear par le cap Sainte-

Marie, chemin que personne n'avait encore suivi; les rares \o\ageurs qui

axaient réuni ce.-, deux points étaient toujours passés par la vallée de

l'Onilahy.

De Tulear, j'ai complété par une excursion autour du lac Tsimonampel-

solsa.dans le pa\s mahafaly, et par le retour il Port-Dauphin par la basse
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vallée de l'Onilahy, les sources de l'Ilinta et le massif de l'Ivohitsombe'

,

l'étude scientifique de cette partie australe de Madagascar. J'ai relevé au

1/200.000 l'itinéraire suivi par la mission pendant tout son séjour à Mada-

gascar; il sera remis au net et publié prochainement dans mon rapport ail

Ministère et dans la Géographie, en même temps que les études spéciales

relatives à l'histoire naturelle et à l'ethnographie.

Le Sud de Madagascar est formé d'un vaste plateau calcaire dont l'alti-

tude moyenne est de mo à i5o mètres; il est relalivement plat et terminé

en falaise de tous côtés, sauf dans la région Nord-Est, où son versant est

troublé parles ramifications du massif volcanique de l'Ivohitsombe. Quoique

interrompu , dans sa partie orientale
,
par les vallées du Mandraré et du

Manambovo , on le voit reparaître avec son sol calcaire , hérissé de pointes

,

et creusé de cavités si caractéristiques aux environs de Behara et surtout à

Andrahomana où le bord marin est abrupt. C'est dans cette paroi que sont

creusées les fameuses grottes à ossements paléontologiques.

Au Sud, la mer forme la limite du plateau. A l'Ouest, il n'est séparé du

canal de Mozambique que par une étroite bande de sable qu'il domine à

pic; bande de sable d'ailleurs émergée depuis fort peu de temps, presque

au niveau de la mer et contenant encore de grandes cuvettes soit desséchées

,

soit pleines d'eau salée comme le lac Tsimanainpetsotsa. Dans cette bande

de sable
,
qui va de l'Onilahy au Sud de l'Ile , je ne connais que deux points

où l'on peut se procurer de l'eau relativement douce et en quantité assez

grande : Ampalaza , où les puits creusés près de la mer donnent de l'eau

excellente, probablement en vertu de la qualité exceptionnelle de la couche

fdtrante, et sur le bord oriental du lac Tsimanampetsotsa où, au pied

même de la falaise, il y a une petite mare d'eau douce. Cette eau provient

de l'infiltration du plateau supérieur.

Dans la partie septentrionale de cette région, c'est l'Onilahy qui forme

la limite ethnique, mais au point de vue géologique, le terrain calcaire

continue au delà du fleuve; il faut rattacher en effet au système du plateau

méridional, la colline de Tongobory, le plateau de Beraketa depuis le

Sakondry jusqu'au mont Andriana qui surplombe le vdlage de Saint-

Augustin et les monts Isalo. Le Nord du pays mahafaly est marqué par des

dykes de roches primitives entourés de toutes parts par des terrains sédi-

mentaires qui se sont peut-être déposés autour d'eux ou, au contraire, au

travers desquels ils ont émergé. Telles sont les collines de quartz rose près

d'Ejeda, et celles qui hérissent les environs de Manera, l'ancienne capitale

du roi Rel'otaka.

Sur le plateau, à l'extrême Sud de l'île, entre le Manambovo et le Mena-

randra, il n'y a d'eau douce qu'au puits de Betanty (Faux-Cap) et à Itani-

polo ,
près du Menarandra. Les habitants de celte région n'ont donc que

l'eau qu'ils vont chercher à ces points situés quelquefois à deux ou trois

grandes journées de marche de leur village, ou celle qu'ils recueillent dans
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les trous des rochers après les rares pluies el qu'ils conservent précieuse-

ment dans des calebasses hermétiquement bouchées avec un enduit de bouse

de vache.

Cette sécheresse est la caractéristique de l'extrême Sud de Madagascar

et par son influence a transformé absolument la vie et l'aspect de tous les

êtres vivants qui l'habitent. Les cultures n'y existent pas et les plantes

autotochnes ont dû s'adapter pour résister aux mauvaises conditions atmo-

sphériques auxquelles elles sont soumises. Elles se sont transformées en

plantes épineuses soit grasses , comme les Cactus et les Aloès , soit pleines de

latex, comme les Euphorbiacées. La sève de l'une de ces dernières dont le

nom local est Inlisy ou Herotra fournit un caoutchouc de bonne qualité,

mais que les indigènes ont déprécié sur les marchés d'Europe en lui incor-

porant de la terre et des pierres pour le rendre plus pesant. Ils ont de plus

saccagé beaucoup d'arbres, les coupant et les arrachant pour en obtenir un

rendement immédiatement plus considérable. Quoi qu'il en soit, ce caou-

tchouc sera encore un des principaux produits d'exportation de la région.

Les Cactus ou Raketa, qui sont les plantes les plus abondantes autour des

villages, servent à la fois de protection contre les ennemis par les taillis

impénétrables qu'ils forment et de précieuse réserve en cas de disette de

nourriture et de boisson. Pendant plusieurs mois de l'année, les Antandroy

et les Mahafaly vivent uniquement des fruits ou Ggues de Barbarie et

boivent le suc des feuilles qu'ils pilent afin d'en extraire les réserves

aqueuses. De telles conditions de vie avaient toujours fait supposer que le

nombre des habitants de ces tristes régions était très restreint; les pre-

mières évaluations faites en 1896 estimaient à une dizaine de mille environ

les Antandroy et les Mahafaly; maintenant , il parait vraisemblable de décu-

pler ce chiffre. Tous ces indigènes vivent dans un état 1res primilif, presque

nus, ne connaissant aucun de nos produits manufacturés, sans villages

constitués, sous des huiles triangulaires en paille qui ressemblent plus à un

toit posé par terre qu'a une demeure d'être humain; pour y pénétrer il

faut ramper par terre. Ce sont de beaux hommes, grands, mais hâves et

faméliques: ils sont il une paresse insurmontable qu'aucune promesse ne

peut vaincre. Leur unique occupation et l'unique but de leur vie est l'éle-

vage des Bœufs, dont ils possèdeut d'assez nombreux troupeaux; on peut

évaluer, en elle!
,
que le nombre de lêles de bétail appartenant a une famille

esl environ dix fois supérieur à celui des hommes adultes de cette même
famille. Ces liieufs ne servent jamais a l'alimentation normale: un troupeau

est, aux yeu\ îles indigènes, un capital intangible auquel on ne fait de

brèche qu'à I :asion de certaines gTandes fêtes el particulièrement an mo-

ment de l'enterrement du propriétaire. On fait alors de véritables héca-

tombes de ers animaux . dont les crânes vont orner le tombeau du défunt

Pendant la saison sèche, les Bœufs subissent le sorl de leurs maîtres et se

contenlenl comme alimentation de feuilles de Cactus; cependant, avanl de
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les leur donner à manger, on allume du feu sous une touffe de ces plantes,

alîn d'en brûler légèrement les épines ainsi que la surface velue.

En résumé , l'extrême Sud de Madagascar est une région aride , inculte.

Dans l'état actuel de nos connaissances, les seids produits d'exportation

sont le bétail et le caoutchouc , et les principaux articles susceptibles d'être

écoulés dans le pays sont la toile et les objets manufacturés d'un usage

courant.

Les Tumvlus des Vendues de Vebroilles et de Montmorot,

i Minot (Côte-d'Ob),

PAR M. LE D r E.-T. Hamy.

I

Le tumulus des Vendues de Verroilles était l'une des plus apparentes de

ces nombreuses sépultures préhistoriques qui couvrent le Châtillonnais.

Il mesurait, en effet, k mètres de hauteur et son diamètre atteignait

2 5 mètres. M. Henri Corot, de Savoisy, s'est attaché à fouiller complète-

ment, en 1897, cet important monument funéraire, et il y a rencontré,

à des profondeurs diverses , six tombes , dont quatre appartenaient certai-

nement au premier ou au second âge du fer.

La plus superficielle était caractérisée par la présence d'un bracelet de

bronze et d'un coutelas de fer semblable à ceux que M. Morel a recueillis

dans les cimetières gaulois de Prosne et de Marson (Marne) (,)
; la plus pro-

fonde montrait, à côté du squelette, une longue épée de fer du type de

Hallstatt. C'est dans une des sépultures intermédiaires que gisait le per-

sonnage, dont il vient de m'envoyer le crâne, que je vais d'abord décrire.

Sa tombe qui porte la lettre E sur le plan dressé avec beaucoup de soin

par M. H. Corotielle reposait h 3 m. 60 dans la profondeur du tumulus.

Le crâne, à peu près intact, offre un intérêt anthropologique tout spécial:

l'examen de cette pièce démontre, en effet, avec netteté la survivance en

pleine période gauloise de ce type néolithique dont le tumulus de Banges (2)

nous avait signalé la première, apparition dans le Châtillonnais (3)
. Au milieu

des dolichocéphales qui prédominent dans cette population qui associait

l'usage du fer à celui du bronze
(<l>

, le brachycéphak de la pierre polie s'est

(1
> L. Moml, La Champagne souterraine, pi. 2, fig. 1; pi. 2i, fig. 1, Châ-

lons-sur-Marne, 1875-1877, in-f.

'2) Banges, et non pas Bauges, comme on me l'a fait écrire aux pages 3op,et 3io

du Bulletin du Muséum pour 1901.
'3 ' Cf. E.-T. Hamt, Sur une sépulture néolithique découverte par M. H. Corot,

sous un tumulus, à Minot (Câte-d'Or). (Bullejtin du Mus., 1901 , p. 3og-3i 1.)

<4 > Cf. Bocteqdot, Rapport. . . sur une série d'os provenant des tumidus du

Val-Thibault et de la Tête de Maisey. (Bull. Soc. Arch. du Châtillonnais, i
rc

s. ,
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maintenu flans toute sa pureté;. L'indice céphalique du crâne de Verroilles

n'est pas inférieur, en effet, à 84,4 (diam. ant. post. o m. 180: d. Ir.

max. m. i5a).

C'est un crâne d'homme, dans la force de l'âge; toutes ses sutures,

d'ailleurs assez simples, sont encore ouvertes, mais les dents sont déjà

bien usées, suivant le type le plus habituel.

Le sujet est vigoureux , mais de faible taille
(1)

; sa voûte est de volume mé-

diocre (cire, horiz. o m. 5a5 ; cire, transv. tôt. o m. 437 ! cu
"c - au ^" Post-

o m. 5oo) et ne se fait remarquer par aucun détail morphologique.

Les dimensions générales de la face ne s'écartent guère des moyennes

de Broca, seulement les orbites sont relativement un peu étroits et leur

indice s'élève à 86,8. L'orifice nasal est allongé et rétréci (long. 53 , larg. aa),

aussi l'indice correspondant descend-il à 4i,5. Les pommettes sont bien

accusées, les fosses canines sont profondes, les alvéoles n'offrent rien de

notable, le prognathisme est tout à l'ail nul, enfin la mandibule, relativement

robuste, se termine par un menton triangulaire et pointu.

CRÂNES BRACHYCÉPI1ALES DES TDMDLDS DE MINOT.

VERROILLES. MONTMOROT.

1 & 19
Capacité crânienne ? ?

Circonférence horiiontale 5a5 //

antérn-postérieur 180 175

transverse 1 5 a 1 4 8 ?

basilo-bregmalique i34 //

Diamètre./ frontal maximum lai ia3

frontal minimum lo3 io5

bi-orbitaire externe 108 //

bi-iygomatique i33 u

Hauteur de la face 90 8g

Nez (
longueur 53 5i

'

( largeur a a a5

hauteur 33 11

largeur 38 11

longueur-largeur 84,4 84,5

hauteur-longueur 74/1 a

hauteur-largeur 88,1 »

facial 67,6 »

nasal 6a, 3 49,0

orbitaire 86,8 //

p. 4o, 45). — G. LApr.nonsr., Tumiihts 1I11 Ilouchot-Roitchard à Chnmeston (ibid.,

p. l5g, 1 66). — Lex lumulus de la grand* forêt de Chdtillon (ibid., p. 457,

4 7 3).
— Etc.

"' Le seul os long, qui soit conservé en son entier, riinme>us gauche, mesure

m. 3a3 de longueur maxima, ce qui correspond h la taille dp 1 m. 60.

Orbite.

Indices.

.
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II

Je rapproche, dans le petit tableau ci-joint, des mesures principales du

crâne masculin du tumulus de Verroilles, celles d'une aulre tête de femme

adulte de type analogue, que M. H. Goro a extraite, en 1898, de la sépul-

ture K du tumulus des Vendues de Montmorot, et qu'il m'a récemment

transmise. Ce tumulus, situé comme l'autre, sur le territoire de Minot,

avait, au moment de la fouille, 3 m. 75 de hauteur et i3 mètres de dia-

mètre et renfermait dix tombes, dont sept bien caractérisées au point de vue

archéologique.

La femme , dont nous avons le crâne , portait au poignet gauche (1) un bra-

celet ouvert, en fer
(2)

, et devait, par suite, appartenir comme l'homme

à l'âge des sépultures de la Marne.

Un peu moins volumineux , mais de même indice que celui de Verroilles

(d. a. p. m. 175; d. tr. max. m. 1 48 ; ind. céph. 84,5), son crâne

apparaît surtout plus déprimé dans le sens vertical (3)
. La voûte, un peu

basse, est large et lisse et surmonte une face dont les dimensions générales

s'écartent assez peu de celles du sujet masculin dont je le rapproche ici.

Seulement les orbites
,
qu'il est malheureusement impossible de mesurer

avec exactitude , sont plus larges , mais surtout plus hauts , tandis que le

nez est un peu plus court et sensiblement plus dilaté. L'arcade dentaire

est un peu plus saillante en avant , et les dents qu'elle porte , saines et bien

rangées
,
présentent

,
quoique à un degré moindre , cette même usure à plat

que l'on rencontre si souvent chez les individus des deux sexes dans les

temps préhistoriques.

Pour être moins parfaite, celte seconde observation n'est guère moins

concluante que la première à laquelle elle vient ainsi se juxtaposer. Les deux

faits se complètent l'un et l'autre et rendent incontestables les phénomènes

de survivance ethnique sur lesquels je me permets d'insister.

III

Je connais un troisième fait encore, qui dépose exactement dans le même
sens, et qui est aussi dû à M. H. Corot. Je veux parler de la découverte faite

par cet archéologue d'une voûte de crâne brachycéphale (d. a. p. om. i84;

d. tr. max. m. i45; ind. céph. 83,3) dans le tumulus de Buchaille, à

<" Les os de l'avant-bras avec le bracelet de fer en place ont été envoyés par

M. H. Corot au Musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye.

(2) Aucun des autres sujets n'était suffisamment conservé pour se prêter à l'ana-

lyse anthropologique.

") La base du crâne fait défaut et, en l'absence du diamètre basilo-bregmalique.

il est impossible d'exprimer par un indice l'aplatissement sincipital.
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Savoisy (Côte-d'Or). La pièce qui l'ait partie du musée de l'école d'Anthro-

pologie gisait à o ru. ôo de la surface dans un tumulus relativement moins

important (haut. 1 m. 5o, diam. îa mètres) et dont la fouille n'a pas été

complète.

Klle ne dill'èrn de relies de Verroilles et de Monlmorot (pie par une mi-

nime augmentation d'épaisseur ( 8 millimètres aux pariétaux) et un léger

rétrécissement de la base du frontal (front min. 100 millimètres). Les dents

de ce troisième sujet sont usées à plat comme celles des deux autres, et son

ma\illaire inférieur est identique, à très peu de chose près, à celui du crâne

de \ erroilles

Je rappellerai , en terminant, que l'un des deux crânes exhumés des tu-

mulus de Méloisey par Saulcy et Bertrand en 186 4, et qui provient d'une

inhumation secondaire, qui ne saurait remonter au delà du deuxième âge du

Fer '

. esl brachycéphale, à la façon de ceux dont il vient d'être question , et

se lait remarquer, en outre, par un épaississement des parois (1 cent.) (3;

encore plus accentué que sur le sujet de Savoisy.

1 'lie dernière observation, toute semblable aux précédentes, permet, en

outre, d'établir un parallélisme intéressant entre les populations contem-

poraines du Beaunois el du Chàtillonnais, an coins de ces premiers âges du

1er, dont la nécropole de llallstattet les cimetières de la Marne ont fourni

les types.

ClCnUDBS Ht! BllKSIL RAPPORTÉS PAR M. JoRERT.

pab M. le D r Jacques Pbllegrin.

Poursuivant la revision des Cichlidés, nous avons étudié les Poissons de

cette famille provenant des riches collections recueillies au Brésil en 1878,

sous les auspices du gouvernement brésilien.

La famille des Cichlidés est de beaucoup la plus importante parmi les

Poissons nraiithoplérygiens des eaux douces de ces régions, el si on lui

ajoute parmi les Malacoplérygiens celle des Siluridés el relie des Charnci-

nidés, mi aura la presque totalité de la population ichlyologique des ri-

vières sud-américaines, les autres familles élanl inlinimeiil moins impor-

tantes au poini de vue de la variété des formes.

Les envois de M. Joberl sonl forl intéressants parce que les localités où

oui été capturés les Poissons sonl indiquées avec le plus grand soin: en

1 Alex. I!kiuiia\d, Ao/c.i mamucr.

(If. I'. Iluniv. f.ni'm'.s r/c Mtli.isy (pour Méloisey) {Bull. Sac. d'Anthrop.,

t. VI. p. a3-a5, i865).
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outre , ils contiennent quelques genres et plusieurs espèces que le Muséum
ne possédait pas par ailleurs ; aussi avons-nous pensé qu'il n'était pas inu-

tile de donner une liste générale des espèces récoltées avec leur prove-

nance.

Un petit nombre des échantillons ont été pris dans les provinces méri-

dionales du Brésil , à Rio-Grande et à Rio-de-Janeiro , mais la majeure partie

a étépêchée dans l'Amazone ou ses affluents, soit à l'île Marajo, à l'embou-

chure du fleuve, ou à Para, et dans les environs de cette ville, soit à Santa-

rem et dans le rio Tapajoz , à Manaos , à la barre du rio Négro et à Teffé sur

l'Amazone , à la villa de Tonnantins sur la rive gauche du rio Solimœns , ou

à Tabatinga à la limite du Brésil et du Pérou.

Chstobranchcs ïlavescens Heckel. — Marajo , Santarem , Manaos, Teffé,

Tonnantins.

— semifasciatus Steindachner.— Manaos , Teffé.

Ch/etobranchopsis orbicdlaris Steindachner. — Marajo, Tonnantins.

Gichla ocellaris Bloch et Schneider. — Para, Manaos, Teffé, Tonnantins.

— — var. argus, Valenciennes. — Manaos.

— temensis Humboldt. — Santarem, Manaos.

Acara tetramercs Heckel. — Marajo, Santarem, Manaos, Teffé, Taba-

tinga.

— Thayeri Steindachner. — Teffé.

— vittata Heckel. — Tonnantins.

— (hygrogonos) ocellatus Agassiz. — Marajo, Santarem, Manaos, Teffé.

— (acaropsis) Heckel. — Santarem, Manaos, Teffé, Tonnantins.

Héros (cichlasoma) bimaculata Linné. — Marajo, Manaos, Teffé, Tonnan-

tins , Tabatinga.

— — crassa Heckel. — Manaos. Teffé, Tabatinga.

— — coryph<enoides Heckel. — Manaos.

Héros spurics Heckel. — Santarem , Manaos , Teffé , Tonnantins , Taba-

tinga.

— autociithon Gùnther. — Rio-Grande, Rio-de-Janeiro.

Mesonauta insigms Heckel. — Manaos, Teffé, Tonnantins, Tabatinga.

Uard amphiacanthoides Heckel. — Santarem, Manaos, Teffé.

Petenia spectabilis Steindachner. — Para.

Grenicichla brasiliensis Bloch et Schneider, var. tenticulata Heckel.— Ma-

naos, Tonnantins.

— — var. lugubris Heckel. — Manaos , Tonnantins.

— — \ar.johanna Heckel. — Marajo, Para, Teffé, Tonnantins.

— macrophthalma Heckel. — Manaos.

— saxatilis Linné. — Santarem, Manaos, Tonnantins, Tabatinga.

Geophagus (Mesops) cupido Heckel. — Marajo, Santarem, Manaos, Teffé,

Tonnantins, Tabatinga.
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Geophagtjs (Mesops) thaveri Steindacliner. — Santarem, Manaos, Teffé.

Tonnantins, Tabalinga.

— — tenutos Giintber. — Telle, Tonnantins, Tabatinga.

— (satanoperca) accticeps Heckel. — Para, Santarem, Manaos. Teffé,

Tonnantins.

— — jurcpari Heckel. — Marajo, Santarem, Manaos. Telle.

Tonnantins, Tabatinga.

— — brasiliensis Quoy et Gaimard.— Rio-Grande, Rio-de-Janeiro.

— sdbdumbnsis Bloch. — Marajo , Para, Santarem, Manaos, Tonnantins,

Tabalinga.

SïMPiivsonoN discus Heckel. — Santarem. Manaos, Tefte.

Pteropiivlldm scalare Cuvier et Valenciennes. — Marajo, Teffé, Tonnan-

tins, Tabatinga.

Parmi ces Poissons, ii y a lieu de remarquer un beau spécimen voisin du

Cichla ocellaris Bl. Scbu.
,
qui doit être rapporté au Cichla argus Valen-

ciennes. Chez cet individu dont la longueur totale est de 3io millimètres,

les trois bandes foncées transversales du dos n'existent pas, mais elles sont

remplacées sur les côtés au niveau des deux lignes latérales par trois ma-

gnifiques ocelles de dimensions un peu supérieures à l'œil. Ces tacbes légè-

rement plus grandes que celle de la candide sont comme elle d'un beau noir

et entourées de blanc. Il n'existe pas une ligne de points noirs commençant

ii la base de la pectorale comme dans le Cichla moiioculus Agassiz. Pour le

reste, cet animal ne dillère pas sensiblement du type habituel du Cichla ocel-

laris 111. Scbn.; ce qui nous pousse à considérer cette forme comme une

simple variété de cette espèce.

A ce propos, nous avons examiné l'exemplaire de Cichla argus, type de

Valenciennes (n° a io4a, Coll. Mus.). Il provient du Brésil par le musée

de Lisbonne. Dans ce spécimen, la formule des rayons de la dorsale n'est

pas -ii, comme l'indique à tort Valenciennes dans llumbnldt 111
,
mais XIV-

l,i (j. Ce qui a poussé Valenciennes à commettre cette erreur, c'est que, sur

l'animal moulé, les trois premiers rayons mous de la dorsale sont cassés

juste au niveau des rayons durs et qu'à la suite d'un examen superficiel on

peut les prendre pour des épines.

Nous avons signalé un fait du même genre arrivé à A. Duméril . à propos

de son Tilapia pal)/centra (
'

1
.

Quant au Cichla orinnccnsis llumbnldt. rlécril par cet auteur dans le

même ouvrage (,)
, il esl très probable, comme il l'indique d'ailleurs, que

(,) IIiimiioldt et Bonpland, Recueil d'obiervatiom de toologit el eYanatomie com-

parée, II, p. 1G9.

<a > J. Pnu.Er.nrN, Ciclilidés nouveaux de l'Afrique cqiiatnrinlc, llull. Mus.. \1.

1900, p. 377.
W Luc. cil. , p. 167.
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c'est la même forme que le Cichla argus de Valenciennes. Ce Poisson en

diffère cependant par un caractère très important : il possède en effet, pa-

rait-il, Bh rayons à la dorsale, chiffre qui n'est jamais atteint, que nous

sachions, par aucune espèce de Cichlidés de l'Amérique méridionale. En
outre , le dessin de Huet exécuté d'après les esquisses de Humboldt est tout

à fait fantaisiste : la dorsale ne comprend plus que 48 rayons, et le Poisson

a une forme allongée qui l'a fait considérer par Gùnther (1) comme devant

entrer dans le genre Crenicichla, ainsi que le Cichla argus Valenciennes,

par la même occasion.

Schomburgk l

'

2) donne une figure assez fidèle du Cichla argus Valen-

ciennes; plus loin, il se contente de reproduire la figure du Cichla orino-

cemis de Humboldt.

En résumé, le Cichla argus V al. doit être considéré comme une simple

variété du Cichla ocellaris Bl. Schn. Quant an Poisson du rio Négro et de

l'Oréiioque de Humboldt (C.orinocensis), il doit très vraisemblablement en-

trer dans cette variété, mais l'absence de type et une description laissant

trop de place au doute semblent devoir l'exclure de la nomenclature.

Description des nouvelles espèces de Parathelphusa

APPARTENANT AU ÈlusÉUM DE PARIS

,

par M. Mary J. Rathrun.

Le Muséum de Paris m'a communiqué, pour en faire l'étude, sa collec-

tion de Potamonides conservée dans l'alcool. Cette collection comprend

neuf cents exemplaires. Le sous-genre Parathelphusa présente neuf espèces

nouvelles, dont la plupart habitent la Cochinchine ou le Siam.

a. Espèces à dedx dents épibranchiales.

Potamon (Parathelphusa) maindroni.

Cette espèce appartient au groupe dans lequel la crête post-frontale se

prolonge jusqu'auprès de la base de la première dent épibranchiale, et

qui possède une épine sur les méropodites des pattes ambulatoires. Elle

diffère de Pot. (Par.) coiwexusm de Man et Pot (Par.) maculatus de Man,

comme il suit : la ligne imaginaire qui réunit les pointes des dernières

(1) Cat. Fishes Brit. Mus., IV, p. 3 09.

(2 ) Fishes of Guiana, vol V, Part 11, p. lia, et 179. PI. 8 et 27.

<3) Comme la signification du nom générique, Potamon de Savigny est évidem-

ment Q-orafUfiv, Potamon, fils d'/Egyptus, les noms spécifiques qui possèdent la

forme adjective auraient une terminaison masculine.
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dénis épibranchiales esl beaucoup plus près de la crête post-frontale que du

sillon cardio-gastrique : les dents épibranchiales sont petites et se dirigent

en dedans (en quoi notre espèce diffère de Pot. (Par.) incertus Lanchesler

= Pot. (Par.) lanchesteri >iobi!i, et de Pot. (Par.) o.rygonus Nobili), et la

distance qui les sépare est environ les deux tiers de la distance entre ia

première dent épibranchiale et l'angle extra-orbitaire. La crête post-fron-

tale se termine à la moitié antérieure de la première dent épibranchiale. Le

pénultième article de l'abdomen du mâle est à peu près une fois et demie

aussi long que large; ses bords latéraux sont snb-parallèles , bien que les

deux cinquièmes antérieurs de l'article s'élargissent un peu. Le dernier ar-

ticle est plus long que large, mais plus court que le précédent.

Longueur de la carapace d'un mâle, ik millimètres; largeur,

32 millim. 6: distance des angles orbilaires externes, 19 millim. 8.

Deux mâles ont été recueillis par M. Maindron àlîengkalis, côte orientale

de Sumatra.

b. Espèces à trois dents kpibranchules.

Potamon (Parathelphusa) dugasti.

Très voisine de Pot. (Par.) sinensis; les bords latéro-anlérieurs sont re-

lativement plus rourls. les dénis épibranchiales plus petites; le front el les

angles orbitaires sont moins avancés , et par conséquent les orbites sont peu

profondes; la crête post-frontale est plus près du bord frontal et moins

oblique: l'abdomen du mâle plus étroit.

Le mâle a 36 millim. 8 de longueur, 'jb millim. 5 de largeur, et

3a millim. h entre les angles orbitaires externes.

La localité typique esl Lakhone, Laos (Siam); c'est M. Dugast qui a re-

rni'illi rellr espèce, qui i'st identique avec la forme citée par M. de Mail

comme Parathelphusa sinensis, var. ?
!l)

.

Potamon (Parathelphusa) beauvoisi.

(lelle espèce ressemble à Pot. (Pur.) paviei; mais elle est moins large

enlre les angles orhilaires externes, cette distance élanl moindre que les

quatre cinquièmes de la largeur totale de la carapace; celle-ci esl aussi plus

hexagonale, la denl épiliranrhiale postérieure est dirigée fnrl en dehors; la

longueur de la carapace égale environ les cinq septièmes de sa largeur.

Longueur d'un mâle, 90 millim. îi : largeur, a8 millim. 3; largeur

extra-orbitaire, \- millim. 3.

Les types oui été recueillis à Saigon (
Curhinrliine |, par M. Ilarniand:

un autre mâle, capturé par M. lîeanvois, provient aussi de Cochinchinc.

' Bull. Soc. Philom., Paris (8), \, p. 3g, 1898 ( iSgg).
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Potamon ( Parathelphusa ) harmandi.

Voisine de la précédente. Sa carapace est plus étroite, sa longueur ayant

environ les quatre cinquièmes de sa largeur ; la largeur extra-orbitaire est

relativement plus grande (les sept dixièmes de la largeur totale); le front

aussi est plus large; le bord latéro-antérieur est moindre que la moitié du

bord latéro-postérieur ; la dent orbitaire est plus grande que chez Pot.

(Par.) beauvoisi, tandis que la première dent épibrancbiale est fort petite,

et très voisine de la seconde ; la crête post-frontale est plus prononcée et

plus oblique.

Longueur de la carapace d'un mâle, îa millimètres: largeur,

ik millim. 8; largeur extra-orbitaire , 10 millim. 5.

Recueillie par M. Harmand, juillet 1876, probablement en Cochin-

cliiue.

Potamon (Parathelphusa) tetragonum.

Cbez cette espèce, la partie latérale de la crête post-frontale n'a son ori-

gine qu'un peu en arrière de la partie épigastrique , et elle est presque

droite; la carapace est subquadrangulaire , les bords latéro-postérieurs ne

convergent que peu. Les pattes antérieures sont très inégales dans la fe-

melle; les méropodites des pattes ambulatoires ont une épine subtermi-

nale aiguë et courbée.

Longueur de la carapace d'une femelle, 21 millim. 4; largeur,

2 5 imllim. 7; largeur des angles exorbitaires , 18 millim. 2.

Les individus typiques sont sans indication de localité; les autres ont

été recueillis par M. Harmand, juillet 1876, probablement en Cocbin-

cbine.

Potamon (Parathelphusa) neisi.

Cette espèce diffère de la dernière par ses bords latéro-postérieurs très

fortement convergents , et par la partie latérale de la crête post-frontale qui

est sinueuse; la moitié externe de cette partie latérale est légèrement ar-

quée, à concavité dirigée en arrière. Les régions brancbiales sont dépri-

mées; dans l'abdomen du mâle, la moitié postérieure du sixième article

est un peu rétrécie.

Longueur de la carapace d'un mâle , 23 millim. 1 ; largeur, 28 millim. 8 ;

largeur entre les angles exorbitaires, 20 millimètres.

Recueillie par M. Harmand, en Cocbinchine; une jeune femelle a été

capturée par M. Neis, dans le Laos (Siam).

Potamon (Parathelphusa) prolatus.

Alliée à la précédente, mais les régions branchiales sont convexes, et la

moitié postérieure de l'article pénultième de l'abdomen du mâle est fort
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rétrécie: cet article est plus large que long. Par sou apparence générale,

cette espèce ressemble aussi à Pot. (Par.) dugusti, mais elle peut en être

distinguée de suite par la continuation de la crête post-frontale jusqu'aux

Imrd-i latéraux, et par la plus grande largeur de sa dent exorbitaire.

Longueur d'un màie, 39 millini. 7; largeur. 3*1 mill. 8; dislance des

angles exorbitaires , ai millim. 7.

Localité typique. Mois Ghero. Nord de la Cochineliiue; M. Harmand a

récolté cette espèce.

Potamon ( Parathelphusa ) germaini.

Par rapport à Pot. (Par.) prolatus , le sillon médian est plus long, et

après qu'il s'est bifurqué, ses deux brancbes sont très rapprochées. Le sillon

cervical est plus étroit et plus voisin de la ligne médiane ; le front est plus

avancé; le bord sus-orbitaire porte une dépression bien marquée; le bord

latéro-antérieur est plus mince et aigu: la partie latérale de la crête post-

frontale est plus convexe; le sixième article de l'abdomen du mâle est plus

large dans sa moitié postérieure que chez Pot. (Par.) prolatus.

La carapace d'un mâle mesure 35 millim. 9 de longueur, Uk millimètres

de largeur et 29 millimètres entre les angles exorbitaires.

Cette espèce babite la Cocbincbine, où elle a été trouvée par M. Harmand

et par M. Germain.

c. Espèces à plusieurs dents bpibranchialks.

Potamon (Parathelphusa) marchei.

Ressemble à Pot. (Par.) niloticus, mais elle en diffère par sa carapace

plus large; la surface en avant de la crête post-frontale s'abaisse très rapi-

dement en se courbant vers le bord fronto-orbitaire: le bord supérieur de

l'orbite est plus oblique; la partie interne de la crête post-frontale est plus

distiuctement séparée de la portion latérale, qui est une simple courbe jus-

qu'au bord latéral, tandis que dans Pot. (Par.) iiilolicus, elle forme une

ligne irrégulière.

Le type, une femelle en apparence adulte, mesure i5 mdlim. 6 de lon-

gueur et aa millim. 1 de largeur.

dette espèce habile l'Ouest africain: une femelle a été recueillie par

M. Marche à Snnikitta, rivière Ogoué: une autre, par M. l'hollon. au Ga-

bon, Congo.



188

Coléoptères lampyrides recueillis aux environs de Toejo (Japon)

PAR M. LE D' HaRMAND,

NOMMÉS ET DÉCRITS PAR M. ErNEST OlIVIER.

Psilocladus variolosus nov. sp.

Elongatus, parallelus, nitidus, niger; prolhorace rufo, scutello, pedihus et duo-

bus ultimis ventris segmentis piceis; antennarum articulo 1° elongato , incrassato
;

2° brevi, transverso; 3°-io° biflabellatis, lamellis œqualibus ; n' elongato, apice

attenualo; prothorace convexo, antice rotundato et marginalo, variolose punctalo,

longitudinaliter sulcato, basi recle truncato; angulis posticis valde prominentibus

,

apice leviter emarginatis, aculissimis; scuteilo triangulari; elytris elongatis. ru-

gose punctatis, tricostulatis, abdomine nitido, nigro, leviter punctato. Long.,

6 millimètres.

Allongé, noir brillant, à l'exception du prothorax roux, de l'écusson,

des jambes et des deux derniers segments de l'abdomen d'un brun de poix.

Tout le corps est couvert de longs poils be'risse's , d'uu blanc grisâtre. Les

rameaux des antennes sont plus gros et moins longs que chez les autres

espèces. Le prothorax est caractéristique : très convexe, marqué de gros

points varioliques, sillonné sur son milieu, il est largement arrondi en

avant et tronqué droit à sa base; les angles basilaires sont extrêmement

saillants, prolongés en forme d'oreillettes échancrées au sommet, et la por-

tion basilaire de cette échancrnre, plus longue que la supérieure, se termine

en une pointe très aiguë.

Les Psilocladus connus jusqu'à ce jour étaient tous Américains. La dé-

couverte de cette espèce au Japon est un fait très intéressant.

Pyractonema Harmandi nov. sp.

Elongatum , nigrum , opacum ;
prothorace supra utrinque macula oblonga rosea

et subtus omnino roseo; ullimo ventrali segmenta roseo limbalo; pygidio roseo,

apice piceo; prothorace subogivali, marginibus valde erectis, angulis basalibus

rétro productis; antenniscorpore longitudine œqualibus, compressis, serratis, basi

apiceque attenuatis. Long., i3 millimètres.

Tout noir, à l'exception du dessous du prothorax et de deux taches sur

son disque, roses, d'une fine bordure rose à l'extrémité du dernier seg-

ment ventral et du pygidium rose à sommet d'un brun de poix.

Il est curieux de retrouver au Japon des représentants du genre Pyrac-

tonema Sol., dont les espèces connues jusqu'alors habitent le Sud-Ouest de

l'Amérique méridionale , depuis le Chili jusqu'à la Terre-de-Feu. Le P. Har-

mandi ressemble beaucoup à P. hœmorrhoum Fairm. Il en diffère surtout
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parla forme de son prothorax atténué en avant en forme d'ogive et dont

les marges latérales sont fortement relevées.

Pyractonema puérile nov. sp.

Oblongum, nigram; prothorace supra maculis duabus roseis, sul>tus omnino

rosoo; ultimo venlrali segmente roseo, pyjjidio piceo. Long., 8-9 millimètres.

Tout noir, à l'exception des lâches du disque du prothorax, de sa partie

inférieure, du dernier segment ventral , roses, et du pygidium qui est d'un

brun de poix.

Cette espèce ressemble à la précédente; mais elle est beaucoup plus pe-

tite; les côtés du prothorax sont beaucoup moins redressés; les angles pos-

térieurs moins aigus, etc. Toutes les deux s'éloignent de biplagiata Motsch.

et aiigusiicollis Kiesw, par leur poitrine noire, etc.

Pyrocoelia umbrosa nov. sp.

Klongala, angusla, paraileln; omnino nigra; prolhoracc plagis duabus anticis

vitreis, coxis albidis, pjgidio tonuilcr albidn maculato; aiitoimis compressis, bre-

vioribus, arliculis 7-9 inl u> dentatis; prolhorace subogivali; rugoso pimotalo,

jinea media tenuissime elevata, basi bisinualo, angnlis "blusis: elytris nigosis,

obsolète Irilinealis. Long., 10 millinièlres.

Celte espèce esl la plus petite dn genre. On la reconnaît facilement, en

outre, à sa forme allongée, étroite, parallèle; à ses antennes courtes, dont

les articles 7 à o seulement sont munis d'une denl à leur sommet interne,

à sa coloration, etc.

LlJCIOLA MTTicoi.l.ls Kiesw.

Ll 1:101. a 1:111 cm A Motsch.

L'espèce de Kiesenwetter n'esi qu'une variation dans laquelle la bande

noire 1I11 prolliorax ne se dilate pas au milieu pour former une sorte de

Croix comme dans le type rriirinln Motsch.

Li cioi.a picTicoLLis Kiesw.

Japon central.

I.i cion pab\ 1 i.\ Kiesw.

Cette espèce ressemble à certains grands exemplaires de /.. italien !.. : la

forme est plus convexe, les couleurs sont plus brillantes , les élytrcs oc sont

pas bordées de testacé, elc.

1 ieorge I
•'•» is 1 ( 'alalogus ofGoleopterafrom the Japanesc archipelago, 1 8j.g 1

signal icore an Japon l.iiirnniln \ Pijrocn'lin) (lixrirnlli.i kiesw. Liicidota

tabida Kiesw., angusticollis kies».. biplagiata Motsch, [vulnerala kiesw. 1

Moséon. — nu. 1 :i
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qui sont des Pyractonerna, Luciola prœusta Kiesw. , lateralis Molsch.

,
japo-

nica Thimb.

Toutes ces espèces fout partie des collections du Muséum d'histoire

naturelle de Paris.

Des Variations mensuelles de la Faune

et de la Floue maritimes de la baie de la Hougue

(janvier et février),

par M. A.-E. Malard.

(Laboratoire maritime de Saint-Vaast-la-Hougue).

Flore du Benthos.

Ce qui parait caractériser avant tout l'aspect delà côte dans les premiers

mois de l'année, c'est l'abondance extrême que prennent les Diatomées

hiémales qui, par suite de leur développement intense, recouvrent les

sables et les vases littorales d'une sorte de revêtement couleur de rouille.

Les rochers eux-mêmes prennent une teinte brun sombre par suite du

mélange des Diatomées littorales avec les spores de Fucacés. Enûn il n'est

pas jusqu'aux Floridées des couleurs les plus vives , comme les Callitham-

nions et les Céramidms, qui ne prennent une teinte brunâtre, sombre, uni-

forme, analogue à celle des Spïridia, par suite de cette invasion.

Parmi les Diatomées les plus abondantes dans cet extraordinaire déve-

loppement , citons :

AciINANTES LONGIPES C. Ag.

Licmopiiora Ehrendebgii Kùtz.

Grammatophora marina Lyngb.

RlIABDONEMA ARCÏÏATUM Kùtz.

SïNEDRA Gallioni Ehr.

AFFINIS KlïtZ.

— Dalmatica Kùtz.

Certaines Navicules qui, par l'abondance du Coléoderme, restent renfer-

mées dans des sortes de tubes muqueux, simulent des algues supérieures

des Ectocarpus ou des Tilopteris, par exemple. Ces Navicules couvrent les

pierrailles et revêtent les flaques laissées par la mer en se retirant de leurs

frondes en mèche d'un brun foncé intense ; toutes appartiennent à l'ancien

genre Schizonema ; ce sont :

SCHIZONEMA DILLWIN1.

-r- MOLLE Slïlitll.

— Grevillei Ag.

Schizonema ramosissimum C. Ag.

— Helmintuosum Grog.

— Smithi C. Ag.



— 191 —
t/iiloropliTcécs. — Outre les Cladophores, les Ulves el les Entéro-

morpiiks i[ui se reproduisent encore, IcsCiioetojiorpha aerba Kî'itz . Ch. Flk-

xuosa Grillith et Ch. pellucida kiilz peuvent se rencontrer dans les flaques

des grands rochers au niveau des hautes mers en état de reproduction.

Phéophycées. — C'est surlout dans ce groupe que l'activité repro-

ductrice, arrivée à son apogée, est intense; les divers Focos de nos côles

sont arrives à parfaite maturité, el quand ils sont considérés comme ayant

émis la plus grande partie de leurs spores, les arrêtés préfectoraux en au-

torisent la coupe et la récolte comme engrais à une époque variable de fé-

vrier et mars, qui dure environ un mois. Les Focos platycarpis Thur.

,

F. Vesicllosds L. cIFccisserratis L. sont recueillis sous le nom de Feuille

de chêne ; I'Ascopuvllum nodosum L. , sous celui de Robert. Dans les grandes

marées basses , quand la zone des Laminaires commence à découvrir, on

les exploite également à celte époque comme engrais sous le nom de Vë-

lingie. Les Cistosïra granulata et Halvdhis silhjiosa Lyngb. sont égale-

ment en reproduction.

Fioridécw. — Les Porppivra vclgaris Thur. , sous ses diverses formes,

1'. Lirearis Grev. P. Laciniata G, Ag. , etc., croissent sur les pierrailles et

les rochers: tandis qu'à uu niveau plus bas, porpiiviu leucosticta Thur.

,

commence ù se développer sur les algues. Les Bangia kusco-pirpi rba

Lynch el les Chantransia secindata Thur. revêtent les Zostères el certaines

algues d'une sorte de velours rougeùlre.

Thamnidium ki.orii>ui.( m Tlmr. , à L'état de complet développement, com-

mence à jaunir en se couvrant de spores. Citons encore parmi les r'Iori-

dées l'ructiliées :

Il il, l lus EQUISETIFOL1U9 Klll/C.

l'i.llllllll (PtILOIa) ELBOANS linllllclll.

l'uiiu.i.inu pastigiata Lamx.

(hiiiMim s i Hun s Stackli.

ItiniiiiMKMi i'ii.miti Grev.

LoMENTARM u.ll Kl.l.nsi f inill.

Plocahii m i.uii ihei m Lyngb.

Faune m Hentiios.

Dès la lin de janvier ou Le commencement de lévrier, beaucoup d'Ilv-

dr;aires commencent à se reproduire: les Tibii.arii indivisa, les Eodbk-

iirii m EUuosom el les diverses espèces du genre Haleciou (11. Bbakh, II.

IIai.ecinum ). Serti i.uikli.a GayI el quelques Sinri i.iiiies el AoLAOPUBRIA

portent des Sporosacs ou des Gonophores.

Parmi les Actiiiiaires en reproiluciion à cette période de L'année, nous

pouvons citer les \ctinm Equina, Cyubta Uhdata, Cvlista Teoolodytes,

HALCAHPA CURYSAHT11BLLI M.

i3.
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Les Ophiures des genres Ophiothix (O.fragilis) Abild, Ophiura (O.albida)

Forb. , commencent à se reproduire; on trouve cette dernière en extrême

abondance certaines années sur les bancs de sabie et jusque sur les Zostères.

Dans les herbiers de Zostères , on trouve également la Nereis irrorata ,

bourrée de produits génitaux. C'est un espèce qui semble avoir une double

période d'activité sexuelle, car on la retrouve également dans le même cas

en automne. Il en est de même des Cirratdlus cirratus 0. F. M.

D'autres espèces, par contre, ont une période plus limitée de reproduc-

tion. Ce sont, en allant de janvier à mars, Arenicola marina L., Scolo-

plos armiger, Polïdora ciliata Johnst. et Phyllodoce mucosa OErst. Il n'est

pas difficile de s'assurer de la nature de la ponte, une sorte de cordon

muqueux réunissant souvent la ponte à l'annélide enfoncée dans le sable

à une certaine profondeur. H est bon de signaler ici une croyance des pê-

cheurs , qui pensent que ces œufs sont des œufs de Poissons plats et qui

prétendent avoir constaté bien des fois que les années où les pontes sont

plus nombreuses dans la baie de la Hougue, la pêche est plus abondante

et surtout le Poisson plus gros. Il y a peut-être là une observation incom-

plète, mais une relation réelle cependant, et l'expression d'un fait exact,

en ce que les années où ces pontes d'annélides sont les plus fréquentes,

elles prouvent une multiplication plus grande de ces êtres qui, comme

on le sait, forment une part des plus importantes de la nourriture des

Pleuronectes. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si les Poissons se ré-

unissent en plus grand nombre à l'époque de leur propre ponte dans les

localités où ils trouveront une chasse plus productive.

La réalité de cette explication me semble confirmée par l'uniformité de

cette opinion erronée, également soutenue en Angleterre par les pêcheurs,

comme nous le voyons dans le rapport de Bucland, de 1879.

D'autres Annélides se reproduisent également et deviennent pélagiques

à cette époque de l'année ; la Glycera convoluta (,) qu'on prend d'ailleurs

assez rarement au filet fin à l'état de maturité sexuelle , et la forme sexuée

de la Nereis fucata qui est plus fréquente.

Il en est de même également de certains Nemertiens qui deviennent pé-

lagiques et, en certains cas, abondent dans certaines pêches au filet fin, où

on en trouve des exemplaires de toute taille, depuis 3 ou à centimètres

jusqu'à i5 ou 20 centimètres de long <2)
; le Lineus gesserensis est égale-

ment en pleine ponte clans les fentes des rochers.

Les femelles des Cancer pagurus, Hyas araneus, Carcinus moenas, Eory-

nome aspera
, portent des œufs près d'éclore ; il en est de même du Nym-

pnoN gracile. Le CiiTHAMALUs stellatus est en pleine reproduction. Février

est, par excellence, le mois de la reproduction des plus gros représentants

(1) 3 février 1896. — 3i janvier 1896.
(2) ai janvier 1898. — 8 janvier 1899.
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de notre faune de Mollusques opisthobranclïes qui viennent en troupe

déposer leurs pontés dans la zone littorale. Les grandes .'Eolidia papil-

losa L. remontent en grand nombre de la zone des Corallines dans celles

des Laminaires on du Focis sbrratos, où elles broutent les tentacules des

Actinies appartenant au génie Thea lia; on les voit souvent introduire leur

trompe extroversée dans le tube buccal de l'Actinie, qui perd alors ses

brillantes couleurs et , comme brûlée par un acide, devient livide et bleuâtre.

Près des Actinies ainsi, dans une demi-décomposition, l'.Eous dépose ses

œufs formant de gracieuses rosaces. Quelques /Eolis remontant à un

niveau plus élevé dévorent de même les Actinu eqi ina L. : j'ai souvent

observé cbez ces dernières un l'ait de mimétisme assez intéressant: elles

deviennent en eiïet d'une coloration violette vineuse et, par leur position,

quand la mer se retire, miment à s'y méprendre l'Actinie, ce qui leur per-

met peut-être d'échapper à la sagacité des Oiseaux de mer et des Corneilles

à mantelet gris.

L'Archidoris tubbrculata Cuv. . dont la ponte s'étend beaucoup plus

lard, commence également à remonter pour commencer sa poule.

Les Acanthodoris pilosa 0. F. M. et les LamRllidoris bilamellata L. sont en

pleine activité reproductrice: même quand l'animal est absent, et bien que

1rs pontes soient presque identiques, il n'est pas dillicile de reconnaître l'es-

pèce à laquelle elles appartiennent par suite du subslratum cboisi pour la

déposer. Les Acakthodoris pii.osa qui broutent les Flostrklla pondent tou-

jours sur les Frets, tandis que les Lamellidoris iulamellata attachent leurs

pontes aux rochers. Tandis que ces deux espèces se rencontrent presque

uniformément en tous les points de la cote, en de certains points seulement

se rencontrent les Gomoddius \onos\, qui sont généralement 1res nom-

breuses en ces localités restreintes: il en est d • même, mais en des points

encore plus déterminés, pour les \nci la cristata qui semblent se nourrir

des Bowerbaxkia croissant sur les Halydris, sur les Sertilaria COPREssina

et les Aglaophbnia croissant dans la zone des laminaires; les Doto kraoii.is

A. et H. effectuent leurs pontes lin lévrier.

Plusieurs Gastéropodes pondent également en janvier, les Liiccixi m unda-

ti m dont les capsules ovigères sont considérées p;ir les pêcheurs comme des

éponges lorsqu'elles sont rejelées ;i Ni rôle après les tempêtes en masses sou-

vent plus grosses que l,i tête. Chez cette espèce, plusieurs femelles se réu-

nissent en effet presque toujours pour agglomérer leurs
|

le-. La Pi r.ri ra

I.m'ii.i.is attache ses oothèques en forme d'urne aux parois verticales des

rochers. Les N issa retici lata se réunissenl sur les bancs de sable ,

:

i la bor-

dure des prairies de Zoslères pour effectuei' leurs poules, tandis qu'à un

niveau beaucoup plus élevé les LlTTORINA LITTORBA et les LlTTORINA HTTO-r

nu.ls déposent leurs (eul's sur le varech. Sur lr> bancs de sable, les Nalices

déposent leurs pontes en feuillets agglulines de sable qui formenl des sorles

île roses, au centre de laquelle se trouve la Nalice pondeuse.
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Parmi ies Lamellibranches, un assez grand nombre d'espèces, parmi les-

quelles la Moule commune , sont en pleine reproduction.

Déjà , la fin de janvier, mais surtout le mois de février, sont des mois

exceptionnellement favorables pour la récolte et l'étude d'un grand nombre

d'espèces, ensablées à un niveau assez profond pour cpi'il ne découvre

jamais ou du moins très rarement , ou pour des espèces vivant dans les

fentes et les creux des rochers et où les instruments traînants de récolte ne

peuvent atteindre en temps ordinaire. Lorsque quelque tempête vient à se

produire dans ce dernier mois surtout, la vague lourde et froide affouille

profondément le sol et détache des rochers immergés les animaux que

l'on trouve alors roulés engourdis par le froid au plein de la mer. Parmi les

Poissons : les Labres L. Donovam, L. Bergylta, les Motelles, les Soles de

roche (Pleuronectes hirtis); enfin les Amphioxds ne sont pas rares dans

cet état.

Les Ascidies Ascidia mentula 0. F. M. , Cynthia morus Forb., Ascidia

plebeia Aidi. , etc. , peuvent, en certains points, se ramasser par char-

retées.

Les Poulpes sont, comme on sait, très sensibles au froid et jonchent le

rivage de leurs cadavres , mais la plupart du temps en débris informes. Sur

les bancs de sable, on trouve des Scaphopodes et de nombreux Lamelli-

branches :

MïA ARENARIA L.

Ldtraria Elliptica Lorik.

Cardium Norvegicum Spreng.

Thiucia piiaseolina.

PasDORA W/EQMVALVIS L.

Lucisopsis CNDATA Penn.

PsAMMOBIA VESPERTINA Cheiï).

SCROBICULARIA PIPERATA Gm.

Dentalium ehtale L.

Tapes iiecdssatus L.

Tapes pdllastra JJont.

Tapes Virginea L.

Arcopagia crassa Penii.

DOSIKIA ExOLETA L.

SoLECURTDS CANDIDUS Reil.

Soleïj Pelldcidds Peiin.

ENSIS L.

Sur les plages d'Aumeviile et de Quineville, avec ces espèces, on trouve :

Mactra Stultoiu;m L.

— Solida L.

CuîlEATA.

alsomia ephippium l.

cardiim echinatum l.

Soiem Vagina.

On trouve aussi une grande quantité de Coquilles de Tellines (T. Bal-

tica L. , T. Fabula Gron, T. Dosacina L. ) et de Donax, mais la plupart du

temps il est bien difficile d'en recueillir, les Mollusques ont été dévorés

dès leur arrivée au rivage par les Oiseaux de mer.

De la même manière on trouve souvent, à cette époque, sous la pointe

de Réville, les Amphidetds Cordatus, et à Tatihou même, de nombreux



— 195 —
exemplaires de diverses espèces d'Holothuries que jusqu'ici je n'ai jamais

pu recueillir à une aulre époque de l'année : Colochirds momtagli Hé-

rouard, ancienne Cicimaria pentacte?.

Thïo.\e Flsls (.). F. M. I PuiLLOPUORis DiiuMMONDi Therups.

TniosE Rapuaxus D. et K.

Parmi les Annélides, on recueille de la même manière à un niveau beau-

coup plus élevé que celui où on les trouve d'ordinaire el anesthésiées par le

froid :

Apubodite aculeata L.

HSBHIORB BISTRM Sav.

I'edtimiua Beluica Pall.

MaRPDÏSA SANGUIKEA Mont.

LuiUIRICONERBIS TINC.KNS Kff.

Enfin les rares espèces d'Actinies Peachia hastata et IIai.campa chrvsak-

tiieli.i u se rencontrent dans les mêmes conditions.

Faone et Flore dc Planckton ex janvier et février.

Zooplankion. — Le Zooplankton proprement dit comprend surtout

des espères du Nord, parmi lesquelles il convient de citer au premier rang

de nombreux Olkol'LEI'RV UIOICA.

Parmi les Copépodes qui commencent à devenir plus nombreux tant

comme espèces que comme individus, il convient de citer :

Calakus Fiomarchicos Gunn.

PsEUIiO CALARD9 ELOXGATI'S Boccli.

Imioiii i.um.iciirnis 0. F. M.

Acartii liim.h:e«is Lilljeb Slein.

OlTIIONA SPINIFRONS BorcU.

EuTERPB ICOTIFROKS Dallai.

(JORÏCEIS AR0UCD8. LubllDi'k.

Tintinopsis iieroida, Yar. Acohinata Dad. , représente les Ciliés, tandis

que quelques rares Ceratiim tripos représentent les Dihoflagbllatbs.

Pi.ei rorraciiia pii.ki s Kleni. en individus adultes et à divers étals de déve-

loppement se trouve souvent à une certaine profondeur, mais en petit

nombre.

Les Viciiluques ne snni (fénéralenieul pas 1res nombreux comme nom-

bre, mais assez fréquents.

Meroplankton. — I.e mois de février est, comme on le sait, le prin-

cipal mois de reproduction des Pleuronerles; les ti'ul's des Plies et îles

Flondres ne sont pas rares dans la baie de la Bougue ii celle époque et,

comme je l'ai montré autre part, dans des endroits bien localisés; outre

ces œufs, on trouve également beaucoup d'autres œufs el larves pélagi-

ques de Téleostéens.
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Comme nous l'avons vu plus haut, par suite de la. reproduction d'un

grand nombre d'espèces du Benthos, les formes larvaires deviennent de

plus en plus abondantes dans le Plankton. et, parmi celles-ci, il convient

de citer au premier rang les Nauplius de Giuhipèdes, les larves de Lamelli-

branches et les Veligères de Gastropodes.

Les larves Zoé et Mysis sont encore rares: par contre, les larves d'Anné-

lides sont très nombreuses: on trouve à côté de quelques Trochosphères

de Polynoïniens des larves âgées de Nérines et des larves de Phyllodoce

3IUCOSA, de SCOLOPLOS ARMIGER, etc.

Les Cyphonantes deviennent également plus nombreux , et c'est à cette

époque qu'on peut rencontrer les larves Auricelaria d'Echinodermes et les

œufs et larves d'HAixAMPA.

Citons en outre, comme formes adultes qui se rencontrent plus ou

moins fréquemment dans les pêches pélagiques à cette, époque, outre les

formes déjà citées plus haut:

Parathemisto oblivia Kr.

Schistomysis Ornata Sars.

IdOIEA L1KEAR1S L.

AlJTOLYTUS PROLIFER 0. F. M.

Enfin , les jeune Crangon Vulgaris L. qui , dans les pêches de fond , se

prennent en grande quantité (1)
.

Phytoplankton. — La majeure partie des composants du Phyto-

plankton est d'origine, sinon arctique, du moins franchement Nord.

Comme le montre la liste ci-dessous :

PiiosocvsTis PouciiETii Hariol.

AsTERIONELLA JaPOHICA Cl.

BlDDULPHIA MoBILETiSIS Bail.

— Aurita Lyngh.

Choetocerxs decipiens Cl.

BoREALIS Cl.

— Teres Cl.

Tiialassiosira Gelatinosa Hensen.

— Gravida Cl.

Skeletokeua cosmatum Grev.

Thalassiotiirix Frauejîfeldii Grun.

Coscinodistus Excentricos Ehr.

Coscimodiscds Radiatus Ehr.

— Ocblds-iridis Ehr., etc.

Les Phoeocystis, Asterionella et Coscinodiscos sont surtout nombreux en

janvier, en février; à ces formes se mêlent les Thalassiothrix skeletonema

et Tiialassiosira.

Souvent à ces formes se trouvent mêlées des espèces d'une provenance

méridionale :

Chcetoceros Cdrvisetds Cl.

— diuymds Ehr.

Dytilum Brigiiwellii Webst.

Eucampia Zodiacus Ehr.

Rhizosolenia Stolterpotiiii H. Per.

ScnRUBSOLEI CI.

(1) Rapports au Ministre de la marine, 1895-1897.
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\ ces formes viennent s'ajouter des formes absolument nériliquès ou

rôtières, comme les Navicdla iiembranace* CL, Rhizosolbnia delicatoea

CI., Strbptotueca tiiamesis Sclirulis. Streptotheca Setigera Btw., et

enfin la si étrange Nitzschia (Bacillaria) paradoxa Gmel. , dont les fruslules

m li.-i;;i!i'iiis m' ilr|il,iri'iii si cni'iriisi'iaciil par un mouvement de glisse-

ii ion i l'un sur l'autre, et qui par les temps pluvieux devient quelquefois si

nombreuse à l'embouchure de la Saire el sur le Rbun.

Notï. Tous les types Jes espèces citées dans ces notes sont conservés en prépa-

rations dans les collections du laliornloire.

Sur i.e développement des corses chez les Cavicurxes,

par le D r J.-U. DiiRST (Zurich).

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de la Réunion des Naturalistes

du Muséum un mémoire que je viens de faire paraître, en Suisse, sur

l'Onlogénic des cornes des Ruminants à cornes creuses
(l)

.

Les observations qui y sont consignées ont été faites dans le Laboratoire

d'anatomie comparée du Muséum, pendant le cours de l'année dernière, h

l'aide de matériaux recueillis pour la plupart aux abattoirs de la ville de

Paris.

Je dois d'abord témoigner toute ma reconnaissance à M. le professeur

r'illiol. qui a bien voulu m'offrir l'hospitalité dans son laboratoire. Mes

recherches ont été surtout facilitées par le secours bienveillant de M. H.-P.

Gervais, lequel je prie également d'accepter mes remerciements.

Jo résume d'abord en quelques mois les opinions émises par les auteurs

qui oui traité spécialement le sujet qui nous occupe et qui diffèrent essen-

tiellement de celles généralement acceptées.

Sandifort '. Geoffroy Saint-Hilaire w , Numan'4
», Lesbre

(i)

, Brandi <°
!

,

'" Versuch einer Entwicklungsgcschichte der RôrnerderCavicornia nacli Unler-

auchungen ara Hausrindc. Sonderabdruck ans Fortchungen auf dem Gebicte der

Liniilwii-ixrliiiji.ih'vsixclirifi .-«> Feicr /Ifs jo. Geburtttaget von Prof. D'Ad. KniHBn.)

Fri nfeld . 190a . p. '-'17.

il. Sandibort, Over de vormuig en nntwikkeling der liorens van togende

dieren, etc. Nieutve VerhandL I. A/. Konikl. Nederl. lust. van Welemchaypen.

Deel II . 1 839 . p. 70-75.

".1 G. Saint lin mu:. Sur un nouveau genre Sivatherium. 1 Complet rendu»

Acad. teiencei . 1
s -i;. I . p. •'>• 1

"' A. Nc\u\, Bydrage loi de ontleedkundige en phutiolog. Kennù der horent van

'hel rundvie. \ieuwe VerhandL I. Kl. Nederl Inst. Deel i3, i848, p. i85-a66.

i 6 ' Lkshhk , Photographie d'une vache poriani sur le chanfrein une longue

corn Iiile, p. |S:I, Hull. Su,-. ,1' [hllirup., Lyon, 1890.

" R. HnoDT, lihrr Uôrner und Geweihe. Festschrifl mm 7". Geburtttage

[Atdwig Ltukartt, 1N0". p. io7-'n3.
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Nitsche 1

'
1 et Frambach (2) considèrent la cheville osseuse comme un os indi-

viduel et distinct, précédé d'un cartilage et séparé du frontal
, pendant une

certaine période du développement de l'embryon et du jeune animal,

par une couche de tissu conjonctif. Cette cheville osseuse ne se souderait

que plus tard complètement avec le frontal.

Des recherches que j'ai faites sur cette question
, je crois devoir tirer les

conclusions suivantes :

La cheville osseuse n'est pas la partie principale d'une corne , elle se

produit sous l'influence de la substance cornée. A cause de cela, on ne peut

pas la regarder comme un os individuel ou une épiphyse. Et je fais remar-

quer qne les cornes des Girafes et des Cerfs sont quelque peu différentes

au point de vue du développement des cornes pourvues d'un étui de

substance cornée. C'est, je le répète, de cet étui corné que dépendront la

forme et le développement de la cheville.

Je fournirai, à l'appui de ce que j'avance, de nombreux faits déjà con-

signés dans un travail que je suis en train de rédiger, ayant pour titre :

Monographie des Cornes.

Je citerai, par exemple, la formation d'un véritable axe osseux sur les

os naseaux des bœufs du Sénégal , à la suite de l'apparition d'une corne

épithéliale, comme chez Bos triceros Rochebrune. Je pourrai citer égale-

ment une autre observation, qui m'est particulière, sur le mode de déve-

loppement de. la seconde paire de cornes chez Tetraceros quadricornis , et je

pourrai même ajouter les cas des vascularisations exagérées qui se produi-

sent pendant la croissance de la corne nasale chez le Rhinocéros , ou bien

dans la région iscbiatique des Singes de l'ancien continent, etc.

Mes recherches sur l'ontogénie des cornes dont je fais l'exposé s'étendent

de la période fœtale jusqu'à l'âge adulte des espèces que j'ai étudiées.

Je puis les résumer ainsi :

Là où doit apparaître la corne, on observe entre le k° et le 5° mois de la

vie intra-utérine une dépression circulaire au centre de laquelle se trouve

une élévation
,
premier indice de l'étui corné. La formation de la cheville

osseuse commence pendant la période intra-utérine du développement de

l'embryon ; elle se produit de la même façon que les autres os de la voûte

du crâne. Les premiers indices de ces chevilles osseuses dérivent de la sub-

stance préosseuse, ostéogène ou ostéoïde, comme tous les os de la voûte

du crâne ou os de membranes.

Les premiers indices du développement d'une cheville consistent simple-

ment dans un épaississement de la substance préosseuse au point du frontal

qui se trouve immédiatement situé au-dessous du soulèvement de la peau.

'" H. Nitsche, Untersuchungen i'tber mehrstangige Geweike und die Morphologie

der Huftierhôrner im allgemeinen. Leipzig, 1898.

(
2
) Frambach, Untersuchungen und Beobachtungen iiber das Os cornu, Zeitsch.

Nat, Bd. 74, p. 1-16.



Ki;;. i . Veau âgé de 5 semaines.

Coupe verticale et longitudinale de la cheville naissante. — Grossissement : 3o.

Les couches de tissu conjonctif n'ont pas élé repri'-senléos ilans celle ligure.

liiniclir riiriii!!. Iiyjilini 1 -rorn»' d.» jeunesse" formant L'hypertrophie du slr.'itum corneum. )

Stratum gnrminativum très développe «t transformé on papilles sén-étantos do soi- > Épiderme.
si. i nce cornée.

'

Indice corné de poil. — d. A rctte plnco devrait être intercalé le corium el le stratum subeutaneum
qui manque dans le dessin. — «. Couches les plus inférieures du stratum suliciitaneum. — /'. Pé-

rioste. — i;.
Sulistanco préosseusc. On remarque tria clairement les couches marginales colorées

pins sombre à cause de (a présence d'un plus grand aombre d'o9téoblastes; en dedans, le tissu

dovienl plus clair, caries ostéoblastes se réunissent en groupes poux fermer les Irabéenles osseax.

-h. Commencement du l'ossification.— i. Tissu osseux vertical lamellaire.— ;'. Choiillo osseuse.

— k. Point di> jmirtii.il de la cheville avec la conche extérieure du frontal. — /. Lamelles hori

lontales de la table externe du frontal. ni. I. • percement do la structura horizontale de couches

extérieures du frontal par lo diploë.
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La cheville osseuse ne doit pas être considérée comme un bourgeon-

nement du frontal , comme cela est admis généralement , mais comme une

sorte d'épiphyse (non pas une épiphyse vraie avec son point d'ossification

distinct) résultant de la prolifération rapide et localisée du tissu préosseux

de la région qu'elle doit occuper, s'ossifiant ensuite d'une façon particulière

en poussant, dans le sens vertical à la couche externe du frontal, des tra-

bécules nombreux qui fout bientôt corps avec ceux de cet os (fig. 1).

La cheville osseuse n'est donc pas un os individuel. Elle n'est qu'une

partie du frontal déposée par le tissu préosseux de cet os.

Entre tous les os de la voûte du crâne , là où doivent se produire les su-

tures, se trouve toujours dans les premiers temps du développement une

couche de tissu préosseux servant à l'accroissement de l'os et à la formation

de ses sutures.

Entre la cheville osseuse et le frontal , il n'y a pas de tissu préosseux ni

conjonctif.

Le tissu préosseux est répoussé sans cesse par la prolifération des trabé-

cules osseux et ne revêt que la couche externe de la cheville osseuse, pro-

duisant de la sorte, d'une façon continue, la substance osseuse servant à

l'accroissement de cet organe.

La croissance de la cheville osseuse se fait de l'extrémité vers la base

,

d'une façon acropélak, si je puis m'exprimer ainsi, en employant un terme

usité pour expliquer le mode d'accroissement de certains végétaux. Mieux

serait peut-être d'employer l'expression acrofugalm .

L'accroissement de largeur se fait de dehors en dedans. Au moment du

dépôt des lamelles verticales, il se produit clans la couche externe du frontal

un mouvement diploëtique qui passe à travers la lame externe du frontal,

s'étend dans la cheville en formation en détruisant la structure lamellaire

verticale qui prend un aspect spongieux. La formation des sinus de la che-

ville est le dernier degré de cette évolution et résorption de la substance

osseuse des coucbes médianes. Elle dépend de l'espèce , de la race , de l'âge

et du sexe de l'animal. La formation du diploë est , au contraire
,
générale.

L'os frontal forme , chez tous les animaux à cornes persistantes , une tige

produite par un soulèvement des lamelles horizontales de la couche exté-

rieure du frontal. Elle peut être plus ou moins longue d'après l'espèce,

la race, l'âge et le sexe.

Les rugosités et sdlons d'une cheville de corne proviennent , sauf quel-

ques trous vasculaires , des plis et rugosités de l'intérieur de la peau ou de

l'étui corné. L'étui corné et la peau sont également les seids agents qui

concourent à donner à la corne la forme sous laquelle elle se présente chez

les différentes espèces.

Le développement de l'étui corné se produit basipétalement (basifuga-

'•' M. Forsyth Major a hien voulu me proposer cette expression.
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liment) par l'augmenlatioo iln stratum corneum de la peau, <jni forme le

tubercule du premier indice de la corne sur la peau. Plus lard, c'est la

pointe de la corne seule qui croit basipélalement de la pointe de la cheville

osseuse en haut. Les parois de l'étui corné sont formés par la peau qui se

trouve au-dessous et qui enveloppe la cheville osseuse à sa base.

l'ig. s. — Représentation schématique du développement

de la cheville des cornes.

:;. Sur les lamelles horizontales et parallèles ilu frontal, se produit un épais-

sissement do la substance proosseuse. — Extérieurement, on remorque lo

tubercule de la peau et la dépression circulaire. — b. Lo tubercule, de la

peau s'est agrandi périphériqueraent et a sécrété do la substance cornée.

Kn même temps se tonne sur les lamelles horizontales du frontal une pro-

lifération osscuso verticale lamellaire. A l'intérieur commence la formation

du diploé. — c. I.a substance cornée est soulevée par suite du dévelop-

pement do lacboville et formo uno sorte de casque. La frontal est encore

plu-, épaissi, mais les lamelles horizontales oui dû céder a la formation

du diploe ei .1rs Binns. Il ne reste que la table externe du frontal '|ui.

par nue sorte d'élévation des lamelles, forme la lige de la cheville.

Chez ions 1rs Cavicornes, nous rencontrons, à l'àjn' de la puberté, un

changement dans la production du tissu corné. La corne dejeunesse (Jugcnd-

Ihiiii en allemand) est remplacée par la corne persistante \ Dauerhorn i. La

corne de jeunesse se forme chez quelques espèces, comme les bétes à laine
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par exemple, pendant la vie intra-utérine, mais généralement elle n'appa-

raît qu'après la naissance. La corne persistante se distingue de la corne de

jeunesse par sa couleur, sa forme et sa composition.

Fig. 3. — Veau de la race auvergnate, âgé de ai à 26 semaines.

Coupe verticale de l'étui corné (a/3 de la grandeur naturelle).

On remarque en dedans ia «corne persistante» blanche dont la formation

commence. Elle est encore couverte d'une couche épaisse et foncée de la

corne de jeunesse qui commence à se desquamer.

Fig. h. — Veau charolais âgé de 3o à lio semaines.

Coupe verticale de la corne (3/ft de la grandeur naturelle).

La corne persistante blanche (0) est développée au point de former la

pointe entière, quoiqu'elle ne descende pas encore jusqu'à la base de la

corne. La corne de jeunesse (a) ne forme qu'une couche mince et sombre

située à l'extérieur de la corne et commence à tomber de haut en bas.

Les anneaux de corne (Hornringe) ou anneaux d'années (Iahrringe) chez

les Bovidés à cornes rondes (Taurina, Bisontina, Bibovina) indiquent l'ac-

croissement de la cheville osseuse pendant une année. Par suite de cette

croissance , l'étui corné , s'éloigne du crâne et l'anneau de peau qui entoure

sa base produit immédiatement une mince couche de substance cornée, qui.
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naturellement, est placée à l'intérieur de l'ancien étui, ce qui l'ail que le

bord basai de cet étui s'élève de l'épaisseur de quelques coucbes au-dessus

de la nouvelle poussée.

La formation de ces anneaux cornés dépend beaucoup] des fonctions

sexuelles. Chez les femelles, où la plupart des substances ingérées sont

employées pour l'alimentation de l'embryon, la poussée de la corne est

ralentie et, par cette raison, les anneaux sont plus accentués.

On voit aussi des anneaux chez les Taureaux et les Bœufs, mais ils sont

moins apparents.

I'ig. â. — nVjiiV'siMitiilinii scbiMiialiqni- du changement de corne.

a. Commencement de la formation de la corne persistante.— b. Commencement
de la cliule de la corne de jeunesse.

Depuis l'impression de ce travail, un savant anglais. M. le docteur Mans

Gadow, \iont de tenir, le 18 courant, une conférence devant la Société zoo-

logiqne de Londres, conférence dans laquelle il a traité le sujet qui nous

occupe. M. Forsyth Majora bien voulu me donner quelques renseignements

sur les conclusions de M. Gadow. Gel auteur signale comme nouvelle dé-

cou\ertc L'échange d'une corne de la jeunesse contre une corne persistante.

Quant à ce qui concerne la formation des chevilles, il croit, avec Sandiforl

et Numan, qu'elles sont précédées d'un cartilage.

Je suis heureux que, sur le premier point. M. Gadow arrive aux mêmes

conclusions que celles que j'ai émises dans mon mémoire.

Quanta la présence de la substance préosseuse, il n'en fait pas mention

et il croit, au contraire, que la cheville osseuse esl précédée d'un carlilage.

interprétation que mes études histologiques ne me permettenl pas de par-

tager, bien que les travauv de Klaalseli. Plaît, lluclis. etc., pourraient

pousser à croire.

Je ne crois pas avoir besoin d'insister Bur la priorité de mes recherches!
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Suit LA PRÉSENCE DU VENIN EN NATURE DANS LE SANG DU COBRA,

PAR M. C. Phisalix.

Dans un travail précédent (1)
, nous avons montré, M. Bertrand et moi, que

du sérum de Cobra capello , chauffé à 58 degrés pendant i5 minutes, n'a

pas perdu sa toxicilé et qu'il tue le Cobaye en provoquant des symptômes

analogues à ceux du venin.

La faible quantité de sang dont nous disposions ne nous avait pas

permis de faire beaucoup d'expériences. Aussi, depuis longtemps, je dési-

rais répéter les anciennes et en faire de nouvelles pour élucider certaines

questions que nous n'avions pu aborder.

Grâce à l'amabilité du docteur Luc Arbel qui, le\3i janvier dernier,

m'a rapporté d'Egypte deux beaux spécimens de Naja kaje vivants
,
j'ai pu

mettre à exécution une partie de mon programme. Ces Najas ayant été

achelés à un charmeur de serpents, on pouvait douter de l'intégrité de

leur appareil à venin; nous avons constaté, en effet, que leurs crochets

avaient été arrachés et que leurs glandes à venin étaient vides. Ce détail

est à noter, car nous verrons plus loin qu'il a une influence sur la toxicité

du sang.

Le 1 h février, un de ces Cobras fut saigné par le cœur et fournit une

assez grande quantité de sang, dont on put séparer ao centimètres cubes

de sérum. Trois séries d'expériences sont exécutées.

A. Sérum non chauffé.— Deux Cobayes reçoivent du sérum non chauffé

dans l'abdomen, l'un à la dose de 1/2 centimètre cube, l'autre à la dose

de 2 cent. cub. 25. Le premier est malade pendant quelques heures, sa

lempérature s'abaisse de a" 5 , il a quelques troubles de la respiration et

de la motilité, puis il se remet peu à peu et survit. Le deuxième, au con-

traire
,
présente les mêmes symptômes , mais les troubles s'aggravent ; bien-

tôt il ne peut plus soutenir sa tête, le Irain de derrière tombe, la respira-

tion est plus pénible et plus lente, il se refroidit progressivement de

k degrés et il meurt au bout de 2 h. 1 5. Pas de hoquet, pas d'hypersécrétion

lacrymale et nasale, pas de salivation. A l'autopsie , on trouve une vive in-

flammation du péritoine et des intestins.

B. Sérdm chauffé. — Trois Cobayes ont été inoculés dans l'abdomen

avec des doses variables de sérum chauffé à 58 degrés pendant i5 minutes.

Cobaye n° 1. Poids : 5 20 grammes. Dose de sérum : 2 cent. cub. 25.

Aucun symptôme.

'*' Soc. de biol., iSg(j. p. 858.
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Cobaye u° a. Poids : 5oo grammes. Dose de sérum : (j cent. cub. 5o.

Au bout de :>.o heures, ou observe du hoquet qui s'accentue de plus eu

plus et s'accompagne bientôt de salivation abondante et de la: moiement

;

l'animal tombe sur le flanc et la mort arrive a3 heures après l'inoculation

par arrêt respiratoire, le cœur continuant à battre. A l'autopsie, pas d'in-

flammation clans le péritoine, mucosités spumeuses dans le larynx et la

trachée, qui sont enflammés; lobes supérieurs des poumons hépatisés.

Cobaye n" 3. Poids : a5o grammes. Dose de sérum : 5 centimètres cubes.

L'inoculation a lieu, le 16 février, à h h. a5; à n h. i5 n'a pas de symp-

tômes; le 17, à 7 heures, on le trouve mort; les poils des lèvres sont hu-

mectés par les mucosités nasales eL salivaires, les yeux sont encore humides,

le larynx et la trachée sont injectés et contiennent un liquide spumeux.

C. Mélange de sérum et de venin. — Du sérum non chauffé et du venin

de Cobra en solution à 1 p. 3000 dans l'eau salée sont mélangés en pro-

portions variables et inoculés après ai heures ou plusieurs jours de contact

sous la peau de Cobayes.

Cobaye n" 1. Poids : &80 grammes. On inocule dans la cuisse le mé-

lange de 1 centimètre cube de sérum avec o milligr. G de venin. Morl en

5 heures. Témoin o milligr. ."> de \enin, mort en 7 heures.

Cobaye n" 3. Poids : 53o grammes. Sérum : o cent. cub. a5. Venin :

O milligr. i5. Survie.

Cobaye n° 3. Poids : 270 grammes. Sérum : o cent. cub. ô. Venin :

o milligr. a5. Mort en 8 heures. Le témoin est mort en 3 heures.

Cobaye ri' 'i. Poids : 3oo grammes. Sérum : cent. cub. i><>. Venin:

milligr. 1 6. Mort en a '1 heures.

Cobaye n° ~> témoin. Poids : 3oo grammes. Venin : o milligr. i?.5. Mort

en 48 heures.

Cobaye ri II. Poids : 'njo grammes. Sérum de Cobra : 3 centimètres

cubes. Venin de Vipère : 1 milligramme, (a'i heures de contact.) Mort en

1 5 heures.

Cobaye n° 7 (témoin pour le précèdent). Poids : 5oo grammes. Venin

de Vipère : 1 milligramme. Morl en 10 heures.

I.e deuxième Colin, mutilé rumine le premier, a servi à une qualriè

série d'expériences, mais dans des conditions particulières. Ce Cobra oc

s'était pas remis de la secousse dll voyage el Succombait '18 heures après

sou arrivée. Ce n'est que li ii 8 hi ures après la morl que j'ai pu retirer du

rieur une certi |uauliie de sang unir qui m'a servi pour une quatrième

série d'expériences,

Mustiiji. — vin. i4
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D. Cobaye n° 1. Poids : 5io grammes. 2 centimètres cubes de sang-

dans l'abdomen. Survie.

Cobaye n° 3. Poids : 690 grammes. Sang : o cent. cub. 5. Venin de

Cobra: milligr. 2 5. (Mélange fait depuis 2 4 heures.) Inoculé sous la

peau. Survie.

Cobaye n° 3. Poids : 55o grammes. Témoin pour le précédent. Venin

de Cobra : milligr. 25 sous la peau. Mort en 2 h. 2 5.

Cobaye n° à. Poids : 4 10 grammes. Sang : 4 centimètres cubes. Venin

de Cobra: o milligr. 5. (Mélange fait depuis 48 heures.) Inoculé sous la

peau. Mort en 4 heures.

Cobaye 11° 5, Poids : 610 grammes. Sang : i centimètre cube. Venin :

o milligr. j5. Mélange fait depuis 24 heures. Mort en 4 h. i5.

La première série de ces expériences montre que le sang de Cobra ren-

ferme une substance pblogogène capable à elle seule de produire la mort

par injection péritonéale, et qui est détruite à une température de 58 degrés

pendant ) 5 minutes.

La deuxième série met hors de doute la présence dans le sang de venin

libre. Si on compare ces expériences , où il faut 5 à 6 centimètres cubes de

sérum chauffé en injection intrapéritonéale pour amener la mort, avec celle

de 1896 (loc.cil.) dans laquelle 4 cent. cub. 1/2 de sérum de Cobra chauffé,

introduits par la voie sous-cutanée , ont suffi pour tuer un Cobaye en 3 heures

,

on arrive à cette conclusion, que la quantité de venin libre dans le sang-

peut varier dans d'assez grandes proportions et que l'ablation des crochets

et la vacuité des glandes à venin exerce une influence défavorable sur l'ac-

tivité de la sécrétion interne.

La troisième série qui avait pour objet de rechercher les propriétés unti-

dotiques et antitoxiques du sérum de Cobra contre les venins de Cobra et

de Vipère a donné des résultats négatifs relativement à la première ques-

tion. Il est évident que le sérum n'agit pas chimiquement sur le venin,

in vitro, même après plusieurs jours de contact. Quant aux propriétés anti-

toxiques , elles sont peu manifestes dans les conditions où a été faite l'expé-

rience.

Enfin, la quatrième série d'expériences montre que le sang de Cobra,

resté quelques heures dans les vaisseaux après la mort, peut perdre, sous

une influence indéterminée, une grande partie de ses propriétés phlo-

gogènes; mais ses propriétés antitoxiques paraissent avoir augmenté.

(Comparer, sous ce rapport, l'expérience 3 série G avec l'expérience 2

série D.)

En résumé , le sang de Cobra renferme une substance pblogogène qui

est détruite à 58 degrés et qui paraît analogue à l'échiduase chez la Vipère.

Il contient, en outre, un principe actif qui résiste à 58 degrés et qui possède
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toutes les propriétés physiologiques du venin. On peut ilonc admettre,

d'après nos connaissances acquises sur les rapports entre le sang- et les

glandes venimeuses, que, chez le Cobra, le venin pénètre en nature dans

le sang par le mécanisme de la sécrétion interne et que celle quantité de

venin yarie suivant les conditions d'activité physiologique de la glande.

Une observation l'hypnotisme chez le Cobra.

par MM. Luc Arbel et Phisaux.

La prétendue immunité des charmeurs de Serpents tient, le plus sou-

vent, à ce que les Serpents venimeux dont ils font la montre ont été rendus

inoffensifs par l'arrachement des crochets. Les deux Cobras qui font l'objet

du précédent travail avaient subi celle opération. On comprend dune que

le réeil des exploits des jimgleurs puisse laisser incrédules les esprits qui

ont l'habitude du contrôle expérimental. En ce qui concerne l'hypnotisation

des Cobras, nous avions quelque peine à l'admettre, parce que nous n'avons

pas encore pu observer de phénomènes de ce genre chez la Vipère. C'est

pourquoi nous croyons utile de rapporter les faits que nous avons vus sur

le Cobra, et qui montrent la facilité avec laquelle ces animaux peuvent

être hypnotises. Un de nos Cobras fut extrait de sa cage pour être photo-

graphié. Il était très vif; lâché dans le laboratoire, il se mil à fuir avec ra-

pidité et nous eûmes une certaine difficulté à le reprendre. L'un de nous le

saisit par le cou et le posa sur une table, au soleil: il le maintint ainsi

pendant quelques minutes pendant qu'on disposait l'appareil photogra-

phique, puis il le lâcha brusquement, espérant que l'animal surexcité allait

se drosser dans la position d'attaque que nous désirions reproduire. Quel

ne fut pas notre étunnement en voyant qu'il restait complètement i m mobile.

le corps ilasque et inerte, ne réagissant d'aucune manière aux excitations

1rs plus variées. On aurait pu le croire mort depuis la veille. Ilien, cepen

dant, ne pouvait faire supposer une mort aussi subite. Eu ell'el, en exami-

nant la région cardiaque, on voyait très distinctement la paroi ihoracique

se soulever ;i chaque liallemcnl du cœur. Kl cependant nous n'obtenions

pas le moindre réflexe, même en pinçant la queue. Il est donc probable

que nous avions affaire ; cas de soin il hypnotique tel qu'il esl décrit

el Gguré dans la Physiologie générale , de Max Verworn. Comi e Cobra

était destiné à être saigné après chloroformisation, nous avons profité du

sommeil hypnotique pour mettre le cœur à nu et l'inciser au-dessus d un

récipient stérilisé. L'hémorrhagie fui abondante. Dans la dernière période,

l'animal qui, jusque-là, n'avait pas donne signe de vie i se mit à s'agiter vi-

goureusement, el ou fut obligé de le maintenir pour pouvoir terminer
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l'opération. Sous l'influence de l'asphyxie, le réveil s'était opéré , et, malgré

la perte considérable de sang, les contractions musculaires étaient très

fortes et ne différaient pas de celles qu'on observe sur une Vipère qui vient

d'être saignée. En pinçant la queue, on provoquait aussi les mêmes réflexes.

Gomment expliquer ces phénomènes? Sont-ils en rapport avec la muti-

lation subie par l'animal et peuvent-ils être reproduits, à volonté, chez

l'animal intact? Comment agit ia pression sur la nuque? Existe-t-il d'autres

points hypnogènes? Ce sont là des questions difficiles à résoudre, sans

doute, mais une des difficultés les plus grandes consiste surtout à se pro-

curer des animaux d'expériences.

L'embryon des OcbnacÉes et son emploi dans la définition des genres,

par M. Ph. van Tieghem.

Telle que j'ai été conduit à la restreindre et à la délimiter dans un travail

récent 01
, la famille des Ochnacées comprend environ deux cents espèces,

qui sont des arbres ou des arbustes à feuilles isolées, simples et stipulées

ou ligulées , croissant dans toutes les régions chaudes du globe.

Chez toutes , la tige et la feuille renferment une assise de cellules forte-

ment différenciées, à la fois crislalligènes et épaissies en arcs, assise que,

pour abréger la description, j'ai nommé le crislarque, et qui fera l'objet

d'une prochaine Communication. Chez toutes, la feuille prend à la stèle de

la tige trois méristèles, dont les deux latérales quittent la stèle plus ou

moins bas au-dessous du nœud , de manière que, dans la région supérieure

de l'entre-nœud , la tige renferme deux méristèles corticales.

Chez toutes, les fleurs, disposées en grappe diversement modifiée, sont

pentamères et actinomorphes , avec calice dialysépale, corolle dialypétale,

androcée dialystémone et pistil supère, séparé de l'androcée par un entre-

nœud ou gynophore plus ou moins long. Chez toutes, aussi, le pistil se

compose de carpelles fermés, renfermant chacun, attaché à la base d'un

de ses bords, uu seul ovule dressé, anatrope à raphé interne, épinaste par

conséquent: cet ovule a deux téguments, concrescenls tout au moins dans

la plus grande partie de leur étendue, et un nucelle étroit, dont la paroi

est entièrement résorbée au moment de l'épanouissement de la fleur, de

manière que le prothalle femelle se trouve alors directement appliqué

contre le tégument; en un mot, il est transpariété bitegminé'
2
'.

ll) Ph. van Tieghem, Sur le genre Lophire, considéré comme type d'une fa-

mille distincte, les Lopbiracées (Journal de botanique, XV, p. 191, 1901).

< 2' Voir sur ce sujet: Ph. van Tieghem, L'OEuf des plantes considéré comme

base de leur classification (Ânn. des Sciences nat., 8
e
série, Bot., XIV, p. 289

et p. 392, 1901).
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Chez toutes, enfin, le fruit est indéhiscent et la graine, sous un tégu-

ment très mince et qui peut avoir presque complètement disparu, renferme

un embryon normalement dicotylé, volumineux, à courte tigelle, à grandes

et épaisses cotyles, sans trace d'albumen, dont les réserves nutritives sont

d'ordinaire à la fois des matières grasses et de l'amidon, en un mot, qui

est le plus souvent oléo-amylacé (1)
.

D'après la structure de la feuille, la conformation du pistil et la nature

du fruit, la famille ainsi caractérisée se subdivise en deux groupes pri-

mordiaux ou sous-familles. Avec une feuille oix l'anneau libéroligneux du

pétiole entoure une moelle homogène et où l'écorce du limbe ne différencie

pas son exoderme supérieur, avec un pistil formé de carpelles libres, à

styles gynobasiques soudés en un style unique, avec un fruit composé

d'autant de drupes distinctes, c'est la sous-famille des Ochnoïdées. Avec

uni' feuille où l'anneau libéroligneux du pétiole renferme dans sa moelle

un arc libéroligneux à bois supérieur et où l'écorce du limbe différencie

son exoderme supérieur en une assise fibreuse, avec un pistil composé de

carpelles concrescents dans toute leur longueur en un ovaire pluriloculaire

surmonté d'un style terminal, avec un fruit formé d'un seul acbaine, c'est

la sous-famille des Elvasioûlées.

D'après la conformation de l'androeée, chacune de ces deux sous-familles

se partage ensuite en deux tribus. Avec un androcée diplostémone, et di-

rectement diplostémone, ce qui rend les carpelles épisépales. c'est, chez les

Ochnoïdées, la tribu des Ouraléées; chez les Elvasioïdées , la tribu des

Ehxisiées. avec un androcée Lriplostémone, devenu polystémone par ramifi-

cation plus ou moins abondante des étammes, ce qui rend les carpelles

épipétales, c'est, chez les Ochnoïdées, la tribu des Ochnées; chez les EI-

va-inïdées, la tribu îles llosiimiiiiiées.

Cette division de la famille en deux sous-familles et quatre tribus est

résumée dans le tableau suivant :

.... „ , . ,
, . . , , \

diplostdraone... OmuTiiis.
i rlMlvcariieM.' a styl'' gvnobasiquo. Androcée ...

OCHNACEES. \ Ochnoïdées. I n>=nsl*mone . . . Ocimks.
''M 'l

) ,, , . , , , i diploslémc-O''. . . Ki.vimbh.
ï gamnrarnolle .1 style terminal. Androw ; '

. .

EJvasîoïdées. ' nu-nstemonf . .
. Horaurafa.

La conformation du carpelle étant partout le même et le fruit qu'il pro-

duit éi.ini partout indéhiscent, on devrail s'attendre à ce que l'embryon de

ces plantes offrit aussi partout la mémo l'urme e! la même disposition. Il est

pourtant bien loin d'en être ainsi. < une ou va le \oir, et c'est précisé-

ment l'inattendu de ce résultai qui me parai) en faire le principal intérêt.

Signaler d'abord les diverses formes et les diverses dispositions qu'atl'erle

( " L'embryon des Ochnncéea est décrit partout comme simple nt oléagineux

ou charnu: il y a donr , mui- •• rapport , nue erreur à corriger,
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l'embryon chez les Ochnacées, rechercher ensuite comment, dans les

quatre tribus que l'on vient de caractériser dans cette famille , elles se ré-

partissent suivant les genres, qu'elles conduisent à distinguer et à définir:

tel est le double objet de la présente Note.

1. Formes et dispositions diverses de l'embryon.— Chez certaines Ochna-

cées, l'embryon est droit, vertical, à radicule infère et à courte tigelle,

muni de deux grandes et épaisses cotyles , égales et étroitement appliquées

l'une contré l'autre, plan-convexes, par conséquent, logeant entre leurs

bases une gemmule à plusieurs petites feuilles inégales. C'est là, comme on

sait, la forme et la direction normales de l'embryon, quand il naît dans tin

ovule anatrope dressé et n'est pas accompagné d'albumen. Mais déjà l'on y
observe, suivant les genres, deux modifications. Tantôt, en effet, l'embryon

a ses cotyles latérales, situées de part et d'autre du plan commun de symé-

trie du tégument et du carpelle , en d'autres termes , son plan médian est

perpendiculaire à ce plan de symétrie; en un mot, il est âccombant au

raphé (I). Les deux cotyles ont alors une partie descendante, qui recouvre

la tigelle en ne laissant à nu que l'extrémité de la radicule. Et s'il arrive

qu'elles s'allongent vers le haut plus que ne le leur permet la longueur de

la loge, et qu'elles soient forcées de reployer leurs extrémités, ce reploie-

ment s'opère pour chacune d'elles vers l'extérieur et de la même manière.

Tantôt, au contraire, l'embryon a ses cotyles placées l'une en dedans,

l'autre en dehors; en d'autres termes, son plan médian coïncide avec le plan

commun de symétrie du tégument et du carpelle; en un mot, il est incom-

bant au raphé (II ). Ses deux cotyles n'offrent pas alors de partie descendante

et laissent à nu la tigelle et la radicule qui la termine. Et s'il arrive qu'elles

s'allongent vers le haut plus que ne le leur permet 3a longueur de la loge

et qu'elles soient forcées de repioyer leurs extrémités, ce reploiement s'opère

pour toutes les deux à la fois du côté interne, de sorte que l'embryon ne

possède alors lui-même, dans sa totalité, qu'un seul plan de symétrie.

Chez d'autres, l'embryon est encore droit, à deux cotyles plan-convexes

égales, mais il est placé horizontalement et sa radicule est latérale. Il offre

alors, suivant les genres, deux dispositions différentes. Tantôt, en effet, la

graine , couchée sur le dos , a son raphé inférieur, et l'embryon ,
qui tourne sa

radicule en dehors, a ses deux cotyles latérales, en un mot, est âccombant

(III). Tantôt la graine, couchée sur le ventre, a son raphé supérieur, et

l'embryon tourne sa radicule en dedans (IV), sans qu'on sache encore

comment, dans ce cas, sont disposées les deux cotyles, s'il y a accombance

ou incombance.

Ainsi, lorsque l'embryon est droit et à cotyles égales, en un mot,

isocotylé, il affecte déjà, suivant les plantes, quatre dispositions différentes :

vertical, âccombant (I) ou incombant (II), horizontal, à radicule externe,

âccombant (III), ou à radicule interne (IV).
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Ailleurs, la graine et l'embryon qu'elle renferme sont recourbe's en de-

dans dans leur région supérieure, en forme de crochet ou de fer à cheval-

Ainsi courbé, l'embryon a d'ailleurs, le plus souvent, la même constitution

que dans le premier cas; sa radicule est infère, sa ligelle courte et ses deux

grandes colvles. reployées sur elles-mêmes, sont égales, plan-convexes, si

elles sont larges, semi-cyiindriques, si elles sont étroites: en un mot, il est

le plus souvent isocotylé. 11 offre alors aussi, suivant les genres, les deux

orientations inverses du premier cas. Tantôt, en effet, ses deux cotyles sont

situées latéralement, de chaque côté du plan de courbure, en d'autres

termes, sou plan médian esl perpendiculaire au plan de symétrie commun

du tégument et du carpelle, qui est aussi le plan de courbure: en un mot,

il est accombant au raphé (Y). Tantôt, au contraire, ses deux cotyles sont

l'une externe, l'autre interne; en d'autres termes, son plan médian coïncide

avec le plan de symétrie commun du tégument et du carpelle, qui est aussi

le plan de courbure: en un mot, il est incombant au raphé (VI).

Dans l'un el l'autre cas, la paroi de l'ovaire se prolonge de chaque côté

sur la face interne en une lame qui, partant de la hase même et s'élévanl

jusqu'à une certaine hauteur, s'insinue entre les deux branches de l'embryon

ii la rencontre de sa Congénère, avec laquelle elle se soude en une fausse

cloison lan;;iulii'lle. Creusée de chaque côté d'une chambre aérifere, cette

fausse cloison divise la région inférieure de la loge en quatre compartiments.

L'antérieur el le postérieur communiquent eu haut et renferment l'embryon.

enroulé sur In fausse cloison, tigelle el radicule en dehors, cotyles reployées

en dedans: les deux latéraux sont vides et servent de flotteurs au fruit.

La dernière des dispositions précédentes, relie où l'embryon esl courbé

et incombant . offre, en outre, à côté de la forme normale, trois modification s

intéressantes.

La graine peut demeurer petite, étroite et cylindrique, vermiforme, au

fond de la loge. Celle-ci est alors tout entière occupée, en dedans du noyau

scléi'iMi\. pat un parenchyme rougeatre, formé de cellules étroites et ra-

meuses, dont les bras s'ajustent bout h bout en laissant entre eux des

lacunes pleines d'air ( \ " ). Ce tissu spongieux el aérilère, dont l'origine

reste à trouver, ressemble beaucoup à la moelle de la tige des Joncs; il

le fruit el lui permet de flotter sUr l'eau.

Ailleurs, la graine, enroulée en 1er à cheval autour d'une fausse cloison

tangelltielle. remplit Imite la loge, comme d'ordinaire, mais l'embryon a

ses deux cotyles très inégales : l'externe, très large, très épaisse et très

longue, esl reployee l'ii dedans vers son milieu, de manière a ramener son

extrémité contre la radicule; l'interne, très étroite, très mince et très courte.

ou bien cesse avant lac 'hure el n'offre pas de partie descendante, ou bien

dépasse la courbure el se reploie en dedans, mais sans prolonger sa partie

descendante aussi bas que celle de la grande cotyle. En un mot, l'embryon

est alors hélérocotylé el n'olfre, dans son ensemble, qu'un seul plan de sy-
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mélrie, qui est son plan médian. Tl affecte aussi toujours ia même disposi-

tion dans la graine et dans le fruit, son plan médian coïncidant nécessaire-

ment avec le plan commun de symétrie de l'ovule et du carpelle. En un

mot, il est toujours et nécessairement incombant (VIII).

Ailleurs encore , ia graine , toujours courbée en fer à cheval autour d'une

fausse cloison, remplit encore toute la loge, mais l'embryon ne développe

bien que sa cotyle interne, très longue et repliée sur elle-même vers le

milieu ; l'externe demeure très petite et peut même avorter. L'embryon est

donc encore hétérocoiyîé et ne possède, en conséquence, qu'un seul plan

de symétrie
,
qui est son plan médian. Ce plan médian coïncide aussi néces-

sairement avec le plan commun de symétrie du tégument et du carpelle. En

un mot , l'embryon hétérocotylé est , ici aussi , nécessairement incombant (IX).

Ainsi, lorsque l'embryon est courbé en fer à cheval , il offre, suivant les

plantes, cinq manières d'être différentes : isocotylé accombant (V); isocotylé in-

combant, volumineux et remplissant la loge (VI); isocotylé incombant, petit,

avec tissu spongieux dans la loge (VII); hétérocotylé incombant, à petite

cotyle interne (VIII) ou à petite cotyle externe (IX).

Ce n'est pas tout et il me reste encore à signaler une disposition diffé-

rente des précédentes et qui est peut-être , de toutes , la plus singubère.

Chez quelques-unes de ces plantes, en effet, et précisément de celles qui,

faisant partie du genre Ochne ( Ochna) , ont donné son nom à ia famille, la

drupe, qui est ovoïde ou légèrement arquée et insérée sur le gynophore

à sa base ou un peu en dedans , dans tous les cas précédents , est réniforme

et insérée sur le gynophore par le milieu de sa face concave. La graine et

l'embryon qu'elle renferme sont également réniformes , la graine étant atta-

chée au péricarpe par l'ombilic et l'embryon dirigeant sa radicule horizon-

talement vers l'ombilic. Sa courte tigelle porte alors, du côté externe, une

grande et épaisse cotyle presque cylindrique, dont la partie descendante,

recourbée en dedans, relève horizontalement la tigelle et la radicule, et

dont la partie ascendante, recourbée aussi en dedans, est creusée sur sa face

interne d'une rainure
,
qui ne s'y élève que jusqu'à mi-longueur. C'est dans

cette rainure que se trouve logée une petite feuille produite par ia tigelle

sur sa face interne, étroite et courte, qui est la seconde cotyle, engainée

par la première. Entre les bases des deux cotyles, se voit une gemmule

portant plusieurs petites feuilles inégales.

Ainsi conformé, réniforme à radicule latérale interne, et muni de deux

cotyles très inégales, en un mot, hétérocotylé, l'embryon n'a qu'un seul

plan de symétrie
,
qui est son plan médian. Ce plan coïncide alors néces-

sairement avec le plan commun de symétrie du tégument et du carpelle :

en un mol, l'embryon est alors nécessairement incombant au raphé (X). Il

n'y a donc ici qu'une seule orientation possible , comme dans les deux cas

précédents (VIII et IX) , et non plus deux, comme clans tous les autres cas.

Hétérocotylé et réniforme, l'embryon est nécessairement incombant.



— 213 —
De là, on résumé, dix manières d'être île l'embryon chez les Orlmacées:

isocotylé droit, vertical à radicule infère, accomljant (I) on incombanl

(II); horizontal, à radicule externe accombant (III) on à radicule interne

(IV); isocotylé courbe, à branches séparées par une fausse cloison tangen-

lielle, accombant (V) ou incombanl (VI): isocotylé courbe incombanl.

mais petit ei entouré d'un tissu spongieux qui remplit la loge (VII); hélé-

rocotyle', courbé, en fer à cheval autour d'une fausse cloisou tangentielle et

toujours incombanl, avec petite cotyle interne (VIII). ou avec petite cotyle

externe (IX); enfin hétérocotylé réniforme, toujours incombanl
|
\ i.

A ces dix manières d'être de l'embryon ne correspondent que quatre

manières d'être du fruit. Si l'embryon est isocotylé droit et horizontal, le

fruit est un achaine. S'il est droit ou réniforme et vertical, qu'il soit d'ail-

leurs isocotylé ou hétérocotylé, le fruit est une drupe à loge entière. S'il esl

courbé en fera cheval, qu'il soit d'ailleurs isocotylé ou hétérocotylé, le fruit

est une drupe à loge subdivisée dans le bas par une fausse cloison tangen-

tielle; mais cette drupe, d'ordinaire entièrement remplie par la graine,

peut avoir son noyau occupé par un tissu spongieux . avec une graine petite,

reléguée au fond de la loge.

Avant d'aller plus loin, il n'est peut-être pas sans intérêt île remarquer

combien, dans ce dernier cas (X), l'embryon ressemble à celui des Gra-

minées, qui ont aussi, comme on sail, dans leur carpelle un seid ovule

inséré vers la base, analrope dressé à rapbé interne, épinasle par consé-

quent. Chez ces plantes, en effet, l'embryon porte aussi sur sa tigelle, d'un

côté, une grande colyle dont la partie descendante, lorsqu'elle esl libre,

se recourbe en dedans en refoulant quelquefois horizontalement la tigelle

et la radicule, comme dans le liiz, par exemple, de l'autre une petite

cotyle, logée entre les bords de la grande, il est donc hétérocotylé et n'a

qu'un plan de symétrie, qui coïncide ici et nécessairement avec le plan

commun de symétrie de l'ovule et du carpelle; en un mot, il est incom-

bant au raphé.

Il y a pourtant trois différences. D'abord, chez les Graminées, la petite

cotyle ne reçoit de la stèle de la tigelle aucune méristèle, et c'est ce qui

explique que pendant si longtemps elle ait été méconnue comme telle
(l)

.

Ici, au contraire, la petite cotyle reçoit, comme la grande, une méristèle

en arc, qui s'y divise bientôt en Inès branches. Chez les Graminées, la

grande cotyle est interne, tournée du côté du rapbé, la petite externe,

pressée contre le péricarpe. Ici, c'est l'inverse; la grande cotyle est externe

et la petite interne. Enfin, chez les Graminées, la grandi' cotyle est appli-

quée contre un volumineux albumen, qui fail ici totalement défaut.

<' Voir à ce sujet : Pu. tam Tin.iiiM. Morphologie de l'embryon cl de In

plantulc chez les Graminées et les Cypéxncées [Ânnaltu du Sciencei naturellet,

X" série. Uni., III , p. .'<<) , I Ni)7 ).
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Ces différences n'ont rien de surprenant , car ii ne saurait venir à l'es-

prit de personne de chercher une affinité' réelle entre les Graminées et les

Oclinacées. Ce qu'il faut seulement retenir, c'est que ces deux familles pos-

sèdent l'une et l'autre un type d'embryon qui ne s'est pas retrouvé ailleurs

jusqu'à présent, le type hétérocotylé, qui est constant dans la première,

et seulement exceptionnel dans la seconde.

2. Application de ces différences à la définition des genres. — Voyons

maintenant comment les dix manières d'être de l'embryon, distinguées

plus haut, se répartissent entre les deux sous-familles et les quatre tribus

des Oclinacées, et comment elles peuvent servir à en caractériser les

genres.

Chez les Ochnées,ladéhiscence de l'anthère est, comme on sait, tantôt lon-

gitudinale et tantôt poricidé. Dans l'un et l'autre cas, l'embryon est tantôt

droit , isocotylé et accombant ( I ) ou incombant ( II
)

, tantôt réniforme , hétéro-

cotylé et incombant (X). lien résulte aussitôt cinq genres distincts. Avec dé-

biscence d'anthère longitudinale , si l'embryon est droit , isocotylé et accom-

bant (I), c'est le genre nouveau Ochnelle (Ochnella), qui a pour type

l'O. leptoclade (0. leploclada [Oliver] v. T.), de l'Afrique occidentale; s'il

est réniforme, hétérocotylé et incombant (X), c'est le genre Ochne res-

treint (Ochna Linné pro parte), qui a pour type l'O. multiflore (0. multi-

jlora De Gandolle), de l'Afrique occidentale. Avec déhiscence d'anthère

poricidé, si l'embryon est droit, isocotylé et accombant (I), c'est le

genre nouveau Disclade (Discladium)
, qui a pour type le D. hérissé (D.

squarrosum [Linné] v. T.), de l'Inde; s'il est droit, isocotylé et incom-

bant (II), c'est le genre Diporide, restauré et restreint (Diporidïum Wend-

land, pro parle), qui a pour type le D. noir-pourpre (D. atropurpureum

[De Gandolle
|
Wendland), du Cap; s'il est réniforme, hétérocotylé et in-

combant (X), c'est le genre nouveau Porochne (Porochna), qui a pour

type la P. membraneuse (P. metnbranacea [Oliver] v. T.), de l'Afrique

occidentale. Sous ce rapport, les Porochnes ressemblent aux Ochnes, dont

elles diffèrent par la déhiscence de l'anthère, ce qu'exprime leur nom, tout

comme les Disclades ressemblent aux Ochnelles, dont ils diffèrent de la

même manière.

Constituée par les cinq genres ainsi définis, groupés, d'après la déhis-

cence des anthères, en deux sous-tribus, les Schizanthérées el les Poran-

thérées, la tribu des Ocbnées a sa composition résumée dans le tableau

suivant :

. i droit , isocotylé, accombant (I) Ociinei.ie.

!

longitudinale. hmbryon. . , .„ ,, , ,, . , ,,,, „

Schizanthérées. ' rénuorine , hétérocotylé, incombant (\) Ochne.

,, 1 accombant (I) Disclaoe.
t droit , isocotylé , .

poricidé. Embryon (
incombant (II) Dipouioe.

Poranthérées. ( réniibrnie , hétérocotylé , incombant (X) PonociiNK.
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Si l'on voulait mettre au premier rang la conformation du fruit, de la

graine ei de l'embryon, comme étant un caractère pins important cpie le

mode de déhiscence de l'anthère, la tribu se partagerait en deux sous-

Irilnis : les hocotylécs et les Ilclérocolylccs , et le tableau prendrait la forme

suivante :

, ,., • \ longitudinale . Ociinelle.
( accombant. Anlhèrc a dul.iscencc

, ,

/ isocotyb- 1
(

porlcide D.sclade.

Isocotyléea.
( incombant. Anlbc-re a dfSbisce.ice poricide DipoOCHNEES. POBX&B.

Embryon 1 , , . ... .,,,,/,. t
longitudinal.'.. . Oci.se.

I bcturocotylc , incombant. Anthère a dolimenco
.

( Hétérocotyléea. < Por"'"'" Po.ioci.se.

Chez les Ouraléées aussi, la déhiscence de l'anthère est tantôt longitudi-

nale et tantôt poricide. Dans le premier cas, qui est rare, l'embryon est

toujours recourbé en anneau autour d'une fausse cloison langenticlle; mais

il est tantô) accombant (V), c'est le genre nouveau Pleuroridgée (Plcitin-

ridged), qui a pour type la P. de Zanzibar (P. zanguebarien [Olivier] v. T.);

tantôt incombant (VI), c'est le genre Brackenridgée [Bfâekenridgea Asa

Gray), qui a pour type la B. brillante (B. nilicla A. Gray), des iles Fidji.

Dans le second cas, qui est de beaucoup le plus fréquent, l'embryon

eSl talltât droit, chez toutes les espèces américaines, tantôt recourbé en fer

à cheval Autour d'une" fausse cloison langenlielle, chez toutes les espèces de

l'Ancien Monde.

Lorsqu'il est droit, il est accombant (I) dans un grand m uni ire d'espèces,

qui sont par ailleurs de trois sortes. Les unes, glabres, à stipules écailleuses

et caduques, forment le genre Ouratée restreint (Ourntea Aublet, pro

/unie), dont le type est l'O. de la Guyane (0. yuianeiisis Aublet): d'autres,

glabres aussi, mais à stipules sétacées et persistantes, composent le genre

nouveau Sélouralée (Sclouratca), dont le type est la S. stipulée (S. slipulnta

[Vellozo| v. T.), du Brésil; d'autres encore, velues, à stipules écailleuses et

caduques, constituent le genre nouveau Trichouratée (Triclinuriite/i), dont

le type est la T. oléifoliée (7'. oleifolia [A. Saint-Hilaire] v. T.), du Brésil.

11 est incombant, au contraire (II), chez quelques espèces, toutes glabres,

à sliptdes écailleuses et caduques, qui forment le genre nouveau .\otouralée

(Nolouralca), dont le type est la N. ilicifoliée (JV. ilicifolia [De Candolle]

v. T.), de Cuba.

Lorsqu'il osl courbe, il esl isor.otylé .1 acroinhanl (V) dans certaines

espèces, qui sont par ailleurs de trois sortes. Les unes, a feuilles ligulëes

et à Heure en panicule terminale, forment le genre nouveau Gampjlo-

spenne (Gampylospermutn)
,
qui a pour type le G. lisse (G. Iti-vi/rnliim [\altl

]

v. T.), di' Madagascar. D'autres, à feuilles ligulëes aussi, mais à Heurs

disposées m longs .'pis d'ombellul.'S sessiles. ru fui' de queue, naissant

Il l'aisselle lies écailles inférieures île la pOUSSe feuille.', composent le

genre ni niveau Gercanthètne (Cmuiitlwmum), qui a pour type le G. amplexi-

caule (G ampkxicaule [0. Hoffmann
|

v. T.), de Madagascar. D'autres
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encore, à feuilles munies de stipules sétacées et persistantes, constituent

le genre nouveau Bisétaire (Biselaria), dont le type est la B. de Lecomte

(S. Lecomtci v. T.), du Congo.

Il est isocotylé, incombant et remplissant la loge (VI) dans certaines

espèces , qui sont par ailleurs de deux sortes. Les unes , ayant l'inflorescence

terminale, comme les Campylospermes, mais en forme de queue, anime
les Cereantbèmes, forment le genre nom eau Notocampyle (Notocampylum ),

dont le type est le N. de Mann (N. Mannii [ Oliver] v. T. ) , de l'Afrique occi-

dentale. Les autres, où l'inflorescence termine un court rameau axillaire

qui ne porte au-dessous d'elle que deux feuilles , de même forme et couleur

que les feuilles végétatives, mais beaucoup plus petites, lui formant une

sorte d'involucre foliacé, constituent le genre nouveau DiphylIanthe(Z)i))/iî//-

lanihm), dont le type est le D. de Duparquel [D. Duparquetianus (Bâillon)

v. T.), du Gabon.

II est isocotylé, incombant, mais petit et entouré d'un tissu spongieux

remplissant le noyau (VII), dans d'autres espèces qui composent le genre

nouveau Spongopyrène (Spongopyrena) , dont le type est le S. allongé

(S. elongata (Oliver) v. T.), de l'Afrique occidentale.

Il est hétérocotylé et alors toujours incombant, avec petite cotyle interne

(VIII), dans quelques espèces, qui constituent le genre nouveau Rhabdo-

pbylle (Rhabdophyllum) , dont le type est le Rh. calophylle (Rh. calophyllum

[Hooker f.] v. T. ), de l'Afrique occidentale.

Enfin , il est hétérocotylé et alors toujours incombant , avec petite cotyle

externe (IX), dans certaines espèces, où l'inflorescence est une panicule

terminale, qui composent le genre nouveau Monélasme (Mondasmum),

dont le type est le M. réticulé (M. reticùlatum P. de [Beauvois] v. T.), de

l'Afrique occidentale.

Composée des quatorze genres ainsi définis, groupés d'après le mode de

déhiscence de l'anthère en deux sous-tribus très inégales : les Schizaulhé-

rées, avec deux genres, et les Poranthérécs , avec douze genres, la tribu

des Ouratéées a sa constitution résumée dans le tableau suivant :

ngituilinale. Embryon courbe j
accombant (V) Plbdrohidgbe.

Schizanthérées.
j incombant (VI) BnAcraraiDcÉE.

(
glabres, \

caduques Ooratée.

OURATÉÉES.] ( accombant (I). Plantes l a stipules
^ persistantes Sétodratée.

Anthère < / droit .. < ( velues, à stipules caduques Tricuodratée.

( incombant (II). Plantes glabres, à stipules caduques IVoTornATÉE.

( ligulées. \
panicule terminale. Campïlosperme.

[poricide. Embryon) i ^"i^JJi'iJ ]
Fleurs ™ ( épis basilaires Cercastfième.

Poranthérées. \
y stipulées , à stipules persistantes. . Bise'tairb.

/ isocolvlé( ,. , . . i,,
•

J
: remplissant t épi terminal Notocaupïle.

\ lu j
le noyau (VI). < groupe latéral in-

combe \
\
lncomba"t - •• Fleurs en ( volucré DrrHtLLASTRE.([entouré d'un tissu spongieux (VII). Spongoptrbne.

, , , ... . , . i interne (VIII) Rhabdophylle.
bcterocotvle, incombant, a petite cotvle •; „„. „ ,J r J

/ externe (IX) Monélasme.
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Si l'on préfère mettre au premier rang la conformation du fruit, de la

graine et de l'embryon, comme étant un caractère plus important que le

mode de déliiscence de l'anthère, la tribu se partagera en deux sous-tribus:

les Orthoapermées , avec quatre genres appartenant tous à l'Amérique, el

les Campylospermées , avec dix genres croissant tous dans l'Ancien Monde.

Le tableau prendra alors la forme suivante :

/ glabre*, )
caduques Ocdatée.

t accombaut (I). Plan 1rs à stipules^ persistantes SaTOmUTÉK.

/ „ . L
'
101

'
. | f velues , à stipules caduques Tiucuo-uratëk.

Orthospermees. 1
' ^

[ incombant (II). Plantes glabres , à stipules caduques Xotouuitû:.

1 , , longitudinale Pleoboriockk.
! accombaut (\.\ ° , ,-,.-, n

Déliiscence ., I ligulces. panicule terminale. Uvpvlospiuii:

\ d'anthère JÇ"
1
?!, ! Fleurscn épis basilaires Cmcuiraimi.

f
I- .'Utiles 1 * v

\ stipulées, ii stipules persistantes. Bisktiibe.
isocolvle !

"

„
I

longitudinale liiuck'ssaiDCKE.

ncombant (VIM
[ épi terminal Xotocampyle.

Iléhiseence

OURATÉÉES./ \ d'anthère )t.':i,„\ Fleurs en
( épis basilaires Cmcurraiwi.

Embryon

.. ,.
i

rieurs en 'groupe latéral in-
«""•1*.

/
d anthère

\
j« J^ „

pylospermèes. l \poricide.\ .

IPHYLLUTHE.

,1 interne (VIII
licle "Ivle, incombant, a petite cotyle <

1

( externe (i\).

tiraiiie dans un tissu spongieux

(VII) SpORGOPIaBSB.

interne (Mil) .... Hiubi>opiih.i.k.

VIo\h.*suk.

Chez les Elvasiées, la déliiscence de l'anthère est toujours poricide. et

l'embryon est toujours droit, horizontal, accombant, à radicule externe

(III). Mais tantôt la (leur est tétramère, c'est le genre Elvasie restreint

i Elvasia de Candolle pro parte); tantôt elle est pentamère, c'est le genre

nouveau Vasélie (Vasclin i.

EnGn, chez 1rs lloslmanniées, la déliiscence de l'anthère est aussi tou-

jours poricide, et, si toutefois l'on en peut juger par la position de l'ovule,

qui csl horizontal à raplié supérieur, car on ne connaît pas encore le fruit

de ces plantes, l'embryon y serait droit, horizontal, à radicule interne i l\ i;

aussi n'y a-t-il ici qu'un seul genre, l'Hostmannie (Hostmannia l'ianchon).

3. Résumé. — On voit, en résumé, contrairement à ce qu'on pouvait

s'attendre à trouver, étant donnée l'uniformité île composition du carpelle,

en premier lieu, combien varient chez les Ochnacées la forme et la dis-

position de l'embryon; en second lieu, comment on peut y appliquer uti-

lement ces dillerences il la distinction et à la délinilion îles genres. Ile (elle

sorte que la famille eomplc actuellement vingt-deux genres, groupés

d'abord en quatre tribus, dont deux peuvent être partagées chacune en

deux sous-tribus, puis en deux sous-familles.

Elle ne renfermai! jusqu'à présent que les quatre genres Orhne (Oehna

Linné), Ouralée [Ouratea Aublct Gomphia Schreber), Brackeoridgée

{llnichcmidffca Asa (iray I cl Elvasie (Kliiisin il' (landolle.); encore l'auto-

noinie du troisième (tait-elle fortement ronleslée par les uns, el nièiiie

forinellemeni niée par lés autres. Ces quatre genres n'y formaient aussi que
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deux tribus : les trois premiers ensembie les Ouraiéées , ie quatrième à lui

seul les Elcasiées.

A la suile des longues recherches dont on vient d'exposer quelques ré-

sultats, la famille des Ochnacées se trouve donc avoir subi une double trans-

formation. D'abord , on l'a beaucoup restreinte, en en expulsant une foule de

genres qui ne lui appartiennent pas. Ensuite , et par une sorte de compen-

sation, on l'a beaucoup étendue, en y distinguant un grand nombre de

genres nouveaux et d'espèces nouvelles, qui avaient échappé jusqu'ici à

l'attention des botanistes.

Notes sur quelques Agaves du Mexique occidental

et de la Basse-Californie,

PAR LE D r A. WEBER.

Depuis le commencement du xix
e
siècle, époque à laquelle Alexandre de

Humboldt (1)
fit connaître les usages multiples et l'importance économique

du Maguey au Mexique, les botanistes confondaient en général les diverses

variétés de celle plante, quelque dissemblables qu'elles fussent entre elles,

et attribuaient toutes leurs propriétés h une espèce unique, VAgave ameri-

cana, que les Conquistadores avaient apportée en Europe dès le xvi" siècle

et naturalisée en Espagne ainsi que dans toute la région méditerranéenne.

Elle passait pour être non seulement la vigne des peuples aztèques, mais

pour remplacer également dans le Nouveau Monde le chanvre de l'Asie et

le papyrus de l'Egypte. Elle était considérée comme fournissant à elle seule

le pulqué ou vin d'Agave, boisson nationale des Mexicains, et le Mczcal ou

eau-de-vie de Maguey, ainsi que les diverses fibres textiles qui ont acquis

une importance commerciale si considérable sous les noms (YIxtk et de

llenequen.

Il y a à peine une trentaine d'années que l'on a fini par s'apercevoir que

les propriétés multiples du Maguey appartiennent, en réalité, à plusieurs

espèces très distinctes. En y regardant de plus près, on a constaté que

YAgave americana naturalisé en Europe n'est, au fond, qu'une plante or-

nementale sans valeur économique réelle (2)
, tandis que le pulqué est produit

par YAg. alrovirens ou Salmiana, et que les fibres textiles sont fournies par

plusieurs espèces absolument différentes, telles que YAg. rigida (llenequen)

et YAg. heteracantha (Lechuguilla) , habitant, l'une les terres chaudes du

littoral, l'autre les hauts plateaux de l'intérieur du Mexique.

O Essai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne , t. III, p. 1 53-1 65.

' 21 Voir Bulletin de la Société d'acclimatation, septembre i8()fl, p. 366 et suiv.

Voir aussi Dictionnaire d'horticulture, de Bois, 1890, p. 5i.
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C'eal un illustre botaniste américain, le docteur Ëugelmann, da Saint-

Louis (Missouri), qui n le premier apporté la clarté el la précision scienti-

fiques au milieu de Ni confusion qui régnait jusqu'alors
;l;

. Il a donné une

(Inscription magistrale îles deux principales espèces textiles , VAg. riffida et

VAg. helerncfiniliii. Mais il a eu surtout le grunil im :ritr> île fixer les carac-

tères botaniques qui doivent nous guidée dsoe la détermination des di-

verses espèces. Quoique n'ayant au l'occasion d'étudier qu'un petit nombre

d'espèces mexicaines, il nous a laissé un iîl conducteur et des règles pré-

cises pour l'élude scientifique et la classification de toutes les autres espèces

qu'il n'a pu observer lui-même.

Grâce à sa méthode rigoureuse, la plupart des espèces commencent à être

bien déterminées. Les mieux connues sont les Agaves tailles, dont l'im-

portance, industrielle est si considérable. On connaît bien également la plu-

part des espèces qui produisent du pnli/ui' de qualité plus ou moins fine, l-c

groupe, le moins connu jusqu'à présent est celui des Agaves, à me:atl, c'est-

à-dire les Agaves qui fournissent l'eau-de-vie appelée mozçfll, On a cru

pendanl longti rops que le mezçsl est le produit de la distillation du pulqué;

mais c'est une erreur absolue, car on l'obtient par la cuisson et In distil-

lation directe du tronc de certaines espèces particulières, non susceptibles

de donner du pulqué en quantité ou qualité sullisanie. il est du reste à re-

marquer que les districts qui produisant le puique w produisent que peu

de mental, et rire versa, Tandis que la production du pulqué est concentrée

Spécialement aUtoUf da la capilale. celle du tJ»?C«/a BOn siège principal Mil-

le versant du Pacifique, notamment dans filial de Jalisco. l.e centre de

production le plus important el le plus renommé est le district de Tequila,

sur la mule de lïnadalajara a Tepic. (l'est à celle localité qu'est dû le nom

de \le;nii teqiiilmo ru de Ttquifa loui court, sous lequel cette eau-de-vie

favorite des Mexicains esl désigner dans le pays.

Aucun auteur, jusqu'il présent, n'a donné la description de I' [gavé cul-

tivé en grand dans le Jalisco, pour la production du iiif.rnl. M. Segnra,

direcleur de ITlcnle d'agriculture, de Mexico, dans son livre : El Magueym
,

dit que c'est I [gave uie.ricniia l.amarrk; mais il ne donne aucune preuve

de celte assertion, qui esl tout a làil incxacie. \l. I.éun pjguet, en 189A

,

el \l. Ed. Gumenge, en iHyô, en uni rapporté nu Muséum des exemplaires

qui existent Bnpore, ainsi que des ([raines qui ont bien germé. Mais ces

piaules soni encore trop jeunes pour une détermination scientifique. Dans

son dernier voyage, en 1899, M. Piguet s'est efforcé de combler celle la-

cune, el nous a rapporté une série de photographies ei d'échantillons secs

ou cuusenés dans le formol, qui permettent iiiainlenanl de fixer les CS

ractères botaniques du naguey qui produit le Hezcal de Tequila, el qui

< n EkOBLMÀHN, \tite.i tut Ijrurr, Sainl l.niii- , I S 7 ô

.

" s,, ,11m ,
/.'/ \faguey, Mexico, 1891,
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nous 'donnent la certitude que c'est une espèce non décrite jusqu'aujour-

d'hui, à laquelle je propose de donner le nom d'Agave tcquilana.

Voici la diagnose sommaire de cette nouvelle espèce :

Agave teoruilana nov. sp.

A. acaulis, foliis sub-coriaceis elongatis strictis, lineari-ianceolatis, vis concavis,

griseis; margine carnoso recto nec repando; dentibus corneis approximatis brevibus

sursum curvatis pungentibus; spina terminali brevi valida conica non decurrente;

scapo sub-gracili, laxe bracteato, longiludinem paniculae capsuligerae nec viviparae

aequante; ovario perigonio paulum breviore; staminibus medio tubo vel paulo

supra insertis; tubo iobis dimidio breviore; capsula ovata breviter cuspidala; se-

minibus semi-orbicularibus maximis; hilo sub-ventrali.

L'Agave tequilana n'atteint pas les proportions colossales du Maguey à

pulqué (Ag. Salmiana); il ne dépasse guère la hauteur d'un homme; sa

stature et son port rappellent plutôt le Henequen (Ag. rigida). Ses feuilles,

droites, sub-rigides , dépassent 1 mètre de longueur et ont o m. 08 de lar-

geur à leur base, se rétrécissant ensuite insensiblement jusqu'au sommet.

Leur consistance est coriace , assez mince ; elles sont peu concaves
,
presque

planes, et de couleur grisâtre. Leur bord charnu est droit, non sinué, et

garni de dents marginales petites , (listantes en moyenne de m. o 1 , et

longues de om. 002 à m. oo3, à base plus ou moins triangulaire, lé-

gèrement recourbées vers le haut, pointues, piquantes. L'épine terminale

est courte , robuste ; elle a o m. o 1 à m. o 1 2 de longueur, sur m. oo3 à

o m. 00 k de diamètre à la base.

La hampe florale a environ 6 mètres de hauteur, dont la panicule occupe

la moitié. Elle est épaisse à la base comme le bras d'un homme , et porte

quelques bractées lancéolées sub-distantes. Les rameaux floraux , au nombre

de 28 à 3o, sont longs de m. 60 à o m. 80, minces, et terminés par

quatre ou cinq bouquets de fleurs.

La fleur, conservée dans le formol, a une longueur de m. 06 sans les

étamines, et de m. 09 avec les étamines. La longueur de l'ovaire est de

o m. 025, celle du tube de m. 01, celle des lobes de m. 025. La

longueur des étamines atteint o m. 06, celle des anthères o m. 025; celle

du style est variable selon l'état d'avancement de la fleur.

Les étamines sont insérées un peu au-dessus du milieu du tube, à

o m. oo3 ou o m. oo4 au-dessous de la base des lobes, et à environ

o m. oo4 à o m. oo5 au-dessus de la base du style.

La capsule a m. 5 de longueur sur m. 02 5 de largeur; elle est

grosse, bombée, légèrement cuspidée, et brusquement rétrécie à sa base.

11 n'y avait pas de bulbilles.

La graine est remarquable par ses dimensions, m. 012 de hauteur sur

m. 009 de largeur; elle est plane, semi-orbiculairc; le hile est placé à

la partie inférieure de la face ventrale.
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Fig. 2. — Agave tequilana Web. Photographie de la plante en (leurs

faite en Basse-Californie par M. Diguet.
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Dans les plantations du Jalisco , à Tequila, où a été' prise noire photo-

graphie de la piaule non florifère (fig. 1). il est très rare de voir une plante

en fleur, car, dès que la hampe florale commence à se montrer, on la coupe

.

afin d'augmenter la richesse saccharine du tronc destiné à produire le »«;-

cal. La photographie de la plante florifère (fig. a) a été faite par M. Di-

guet en Basse-Californie, où elle est fréquemment cultivée.

M. Diguet a observé dans la Péninsule californienne plusieurs autres

espèces d'Agave, dont il a rapporté au Muséum soit des photographies,

soit des échantillons, et dont je yeux dire quelques mots.

La première est celle que, selon lui, les indigènes appellent Magiiey dcl

Campo, et qui semble être XAgave aurea Brandegee ll)
. — M. Digùet n'en

a pas rapporte d'exemplaire vivant ni de graines, mais une bonne photogra-

phie, une feuille et des Heurs sèches. Cette espèce est surtout caractérisée,

comme lirandegee l'a déjà indiqué, par son tube floral campanule, égal en

longueur aux lobes du périanthe; les étamines sont insérées au milieu de

la hauteur du tube.

La hampe llurale, dont la panicule occupe environ le tiers, a de 5 à

(') mètres de hauteur.

dette espèce est également plus ou moins employée à la fabrication du

mezcal, mais elle n'est pas cultivée.

La deuxième espèce, que M. Diguet a surtout trouvée près de San Igna-

cio, est évidemment XAgave dcserli Engehnann. Elle a déjà été très bien

décrite par Engelmann, el elle esl facilement reconnaissante à sa hampe

grêle, sa panicule petite, à rameaux courts et ascendants, ainsi qu'à la briè-

veté du tube floral (huit fois plus court que les lobes du périanthe) el à

l'insertion des étamines à la base de ces lobes.

Il est superflu de refaire la description de cette espèce, aujourd'hui bien

connue. Elle esl sauvage dans une grande partie de la péninsule, et sert

;i 1 1 >-~î quelquefois, quoique rarement (d'après M. Diguet), à la production

du mezcal. Les indigènes lui donnent le nom de Lechuguilla (Diguet) el

quelquefois aussi celui de Maguey dcl Campo (Cumenge).

Kuliil la troisième espèce, que M. Diguet a trouvée dans les terrains sa-

blonneux du littoral, près de La l'a/. , capitale de la Basse-Californie, el

dont il a rapporté des graines qui onl bien germé, parait n'avoir pas été

signalée jusqu'à présent par les auteurs, el mérite une description détaillée.

Elle porte dans le pays le nom de Dalylio, bous lequel nous allons la dé-

crire.

' Brardkgbk, Plant»from Baja California, 1889, p. 907.
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\oici comment nous pouvons caractériser cette espèce nouvelle :

Agave Datylio nov. sp.

A. minor, acaulis, foliis anguslis, sub-ranaliculalis , rigidissimis ; margine car-

noso recto; dentibus corneis remotis triangularibus, basi latis, nonnullis uncinatis;

spina terminali conica valida pungente, iateraliter decurrente; scapo paniculato

sub-elalo; floribus brevioribus; ovario perigonio paulurn breviore; staminibus

medio tubo inserlis; tubo lobis vix breviore; seminibus mediocribus, compressis,

margine carinatis.

Petite espèce, croissant en touffes. Feuilles étroites, rigides, sub-canali-

culées, longues de o m. 3o à om. 5o, larges de o m. o3 à o m. o/i. Dents

marginales triangulaires, larges de o m. ooo à la base sur autant de lon-

gueur, quelquefois crochues. Epine terminale noire, longue de o m. o3,

sur o m. oo4 de diamètre à la base, conique, très pointue, décurrenle sur

une longueur de o m. o3 à o m. o4 de chaque côté.

La hampe florale (d'après M. Diguet) est en candélabre et a 4 à 5 mè-

tres de hauteur.

La fleur, conservée dans le formol, est décolorée; elle a environ o m. o5

de longueur sans les étamines. L'ovaire aom. 020 à o m. 029 de longueur,

le tube o m. 1 2 et les lobes m. 1 6 ; ces derniers sont étroits et enroulés.

Les étamines sont deux fois plus longues que le périanthe. Les anthères

sont longues de om. o3, c'est-à-dire exceptionnellement longues. La lon-

gueur du style varie selon l'âge de la fleur. Les graines sont noires, semi-

orbiculaires , longues d'environ o m. 007 sur o m. 006 de largeur, compri-

mées , entourées d'un rebord saillant caréné.

Cette espèce paraît distincte de toutes celles de la même région qui ont

été décrites jusqu'à présent.

Liste de quelques flobaisons intéressantes observées dans les serres

du Muséum depuis la dernière réunion des Naturalistes du Mu-
séum (38 fevrieb).

AcOKANTHERA SPECTAB1LIS G. Doil.

Allamanda neriifolia Hook.

Aloe hbmilis Mill. , var. incurva.

Atalantia bdxifolia Oliv.

Garica quercifolia Solms.

Carissa Ardhina Lamk.

Carlodovica hdmilis Poepp. et Endl.

Cascarina shberosa Otto et Dietr.

Coleds thyrsoideos Baker.

CORTNOCARPUS L.EV1GATA Forst.

Deherainia smaragdina Dcne.

EULOPHIA L1IR1DA Lindl.

Illicie.m verum Hook.

Ph.edranassa chloracra Herb.

Philodendron Sodiroi Hort.

QuASSIA AMARA L.

Rhododendron ciliicalïx Franch.

— rigidum Franch.

SoPHORA TETRAPTERA Mill.

StRAVADIUM INSIGNE BluiD.

SlTVAPTOLEPIS KlRKII Oliv.

Trachïstemon orientale D. Don.

Villaresia Conghona Miers.

XïLOPHÏLLA SPECIOSA Sweet.
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ObIGIHB DE QUELQUES RoCHBS SILICEUSES STRATIFIEES

,

PAR M. LE PROFESSEUR SîAXISLAS MedNIER.

Dans une série de recherches précédemment publiées, j'ai montré que

bien des assises, entrant avec l'apparence normale dans la couslitution de

certains massifs stratifiés , résultent d'un mode de formation tout à fait spécial

,

auquel j'ai donné le nom de Sédimentation .souterraine. En particulier, j'ai

fait voir que des réactions de ce genre sont intervenues d'une façon tirs

importante dans l'acquisition, par le sol d'une partie du département de

l'Orne, de ses caractères les plus dislinctifs : des couches épaisses de plus

de ao mètres d'argiles diverses et de sables se sont isolées peu à peu au-

dessous de la surface subaérienne à des profondeurs de plus en plus grandes

par le jeu de la décalcification et de la sédimentation souterraine. Ces

couches, parfaitement réglées et parfois fossilifères, et qui semblaient trahir

de certaines qualités spéciales dans des bassins sédimentaires successifs,

sont d'autant plus récentes qu'elles sont plus profondes, et leur considéra-

tion vient en même temps modifier beaucoup de conclusions acceptées trop

vite et nous procurer un critérium très précieux, au point de vue de la

Paléogéographie, pour reconnaître le faciès continental de formations plus

ou moins anciennes. A cette origine se rattache, par- exemple, l'isolement

de divers lits phosphatés dont les types les plus connus concernent les no-

dules des Ardennes et les bone beds de la Bourgogne et du Berry.

En continuant mes études dans cette voie qui parai) très féconde, je suis

arrivé à reconnaître que beaucoup de niveaux caractérisés avant tout par

l'abondance de la silice hydratée doivent se rattacher à la même genèse

générale et j'ai signalé, comme exemple spécialement net dans ce sens, la

formation de l'opale farineuse des environs de \ ierzon , qui se range ainsi,

comme certaines gaizes et malgré ses caractères propres de composition

chimique, dans la même catégorie de productions que l'argile à silex.

Cette conclusion a provoqué des protestations : d'abord on s'est attaché

à l'expression que je viens de reproduire et on a été jusqu'à invoquer le

témoignage, qui semble bien superflu, de personnalités scientifiques pour

constater que de la silice gélatineuse n'est pas une argile.

On a noté ensuite, connue décisif, ce fait que la I ierzonite, comme on

veut appeler la silice pulvérulente, est parfois recouverte d'une formation

calcaire, ce qui, dit-on, en empêcherait l'origine par décalcification.

Enfin on a fail valoir avec une allure triomphante que la silice gélati-

neuse esl soluble dans les acides et que, p;ir conséquent, elle ue saurait

subsister parmi le^ éléments d'un résidu de dissolution.

Tout cela parait 1res ('vident , el cependant rien de tout Cela ne résiste à

l'examen. El c'esl précisément en étudiant les objections qu on m'a laites

(genre d'étude que j'aime beaucoup el que je n'ai jamais poursuivi sans de
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très grands avantages) que je suis arrivé' à confirmer mes premières con-

clusions et à leur donner une force toute nouvelle.

D'abord, en laissant de côte' le premier point déjà visé, le fait du recou-

vrement par du calcaire d'un produit de décalcification est extrêmement

fréquent , et il se borne à nous procurer une donnée précieuse quant à l'âge

du phénomène de la dissolution. Dans l'espèce , on doit reconnaître qu'une

roche de composition convenable , et que nous allons préciser, a été soumise

au régime continental avant son affaissement sous les eaux du lac dans

lequel se sont stratifiés ensuite les calcaires et les marnes qu'on nous oppose.

C'est la répétition
,
pour l'époque tertiaire, du fait maintes fois répété pen-

dant les temps crétacé et jurassique, et d'où sont résultés des gaizes, des

bone-beds et des roches analogues.

D'un autre côté, la solubilité de la silice gélatineuse ne signifie aucune-

ment ce qu'on veut lui faire dire, et je puis invoquer le témoignage direct

d'expériences variées de diverses façons. Par exemple
, je place dans l'ap-

pareil à sédimentation souterraine , et qui n'est autre qu'une éprouvette à

dessécher, une certaine épaisseur de carbonate de chaux précipité gâché

dans une dissolution étendue de silicate de soude. En faisant intervenir en-

suite de l'acide chlorhydrique très étendu, au travers d'une couche de

sable superposée , on voit s'isoler lentement à la partie supérieure de la co-

lonne calcaire un lit de silice gélatineuse qui va constamment en augmen-

tant et ne songe point à se dissoudre.

L'expérience prend même une signification plus nette si on la recom-

mence non plus sur un mélange artificiel de substances préalablement

choisies, mais avec une roche naturelle. Elle est devenue spécialement inté-

ressante avec certaines variétés du calcaire de Saint-Ouen qui renferment

des concrétions de silice hydratée (opale ménilite) , et où l'analyse chimique

m'a révélé la présence de a .35o p. 100 de silice gélatineuse facilement

extractible par une lessive alcaline. J'ai fait usage pour ces recherches

d'échantillons très aimablement recueillis pour moi dans les travaux du

Métropolitain à l'avenue de Villiers, par M. A. Dollot, correspondant du

Muséum
,
que je me fais un plaisir de remercier.

Après quelque temps de séjour dans l'éprouvette , la colonne de cal-

caire de Saint-Ouen, très diminuée de hauteur, s'est recouverte d'un petit

lit parfaitement régulier d'une substance ayant une composition tout à fait

analogue à celle de la Vierzonite et renfermant 78.626 p. 100 de silice

gélatineuse, le reste étant formé d'argile avec une très faible proportion de

sable.

L'aspect de la matière rappelle à tel point celui des argiles-magnésiennes

à ménilites de Ménilmontant (sépiolite), qu'on peut légitimement se demander

si celles-ci ne constituent pas un produit de sédimentation souterraine réa-

lisé aux dépens de couches calcaires ayant eu une composition analogue à

celles des roches de l'avenue de Villiers.
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Dans ce cas. il y aurait iieu d'éliminer, au grand bénéfice de la philo-

sophie géologique, l'intervention si gratuitement supposée de causes diffé-

rentes de celles que nous surprenons h l'œuvre de toutes parts. La production

d'un sédiment siliceux n'est pas facile à comprendre en dehors de conditions

très spéciales, tandis que nous voyons à chaque instant la silice s'arrêter

dans les masses calcaires de façon à y constituer des réserves très aptes à se

concentrer ultérieurement par voie de décalcification.

11 sulîi! que le calcaire attaqué ail été absolument privé de fer pour que

la Vierzonite résultante jouisse de cette blancheur qui parait étonner cer-

taines personnes : c'est la répétition du fait présenté par des- argiles à silex

de Prépolin (Orne) et qui sont si pures, qu'elles cuisent en blanc à la façon

des meilleures terres de pipe.

S<77! l'AcCROISSEMEST DES CBISTAUX

,

par M. Paul Gadbert.

D'après les recherches de Franekenheim, de Lehmann, de Wulff, etc.,

un cristal en voie de formation dans un liquide s'accroît de la façon sui-

vante : la couche d'eau mère immédiatement en contact avec le cristal laisse

déposer une certaine quantité de matière sur ce dernier, et, devenant par

conséquent plus légère, elle monte et fait place à une couche de liquide

plus saturée qui. à son tour, est remplacée par une autre, et ainsi de suite.

D'après ce mode d'accroissement, le cristal n'exerce pas d'action à dislance

comme l'ont pensé certains auteurs et. en particulier, Lavalle qui croyait

que la sphère d'inlluence du cristal s'étendait à tout le liquide.

J'ai étudié le mode d'accroissement des cristaux de nitrate de plomb se

formant sur une lame de verre de telle façon que le phénomène peut être

observé au microscope. Ou sait (pie les cristaux de ce sel cristallisant d'une

l'an pur.' sont opaques, d'un blanc laiteux, et ont la forme de l'octaèdre

régulier: lorsque l'eau mère contient de l'acide azotique, les cristaux sont

absolument transparents e| en cubo-octaèdres. C'est sur la première sorte

de cristaux que j'ai fait mes observations.

In cristal formé sur une lame de verre esl souvent aplati suivant une

face de l'octaèdre et le cristal paraît être tonne d'une lame triangulaire ou

hexagonale. On observe, en outre, que, sur la lame, le liquide est quelque-

fois en mouvement et qu'il existe des courants iliis</r ctmrrniratlon. (les cou-

rants, comme l'a démontré Wulff, oui nue grande inlluence sur l'accrois-

sement des cristaux, (le -.uni le- cristaux, accrus sous l'action d'un ou de

plusieurs de ces courants, qui sont l'objel de la présente noie.

Plusieurs cas peuvent être observés suivant que le cristal esl soumis à
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un ou plusieurs courants de concentration et suivant la direction de ce? der-

niers :

1° Lorsqu'un cristal de nitrate de plomb est soumis à un seul courant

horizontal de concentration (la direction de ce dernier est indiquée par

celle des corpuscules qui flottent dans le liquide), on observe le phéno-

mène suivant :

On voit apparaître, sur les bords du cristal, une couche très mince qui

s'étend progressivement de façon h recouvrir toute la lame. Son bord libre

n'est pas régulier, comme on aurait pu s'y attendre. Le temps employé

pour recouvrir un cristal ayant un millimètre est variable (de 5 à 10 se-

condes), et comme une demi-seconde environ après la formation d'une

couche il s'en forme une nouvelle, le cristal est recouvert de 10 à 20 de

ces couches en voie d'accroissement.

Les cristaux formés dans ces conditions présentent une transparence par-

faite.

2° Le cristal est soumis à deux ou plusieurs courants horizontaux de

concentration. Dans ce cas, plusieurs couches apparaissent à des points

différents du cristal suivant la position des courants de concentration. Elles

ne peuvent pas recouvrir tout le cristal comme les précédentes et s'arrêtent

lorsqu'elles rencontrent une autre couche. Les cristaux formés dans ces

conditions sont opaques et les parties opaques du cristal sont parallèles aux

faces limitant ce dernier. L'opacité peut être interprétée de la façon sui-

vante : les couches ayant pris naissance à des points différents sous l'in-

fluence de divers courants de concentration n'ont pas la même épaisseur,

et , en outre , leur contour, comme cela a été d'abord dit , n'est pas régulier;

aussi , au point de rencontre des lames , il y a des solutions de continuité

qui sont mises en évidence par la présence des inclusions liquides. Wulff a,

du reste , montré que les cristaux opaques de nitrate de plomb contenaient

beaucoup plus d'eau, à l'état d'inclusion, que les cristaux transparents ob-

tenus d'une eau mère contenant de l'acide azotique.

Dans tous les cas, il est certain que cette opacité est en relation avec

l'existence de plusieurs courants de concentration agissant sur le cristal

considéré. Un cristal peut être déplacé sur la lame de verre, au moyen d'une

aiguille très fine , et on peut à volonté le mettre dans un ou plusieurs cou-

rants, et, suivant, le cas on a des couches d'accroissement opaques ou trans-

parentes. Le procédé peut même être employé pour étudier les directions

dans lesquelles se l'ait l'accroissement, car l'opacité de certaines parties per-

met d'établir des points de repaire et de faire, par conséquent, des me-

sures.

3° Le courant de concentration est vertical. La couche peut alors com-

mencer à se former en un point quelconque de la surface de l'octaèdre, et

de là elle s'étend dans toutes les directions, de façon à recouvrir, comme
précédemment, toute la surface. La couche est limitée généralement par
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un contour polygonal dont les côtés sont parallèles à ceux des contours du

cristal; comme pour le cas où il n'y a qu'un seul courant, on observe plu-

sieurs couches en voie de formation , et les cristaux ainsi formés sont trans-

parents.

Ces observations montrent que le cristal, tout en se formant comme le

pensait Franekenheim , ne s'accroît pas simultanément sur toutes les parties

à la fois, puisque l'accroissement commence en un point de la surface et

que ce n'est que progressivement que toute cette dernière est recouverte.

Il n'est pas certain que les faits observés sur le nitrate de plomb soient les

mêmes dans d'autres cristaux. Cependant beaucoup de cristaux naturels

comme la Qnorine, le quartz, l'oligiste. etc., montrent, sur leurs faces, des

irrégularités qui ne peuvent être expliquées qu'eu admettant que leur ac-

croissement s'est fait de la même façon que dans le nitrate de plomb.

Les cristaux dont il a été question sont isolés, et bien que leur accrois-

sement soit visible, ils ne se forment pas avec la même rapidité que les

cristallites qui se produisent sur une lame de verre, lorsque l'évaporation

de la goutte est rapide. L'accroissement, dans ce cas, se fait d'une façon dif-

férente par l'adjonction de couches qui se déposent au même instant sui-

te cristal.

Sun la CoysriTLTioy cnmiQCB de l'acide taiurique (suite),

PAR M. LE PROFESSEUR AllMLD.

L'acide taririque"'CH
a-(CH s

)

l0 -C = C-(CH 2

)

4 -CO sH se dissout ai-

sément dans l'acide sulfurique concentré froid, en donnant, par fixation

d'une molécule d'eau, un acide à fonction cétonique :

CrF-(CH s

)

,0 -CO-CH 3 -(Crr) 4 -CO,H
isomère de l'acide célostéarique, décrit par Barucli'-

3
'.

Cette préparation est facile et donne des rendements qu'on peut évaluer

à 70 [). loo de l'acide taririque mis en œuvre.

J'ai cependant recherché la nature du produit secondaire qui prenait

naissance simultanément, et j'ai reconnu nue c'était un dérivé sulfoné, pro-

bablement un acide cétotaririque sulfoné. que je me réserve d'étudier ulté-

rieurement.

Pour obtenir l'acide rélotaririque, ou dissout une partie d'acide tari-

rique dans cinq parties d'acide sulfurique à 66° IL froid. La dissolution

se l'ail avec dégagement de chaleur el île gaz sulfureux, et, si l'on opère

avec de grandes quantités , il convient de refroidir le mélange dans l'eau

'•' AnNAin, liullelin du Muséum, année ig09, I. Mil. p. 1 '11).

M BlRDCB, Beriehte der (leula. chetn. Getell.. I. XXVII, |>. 17".
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glacée. La réaction est terminée après quelques heures ; l'acide se colore en

jaune plus ou moins foncé suivant qu'on a refroidi avec plus ou moins de

soin. On verse alors le liquide sirupeux lentement dans environ dix vo-

lumes d'eau glacée : l'acide cétotaririque se précipite en flocons presque

blancs. On fait bouillir pour rassembler le précipité, qui se fige promp-

lement par refroidissement; on le sépare du liquide acide, on le presse

fortement dans un linge, puis on le lave plusieurs fois à l'eau bouillante.

L'acide cétotaririque est purifié facilement par plusieurs cristallisations

dans l'alcool concentré bouillant.

L'acide cétotaririque se présente en petits feuillets blancs nacrés qui fon-

dent «75° et qui donnent à l'analyse des nombres concordant avec la for-

mule C 18H 3"0 3
.

Analyse.

Carbone

Hydrogène

Oxygène

11 est insoluble dans l'eau , peu soluble à froid dans l'alcool concentré :

100 parties d'alcool à 95° dissolvent, à la température de 6° 5, ogr. 64o

d'acide cétotaririque. Il est très soluble à froid dans l'éther et dans la ben-

zine, beaucoup plus à l'ébullition dans ces dissolvants. Par refroidissement

d'une solution benzénique saturée à l'ébullition, l'acide cétotaririque se

dépose en beaux cristaux transparents.

Les sels de l'acide cétotaririque présentent des particidarités intéres-

santes. Quelques-uns, comme le cétotarirate acide d'ammonium et le céto-

tarirate neutre de sodium, sont presque insolubles dans l'eau froide
, quoique

très solubles dans l'eau bouillante. Ils cristallisent facilement et sont très

stables.

Le cétotarirate acide d'ammonium se prépare en dissolvant l'acide céto-

taririque dans de l'eau bouillante contenant un excès d'ammoniaque; par

refroidissement, le sel acide cristallise en fines paillettes brillantes.

Sa composition qui a été fixée par l'analyse correspond à la formule

C 18H33AzlTO\C lsH34 3
.

Ce sel , séché à l'air, ne s'effieurit pas ; il a donné :

CALCULE

TROUVÉ.

pour

72.53 72.49

11.54 1 i.4o

1 5.9.3 16.1

1

1 00.00 100.00

Analyse. CALCULE

pour

tbouvk. C lsHwAzH"0 3,C' sH 3, 3
.

Ammoniaque 2.66 2.78 p. 100

Le cétotarirate de sodium prend naissance d'une manière analogue; il
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suffit (le dissoudre L'acide dans de l'eau bouillante contenant un excès de

soude. Le cétotarirate neutre de sodium cristallise par refroidissement. Il

est également presque insoluble dans l'eau froide.

Analyse.
pour

C"B»>'iO'.

Sodium 7.17 7.18

Le cétolarirate de potassium est, au contraire, très soluble dans l'eau

froide; le sel acide ne parait pas se former facilement.

11 est à remarquer que les sels correspondants de l'acide cétostéarique

présentent les mêmes particularités d'insolubilité. Ce serait donc là une

propriété générale des acides gras cétoniques'' 1
.

L'insolubilité relative de ces cétotarirates peut servir à séparer et à pu-

rifier l'acide eétotaririque.

Le cétotarirate de baryum (C'
8rP3 3

)

2
r)a peut s'obtenir facilement par

double décomposition entre un cétotarirate soluble et un sel de baryum.

C'est une poudre blanche, insoluble dans l'eau, amorphe, et qui. chauffée

au-dessus de 100°, fond en un liquide incolore qui brunit rapidement en

se décomposant.

inaluse. "^"^
•* pour

TBOUÏÉ. (C'-!l"0 5
)'lîa.

Baryum ii- .no 18.78 p. 100

La fonction cétonique de l'acide célolaririqne peut être mise en évidence

par la formation de l'acide cétoxime-taririque, de la manière suivante :

L'acide célolaririqne, dissous dans l'alcool, esl traité à l'ébullition pai

la quantité calculée de chlorhydrate d'hydroxylamine en présence d'un excès

de soude caustique.

La masse pâteuse restée comme résidu après distillalion de l'alcool esl

dissoute dans l'eau.

La solution, traitée à froid par 11(11 donne un précipité abondant, llo-

ennneux, qu'on enlève par un épuisement à l'éther. Ce dissolvant distillé

abandonne une huile incolore qui ne tarde pas à se concréter au froid, ("est

l'addecétoxime-tarJriqueC3H'-(CH
,

)
,0-C( Vz.OH i-CII=-iCHV- CO II

Kn appliquant ii l'acide cétoxime-taririque la réaction de Beckmann, il

y a transposition moléculaire et formation d'acides amidu-laririques iso-

mères, comme dans le cms (le l'acide cétoxime-stéarique'*'.

M. ItwMinr/. ;i déjà décrit les Sels de l'acide rélnstéarique. Iliillrlin <lu

\lusriiin . igoa , t. \ III . p. 1 56.

"I liuu mi , Joe. cil.
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La réaction de Beckmann s'effectue de la façon suivante :

L'acide cétoxirne-taririqne est dissous à froid dans quatre fois son poids

d'acide sulfurique concentré; on chauffe ensuite pendant quelques heures

au bain-marie
, puis , après refroidissement, on verse Ja solution acide dans

l'eau glacée.

Le précipité qui se forme est recueilli sur une toile, lavé, pressé forte-

ment, puis dissous dans l'acide acétique cristallisable bouillant. Par refroi-

dissement, les acides amidés se déposent en fines aiguilles blanches, fusibles

à 75-76 degrés, très solubles dans l'alcool froid et dans l'acide acétique

bouillant , mais peu solubles à froid dans ce dernier dissolvant. Ces cristaux

constituent un mélange de deux corps isomères , ainsi que le prouvent les

réactions auxquelles ils donnent lieu et dont il sera question plus loin; du

reste , les eaux-mères acétiques fournissent en dernier lieu un produit cris-

tallisé fondant à 77-78 degrés.

Le mélange d'acides amidés, bien purifié par plusieurs cristallisations

dans l'acide acétique bouillant, a été analysé: les nombres trouvés concor-

dent parfaitement avec la formule C'
sH35Az0 3

.

Analyse.
CALCULE

pour

THOCVK. C IBH J5Az0 3
.

69.00 69.OO

U.45 II.18

4.24 4.4 7

i5.3i i5.35

100.00 1 00.00

Carbone. . .

Hydrogène.

Azote

Oxygène. .

D'après leur formation aux dépens de l'acide cétoxime-taririque , ces deux

isomères possèdent respectivement les formules suivantes :

C"H 23 - AzH - CO - (CEP)5 - C0 2H («)

C»H23 -CO-AzH-(CrP)5 -C0 2H (/3)

On les dédouble assez facilement en produits plus simples en les chauf-

fant quelques heures en tube scellé à 170°, avec huit à dix fois leur poids

d'acide chlorbydrique fumant.

La réaction est très nette et donne de très bons rendements; mais on doit

toujours craindre la rupture des tubes scellés, chauffés à cette haute tempé-

rature avec HG1 concentré.

Quatre dérivés prennent naissance :

L'acide amidé a donne :

CnH23 -AzH2
et C0 2H-(CH2

)

s -C0 2H
Un ctécylamine. Acide pimélique.
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L'acide amidé (S donne :

C"H"-C0 2H et AzH 2 -(CHs
)

s -C0 2H
Acide lauriquc. Aciclo fi-amido-caproiquc.

Tous ces corps peuvent être obtenus cristallisés et ont été séparés de la

manière suivante :

Séparation des produits résultant de l'action de l'acide chorhydrique fumant

sur les acides amido-taririques.

Le contenu des tubes scellés se sépare spontanément par refroidissement

en deux parties : une partie solide , surnageante, ressemblant à un corps

gras lige, et une partie liquide à peine colorée constituée presque entière-

ment par l'acide cblorbydrique employé dans la réaction.

On sépare la partie solide A par le filtre et on la traite par de l'eau bouil-

lante, qui dissout une portion de la substance. On agite le tout avec de

l'éther jusqu'à épuisement complet; ce dissolvant séparé, lavé, distillé,

laisse comme résidu un acide gras fusible vers 33-3 A degrés, ne cristallisant

pas nettement par refroidissement.

Pour purifier ce corps, on a essayé dix erses méthodes, cristallisation dans

l'alcool, soit de l'acide, soit des sels de baryum ou de magnésium, ou bien

encore la précipitation fractionnel', niais on n'a pas réussi à faire monter

le point de fusion de l'acide au delà de 07".

En distillant l'acide fusible à 37" dans un courant de vapeur d'eau, une

portion seulement de l'acide est entraînée et possède un point de fusion de

3o,-/io degrés, se rapprochantbeaucoup de celui de l'acide lauriquc pur.

La faible quantité de matière dont je disposais ne m'a pas permis de

poursuivre plus loin la purification, d'ailleurs suffisante pour identifier le

corps avec l'acide laurique.

L'acide purifié, fondu, cristallise bien par refroidissement et a donné à

l'analyse des nombres concordant avec la formule C
la
II"0'.

Analyse.

Carbone..

.

Hydrogène

.

Oxygène. .

Le corps qui souille l'acide laurique résultant de la réaction de Berk-

mann est un acide gras à poids moléculaire plus élevé que celai de l'acide

laurique, ainsi que le montre le dosage de baryum dans le sel préparé

IULCDLI

TROUVE.

pour

C'IP'O".

7a.01 73.00

13.30 13.00

1Ô.63 ltî.00

1 00*00 10O.00
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avec l'acide brut , la quantité de baryum trouvée étant un peu inférieure à

celle qui se rapporterait au laurate de baryum (Ba trouvé 24,8 au lieu de

25,66 calculé par le laurate de Ba). D'autre part, l'impureté n'est ni un

élher, ni un composé chloré, ainsi que je m'en suis assuré.

L'identité de l'acide gras en question avec l'acide laurique est, du reste,

suffisamment établie par sa composition élémentaire et ses propriétés, no-

tamment par son entraînement par la vapeur d'eau.

Le second produit, resté en solution dans l'eau après lavage à l'étber, a

été obtenu cristallisé en concentrant le liquide aqueux au baiu-marie. Par

refroidissement, il se forme de belles lames brillantes ressemblant à la eho-

lestérine. C'est le chlorhydrate d'une base que j'ai identifiée avec l'uudécy-

lamine, CnH 23AzH !
. Ce chlorhydrate étant insoluble dans l'acide chlorhy-

drique concentré et fondant vers iho° se sépare dans la réaction en tube

scellé et vient se mélanger avec l'acide laurique également fondu pour for-

mer la masse que l'on retrouve figée par refroidissement.

Le chloroplalinate d'undécylamine a été préparé en précipitant le chlo-

rhydrate en solution aqueuse par un léger excès de chlorure platinique.

C'est une poudre jaune, cristallisée , insoluble dans l'eau et répondant à la

formule : (CurFAzH 2
,HCl)

2
PtCl".

Analyse.
pour

(C"H"-3AzH=HCI) !PtCl'

Platine 35.75 35.91

Le chlorhydrate d'undécylamine C"H 23AzH 2
,HCl est peu soluble à froid

dans l'eau, qui le dissout bien à l'ébuliition, en donnant des dissolutions

savonneuses moussant facdemeut. 11 est aussi excessivement soluble dans

l'alcool , même à froid ; enfin il est presque totalement insoluble dans l'a-

cide chlorhydrique concentré froid; à chaud, celui-ci le dissout en assez

grande quantité pour l'abandonner en masse cristalline par refroidisse-

ment.

pour

HHAzH=,HCI.

Analyse.

TROUVÉ.

Azote 6.84 G. 7 5

Le chlorhydrate d'undécylamine, traité par les solutions alcalines,

fournit l'undécylamine, corps huileux, peu odorant, qui se concrète faci-

lement et qui parait donner, au contact de l'eau , un hydrate cristallisé et

probablement aussi un carbonate au contact de l'air atmosphérique. L'un-

décylamine est volatile et entrainable par la vapeur d'eau.
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En dissolvant la base dans une solution d'acide oxalique bouillante, on

obtient par refroidissement une abondante cristallisation d'nxalate acide

d'utndécylamine, C llH"AzH,
,C

,Hs 4
, corps bien cristallisé et très peu so-

luble dans l'eau froid' 1

.

La partie B du contenu des tubes scellés est formée, comme nous l'a-

vons dit, par une solution concentrée d'acide chlorhydriquc; en l'épuisant

à fond par l'éther, on lui enlève un acide cristallin qui reste comme résidu

après distillation du dissolvant.

C'est l'acide pimélique CIT'O' impur, car il fond à oa-o'i degrés.

On le purifie assez facilement en le faisant cristalliser plusieurs fois dans

l'eau et le benzol, puis une dernière fois dans l'eau. Il se présente alors en

jolis cristaux prismatiques transparents fondant à io'i.5-io5 degrés.

Analyse. cu-colé

pour

mon.:. M

Carbone .">•!. 7* ( > 5a.5a

Hydrogène 7.60 7.""'

Oxygène 3g.84 4o.oo

100.00 100.00

Le liquide acide, déjà épuisé par l'éther, est concentré à basse tempéra-

ture, en dessous de ôo degrés, puis finalement dans le \iile en présence de

chaux vive.

Bientôt le liquide sirupeux cristallise confusément : c'est le chlorhy-

drate d'un acide amidé qui se dépose. Ce sel fort soluble dans l'eau et

autres dissolvants usuels est très dillicile à purifier.

J'ai préparé l'acide amidé libre en traitant le chlorhydrate par l'ox\de

d'argent humide, en dissolution aqueuse bouillante; le liquide filtré a été

débarrassé de l'argent tenu en dissolution par IIS, puis concentré à con-

sistance sirupeuse; enGn, abandonné un certain temps dans le vide sec, il

fournit une masse cristallisée en fines aiguilles blanches. C'est l'acide

amidé. On le purifie en le traitant à froid par de petites quantités

d'alcool métbylique, puis en l'essorant sur une plaque de porcelaine dé-

gourdie.

Ce corps relient l'eau avec grande énergie. Ainsi, séché d'abord

dans le vide sec pendant plusieurs juins, puis pendant i5 heures à 100-

io5 degrés, il perd encore de l'eau par une nouvelle dessiccation à io5 de-

grés d'une durée de- ta heures; mais comme alors il commençai) à se

colorer légèremenl à la surface. l'anal\se en a été faite.

Les nombres trouvés conduisent à la formule C'H l3AsO\ qui est celle

d'un acide amido-caproique .
c est-à-dire dune leueine.
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Analyse. CALCULE

TROUVÉ. C«H l3AzO-

54.10 54.96

10.17 9-9 2

10.27 10.69

25.46 a4.43

100.00 100.00

Carbone. .

.

Hydrogène .

Azote

Oxygène. . .

Cet acide est l'acide e-amido-caproïque, AzH 2 - (CH 2

)

5 -GO'H , déjà

décrit par Gabriel (1)
, qui i'a obtenu comme dérivé de ia butylphlaiimidc

bromée.

L'acide e-amido-caproïque fond peu nettement à 200-203 degrés en se

décomposant rapidement.

En résumé , l'acide cétotaririque donne un acide cétoxime-taririque qui

,

par transposition moléculaire, fournit deux acides amidés isomères. Par

dédoublement de ceux-ci, on obtient quatre dérivés cristallisés : l'undécy-

lamine, l'acide pimélique, l'acide laurique et l'acide e-amido-caproïque.

Ces transformations successives confirment pleinement la formule de

constitution que j'ai déjà admise, d'après les produits d'oxydation pour

l'acide taririque : CH 3 - (CH 2

)

10 - C = C - (CH 2
)" - C0 2H, formule delà-

quelle découlent celles que j'ai été amené à donner aux différents corps que

j'ai isolés et que je viens d'étudier ici.

"' Gabriel und Mais, Der. der deuts. chem. Gesell., t. XXXH, p. 1266.
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29 AVRIL I902.

PRESIDENCE DE M. EDMOND FERMER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

\l. le Président dépose sur le bureau le troisième fascicule du

Bulletin pour l'année 1903, contenant 1rs communications faites

dans la réunion du a5 mars 1902.

M. le Ministre de la Guerre informe M. le Directeur du Muséum

d'histoire naturelle qu'il vient de désigner M. le médecin aide-

major de 1™ classe Decorse el M. l'officier d'administration d'artil-

lerie coloniale Courtet pour l'aire partie de la mission d'explora-

tion du Chari, placée sons la direction de \l. Auguste Chevalier,

chef du Laboratoire colonial du Muséum d'histoire naturelle.

M. Deprai (Jacques), chargé d'une mission géologique en Grèce,

adresse à M. le Directeur sa démission de boursier de doctoral au

Muséum d'histoire naturelle.

COKRKSPONDANCE.

M. Dolmer (Paul), gouverneur général de l'Indo-Chine , annonce

l'envoi au Muséum d'un jeune Eléphant femelle nommé -llacliel-.

Ml SKI H, 1111. I II
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M. Merwart (Emile) a l'ait parvenir au Muséum dix-sept cages

contenant trente-deux animaux de la Guyane. Cet envoi comprend :

deux Pécaris, uq Chien crabier, un Paca, six Agoutis, vin Acouçhi,

trois Singes dont un Atèle coayta , un Unau , trois Sarigues « quatre-

œilsTi, quatre Hoccos, un Agami, trois Aras, deux autres Perroquets,

un Goéland et une Tortue marine.

Le Tapir apprivoisé, de belle taille, et qui répond au nom de

«Milon, le Coayta, également très doux, l'Lnau, un Grand Pares-

seux
,
qui a été baptisé du nom de n François d

,
paraissent à

M. Merwart de nature à intéresser les amis du Muséum. Le géné-

reux donateur demande des soins particuliers pour le Tapir, qui a

besoin d'exercice, et pour le Paca, qui lèphe la main de son maître

comme un Chien et qui tient, paraît-il, à son bain quotidien.

M. Geay (F.) qui, toujours avec )a même ardeur, continue ses

recherches en Guyane, se trouve empêché d'expédier les matériaux

d'études qu'il a déjà recueillis pour le Muséum, à cause de l'appa-

rition de la fièvre jaune dans la colonie; toute la région occiden-

tale est containinée et de nombreux décès sont signalés au Maroni

et à Mana. Il y a eu également quelques cas à Cayenne, dont les

troupes ont été évacuées sur une île voisine. M. Geay va quitter

cette ville, d'où Récrit à la date du 3o mars, pour explorer les

régions d,e Kaw et de l'Approuague au il espère faire de bellrs

réçqltes.

M. Labbé (Paul) écrit de Tokyo, pour rendre compte des projets

d'échanges qu'il a tenté d'établir entre le Muséum d'histoire na-

turelle e| les. musées de la Sibérie et du Japon.

M. Soulié, missionnaire apostolique au Thibet, à Tchong-kin

(Chine), offre de recueillir des collections pour le Muséum.

^. Pruvot ((t.), professeur chargé, (le cou.rs à la Sorbonne, di-

recteur du Laboratoire Arago, informe M. le Directeur du Muséum
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i|iii' -1rs professeurs de la Faculté des sciences, les amis p| les fi|èyj|§

de M. H- de Lacaze-Dutliiers ont pris l'initiative d'un hommage à

rendre à .sa mémoire à l'occasion de la cérémonie funéraire i[iii

sera célébrée le vendredi. 9 mai prochain, à Banvuls-sur-Mer.

dans le Laboratoire Arago. qu'il a l'onde et où il a désiré être in-

humé-.

Le Comité d'initiative invite le Muséum à tf s'associer à1 celte pieuse

manifestation en l'honneur d'un de ses anciens professeurs les

plus dévoués et d'un des savants (juj ont le plus contribue aux pro-

grès des sciences naturelle.-, dans notre pays, par son énergie cl

son désintéressement autant que par l'éclat de ses travaux-.

M. le Prpl'osseur \ aillant (Léon) offre à la Bibliothèque du

Muséum X Kmde exnérrmentale de quelque» lésions eiseirulis causées pue

h venin des Serpents
, par .M. le docteur Louis \aillant-llovius. mé-

decin du cqçns de santé de l'armée coloniale.

M. le Président communique à l'Assemblée des naturalistes la

douloureuse nouvelle de la mort de M. le professeur Henri Filhol.

décédé' le a8 avril après une longue et pénible maladie. Il retrace.

à grands traits la carrière, scientifique du regretté savent, rappelle

le-, >er\ices .-m i mut - qu'il a rendus au Muséum par l'inslallalion

des ma|;nilii|i|es collections d'anatomie comparée, e[ propose de

lever la séance eu sjgn.fi de deuil.

i.o\!\li mi;vtio\s.

GràVDUBS nVPMSTRBS in: / .1 Tuai: m 1/uiiKi. Plias Cniwi.

rui M. |;.-T. Ih>n.

L'un de nps voyageurs, M. Geay, quj exulorp ei| ce moment le-, terri-

toires voisins de Cayenne, \ieni 1 découvrir, à quinze kilométrer.
(JP

'•>

ville, au pied dej |Uûpjflgnes hflja^cj fjonj l'ei^-mble i;.nnc la -Table du

16.
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Mahury» (1>

,
plusieurs groupes de figures gravées jadis par les Iudieus sui-

des diabases verticales et dout il a bieu voulu envoyer tout aussitôt des

photographies au Muséum.

La plus importante de ces figures reproduit un Serpent de grande taille

dont la queue est encore enroulée , tandis que le corps se développe vers

la gauche en une large grecque à double contour. La tête, triangulaire,

dout les deux yeux sont marqués par des trous , se redresse vers le somme!

de la roche. Quelques traits plus ou moins effacés, à la droite du Reptile

,

indiquent qu'il faisait partie d'uue de ces compositions grossières, habi-

tuelles aux sauvages des deux Amériques et que les figures de Squier, de

Bartlett, de Brown, etc., ont rendues familières aux ethnographes (2)
.

,
'

'

m^mmmm m

Ce Serpent de la Table du Mahury est, suivant toute vraisemblance, le

Siirueuru (Lachesis mutus), le plus grand, le plus fort, le mieux armé, le

plus dangereux de tous les Crotalidés. Répandu dans les Guyanes comme
dans tout le Brésil, ce Reptile est la terreur et l'exécration des indigènes (3)

.

Le Surucuru se tient d'ordinaire enroulé sur le sol et dessine, lorsqu'il

se développe, des courbes analogues à celles que l'artiste sauvage a si

justement rendues dans son esquisse.

Qu'avait-il donc voulu rappeler, en burinant ainsi cette rude image dans la

roche? Cherchait-il à fixer le souvenir d'une mémorable aventure, où un

chasseur courageux avait délivré le canton de quelque monstre redouté?

Ou bien était-ce un de ces dieux chthoniques, plus ou moins apparenté à

Quetzalcoatli ou à Kukulcan, qu'il avait ainsi représenté? Ou encore ne

devons-nous pas chercher dans cette image le nom d'un chef, inhumé au

CD Bull, du Mus., t. VIII, p. 3.

<2 > Cf. B. Andrée, Ethnographische Parallèle» unil Vergleiche, Stuttgart, 1878,

in De. , taf. 11-v.

(3) Cf. A.-E. Bhehm , Les Reptiles et les Batraciens. Merveilles de la Nature. Ed.

fr. de Sauvage, Paris, i8q5, in-4°, p. 5oo et suiv.

Voir dans Brehm le beau dessin d'après nature de G. Mûtzel.
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voisinage de cette espèce de stèle? Enfin, ne serait-ce pas un totem indivi-

duel, un totem de tribu? Tout autant de questions auxquelles je n'ai rien

de bien positif à répondre.

Los Indiens ne savent rien eux-mêmes de ces figures qui sont l'œuvre

de prédécesseurs oubliés, et rien ne nous autorise à choisir une interpré-

tation plutôt qu'une autre, dans l'état actuel de nos connaissances.

Ce n'est pas la première fois, d'ailleurs, que le problème se pose aux

ethnographes. A bien des reprises, dans toute l'aire de dispersion des

solénoglyphes américains, on a rencontré ainsi des gravures rupeslres. où

le Serpent déroulait ses replis.

La plus importante de ces gravures est celle du Cerro Pintado, à ta ki-

lomètres d'Alures (Orénoque), dont le principal sujet est un Serpent de

120 mètres de longueur, terminé par une tête triangulaire, d'où sort une

langue fourchue'
1
'.

David Forbes, dans le mémoire sur les \v nuiras qu'il a communiqué à

la Société Ethnologique de Londres, en 1870
J

, et M. Florentino Ame-

ghino, dans son important ouvrage sur l'ancienneté de l'homme à la Plala,

paru en i88o (3
>, ont reproduit divers dessins copiés, d'une part, sur les

blocs de pierre appelés 6m Campanas el la Biblioteca del Di<thl<>, entre

I chumaya el \ itor, et de l'autre, sur les rochers d'Anguana,de la Puerta de

\ndajfualâ. de la Quebrada deChilca, el parmi les nombreuses ûgures re-

présentées dans ces esquisses se voieul plusieurs Serpents indéterminables,

Lachesis, Bolhrops, ou autres.

L'une îles stèles barbares, copiées par Squier dans les rochers de Ma-

saya, montre aussi certains contours où l'on croit reconnaître, d'une part.

une double ligne, plusieurs lois repliée, correspondant au corps du Serpent

de Mahurj el qui devait se terminer par une tète aujourd'hui ell'acée:

d'autre pari, un Serpent trijjonocéphale enroulé, qui se redresse en me-

naça nt (4)
.

Enfin, parmi les nombreux dessins rapportés par M. Bartletl de son

voyage au Rio Gila 1 1 85a
|

, se voienl d'autres espèces d'Ophidiens encore,

l'une à lèlo ronde mi ovale "', l'autre à li'le triangulaire. Cette dernière,

"' Cf. J. CintKi\x'\. L' Orénoque et le Canin, Paris, 1889, in- 1 •
, p. 189,

Gg. .

*' D. Foiibks, O/i the Aymara butions "/ Bolioia mut Peru 1 The Zoun. ofthe

Ethnol. Soc. of London Va» Seriet. Vol. Il, p. 298, pi. xxii-xxm. 1870).

FI, Amiqbino, I." antigûedad del Bombre en el Plala, Buenos-Ayres, 1880,

in-8°, t. I, p. 54i-543 et pi. \l el \ll. fig. 356, 36j, 364.

' Sculpturtd Rock* of Mataya, pi. II. n" 1, ap. K.-G. Sqdibb. Nicaragua, il*

people*, tcenery, monument* and the propoied interoceanie canal, London, i85a,

m v.
(b) Ou voit cinq Serpents tout semblables dessiner leurs replis sur un rocher

voisin dos la uses ruines de la Quemoda, près Zacatccas (Cf. Guiluiiiiii-Taviy-



— Îh2 —
qile l'un à figurée rampint pal- petites ondulations égalés [1)

, serait peut-

être, bbhiilie le Siiggèie riion ebllègue M. Léoii Vaillaiit , le Crotittits mnpint-

tus Say., que l'on a signalé en Californie et qui réhiohte vers lé Nord

jusque dans là Colbiiiliie Britannique.

Les collectionneurs de betes sàvVàges [iobj-i~>jà),

par M. G. Musset, de la Rochelle.

Prenant exemple des savantes études de M. le professeur Hamy
,
qui a i'e-

iracé les vicissitudes des premières ménageries françaises, et de M. Léopold

lJetisle, qui a rappelé, dans une séance de l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lettres, l'histoire d'un Eléphant reçu par Henri IV, j'ai eu l'idée de

grouper ici quelques faits se rapportant au même sujet.

Je rappelerai touL d'abord un passage de la charte de fondation de l'ab-

baye de Notre-Dame hors les murs de Saintes. C'est en 1067 que Geoffroy

Martel, comte d'Anjou, et Agnès, sa femme, fondent le monastère des reli-

gieuses, dont la belle église, monument historique, existe encore dans le

faubourg de Saint-Pàllais de Saintes. Entré autres droits, Geoffroy Martel

et sa femme accordent aux religieuses le droit d'envoyer chaque année leur

veneur dans les forêts appartenant au comte, à l'île d'Olëron et sur le con-

tinent saintongeais, pour y prendre un Sanglier et sa Laie, un Cerf et sa

Bicbe , un couple de Daims , uti couple de Chevreuils et deux Lièvres. Ces ani-

maux étaient destinés a l'amusement des dames de l'abbaye, traduction

courtoise de là pbrase originale du cartulàire : ad recreandnnifemineam irnbe-

aÛhatcm.

A quatre cents ans dé distance, aii iv' siècle, nous avons vu dans un

document que M. le duc de Trémoïlle avait eu l'amabilité de nous commu-

niquer, qiie l'on conservait et que l'on nourrissait avec soin un Sanglier

dans les dépendances du château de Rochefort-sùr-Cbarente.

Je signalerai enfin lin document inédit et fort curieux duquel il résulte

qu'au xvf siècle , alors que La Rochelle avait des relations de plus en plus

nombreuses avec ie nouveau monde, on se préoccupait d'amener vivants

dans nos contrées les animaux de ces terres lointaines.

Le 16 mai 1 572 , le célèbre René de Laudonnière, le hardi compagnon

de RiLaud, dans les essais de colonisation tentés par Coligny à la Floride,

tiESi RappoH sul- l'exploration miiiéralogiqiie des régions mexicaines (Arch. de la

Coiniit. scientifique dû Mexique, t. itl, p. 387, tig. a3, 1867). — Comparez aussi

le Serpent copié dans te Rio S. Juan (Géologie, and geograph. Sure, of tlie Terri-

laries, Bull. ii° i, pi. XII, llg. 3, 1876, iii-8°).

11 Sculptared Rocks, River Golu, n" 1, ap. Pers, Na)-r., vol. II, p. Ijj8-àd0i
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armait à La Rochelle un navire du port de 120 tonneaux qui portait le

nom de Lu comtesse Testue.

Le maître du navire se nommait Guillaume Huranl , ilu Havre de Grâce;

le capitaine, Marie llarel.

Le but de l'armement était le commerce avec les Yndes occidentales du

Pérou.

La marchandée élail fournie, uii tiers par Laudohuière, tilt tiers |>ar des

eenlilslniinnies el liuui-;jetlls, et l'iiiill'e tiers par Anf. -tlercemens-. mftr-

<
1 1

,-

1 1 h I
s qui nccompajjhaieid le navire |iinir faire la truque et acheter des

marchandises -rénnvallilesi avec le jihidliit de la vente de relies (qi|iurli ;es

de l'ianre.

Les 1 1 1 11 rc 1 1 ; 1 1 1

1

1
s lierrenlenls étaient : Nil'oias Neveti, Jean Collas, Etienne

Lesiir. Malhieu Y\e|, Jean de Paris. Nicolas Rmisselin, Sîltrisbii Berlholl,

liuillaumc de Caudebec, Jean Drouet. Pierre Lauboitrg et Rolatid Heilhe.

Le- Bbtirfeéois et oviililshummcs avilailleurs se nommaient : \oh|e linninie

Jean de La Forêt, lieutenant de Mi Snrrelebourjv, chevalier dit riii, gouver-

neur de là ville française de Grâce
|
Le Havre l:

Honorables hommes : Georges l'auliel, Jehan Faiilcoil, Totlssaittt et

Rolland dits Bcrthes, marchands de Robert:

Jean de Viilelle, représentant de noble humilie Rcgnaud de Marsnllicr.

ca pi lai ne d'une compagnie de gens de pied française, en garnison à Calais :

Rttytrtdhd IJiHeri; marchand gascon.

Le navire partait de la rade de ( ;|ief-de-|ii.is
. prés dll havre de La Ro-

chelle. L'équipage se composai! de ~o personnes. In valeur dtl chargement

élail île .">,ti|-'
H

i
1' représentant, Il la valeur de l'argent à ce julir. envirnn

7K.000 francs. Le lui! du voyage élail le l'éroii avec escale jiartolil dû cela

pouvail paraître avantageux, aux tiercemeiils nrcompagilalil le navire.

Le gain provenant de la vente de la marchandise, de la Inique et de

toutes les opérations du voyage devait être partagé par tiers.

Il esl l'ail toutefois une exception. Les betes el les oiseaux que le navire

rapporterait devaient être partagés, en la présence de tontes les barbes,

pour être attribués : une moitié aux tiercemenls, et l'autre moitié aux

nulles intéressés, -avoir: l.audounière. bourgeois du navire, et ses avi-

lailleurs. gentilshommes et houl'geois.

Pour demander la moitié el non pas seuleinenl In lins de ce- animale

que les lierc lits y allachaienl sans doule un grand prix el comptaient

sur la faveur donl ils pourraienl jouir en France pour se récompenser de

la pei pi'ils auraienl pu prendre pour les amener vivanls.
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Le Cheval de Pp.jevalski (Equus Prjevalskii) au Muséum,

PAR E. OuSTALET.

Depuis la dernière réunion des naturalistes du Muséum, la ménagerie du

Jardin des Plantes s'est enrichie d'un certain nombre d'animaux rares ou

intéressants, dont les uns ont été acquis par voie d'échange, tandis que les

autres ont été donnés par M. le capitaine Bonifacy et par M. Meerwart, se-

crétaire du gouvernement de la Guyane française. Je me réserve de revenir

un peu plus tard sur quelques-uns de ces derniers animaux , en présentant

des photographies à la réunion des Naturalistes; mais, parmi les premiers, je

crois devoir signaler, sans tarder, un jeune étalon, âgé de treize mois envi-

ion et appartenant à l'espèce de Cheval sauvage dont on doit la découverte

au général russe Nicolas Prjevalski (1)
, le célèbre explorateur de l'Asie cen-

trale. En 1879, alors qu'il n'était que lieutenant-colonel et parcourait les

steppes de ia Dzoungarie , région qui s'étend entre les monts Altaï et les

monts Tiau-Chau et qui se confond à l'Est avec le désert de Gobi, Prje-

valski entendit parler d'un Cheval sauvage qui était désigné sous le nom de

Tâka par les Mongols et de Kertag par les Kirghiz, et, malgré tous ses

efforts, il ne parvint pas à le voir vivant; il réussit du moins à en obtenir

une dépouille qu'il rapporta à Saint-Pétersbourg où elle fut montée pour le

musée de l'Académie des sciences et décrite par M. Poljakoff (2) comme le type

d'une espèce nouvelle d'Equidé , VEquus Prjevalskii. Mais celle-ci ne fui

bien connue que quelques années plus tard, lorsque deux voyageurs russes,

les frères Grum-Grzimailo (3)
, eurent rapporté de nouvelles dépouilles et

(I) Le nom de ce voyageur a été écrit souvent Przewalski
;
j'adopte ici l'ortho-

graphe qui a été employée par M. P. Lemosof, l'auteur de la notice biographique

sur Prjevalski, insérée dans la Grande Encyclopédie , et qui paraît être la plus cor-

recte.

'-' Izviestia, Mém. de la Soc. russe de Géographie (en russe), 1881, p. 1 et

pi. I et II. Une traduction en anglais de ce mémoire a été publiée par M. E. D.

Morgan dans les Annals and Magazine of Natural History, 1881 , 5
e
série.t. VIII.

p. 16 (sans ligure). — Voir aussi l'article Cheval, par le docteur Tbouessaut. dans

ia Grande Encyclopédie , et le chapitre que II. le professeur A. Nehiing a consacré

au Cheval de Prjevalski et au Tarpan dans son important mémoire : Fossile Pferde

au» deutsclien Diluvial Ablagerungen und ilire Beziehungen zu den lebenden Plei-den

(Landwirthschaftlichen Jahrbucliern , i88i).

W Ou Grum-Grzymailo, ou Grum-Grschimailo, car le nom a été ortograpbié

de diverses façons. Dans la relation de leur voyage dans la Chine occidentale,

publiée en i8ga, on trouve une description, accompagnée d'une ligure de VEquus

Prjevalskii, d'après un exemplaire en chair.
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même deux sujets vivants de YEquus Prjevabkii, dont un riche propriétaire

do la Grimée, \I. Falz-Fein, obtint de son côté quatre individus'
1
'.

Enfin, en 189O, le musée zoologique do l'Université de Moscou recul

encore une peau et un crâne de Cheval de Prjevalski, qui Taisaient partie

des collections recueillies pur l'expédition de MM. Iloborovvski et Koslolf.

Tous les musées, tous les jardins zoologiques de l'Europe eurent désormais

pour objectif de posséder des dépouilles, des squelettes et, mieux encore,

des exemplaires vivants du laineux Kertag, mais c'est seulement dans ces

dernière temps que leur désir a pu être réalisé, grâce à M. Cari llagen-

beck, de Hambourg, qui a organisé une expédition en Dzoungarie, uni-

quement dans li' bul d'acquérir des Chevaux sauvages.

L'expédition, partie de Hambourg à la lin de novembre 1900, enrôla à

liiisk un grand nombre de chasseurs mongols expérimentés, gagna la loca-

lité de Kiibdo. en Mongolie, où elle arriva à la lin d'avril i()Oi, et. grâce à

l'habileté de ses auxiliaires indigènes, réussi) à capturer en quelques se-

maines 5l Chevaux sauvages et d'autres Mammifères qu'elle ramena.au prix

de difficultés inouïes, à travers l'Altaï, jusqu'à liiisk, où la caravane s'em-

barqua sur un vapeur et descendit la rivière lîia el le Neuve Ob jusqu'au

point où ce fleuve esl traversé par le chemin de fer sibérien. Mais, dans ce

Irajel par eau . l'ovpédiliou fui assaillie par nue terrible bourrasque de neige

qui lil périr une partie du convoi el précisément trois des plus beaux Sujets.

Le troupeau se trouva réduit ainsi à a8 Chevaux, semi-adultes el jeunes pou-

lains, accompagnés des juments mongoles qu'on leur avait données pour

nourrices; mais désormais il ne lui arriva plus d'accidenl el il parvint sans

encombre à Hambourg, d'où M. C. Hagenbeck envoya quelques poulains

en dépôt au Jardin zoologique de Londres.

C'esl l'un de ces sujets que j'ai eu la satisfaction île pouvoir acquérir, par

voie d'échange, pour la ménagerie du Muséum, où je l'ai l'ail installer dans

un parc, en lui donnant pour compagne une l'onelle des Shetland, acquise

en même temps. Rien n'est curieux comme le contraste que présentent ces

deux hèles : l'une hirsute, noire; l'autre, le Cheval sauvage, svelte, de

Couleur claire el déjà presque entièrement dépouillé de son pelage d'hiver.

\insi se trouve comblé l'un de nos principaux desiderata, l'un de ceux

que je formulais depuis plusieurs années dans les conférences destinées aux

voyageurs naturalistes.

Déjà d'ailleurs. M. A. Milne Kdwards avait eu la joie de pouvoir l'aire

figurer dans les galeries de Zoologie la dépouille admirablement montée

d'un magnifique spécimen bien adulte de YEquus Prjevabkii, don de S. M.

l'empereur de Russie. En comparant cette dépouille ntée au jeune éta-

lon qui vil actuellement a la ménagerie, on peut désormais se faire une

1

Voir F. Fvi./.-Im.im, Dit Tarpon odfr dtr stntral-atiatiieher W/Udpjerd, Vo/ur

unà Haut, l. IX, partie 9, p. 3oi.
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idée complète de ÏEqnus Prjevahkii, et voir que cet animal n'est ni nnr

Hémione , comme quelques auteurs l'ont supposé , iii un Cheval inâri'oii

,

c'est-à-dire Un Cheval domestique , revenu à l'état de liberté. C'est ce qui

ressort d'ailleurs clairement d'une étude récente qui a été faite par M. le

professeur Th. Noack de Brunswick (l)
, lequel a eu la bonne fortuite de

pouvoir examiner, d'une part, plusieurs crânes et des dépouilles de YEqiius

Prjevalsliii , de l'autre, de nombreux individus vivants importés par M. Ha-

jj'i'iibeck.

Parvenu à son développement complet, le Cheval de Prjevalski est à peu

près de la taille d'un double Poney, mais a des formes moins lourdes qu'on

ne le croyait, d'après la Ggure publiée par Poljakoff. Sa tête assez forte,

avec le chanfrein à peine busqué et les ganaches peu développées , est en

forriie de Cône tronqué et se termine par un museau obtus: elle est

surmontée d'oreilles dressées, pointues au sommet et offrant les pro-

portions des oreilles d'un Cheval ordinaire. Les yeux, d'un noir pro-

fond, sont vifs et éveillés, au moins chez l'adulte, car chez uotre jeune

sujet ils paraissent un peu bridés et endormis, étant encore à demi cachés

par le poil d'hiver. Le coU , que l'animal porte légèremeet incliné , est épais

à là baSe et semble Un peu convexe eu dessus , mais seulement par suite

de la forme de la crinière qxii est droite chez les jeunes et les femelles,

UU peu retombante chez les mâles , et va eii augmentant de hauteur jus-

qu'au niilieit pour diminuer ensuite. Le garrot est moins relevé que chez

nos Chevaux domestiques et se trouve presque au même niveau que la

croupe, et le dos n'est pas sensiblement ensellé. Le corps, moins épais

que chez un double Poney, repose sur des membres de hauteur moyenne,

plutôt même un peu courts dans la portion correspondant au canon . el

terminés par des sabots arrondis et plus forts que des sabots d'Ane. Enfin,

caractère important à noter, il y à aux quatre membres , sur la face intente,

et uit peu au-dessus de l'articulation métacarpienne et métatarsienne, de

ces plaques coriiées que l'on désigne soits le nom de châtaignes, taudis cjue

,

chez les Hémiones, il n'y a de châtaignes qu'aux niembres antérieurs.

La queue n'est pas non plus une queue d'Hémiône, ni ntte queue d'Ane,

c'est une queue de Cheval, lin peu grêle seulement dans sa portioii basi-

laire. Elle est de couleur bruuâtre, de mêihe que la crinière.

Le pelage, court en été, est long et touffu eu hiver, avec une masse de

duvet. 11 offre, suivant les localités, des couleurs variables, même chez

des sujets vivant à l'état sauvage, la robe s'adaptant, poiu- ainsi dire , à la

coloration des terrains sur lesquels vivent les ChevaUx sauvages et preitatit

des loiis i'oUgeâtres chez ceux qui fréquentent les pentes et les plateaux

de l'Ektag-Altaï, des tons café aillait ou Isabelle chez ceux qui errent dans

(1) Les résultais de cette étude ont été consignés dans deux mémoires insérés

dans le Zoologischw Anzeigev, 190a, t. XXV, 11°' 6(53 et 60a-
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I8§ lléselïs uiisills dfe l'dSsi§ de Çalschitm. Dette livrée pâle, qui est l'iipa-

li;i;;i' ili' beaucoup d'autres atlimaux des stoppes. Héllliones. Gazelles, (ler-

Imises. Swrhaples. etc.. est déjà tirs appareille chez notre jointe étalon et

le sel'a eHbore davantage quand il attira pcis sa robe d'élé.

D'après les renseignements qui ont <
t

<

' fournis à M. Noack par MM.

Wache et Grieger. chefs de l'expédition organisée par M. C. Hagenbock,

les Chevaitx sauvages sont encore très eoinniuns sur certains pnints de la

Itznungarie el v forment des hnrdes qui comprennent parfois plusieurs

roulâmes nu mémo un millier d'iiidividus. conduits par un \ieil étalon.

deux qu'un prend jeunes s'apprivoisent rapidement, surlimt lorsqu'ils

seul nuiirris par des ca\ales domestiques. Le jeune étaloii que nous dBèsfr

dons se laisse déjà approcher et même caresser il vit en très lionlie bar

munie a\er la l'nnetle des Shelland. Jg n'ai pas encore entendu le sou de

sa \oi\. mais, d'après ce que l'oit a pti observer ailleurs, le Kerlag llelinlt

comme le Cheval.

M. Falz-lvin. r me M. P: Malschie. considère le Cheval de Prjevalski

C lue identique ail Ttnjitw . dont il esl sniivenl (piestion dans les éclils

des \n\ agonis el îles naturalistes du xviu' et du commencement du \i\

sierleeldonl le dchiier illdi\ idu aurait elé lue à une date relath ement tir-

riVenle. eu I876, dans les steppes de la Russie méridionale, non loin du

domaine d' \skania-\nva . où M. I'"al/-I'eiii S installé ses Kertags. Mais il

li'êSI pas mit que les Tarpaus. sur lesquels on ne possède que des rensei-

eiements in-illlisauls el souvenl conlradicloires . aient élé des Chevaux

reolleiliolil s;im;i^-~, i'allas. qilia\ail pli les \oir lie près, les considérai!

iliénie. après nuire rellexion, connue flëâ CHevttUI marrons' 1
'.

l'elll-étre. cepetidanl , des deux races admises par M. Fitzinger'
2

' dans

l'espèce du Taijiah. que Bel auteur, à l'exemple de il. I). de lilain-

»IUë
(s

' el de lirelun '

. considère romine valide, l'iule, le Tarpan blanc

ou a robe claire, auquel il assigne |iour pairie . outre les sleppes de la

mer Caspienne, la Tartane el le plateau du Pamir, duil-ellé èlre assimilée au

kerlag. quoique, dans plusieurs cas. il \ ail en cerlainemenl confusion

eut IV les Chevaux sali \ an es fel les Ihinioiiis
, R un la 11, kiang otl 1 Islliggelai.

Mainlelianl que l'un connall mieux le Cheval de IYje\al-ki . on relrmivo.

dans sa phv simoun ic ,
'es I rail s Je certaines races de Clie\au\ domestiques ;

1 Voyages du professeur Pailas dans diverses parties d» l'empire de Russie et

ihm* /' Iris septentrionale", e.lil. Iran.., lui II, I. I. p,
"<--.

Vèrtuch iii'rt- die Ibstammung der tahmen Pftrdes iind teinet Rttisen, $it-

tungsber. der Ikad. (fer jlitêl nchàfléii 1» Ile m . 1 858, l. \\\l . 11 1 u. tt. 1

8{J 81 -ni\.

1

Osteographie des Vammifrrrs. 1 S.'iq-ifvN'i , arlii le IJ11111I.

Tlinrlrlii-ii
.

• rilit..lll, ],. 8, Bl I e ./es iniimnii r . e.lil. Iran. ., 1/acm,,/, c. ..

I. II. p. •>.. 7 el 3o8 el lij;. 1 '17. délie ligure ne rappelle guère la physiononiie du

kellii;;; elle ne concorde pas ll'nillein s BfCl elles qui oui ele ]lllhlic|>s |,.,r \\,„„|

I
77,, illustr. Vatural History, 1876, p. 711), el parC. Vogl. (L*i Mnmlliijb-h,\>.3$-;),
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soit de quelques Chevaux kirghizes et mongols , très différents des beaux

Chevaux turcmènes, soit encore et surtout de nos Poneys européens. Déjà

M. Noaek a constaté une similitude presque complète entre un crâne de

Kertag et un crâne d'un Cheval d'ancienne race allemande, du groupe

des Poneys.

Des comparaisons de ce genre permettront seules d'établir les rapports

qui existent entre le Cheval de Prjevalski et nos races domestiques. Mais

dès à présent, il senible probable que quelques-unes de celles-ci descen-

dent du Kertag et qu'ainsi l'opinion des naturalistes qui assignent aux

Chevaux domestiques une origine orientale se trouve en partie justifiée.

Je dis en partie, car il est bien difficile de faire descendre du Cheval de

Prjevalski certains Chevaux de taille imposante et de formes massives

comme les Chevaux du Boulonnais et des Flandres et les Chevaux des

brasseurs anglais. Ceux-ci ont probablement une autre origine.

J'aurai peut-être bientôt l'occasion de revenir sur cette question et je

rappellerai en terminant que, même avant que le Cheval de Prjevalski fût

aussi bien connu qu'il l'est aujourd'hui, M. Piette avait cru pouvoir attri-

buer (,) à cette espèce les Equidés quaternaires dont les artistes de la période

magdalénienne nous ont laissé de nombreuses représentations graphiques

,

ou plutôt des croquis au trait dans les grottes du Gourdan et de Lortet,

en France, et de Tayngen, en Suisse (2)
. Cette opinion, exposée et adoptée

par M. le docteur Trouessart, dans les excellents articles qu'il a consacrés

au Cheval, dans la Grande Encyclopédie et dans le journal La Nature (3)
,

et dans lesquels il a résumé ce que l'on savait alors du Cheval de Prjevalski

,

celle opinion, clis-je, n'est nullement invraisemblable; cependant cer-

tains traits du Kertag ne correspondent pas exactement à ceux que les

artistes magdaléniens ont assignés aux Chevaux préhistoriques.

Il n'est pas absolument certain non plus que les Chevaux quater-

naires réunis sous le nom d'Equus caballus ou (YEqutis caballasfossilis aient

tous eu exactement le même type (4)
.

Addenda. — Au moment où je corrigeais la seconde épreuve de celte

note, j'ai reçu le numéro du 5 mai 190a (n° 670) du Zoologischer Anzeiger,

renfermant une intéressante notice de M. le professeur A. Ticbomiroff, de

Moscou , sur l'Equus Prjevalskii<-
5]

'. L'auteur, qui a pu étudier non seulement

W Bull, de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1887, t. X, 3
e
série, n° 787.

<2) Matériaux pour l'histoire primitive de l'homme , 1876, t. VII
, p. 1 o3 et 1 06

(aveclig.), et 1887, 4
e
série, t. IV, p. 36i à 363'(avec fig.).

W Numéro du 17 mai 1890.
M Voir au sujet de ces chevaux quaternaires le mémoire de Nehring cité ci-

dessus.

< 5) Zur naheren Kenntnis des Equus Przevahhii , Zonlng. Anzeiger, n° 670,

5 mai 1902, p. 344.
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le type de cette espèce et les dépouilles reçues postérieurement, mais encore

deux Chevaux île Prjevalski vivants, offerts au Jardin zoologique de Moscou,

en 1901, par M. Assanoff, plus un jeune Poulain âgé de (i mois, complète

les renseignements qu'il avait donnés dans un article précédent'
1

' dont

mal heureusement je n'ai pu avoir connaissance. Il montre que la diagnose

de Poljakoff doit être complétée et rectifiée sur divers points. Ainsi la queue,

qui a été représentée comme étant arrondie dans sa portion basilaire, parait

.

au contraire, un peu aplatie à l'origine, les poils, dans cette région, diver-

geant un peu sur les côtés et étant plus allongés latéralement ipi'en

dessus "'. Celle disposition. i|ue M. IS'oaek avait déjà indiquée 1
'

1

, a été si-

gnalée également, parait-il, par M. Saleuski, membre de l'Académie des

sciences de Saint-Pétersbourg, à la tin de décembre 1901, dans une des

séances du 1 1" Congrès des Naturalistes et Médecins russes, h Saint-Péters-

bourg '. M. Tichorairoffa constaté ('gaiement la présence, chez tous les

individus en pelage d'été qu'il a eu l'occasion d'examiner, d'abord d'une

raie longitudinale foncée, très étroite mais se prolongeant jusque sur le

milieu de la queue, et ensuite de raies transversales dessinant des sortes de

bracelets sur les articulations des membres, et il a mentionné ces diverse

particularités dans la diagnose nouvelle qu'il a donnée de \ EqttusPrjevalskii

(les caractères ne sont pas \isibles sur le jeune étalon de notre ména-

gerie, qui est encore en pelage d'hiver; mais, sur l'individu adulte dont la

dépouille figure dans nos galeries, on retrouve et l'aplatissement de la por-

tion basilaire de la queue et la rmt de Mulet qui. du reste, avait déjà été

observée par M. Noak sur la portion antérieure de l'échiné de quelques

^1 imens. En revanche, sur l'exemplaire de nos galeries, les bracelets sont

remplacés par une zone foncée au-dessus des sabots et par des taches sombres

sur ce qu'on appelle, à toit, les genoux. Il a'esl pas inutile de rappeler, que

la raie de Mulet et les zébrures des membres existent parfois chez nos Che-

vaux domestiques à robe claire.

Les deux Poulains que le jardin ZOologi q le MOSCOU a reçus de

M. issanofl étaient âgés, au moment «le leur arrivée, l'un d'un an,

l'autre d'un an et quelques mois. A cette époque, en 1901, ils offraient,

l'un par rapport à l'autre, des différences de coloration: le plus jeune

était d'une teinte Isabelle nuancée de gris souris, avec les lianes, le lour

des yeux et le naseau de couleur beaucoup plus claire, presque blanche;

l'autre, qui était alors à peu près du même âge que le jeune étalon que je

viens d'acquérir pour la ménagerie du Jardin des Plantes, était d'une

teinte isabelle tirant au brunâtre 1 rothschimmeUarbe |.

"' Jettettwotnanijt i gtograpliia (en russe), 189S, n* '1.

W Tichomiroff , "/). cit., Zoologitch. Anzeiger, 190a, n° 670, p. 346, lip. 3.

Zoologitch. Ataeiger, 1 <»ii • . n* 663, p. i3g.

"' TlCBOWROFF, "/'. fil-, |i. :i'|K.

I n homiuofi . op. cit. . p. 346.
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A }'hewe actuelle, après un an écoulé, ces deux poulains ne sont pas

encore identiques; néanmoins ie plus jeune commence à perdre les teintes

grises de son pelage. M- Tichomiroff en conclut que la robe se modifie dans

la seconde année et devient plus franchement Isabelle brunâtre, en même
temps que la forme de la tète se modifie, le front, d'abord aplati, se voû-

tant un peu. La tête et le cou sont, chez ces deux individus, de couleur

un peu plus foncée que le tronc , ainsi que le représente une des figures

annexée à la notice de M. Tichomiroff et qui est la reproduction de la pho-

tographie d'uu des poulains en question, âgé de 1 an et 8 mois (1)
. Celte

ligure concorde avec l'une de celles qui ont été publiées par M. Falz-Fein

et nous montre un animal de formes notablement plus lourdes que le pou-

lain de la ménagerie du Jardin des Plantes,

M- Tichomiroff est d'ailleurs disposé à admettre chez \Equm Prjevakkii

deux races locales, peu tranchées, il est vrai, et se rattachant l'une h

l'autre par des intermédiaires: l'une de ces races, à laquelle appartiendrait

le jeune Cheval qui a servi de type à la description de M, Poljakoff , ainsi

que les deux poulains donnés au jardin zoctlogique de Moscou par M: As-

sanoff, serait de taille plus faible et de formes plus lourdes que l'autre!

à laquelle se rapporteraient les spécimpns obtenus par les frères Gruui-

Gtziinailo et par JIM. Roborowski et Kosloff. Si ces deux racps existent

réellement, c'est à la seconde que j'attribuerais le jeune étalon acquis ré-

cemment par le Muséum.

Description d'un Coiboptère nouveau

SU GENRE ScARABMS (AtEUÛHUs) £0 SoD DE MADAGASCAR

par M. Gh. Alluaud.

Scarabaeus Sevoistra, n. sp.

Longueur, a a millimètres. — Entièrement noir, peu brillant.

Chaperon sex-denté
, granuîeux i

portant trois petits tubercules peu élevés

entre les yeux; sutures génales dislinejes.

Prqlhorax transversal (longueur, n millimètres; largeur, }8 milli-

mètres), notablement plus large que les élylres (ce qui doime à cette

espèce l'aspect d'un grand Mncmolmw)-. lisse, marqué de points peu pro-

fonds et 1res espacés; bords latéraux à denticulations indistinctes ; faible-

ment mais distinctement rebordé (ou! !
e four avec |es angles antérieurs

aigus : bord postérieur ne formant pas d'angles et largement arrondi en-

semble avec les côtés.

Élylres courts, en demi-cercle, avec les angles numéraux aigus; |a plus

(«) Tichomiroff, op. cit., p. 3/17, fig. a.
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grande largeur ( 1 5 millimètres) est située un peu en arrière des angles

numéraux; stries des élytres 1res superficielles, les intervalles marqués de

points «réguliers très peu profonds, côtés I >
i< -n rebordés, à bords un peu

relevés; base non rebordée.

Tibias antérieurs f'orteinenl quadri-denlés an cùtt ; externe, avec cini[

épines régulièrement espacées gu <-<M< interne: le sommet recourbé en

dedans el portant deux dents : I externe aiguë, l'interne obtuse.

Caractères du dcssqus du corps : hanches intermédiaires très rapprochées,

leur intervalle presque linéaire ( tout à l'ait linéaire dans le sous-genre

Miiruiatium ): menton portant une forte dent perpendiculaire à sa surface.

Ce dernier caractère est fort remarquable et rapproche certainement celle

espèce de S. proboscidçus Guérin, décrit du cap de Bonne-Espérance. Mal-

heureusement, la description de (îuérin est trop sommaire (Iconographie

,

p. 7 3).

|l est assez sui'prenanl que cette espère de I rin. citée dans, le

catalogue de Dejean et décrite d'Afrique australe, soit mentionnée < I u

Sénégal dans le Catalogne de Munich et qu'aucun auteur (sauf (i. van

l,anslier;;e tpii lui consacre il peine deux ligues, .1»». Sue. eut. Viel<j\, 187'!

.

p. i83) n'en ait l'ait mention depuis, pas même M. Péringuey, dans sou

Descriptive Catahijruc nj'Oie Coleoplera 0JS011O1 \frica.

Quoi qu'il en soit, il est. bien certain, d'après la courte description de

Guérin, que notre espèce nouvelle appartient à la même coupe générique

ei est probablement très voisine de .S', proboscideus.

La disposition des hanches intermédiaires placerait ces espèces entre les

sous-genres \nirlinliiii lïeilel el Uiirmiiliiini Mac l.eav.

L'n seul exemplaire de cette espècea été rapporté au Muséum par M. le

docteur Decorse qui l'a capturé sur le plateau de Y Vndroy, au Nord <l u ngys

des Sevoïslra.sur un senljer -mis brousse, dans la re;;ioii il' \nalavondro\e .

en février 1901

.

Mn ce qui concerne l'espèce déjà connue de Madagascar, le Scarabaeus

Hiiiliuiiii Kairm. . ç'esl évidemmenl l'espèce redécrite parShipp sons le nom
il' \iiiinijihoru.i llriiniliilieri VovitatfS Zoologiccie , III. iNi|li.p. iao).

L'espèce africajne qui sp rapproqie le plus de S. Radama l'aino. 1 loui

en en étant liv- disiiiicte 1 es| . a mon a\is. .S', airuliis Ciersl. d'M'riipie orien-

ta|e aiislrale.

Le durlelir Peeolse et mol ;i\nlis ||o||\e .S. Ilatlniinl très ahol|lla|)l sur le

plaleaude I \n.|iu\ sud. aux environs il' \1nlm\ot11l1e. L'espère ne s'.n a m r

même pas jusqu'au Mandrare. cm limita orientale •. elle est cerlaineinenl

cmiliiiee sur le territoire des Intandroys du Sud et des Mahaialys , apportant

ainsi une nouvelle preuve de l'analogie ûe l'au ntre es régions de l'extrême

Sud de Madagascar cl l'Afrique orientale et australe.
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Ar,ACHSlDES HECVE1LLIS AU COURS DE LA MISSION DE MM. J. Bo.WlEll

et Cu. Pekez au Golfe Pebsiqve (mahs-avril îgoi),

PAit M. E. Simon.

1. Latrodectis Hasselti indicus E. Simon, in Bull. Mus. Hist. mit.,

1897. P- 97-

Dibba, côte d'Arabie, entre Mascate et ie détroit d'Ormuz ; île Arzana,

ilôt au S.-O. de Bahrein.

Cette varie'té du L. Hasselti Thorcll est connue de Mascate, de Kurachee,

de Bombay, de Poona.

2. Argiope Lordi 0. P. Cambridge, in Proeeed. Zoul. Suc. Loiul., 1870,

p. 870, pi. L, %. 1.

Dibba.

Découvert à Massaua: 1res répandu en Ethiopie et dans le sud de l'Ara-

bie.

3. Cyrtophora citricola Forsko'l.

Dibba.

Espèce répandue dans ia région méditerranéenne australe, l'Afrique

tropicale claustrale, à Madagascar, dans l'Inde, à Ceylan, en Birmanie et

en Australie.

!i. Araneis Theisi Wàlckenaer.

Dibba.

Bépandu dans presque toutes les régions tropicales du monde.

5. Thomisus Bonnieri sp. nov.

Ç Lonj;. 7 niillim. — Cepbalolborax vix longior quam lalior, Iaevis, selis rigi-

dis minulissimis , in regione clypei densioribus
,
parce conspersus, fronte sal an-

gusta, utrinque producta sat longe et oblique turbinata, pallide luteus, regione

oculorum albo-opaca, iinea transversa, inler tubercula ducla, fulvo-rufula et pos-

tice utrinque, sub oculo laterali, macula parva nigrina notala. Oculi cuncli parvi

et inter se subaequales, ut in T. damdiodi ordinali. Abdomen magnum , antice

rotundum, postice valde ampliatum et truncatum, albo-opacum, postice utrinque

ad angulum puncto nigro notatum. Chelae, partes oris, pedesque pallide lutea,

tibiis quatuor anticis macula nigra subtus in parte apicali , metatarsis annulo lato

subapicali nigro, tarsis annulo medio fusco-rufulo ornalis, femore I
1

paris antice

aculeis parvis quatuor uniseriatis ad radicem minute nigro-notatis, tibia aculeis lon-

gioribus pellucentibus, extus h (3° reliquis longiore) intus 2 minoribus subapica-

libus, metalarso aculeis similibus 5-5, subtus armatis. Plaga genitalis parva, sim-

plex, rufula.
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Dibba.

V^scz voisin iln T. daradioides E. Sim., du Yemen, dont il diffère sur-

lout |);u
- ses nulles antérieures jumelées el lâchées de noir, par ses méta-

tarses antérieurs n'offrant en dessous que cinq paires d'épines, lundis que

ceux du T. daradioides en offrent sepl paires.

(i. Sblenops hadiata Latreilie.

Ile Irzana.

Répandu dans une grande partie de l'Afrique et de l'Asie.

Cercetlos no\. gen.

Nov. gen. inter Cerbahim ni Sparastum, a Cerbalo differt ceplialotlioracc anlice

altcnualo, oculis medils anlicis lateralibus patilo miooribus, a sése quam a latcra-

Kbus paulo remotioribns, el area orulorum medinrum (longiore quam latiore) pos-

tice quam anlice evidenler latiore, a Sparatso dill'erl oculis mediis anlicis lalc-

ralibus paulo ininoribus et praeserlim oculorutn linea poslica leviter recurva, a

Noniano, eni sal affine esl , differt oculis poslîcis in lineain recurvam et marmite

inferjore chclarum denlibus principalibns Irinis armato.

Nota. — Indépendamment de ses rapporte avec les Sparatiut, Cet battis c\ Nntti-

anut du groupe des Spayatieae, le nouveau genre Cercetitu offre aussi des ana-

logies avec les genres Palyttes et Palyitodet (Pocock), notamment par son groupe

oculaire plus long que large, ses yeux médians antérieurs plus petits (beaucoup

inoins que ceux des l'nUjsln) <pie les médians, el l'armature de la marge inté-

rieure de ses chéiicères; d'un aulre coté il s'en éloigne, pour se rapprocher des

Sparamu, par sa seconde ligne oculaire beaucoup plus large rolatnoiiionl ;'i In

première avec les yeux latéraux plus gros que les médians.

7. Cercetius Perezi sp. nov.

$ (pullus) long. i5 mill. Cepbalothorax paulo longior quam latior, leviter con-

vexus, anlice allenualus, lui vus, i relire et longe albo-scriceo-pubesccns et antice setis

nigrisloogis conspersus. Abdomen breviler ovalnin, supra albo-sericeo-pubescens

Cl lineolis nigris fleximsis el inlerrnplis nigris oniatuiii , siililus regiouc epigas-

teris lutea, regione venlrali nigerrima. Mamillae nigrae. (ibelae robustissimae,

valde convexae, Inscoiululae, albido-pilusae et parce nigro-crinilae. margine in-

feriore Sulci donlibus trinis talidis (medio paulo longiore) dciitcquc ultiino mi-

nuiissimo, armato. Partes oris, sternum, cozaeque nigerrima. Pedes longï, lutei,

lemoribus ad apirem, libïis ad bnsin subtus nigro-notatis , larsis mclatarsisque

usque ad basin crebre nigro-scopulatis , aculeis numerosis, ul lu Sparauo ordina-

lis, armati.

Dibba.

S. Evipw PRAELONGiPBS (). I'. Cambridge.

LycosapraelongipcsO, P. Cambr. , in Proceed. Zool.Soc. Lond., 1N-0.

p. 8aa, pi. L, f. a.

Dibba.

Commun dans la région de la mer Rouge.

Ml ~M U. VIII. i

-
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9. Buthus Eci'Eus C. Koch.

Androctomis Eitpeus C. Koch, Av., v, 1839, p. 127, f. ^119.

Buthus Eupem Kraepelin, d. Tierr. Scorp. E. , 1899, p. a3.

Dibba.

Espèce répandue dans la région Iranscaspienne , le Turkestan el l'Afgha-

nistan.

10. Nebo hierichonticcs E. Simon.

Iiemiscorpion hierichontieus E. Sim., in Ann. Soc. eut. Fr., 1872,

p. 255.

Dlplocentrus sulcutus Karsch, mMilt. Miiiich. mit. Ver., III, 1879,

P- 99-

Nebo hiericlionticiis Kraepelin, d. Tien:, Scorp,, 1899, p. 98.

Dibba.

Connu de Syrie et du Yemen.

11. Galkodes càspios Birula. —= Birula, in Zool. Au:., XIII, 1890,

p. ?o5. — Kraepelin, d. Tien-., XII, Palp. et Solif. , 1901, p. 16.

Dibba.

Le Galeodes caspiiis, indiqué de la région transcaucasique, de l'Asie Mi-

neure et de la Perse , m'était jusqu'ici inconnu en nature , aussi la détermi-

nation des individus recueillis à Dibba est-elle un peu douteuse. Ils corres-

pondent bien aux descriptions des auteurs et dilfèreut des G. Cyrus el

Darius, décrits par Pocock (Ami. Mag. Nat. hist. (6), XVI, 1895, p. 79.)

de Fao sur le golfe Persique, par le dernier article de leur tarse de la

quatrième paire dépourvu d épines en dessous.

Description d'une espèce nouvelle du genre Heteropanope Stjj/pno.y,

provenant de la côte û'ivoire, heteropanope africana .v, sp,

par j.-g. de man.

Celte espèce a élé découverte à San Pedro, Côte d'Ivoire, par, M. Thoiré,

qui en a enrichi les collections du Muséum. Elle est représentée par quatre

exemplaires : deux femelles de taille moyenne et deux mâles dont l'un est

probablement adulte. On la trouve dans les marigots , c'est-à-dire dans des

lagunes en communication avec la mer.

Autant que je sache, le genre Heteropanope Stimps. , dont les espèces

habitent la région Indopacifique, n'avait pas encore été observé sur la côte

occidentale de l'Afrique. Ce joli petit Crabe présente des affinités assez

grandes avec la Heteropanope indica de Mail des îles Mergui (de Man, Jour-
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un/ lÀnnean Soc. London, XX, 1888, p. 53, pi. III. lig. 1 el a) el se rap-

proche peut-être davantage de la Heteropanope gluira Stimpson des mers

de Hong-Kong, mais notre espèce se distingue au premier coup d'oeil par

sa carapace considérablement plus élargie.

Comme le prouvent les dimensions, lu largeur relative de la carapace

augmente un peu avec l'Age, lundis que la largeur du Iront et la distance

des angles extraorbitaires diminuent légèrement

l'ijj. 1. — Heteropanope africana de M.m; ]• IVnnl i-lunl cw.
son bord antérieur > été indiqué par une ligne droite pointillée.

In. Abdomen. 1''. Pince vu.- .lu coté externe, tes iroi> li(;iires

ont trois Ibis la candeur naturelle.

Malheureusement . tous les exemplaires sonl plu- on moins end âges.

La région Frontale est cassée chez le mâle adulte el pour la moitié aussi

chez la plus jeune Femelle. Chez la Femelle, dont le lest '•-! large '\>
è

1

3

Million. a5, Ni région frontale se présente delà Façon suivante (fig. a). Le

front est asses avancé el s'incline obliquement en bas; l'echancrure médiane

est très profonde , assez large ri à fond arrondi , ri h ce point le fronl est

légèrement pin- avancé que sur les cotés, de sorte que les deux lobes fron-

taux, dont b' bord est finement granulé, présentent uni' direction oblique

d'avant en arrière. Les lobes sonl un pou sinueux >'i séparés latéralement

par un hancrure bieu distincte des angles orbitaires, el c'est dans cette

échancriire que Ion observe le rouet antennnirc. Cliei l'autre femelle el

chez b' pin- jeune in lividu mâle, au contraire li;;. .'!

|, récliaucrtire mé-

diane est moins profonde, plus triangulaire., el le Fond de l'dcbancrurc

n'est pus arrondi, C'esl pourquoi la forme véritable de l'éohanerure

<7-



— 256 —
médiane reste douteuse et nous devons regretter que la région frontale

n'existe plus chez l'individu adulte.

Le test présente sa plus grande largeur aux dents latérales de la der-

nière paire : la largeur est une fois deux tiers aussi grande que la longueur

du test, taudis que la carapace de la Heterop. indica est à peine une

l'ois et demie aussi large que longue. Autrement que chez les espèces indo-

pacifiques, la carapace est assez voûtée dans le sens antéro-postérieur et

elle s'infléchit vers le front et vers les hords latéro-antérieurs. L'aire méso-

gastrique est limitée en arrière par la portion transversale, peu profonde,

du sillon cervical: les autres sillons font défaut, de sorte que les régions

sont à peine indiquées. Tout comme chez la Heterop. indien , la moitié

antérieure de la carapace est marquée de plusieurs lignes transversales sail-

lantes; ces lignes, sont finement granuleuses, légèrement poilues et

s'élèvent plus ou moins en forme de crêtes.

Fi;;, a. — Région i'ronto-orbitaire d'une femelle dont la carapace est

largo de 12 millim. i/4 Gr. 6. — Fig. 3. — Région fronto-orbitaire

d'un individu mâle dont la carapace esl large de G millim. a/3 Gr. (i.

— Fig. b. — Petite pince de la femelle dont la carapace est large

de 1 1 millimètres Gr. 3.

On observe en premier lieu deux lignes saillantes assez courtes au-des-

sus des lobes frontaux. Ces lignes frontales sont granuleuses et poilues et

elles coïncident avec une ligne transversale imaginaire unissant les angles

internes des bords supérieurs des orbites.

Il y a aussi deux petites lignes épigastriques , séparées Tune de l'autre

par un espace intermédiaire très court; ces deux lignes formées chacune

par quatre ou cinq granules se dirigent obliquement en arrière; elles sont

situées immédiatement en arrière d'une ligne imaginaire unissant les angles

extraorbitaires , aussi loin des lignes frontales que des lignes protogas-

triques.

Les aires protogaslriques portent chacune, en avant, une autre ligne

saillante , qui ressemble à celle que l'on observe à celle place chez la Hete-
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rop. indica, c'est-à-dire qu'elle se compose de deux portions séparées

par un très petit intervalle, la portion interne ou médiane étant environ

trois fois aussi large que la portion externe. Chez l'espèce des îles Mergui,

les régions antéro-latérales du test sont garnies de deux autres lignes sem-

blables, qui correspondent à la dernière età lavant-dernière dent latérale,

il c|ui,tout en ayant une direction un peu oblique, sont parallèles l'une à

l'autre. Or, chez la Heterop. a/ricana, on n'observe ici qu'une seule ligne, lu

ligne antérieure faisant complètement défaut. Celte ligne est située sur la

région branchiale antérieure, a une direction légèrement oblique et est un

peu courbée, le côté convexe étant dirigé en avant. Celte ligne ne s'étend

pas jusqu'à la dernière dent latérale, mais on aperçoit plusieurs petites

granulations entre cette dent et l'extrémité externe on latérale de la ligne.

Immédiatement en avant de celte ligne, la région branchiale s'incline obli-

quement en bas. Le bord supérieur des orbites est légèrement relevé eu

haut, de façon que la carapace parait concave entre les orbites et les lignes

saillantes des régions protogastriques ainsi que immédiatement en arrière

dr< dénis latérales de la première paire.

Tandis que la moitié postérieure de la carapace est lisse chez la Heterop.

indica. elle ne l'est pas chez l'espèce de la Côte d'Ivoire. L'aire mésogas-

trique porte de chaque côté, au milieu, un petit groupe de lins granules, el

deux groupes semblables sont situés sur chaque région branchiale mitoyenne.

Ces six groupes de fines granulations sont placés dans une liffue courbe,

don) la convexité est tournée en avant. De même, l'aire cardiaque parait,

lotil en avant, un peu rude et poilue de chaque côté. Ces groupes

de lins granules sont tous plus ou moins poilus et, sous la loupe, on

observe une puhcscence très mince el courte sur la région cardiaque et

sur la légion branchiale postérieure. Un sillon étroit et assez profond longe

le bord postérieur de la carapace et ce sillon se continue sur les côtés

latéraux de celle-ci; son bord postérieur est pubesceul. La moitié anté-

rieure, au contraire, de la surface du test, parait tout à/ait lisse entre les

lignes saillantes, mais no v observe par-ci par-là un polit poil micro-

scopique.

Les angles internes des bords supérieurs des orbites sont un peu dirigés

en dehors: leur dislance mesure à peu près un tiers el celle des angles

cxlranrhilaires un peu plus de la moitié delà largeur maximum de la cara-

pace. Le Iront es| casse, mais ou \ml enruri- qu'il esl séparé par une

échancrure des angles internes des bords orbitaires, el c'est dans celle

échaucrure que se trouve le fouel anlennaire.

Les orbites, dirigées un peu obliquement en dehors, sont à peine moitié

aussi larges que la distance entre les angles internes des bords supraorbi-

taires et un peu plus larges que hautes. Le boni supérieur des orbites est

granulé el présente deux petites dchancrures triangulaires el de grandeur

égale.
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L'angle extraorbitaire est dentiforme, mais noa aigu; il est séparé du

bord inférieur de l'orbite par une petite échancrure triangulaire. Le bord

inférieur de l'orbite , également granulé , est régulièrement arqué et pré-

sente à l'angle interne une dent assez aiguë, qui s'étend aussi loin eu avant

que l'angle interne du bord supérieur.

Le <i° article des antennes externes n'est pas en contact avec le front et

ce n'est que le 3° qui s'y réunit. Le fouet est aussi long que la distance

des angles internes aux bords supérieurs des orbites. L'espace entre l'angle

infraorbitaire et le front mesure 3/4 de millimètre.

Les bords latéro-antérieurs sont distinctement plus courts que les bords

latéro-postérieurs et sont munis de quatre dents , comme chez la Heterop.

indien.

La î" dent, assez large et comprimée, est plus profondément échan-

crée que chez l'espèce des îles Margui; son bord libre est distinctement

granulé. La portion antérieure, plus petite, est triangulaire et constitue

l'angle externe de l'orbite; la portion postérieure, presque deux fois aussi

large, parait de même triangulaire et présente un sommet obtus ou arrondi.

La a" dent, également comprimée de haut en bas, est triangulaire, à poinle

assez aiguë, dirigée en avant et un peu moins large que la i
r°: son bord

antérieur présente deux ou trois granules et lait un angle de 70 degrés

environ avec le bord postérieur delà 1". La 3
e

et la h° dents sont spini-

formes , pointues, de même légèrement comprimées. du haut en bas, mais

non carénées en dessus. La pointe de la 3
e dent est courbée en avant,

mais la 4° ou dernière dent se dirige obliquement en dehors ; l'une et l'autre

sont munies de quelques granules en dessus ; elles sont à peu près de grandeur

égale, mais la dernière dent s'étend plus loin en dehors, de sorte que le

test présente sa largeur maximum aux deuts de la dernière paire. Le bord

postérieur de la dernière dent est droit et fait un angle très obtus avec les

bords latéro-postérieurs , qui sont légèrement convexes.

La région sous-hépatique est finement granulée; plus en arrière, les

granulations deviennent un peu plus grandes sur la région subbranchiale.

La région ptérygostomienne est poilue. L'épistome est lisse. L'endostome

présente de chaque coté, et bien en avant, une crête assez proéminente ; ces

crêtes atteignent le bord antérieur de la cavité buccale.

Le méropodite des pattes-mâchoires externes est un peu plus large

que long; son bord antérieur est concave et l'angle antéro-externe est

arrondi.

L'abdomen est composé de sept articles libres; celui du mâle est étroit,

celui de la femelle ovalaire.

L'article terminal de l'abdomen du mâle est triangulaire, à sommet

obtus et à bords latéraux légèrement convexes. Le pénultième article est

un peu plus court et un peu plus large que long ; son bord antérieur con-

cave est un peu moins large que le bord postérieur qui est droit, de façon
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que les bonis latéraux rerlilignes divergent légèrement i'n arrière. Le ster-

num et l'abdomen sont couverts d'une courte |>ubescence.

Tandis (jue la plus grande patte est présente chez les dou\ mâles et cbez

une femelle, la petite ne se trouve que cbez la femelle dont la carapace

est large de 1 1 millimètres. Les doigts de cette dernière sont presque

aussi longs, à peine plus courts que la portion palmaire; ils sont plus

profondément sillonnés des deux entés, mais plus faiblement dentés. Leurs

tranchants sont comprimés j Otl Observe quatre ou cinq dents obtuses sur

le doigt immobile, de la base jusqu'y l'extrémité, mais le pouce est à

peine denté. La coloration brune des doigts ne s'étend sur l'index qu'au

milieu de la longueur, et sur le pouce ne va guère au delà. Le bord

supérieur fie la main est couvert de granulations assez grosses et aiguës:

jtlsté au-dessous de lui et près de l'articulation, la face externe peu

convexe est lisse, mais on remarque sur le reste de la surface plusieurs

granules répandus par-ci par-là; toutes les parties granuleuses sont

tomenteuses ni un peu poilues. La face interne assez convexe de la main

est lisse et glabre.

Le bord supérieur du bras de la grande patte est armé, un peu en ar-

rière de son extrémité dislale. d'une dent aiguë à pointe légèrement courbép

en avant: on observe immédiatement en arrière de cette dent deux gra-

nules assez ai;;us, placés l'un auprès de l'autre, et un autre en avant de la

de0l et bien au Côté interne. Le bord antérieur du bras est granulé. Le

carpe porte à l'angle interne une fient courte, conique, assez pointue. La

l.ne supérieure fin carpe présente par-ci par-là de Unes granulations j mais

su plus grande partie est lisse. Le bord antérieur qui s'articule avec la pince

esl granulé, le tiers interne de la surface est presque tout à l'ait lisse: on y

observé cependant quatre ou cinq granules groupés deux par deux, el la

[partie externe (le la surface présente quelques petits groupes de granulations.

La grande pincA esl un peu plus courte mie la largeur de la carapace, el

sa bailleur. ;i l'articulation du doigt mobile, est la moitié de sa longueur

horizontale. La longueur horizontale des doigts es! itisterUeltt la moitié de

celle il.- la portion palmaire, el celle-ci esl un peu plus longue que haute.

La l'aie externe de la main esl légèrement convexe, aussi bien dans le sens

vertical que transversalement. Le bord supérieur de lu main esi finement

granulé el les granulations s'étendent le long de l'articulation du doigl

mobile. Le boni proxitnal de lu face ewlerne de lu main présente de même une

granulation interrompue par-ci par-là s mais, pour le reste, la main parall

lisse et unie, el ce n'esl que moyennant une loupe assez forte que l'on
j

observe de très fines ponetUfltion6. Le bord inférieur de la pince esl arrondi

et lisse. La portion palmaire présente etl dessus une Couleur rouge pâle de

brique, passant au rouge pôle j: Sire vers le bord inférieur. Le doigt

mobile, qui est assez fortement combe el dont I extrémité esl assez pointue,

présente à sa base légèrement granulée la même couleur rouge de brique;
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pour le reste, Je doigt est d'un brun foncé, à pointe plus pâle. Le doigt mo-

bile est arrondi en dessus et l'on observe, sur chaque côté de son bord

supérieur, à l'exception du tiers proximal qui est lisse, une rangée longi-

tudinale de ponctuations fines et peu profondes; sa face externe convexe

est lisse. Le doigt mobile porte à sa base deux dents coniques et obtuses:

entre ces dents et la pointe , il y a des traces de deux ou trois dents plus

petites. De même, le doigt immobile présente à sa face externe une teinte

brune pâle, qui ne s'étend qu'à l'articulation; les dents sont d'un brun

plus foncé. On observe au milieu de sa face externe un sillon longitudinal

peu profond, qui n'atteint pas l'extrémité du doigt. Le doigt porte au

milieu une dent obtuse, qui est à peu près deux fois aussi grande que les

dents du pouce; entre cette dent et l'articulation, on en voit deux autres

beaucoup plus petites et aiguës, et en avant de la grande dent le doigt en

porte encore deux autres, qui sont également plus petites que la dent du

milieu , et dont la première est un plus grande que la dent distale. La face

interne de la main est également un peu convexe et lisse; comme sur sa

face externe, l'index présente sur sa face interne un sillon longitudinal.

Les pattes ambulatoires ressemblent à celles de la Heterop. mdica et ont

la même longueur. Ainsi celles de l'antépénultième paire ont une longueur

de 1 7 millim. 5 , et sont un peu plus longues que la largeur de la carapace.

Ces pattes sont lisses et leurs bords sont garnis de poils assez longs et fins,

tandis que les propodites et les daetylopodites sont, en outre, tomenteux:

les daetylopodites sont aussi longs ou un peu plus courts que les pro-

podites.

La carapace et les pattes ambulatoires ont une couleur d'un rouge jau-

nâtre foncé.

DISIENSIOSS

en millimètres.

Largeur maximum de la carapace aux dents latérales J
1

de la dernière paire 1 5 1/2

Longueur de la carapace g i/4

[ des angles exlraorbitaires 81/2

Distance. . . . < des angles internes des bords supérieurs
'

des orbites 4 3/4

Largeur des orbites 2

Hauteur des orbites 1 1/2

T ( de l'article terminal de l'abdomen. ... 1 i/3
Longueur. ..,,,., . ',.

( du pénultième article 11/8

, i du bord antérieur de cet article 1 3/4
Largeur. ... .

'

j du bord postérieur de cet article 2

T i horizontale de la pince 1 2 j/3
Longueur. . . , . , , . . ,

( horizontale des doigts 4

Hauteur de la pince à l'articulation des doigts f> 1/2
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Choléra des Autruches et des \i\dous.

put M. G. Phisalix.

Depuis que Pasteur a élucidé Pédologie * 1 i choléra des Poules par l;i

découverte de l'agent microbien qui le détermine, un grand nombre de

bactériologistes ont étudié des septicémies analogues chez d'autres espèces

d'Oiseaux et, dans quelques cas. ont pu isoler un Microbe identique à

(.lui qui ;i été décrit par l'asleur. Mais, jusqu'ici, on n'avait pas observé, a

ma connaissance du moins, une maladie de ce genre chez les Autruches et

les Nandous; or, tout dernièrement, j'ai eu l'occasion d'étudier chez ces

Oiseaux une épidémie dont les caractères cliniques et bactériologiques ne

diffèrent pas de ceux du choléra des Poules. Voici dans quelles circon-

stances :

Depuis plusieurs années, des tentatives sont Faites, au Muséum d'histoire

naturelle, pour acclimater l'Autruche; jusqu'ici elles sont restées infruc-

tueuses. Os Oiseaux nous arrivent au commencement de la belle saison.

se portent très bien pendant tout l'été et l'automne, puis, dès que se

montrent les premiers froids, ils tombent brusquement malades, malgré

Ions les soins dont ils sont entourés, et meurent en quelques jours.

C'est ainsi qu'un lot de sept Autruches, arrivées de la Guinée française le

l3 juin 1001, ont successivement péri de la même manière, du i 'i au

•!o décembre, après avoir présenté les symptômes suivants : l'affection dé-

bute par une gène respiratoire qui semble provenir d'une obstruction des

losses nasales, car l'Oiseau tient constamment le bec ouvert; en même
temps survient une diarrhée verdàtre qui va en augmentant: l'animal perd

tout appétit; il s'affaiblit rapidement, chancelle sur ses pattes, la tête va-

cille; bientôt il reste conclu' et ne peut plus se relever; il tombe dans la

somnolence, se refroidi! et meurt. L'évolution de la maladie dure, en gé-

néral, de huit à dix jours: cependant elle est quelquefois plus rapide, cl

la terminaison fatale arrive en quatre à cinq jours.

Quant aux Nandous, ils résistent mieux que les Autruches. Cependant

trois de ces I liseaux sont morts dans le courant de décembre el onl présenté

les mêmes symptômes cpie les \ulrucbes. L'un d'eux, après avoir é.e très

malade pendant huit jours, était en voie de guérison quand survinl une

recrudescence de froid avec tempête de neige qui lui Fui fatale, car il suc-

comba le lendemain, (iràce à l'obligeance de M. le professeur ' lustalet, à qui

j'adresse mes sincères remerciements, j'ai pu faire l'autopsie de trois \n-

truches el dn dernier Nandou.

La marche rapide de la maladie qui lue ces (liseauv en pleine saule. san^

causer d'amaigrissement, éveillait l'idée d'une intoxication ou d'une ob-

struction intestinale. Ce dernier accident pouvait paraître vraisemblable en
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raison des divers corps étrangers, couteaux, cailloux, pipes, que ces Oi-

seaux sont capables d'ingurgiter. Cependant, à l'examen du tube digestif,

on n'a trouvé que quelques marrons et quelques cailloux de même grosseur
;

il n'y avait pas d'obstruction ni d'étranglement interne, mais la muqueuse

gastro-intestinale était enflammée dans toute son étendue. Le foie était con-

gestionné: dans un cas, il montrait quelque petits abcès blanchâtres dissé-

minés. Dans le péricarde, il y a tin épancliemeiit de liquide clair assez abon-

dant.

Le sang est noir, visqueux, peu coagulable. La muqueuse buccale est

d'un rouge vif, surtout autour du larynx et de l'orifice postérieur des fosses

nasales; des mucosités épaisses , visqueuses, de couleur verdâtre, obstruent

les cavités nasales.

L'examen du sang et du foie m'a montré différents Microbes, en parti-

culier
1

deux Bacilles ne prenant pas le Grain, dont un plus petit réduit h

un seul article et semblable à un Coccus : dans un cas
,
j'ai trouvé un

Streptocoque mélangé aux deux formes précédentes.

Outre ces lésions, on a trouvé chez le Nandou une altération profonde

du sac aérien thoracique gauche. La paroi de ce sac était tapissée, dans

toute son étendue, d'une fausse membrane dure, Cornée, recouverte d'un

léger enduit grisâtre de consistance molle. Au niveau des cartilages costaux,

cette membrane épaissie se continuait dans les espaces intercostaux avec

des masses fibrineuses jaunâtres provenant de foyers inflammatoires en voie

de transformation.

Sur les frottis de celte fausse membrane , colorés de différentes manières,

on trouve deux Bacilles qui ne prennent pas le Gram, mais qui se dis-

tinguent par leurs dimensions et leur forme: l'un est plus long el plus gros,

l'autre, au contraire, est très court et très lénu. Dans le sang et l'épanchc-

nient péricardique, pas de Microbes.

Bactériologie. — Les ensemencements du sang et de l'épanchement pé-

ricardique des Autruches ont donné dans le bouillon des cultures troubles,

grisâtres; ceux du sang et de la sérosité péricardique du Nandou sont, au

contraire, restés stériles, mats les parcelles de fausse membrane du sac

aérien, semés sur divers milieux, ont abondamment proliféré. Dans toutes

ces Cultures, j'ai retrouvé les mêmes espèces microbiennes au nombre de

trois : un Streptocoque, qui a poussé peu abondant dans quelques cul-

lures seulement; une variété de Colibacille très pathogène pour le Cobaye et

le Chien , et enfin un Cocco-flacille que j'ai réussi à isoler par les inoculations

en péritoine de Cobayes, les dilutions successives en bouillon de peptone

et les cultures sur plaques de gélose.

Ce Microbe donne en poussant dans le bouillon un trouble léger et uni-

forme; il développe une odeur spéciale, qui, dans les vieilles cultures,

l'appelle celle du fromage de gruyère, mais pas assez intense pouf se ré-
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p&ndre dans i'éluve; supagarel sur gélatine, il produit de petites colo-

nies arrondies, transparentes, d'une teinte grise opaline par réflexion; il

ne liquéfie pas la gélatine, ne se développe pas sur pomme d<' terre; il

pousse dans le vide, C'est à lu température de 3a à 3g degrés (ju'il se

cultive le mieux, mais, à partir de 4o degrés, il végète très mal et l;i cul-

lure ne tarde pas à s'arrêter. Au microscope, il se montre sous forme de

Coccus simples ou doubles; quelquefois il est plus allongé el nettement

bacillaire; il est peu visible sans coloration; il oscille sur place mais n'a

pas de mouvements de translation ; il se colore assez bien par les couleurs

d'aniline, mais ne prend pas leGram,

Inoculée sous la peau d'un Pigeon, ;i la dose de a centimètres cubes,

la culture en bouillon a provoqué une septicémie aiguë el la meut en

vingt-quatre heures, avec pullulation des Microbes dans le sang. Un centi-

mètre cube de la même culture, injecté sous la peau d'un Cobaye, n'a pro-

duit qu'une lésion locale insignifiante.

En injection intra-veineuse, chez un ('.bien de h kilogrammes, une dose

de 3 centimètres cubes a déterminé d'abondants vomissements bilieux, une

diarrhée prnl'use et une hvpolberinie qui s'est terminée parla mort en

ius de dix heures, A l'autopsie, le salig est noir, incoagulabie; la mu-

quense gastro-intestinale est tellement infiltrée de sang, que les plaques de

IVyer, moins congestionnées, apparaissent comme des dépressions gri-

satreSi

Par l'ensemble de ces caractères, le Microbe que j'ai retiré du sang el

des organes îles autruches el des [Nandous est donc identique à celui du

choléra des l'ouïes. Il ressemble aussi beaucoup à celui que j'ai isolé dans

la septicémie îles Cobayes el dans la maladie des Chiens. La principale

différence qui existe entre ces Microbes oM relative aux propriétés patho-

gèneSi C'est ainsi que le Microbe du choléra des l'ouïes el celui de la ma-

ladie des Chiens sont presque dépourvus de virulence pour le Cobaye,

quand on les inocule sous la peau, tandis que le Microbe provenant des

Cobayes morts de la Beplicémie que j'ai découverte est . au contraire, très

virulent pour celte espèce> On peut faire disparaître celte illégalité de viru-

lence par des passages multipliés » travers l'organisme, Pour le microbe du

Chien, j'ai obtenu, après 36 passages par le Chien, une augmentation de

virulence telle, qu'il suffit d inoculer de i à g dixième-, de centimètre cube

de culture dans le- veines pour tuer, en quelques heures, un jeune Chien

de jii kilogrammes, el pour donner du Cobaye, par inoculation sous-

cutanée, une septicémie identique s celle qui se produit spontanément chez

ce rongeUI'i Eli outre, avec le Microbe du Cobaye, j'ai vaccine cet animal

contre le Microbe du Chien el inversement) j'ai obtenu des résultats ana-

logues avec le Microbe ilu choiera des Poules, Il e-| donc rationnel d'ad-

mettre ijiie tous ces Microbes appartiennent à une seule el même espèce,

dont la virulence varie suivant ranimai dont elle provient ei auquel elle
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s'est adaptée. S'il en est réellement ainsi, le groupe des Pasteurella (Tré-

visan), dont Lignières a fixé les limites avec netteté et précision, ne ren-

fermerait qu'une seule espèce microbienne, et la maladie qu'elle détermine

chez les animaux, la Pasteurellose , unique dans sa cause, variable dans ses

manifestations, pourrait être comparée, sous ce rapport, à la Tuberculose

engendrée par le Bacille de Koch.

Jùiolooie. — C'est le froid qui semble jouer le rôle principal dans la

genèse de l'infection des Autruches et des Nandous. Il serait difficile d'ex-

pliquer autrement pourquoi ces Oiseaux, qui, pendant six mois, n'éprouvent

aucun trouble dans leur santé, sont pris subitement dès qu'arrive la mau-

vaise saison , alors que toutes les autres conditions de nourriture et de local

restent les mêmes. Quant à la pénétration du Microbe , elle se fait vraisem-

blablement par le tube digestif. Cette espèce microbienne est très répandue;

elle se trouve peut-être à l'état normal dans l'intestin , où elle vivrait en

Saprophyte inoffensif tant que l'organisme n'éprouve aucune cause d'affai-

blissement. La température centrale des Oiseaux, qui dépasse ào degrés, ne

permet pas au Microbe de se multiplier activement et de fabriquer ses

toxines, mais on comprend que, chez les animaux non acclimatés, le froid

continu puisse, en abaissant la température du corps, favoriser la pullu-

lation du microbe, et par suite la production dans l'intestin d'une grande

quantité de toxine. C'est ce qui explique le brusque début de la maladie

par une diarrhée abondante, suivie d'un affaiblissement progressif. L'in-

toxication favorise à son tour l'envahissement du sang par des Microbes de

l'intestin , et ces infections secondaires ne font que précipiter la marche vers

la terminaison fatale.

Prophylaxie. — H y a deux manières de lutter contre l'épidémie cholé-

riforme qui décime les Autruches et les Nandous : s'attaquer directement

à la cause du mal , c'est-à-dire au Microbe , ou bien augmenter la résistance de

l'organisme. Puisque le Microbe pénètre par les voies digestives, on pour-

rait remplir la première indication en désinfectant soigneusement les lo-

caux où ont péri les animaux et en stérilisant les aliments. Quant à la

seconde indication , c'est la méthode déjà employée par Pasteur pour les

Oiseaux de basse-cour, c'est-à-dire à la vaccination qu'il faudrait recourir. Les

deux moyens pourraient être employés simultanément. Piien ne serait plus

facile que de faire des essais de vaccination chez ces Oiseaux. En augmen-

tant progressivement la virulence des vaccins, on aurait de grandes chances

d'obtenir une immunisation solide qui permettrait à ces belles espèces de

résister aux causes d'infection naturelle et de s'acclimater dans notre Mé-

nagerie.
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EllBRYOS t'i: VlPBBB BIPEDE ET CYCLOCBPUÀLB

,

par L. Launoy.

(LinonnoiRE dk M. le professeur H. Kiliiol.)

Les cas de monstruosité signalés chez les Ophidiens sont assez peu

nombreux— ceux de dérodymie exceptés—- pour qu'il m'ait semblé inté-

ressant de signaler celui-ci: il concerne un Embryon né à terme en même
temps que cinq autres Vipéreaux d'une Vipcra Denis tenue en captivité, à

jeun depuis 27 jours. L'animal était vivant. Il mesurait de l'extrémité an-

térieure du dentaire à l'extrémité postérieure du corps 1 1 cent. 5 de lon-

gueur totale. Au niveau de la région anale, latéralement et symétriquement

placés, on constatait la présence de deux moignons bien développés, de

dimensions inégales (celui de droite li millimètres , celui de gauche '1 mill. .">)

et formés tous deux d'une portion élargie de 3 mill. 5 à /1 millimètres de

diamètre transverse, qu'un pédoncule grêle de 1 millimètre rattachait à la

paroi du corps. La portion élargie, légèrement convexe sur la l'ace dorsale,

aplatie sur la face plantaire, ('tait divisée par un sillon médian en 9 doigts

parfailement distincts, non munis d'ongles. On ne constatait aucun rudi-

ment de ceinture pelvienne. L'examen bistologique montre que le tissu de

ces moignons esl constitué par des cellules arrondies, toutes an contact les

unes des autres, avec, en certains endroits, des ilols de nécrose. Extérieure-

ment, le tissu esl limité par une série de cellules kératinisées aplaties, sans

génératrice reconnaissable.

La tête de cet Embryon était remarquable par les caractères suivants :

le maxillaire inférieur était bien développé, mais la portion supérieure de

la tête était réduite à une sorte de bourrelet ne dépasssanl pas la commis-

sure labiale: tout le squelette céphalique antérieur, les yeux, les glandes

lacrymale et venimeuse faisaient défaut.

Au milieu du bourrelet, on remarquait un bourgeon ovoïde, simulant un

œil impair, recouvert par le tégument sans solution de continuité; en outre,

au-dessus de ce bourgeon, faisan) saillie d'une fossette circulaire superfi-

cielle, émergeait une sorte d'éperon de '1 millimètres de longueur sur

1 millimètre île largeur, constitué par un tissu mou, blanc jaunâtre,

que l'examen bistologique montre formé d'une masse de substance en

dégénérescence amyloîde, criblée de capillaires dilatés; il semble bien

que le bourgeon esl an bourg 1 oculaire; des coupes suivant le diamètre

antére-postérieur permettent d'affirmer que l'on a affaire à une capsule

limitée en avant par une cornée, en arrière par deux lames concentriques

de cartilage el d'os. Celte capsule était remplie par un liquide albumi

lieux. Les lames d'os el de cartilage donnent passage S une formation que

ses rapports el sa topographie indiquent comme une rétine, mais qui n'en
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présente aucun caractère histologïque; toutes les cellules qui la composent

ont, en effet, une forme irrégulièrement polyédrique et plus ou moins

creusée de vacuoles. On ne trouve pas trace de cristallin derrière la cornée.

A la dissection , les organes internes ne présentent aucune lésion macros-

copique; il faut noter seulement l'absence des capsules surrénales, que

j'avais, sur les conseils du Docteur A. Pettit, spécialement recherchées; on

sait qu'un fait semblable a été déjà signalé par Weigert dans les cas d'hé-

micépbalie chez les Mammifères.

Le CIlISTAliQUE DANS LA TIGE ET LA FEVILLE DES OcnXACEES,

PAR M. Pli. VAN TlEGHEM.

Piestreinte aux limites que je lui ai assignées dans mes Notes anté-

rieures (1>
, la famille des Ochnacées possède, chez tous ses représentants,

un caractère de structure qui, puisqu'il y est constant et qu'il ne se re-

trouve pas ailleurs, permet de les reconnaître immédiatement parmi toules

les autres plantes. C'est ce caractère, inaperçu jusqu'ici comme Ici
,
quoique

très simple, qui fait l'objet de cette petite Note.

H se rencontre à la fois dans la tige et dans la feuille; mais, comme il y
est exprimé d'une manière un peu différente , il y a lieu de considérer sépa-

rément chacun de ces deux membres.

1. Structure de la tige, — Sous un épidémie ordinairement glabre, la

tige offre de très bonne heure dans son écorce une disposition singulière.

Son assise externe ou exoderme est formée de cellules ordinaires , sans ca-

ractère particulier; mais il n'en est pas de même de sa seconde assise. Celle-ci

est composée de cellules renfermant chacune une mâcle sphérique d'oxalate

de calcium , dont la membrane s'est fortement épaissie et lignifiée en dedans

et sur les côtés, en prenant des couches concentriques, mais sans offrir

de ponctuations, tandis qu'elle est demeurée mince et cellulosique sur la

face externe, formant ainsi une cupule ou mieux une alvéole qui enchâsse

étroitement la sphère cristalline. Sur les coupes longitudinales ou transver-

sales de la lige, chacune de ces cellules a donc la forme d'un arc épais

ouvert en dehors, qui loge dans sa concavité un sphérocristal proéminent

<') Ph. van Tieghem, Sur le genre Lophire, considéré comme type d'une

famille distincte, les Lophiracées {.humai de botanique, XV, p. 191, 1901). —
Sélouratée, Campylosperme et Bisétaire, trois genres nouveaux d'Ochnacécs

(Journal de botanique, XVI, p. 33, 190a). — L'embryon des Oclmacées et son

emploi dans la définition des genres (Bulletin du Muséum, VIII
, p. '!o8, mars

1902).
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vers l'extérieur. En suivant le développement dans la tige 1res jeune, ou

voit que la sphère cristalline se forme tout d'abord dans la cellule vivante

et à paroi mince. C'esl seulement un peu plus lard que la membrane

s'épaissit el se lignifie, comme il vient d'êlre dit, enenserranl lesphéro-

cristal el le repoussant vers l'extérieur, pendant que le protoplasme et le

uoyau disparaissent cl que la cellule meurt,

La troisième assise corticale et les assises plus profondes n'offrent non

de semblable el restent vivantes comme la première. Le phénomène en

question demeure donc localise- dans une seide assise de l'écorcc, et c'esl

dans la seconde, située sons l'cxoderme.

Pour abréger les descriptions, on nommera ci-islari/iie l'assise morte

ainsi différenciée, rappelant par là son double caractère d'être à la fois

erisudligène et selcriliée en arcs.

Ainsi défini, le cristarque forme évidemment à la lige une cuirasse toule

incrustée de fines pierreries, enchâssées dans autant d'alvéoles, qui en aug-

mentent la dureté et l'imperméabilité, qui en même temps rélléchisseul

fortement les radiations incidentes, de manière à en rendre plus efficace le

l'ùle protecteur, Mais [dus elle est parfaite en soi. plus cette cuirasse doit

avoir, comme elle s aussi, ses défauts,

La cristarque ssl toujours, en effet, discontinu, toujours interrompu cji

el là , dans sa largeur el dans sa longueur, par des cellules ordinaires , sans

cristal et sans sclérose, demeurées vivantes, Par ces places réservées, restées

molles et perméables, l'épidémie et l'exoderme continuen! à recevoir du

dedans les éléments nutritifs nécessaires à l'entretien de leur vitalité; par

elles niissi . la zone interne de i'eciuce cl la slèle qu'elle entoure conlinuenl

ii entretenir avec l'atmosphère ambiante les échanges gazeux nécessaires à

leur activité'. Les stomates, en effet, Boni tous situés \is-à-\i> île ces places

réservées'
1
'.

Avec cette constitution |;éniîale. le crislarque de la lige suliit, dans les

divers cas particuliers, c'est-à-dire dans les divers genres de la famille,

toute une série de modifications, Ce n'est pus ici le lieu de les exposer en

détail, mais je crois devoir en indiquer tout au moins les principales,

11 Mes observations sur ce poinl étaient terminées lorsque j'ai eu connaissance

d'un travail exécuté à Florence cl publié tout récemment par M. [Jartollelti : Studio

numogvqficQ intorno alla fatniglia vielle Ochnaceœ i tpecialmente dtlh tpecie malesi

(Malpighia, \\, p. io5, 190a). L'auteur, qui donne aux Oclinacées la large

extension généralemenl admise el que j'ai combattue, observé chez quelques-

unes de ces plantes, -dans la portion la plus pérîphériq le la tigen, îles cellules

cristallïgènes m membn épaissie p| lignifiée sur la race interne, mais sons en

préciser ni le mode, ni le lieu de formation . sans remarquer qu'elles appartiennent

toujours à la seconde assise corticale el que leur présence 1 endroit, constante

clie/ les Oclinacéeu vraies, est les caractères les plus frappants de ce croupe de

plantes (hc, cil, , p, 1 oli ).
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parce .qu'il peut fort bien arriver qu'elles viennent masquer le véritable

état des choses, au point d'induire en erreur un observateur non prévenu.

L'une d'elles , et la principale, consiste dans l'inégal développement re-

latif de la cuirasse et de ses défauts, c'est-à-dire des portions différenciées,

protectrices, et des portions réservées, perméables.

Tantôt, en effet, le cristarque n'offre qu'un petit nombre d'interruptions,

qui sont étroites et comtes. C'est la protection qui domine, la perméabilité

étant réduite à son minimum. Il arrive alors que certaines coupes trans-

versales et longitudinales passent entre les interruptions et montrent le

cristarque continu dans tons les points, de manière à faire croire qu'il est

sans défauts, ce qui serait une erreur. Il arrive aussi alors que, çà et là,

quelques cellules de la troisième assise corticale se différencient de la même
manière , en venant épaissir la cuirasse en ces points , ou que , dans toute

la profondeur de ïecorce et jusque dans l'endoderme, certaines cellules,

isolées ou par petits groupes, prennent les mêmes caractères, de manière à

renforcer la cuirasse externe. Enfin il peut arriver encore que, plus tard,

dans les places tout d'abord réservées , les cellules à parois minces de la

seconde assise corticale épaississent à leur tour et lignifient leurs mem-
branes, mais également sur toute la périphérie, en prenant des ponctua-

tions et sans avoir formé, au préalable, de cristaux dans leurs cavités. De

sorte que, si la cuirasse est désormais tout à fait continue, les anciennes

places réservées , les anciens trous actuellement bouchés, se reconnaissent

toujours cependant aux deux caractères que l'on vient d'indiquer, et l'erreur

à ce sujet est facile à éviter.

Tantôt, au contraire, le cristarque offre de nombreuses interruptions,

qui sont très rapprochées, très larges et très hautes; il est réduit à une

sorte de réseau à grandes mailles, ou mieux à des plaques isolées, qui

peuvent être très espacées, très étroites et très courtes. C'est la perméabi-

lité qui l'emporte, la protection étant réduite à son minimum. H arrive

alors que, sur les coupes transversales ou longitudinales, le cristarque

n'est représenté que çà et là, pnr quelques cellules juxtaposées ou superpo-

sées en petites bandes ou même tout à fait isolées; on peut même rencon-

trer de pareilles coupes n'intéressant aucune de ces cellules et où le cris-

tarque parait faire entièrement défaut, circonstance qui pourrait induire en

erreur, si l'on n'en était averti.

Entre ces deux cas extrêmes, il va, suivant les genres et les espèces,

un grand nombre d'intermédiaires.

Une autre modification s'observe dans certaines plantes, où les cellules

du cristarque renferment non plus une mâcle sphérique, mais un simple

et gros cristal prismatique, ou quelques petils prismes côte à côte.

Enfin, quoique très rarement, on compte parfois deux et jusqu'à quatre

assises à parois minces entre l'épidémie et le cristarque ; il semble alors que

celui-ci se soit différencié dans la troisième et jusque dans la cinquième
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assise corticale, et Don dans la seconde, comme partout ailleurs. On s'as-

sure cependant, en étudiant les étals plus jeunes, (nie le cristai'que se

forme, ici aussi, dans la seconde assise, el que c'est par' suite d'un recloi-

sement tangentiel ultérieur de l'exoderme qu'il se trouve, un peu plus

tard, reculé au troisième et jusqu'au cinquième rang'.

\ pari son crislarque el les diverses modifications qu'on vient d'y signa-

ler, la tige des Ochnacées offre la structure normale. Plus ou moins épaisse

au-dessous du crislarque, l'écorce y est tantôt dépourvue à la fois de cris-

taux et de sclérose . tantôt munie soit de cellules eristalligènes il sphères on

;i prismes, sans sclérose, soit de cellules scléreuses à membrane épaissie

également tout autour et ponctuée, sans cristaux, soit en même temps de

ces deux sortes de cellules. 1/emloderiue n'y est pas nettement différencié.

Considérée dans la région supérieure il un entre-nœud, elle renferme deux

niéiistèles; ce sont, comme on le verra tout à l'heure, les deux mérislèles

latérales de la feuille immédiatement supérieure, qui ont quitté la sièle

plus ou inniiis bas au-dessous du nœud. \ussi,dans la région inférieure de

l'entre-nieud , l'écorce en esl-elle dépourvue. Il n'est donc pas exact île

dire, sans autre explication, comme l'a fait M. Gilg
(I>

,
que la tige de ces

plantes renferme toujours des mérislèles corticales; cela dépend, pour une

plante donnée, du niveau que l'on considère, el pour un niveau donné, de

la piaule qu'on étudie.

La stèle a dans son péricycle un faisceau fibreux en dehors de chacun de

ses faisceaux libéroligl x. (les faisceaux lilireux demeurent ili-lincls, les

cellules péricycliques qui les séparent conservant indéfiniment leurs parois

minces. Ils muiI même plus tard s'écartant de plus en plus, par la crois-

sance langentielle el le recloisonnement radial de ces cellules. Le liber,

primaire el secondaire, est dépourvu de 6bres; le liber secondaire ren-

ferme parfois îles cellules eristalligènes, sans sclérose, ou des cellules sclé-

reuses à membrane uniformément épaissie. Mais cristaux. Le bois, pri-

maire el secondaire, esl normal; outre ses vaisseaux el ses fibres, le bois

secondaire a duparenchw fins ses compartiments. La moelle lignifie île

bonne heure les membranes de ses cellules; elle contient parfois îles cel-

lules eristalligènes, sans sclérose, ou des cellules scléreuses, à membrane

uniforme] il épaissi.', sans cristaux.

\ voir l'exoderme se conserver ainsi toujours vivant entre l'épider el

le enstarque , on pourrait croire que c'esl afin de pouvoir toujours donner

naissance an périderme. Kl de fait, chez bon nombre d'Ochnacées, le péri-

derme s'établit dans l'exoder Il forme d'abord en dehors un liège à

parois ordinairemenl minces, puis en dedans un phelloderme appuyant ses

séries radiales contre le crislarque, mais en discordance avec lui. l'Ius lard.

dans Kngler et l'ranll : Satûrlich. l'Jlanztnfam., III, 15, p. t'Sli,

,s„:i.

\ll -Ù II. 1 III. I s
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et de dedans au dehors , ce phelloderrne épaissit et lignitie la membrane de

ses cellules sur la face interne et sur les faces latérales, en forme de cupule

ouverte en dehors, en forme d'U sur les sections, à peu près comme dans

le cristarque, mais sans y déposer de cristaux au préalable, ce qui permet

déjà de ne pas confondre les deux régions. Son assise interne, en contact

avec le cristarque, échappe pourtant à cette sclérose, conserve ses parois

minces et reste vivante entre le cristarque et l'avant-dernière assise pheflo-

dermique, point de départ de la sclérose centrifuge. Bien que le périderme

et le cristarque soient en contact immédiat, la cuirasse secondaire demeure

ainsi nettement séparée de la cuirasse primaire.

Mais il s'en faut que cette origine exodermique du périderme soit ici un

fait générai. Chez un grand nombre d'Ochnacées, en effet, c'est dans l'épi-

démie même que le périderme prend naissance. Le phelloderme appuie

alors ses séries radiales contre l'exoderme et, quand en est venu le moment,

la sclérose en U y commence par l'assise la plus interne et se propage

ensuite vers l'extérieur; en un mot, il se sclérilie tout entier. La cuirasse

secondaire n'en demeure pas moins, comme dans le premier cas, séparée

de la cuirasse primaire par un rang de cellules vivantes; mais ici ce rang,

c'est l'exoderme primitif, c'est-à-dire une assise primaire.

L'origine épidermique du périderme a été constatée, dans le Diporide

noir-pourpre (Diporidium alropurpureum [de Candolle] W'endland), par

Douliot, dès 1889 (1)
. Mais c'est bien à tort, comme on voit, que M. Gilg

a cru pouvoir attribuer, en 1 893 , cette même origine du périderme à toutes

les Ochnacées (2)
.

Que le périderme soit d'origine exodermique ou épidermique, il offre,

plus ou moins nombreuses et rapprochées suivant les plantes, des places

réservées et perméables, c'est-à-dire des lenticelles plus ou moins saillantes,

qui correspondent aux stomates de l'épidémie et, comme eux, aux places

réservées et perméables du cristarque. En établissant ainsi ses défauts en

correspondance exacte avec ceux de la cuirasse primaire, la cuirasse secon-

daire permet la continuité indéfinie au\ mêmes points des échanges gazeux

entre les régions internes de la lige et l'atmosphère ambiante.

2. Slnicti/re de la feuille. — La feuille prend à la stèle de la lige trois

méristèles, dont les deux latérales quittent la stèle quelque part au-dessous

du nœud, tandis que la médiane ne s'en échappe qu'au nœud même. A la

base du pétiole, après que les deux latérales ont détaché chacune en dehors

<' Douliot, Recherches sur le périderme (Ann. des Sciences nal., 7
e
série,

Bot., X, p. 34a, 1889).

( 2) Dans Engler et Prantl : Natiirl. Pjlanzenfamilien , III, 6, p. i33, 1890. —
Cette assertion inexacte a été reproduite encore tout récemment par M. Bartelletti

(loc. cil., p. 132, 1902).
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une petite branche destinée aux stipules ou ù la ligule, ces dois méristèles

s'élargissent, divisent leur faisceau et s'unissent bord à bord en une courbe

Pennée convexe en bas. plane en haut, n'ayant par conséquent qu'un seul

plan de symétrie. Les faisceaux fibreux péridesmiques v sont séparés,

comme dans la tige, et la moelle, exclusivement parencbymateuse dans la

sous-famille des Oclmoïdées. renferme un arc de faisceaux libéroligneux

;i bois supérieur dans la sous-famille des Elvasioïdées.

Le cristarqne de la tige se continue dans le pétiole de la feuille, a\ec les

mêmes caractères généraux, les mêmes modifications secondaires et le

même rôle protecteur. Il y offre cependant une dillérence qui, pour n'être

pas tout à fait générale, est si fréquente, qu'elle doit être tout de suite men-

tionnée.

Il est rare, en effet, que le cristarqne du pétiole ne soit séparé de l'épi-

démie que par une seule assise de cellules vivantes, comme c'est le cas nor-

mal dans la lige. Les plus souvent, on y compte, entre l'épidémie et le

cristarqne. au moins deux, souvent trois ou quatre, parfois jusqu'à six ou

huit assises de cellules à parois minces. Par l'étude des états jeunes, on

s'assure pourtant que le cristarqne se différencie, ici aussi, dans la seconde

assise corticale et que c'est par un recloisoniienient langentiel plusieurs

fois répété de l'exoderme qu'il se trouve de homie heure refoulé vers l'in-

térieur'
1
'.

Notons encore que le pétiole de ers plantes développe fréquemment un

périderme, ou lout au moins un liège, qui \ prend naissance, comme dans

la tige, tantôt dans l'épidémie, tantôt dans l'exoderme ou plus exactement

dans l'assise externe fie l'exoderme. d'abord recloisonne, comme il vient

d'être dit.

Dans le limhe de la feuille, la nervure médiane offre la même structure

que le pétiole, progressivement atténuée el appauvrie vers le haut . à mesure

que s'en échappent de chaque côté les nervures latérales pennées. I.e cris-

tarqne s'y prolonge aussi à la même place et a\ec les mêmes caractères.

|)ans la lame, il fait Complètement défaut entre les nervures, mais se re-

trouve en correspondance exacte avec celles-ci.

Dans les intervalles des nervures, l'écorce est palissadique unisériée en

haut, lacuneuse en lias, el pourvue en haut, chez les Klvasioïdées, d'un

evodeiine lihreux à libres Iransversales, qui manque aux Oclmoïdées.

Les méristèles des divers ordres ont chacune un arc lihreux au-dessous

du liber el un autre au-dessus du l>"is de leur faisceau libéroligneux.

t'I Dan* le pétiole des Oclina, Ouratta, Brackenridgta el Eltmia, \l. Bartelli tti

a observé, de son coié. emi voisinage de In périphérie», «les cellules cristalligènes

à épaississements lignifiés internes, semblables i celles de la tige. \lni<. i'i. pas

plus que dans la lige, il n'en a précisé ni le lien, ni le mmlr déformation; il n'en

a pas davantage signalé la valeur Inxnnnmiquu lue. cil., |>. i'.i'.i. i<|o>i.

18.
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L'arc fibreux supérieur n'est séparé de l'épiderme que par deux rangs

de cellules; l'externe, ou exoderme, conserve ses parois milices et demeure

vivant; l'interne, au contraire, produit d'abord dans chaque cellule une

mâcle spbérique
,
puis épaissit et lignifie sa membrane en dedans et sur les

côtés en forme de cupule ou d'alvéole ouverte en dehors , en forme d'arc

sur les sections. En un mot, elle se différencie en une étroite bande de

cristarque, recouvrant directement le faisceau fibreux et s'y ajoutant pour

protéger plus efficacement le bois. En contact avec le faisceau fibreux in-

férieur, la seconde assise corticale se comporte quelquefois de la même
manière , et la méristèle est alors bordée aussi bien en bas qu'en haut par

une bande de cristarque. Mais, le plus souvent, cette différenciation ne se

produit pas au bord inférieur, et la méristèle n'a de bande de cristarque

que sur son bord supérieur. Cette différence s'explique aisément : plus

exposée à la lumière ardente du soleil , la face supérieure ou ligneuse du

faisceau libéroligneux a aussi plus besoin de protection que sa face infé-

rieure ou libérienne (,)
.

3. Résumé.— En résumé, on voit que le cristarque se retrouve, avec des

dispositions diverses, dans toute l'étendue du corps végétatif aérien des

Ochnacées. Et comme aucune autre plante, à ma connaissance, ne possède

cette propriété , il suffit d'un petit fragment de tige , de pétiole ou de limbe,

pour décider, après examen microscopique, si une plante étudiée appartient

ou non à cette famille.

Le cristarque se retrouve, avec les mêmes caractères et au même lieu

que dans la tige, mais progressivement réduit, dans les pédoncules lloraux

de divers ordres; on n'en observe ni dans les pédicelles floraux, ni dans

les diverses feuilles différenciées qui composent la fleur.

La racine de ces plantes offre-t-elle aussi cette singulière différenciation?

J'ai pu étudier la racine et ses radicelles de divers ordres chez les quatre

Ochnacées cultivées dans les serres du Muséum , deux Ouratées : l'O. Théo-

pbraste (Ouratea Theophrasta [Planchon ] Bâillon) et l'Ouratée oliviforme

C La présence de ces cellules cristalligènes épaissies en arc au-dessus et au-

dessous des nervures de la feuille a été signalée déjà, en 189g, par M. Solereder

dans trois Ochnacées (Ochna inermis [Forskàl] Schweinlurth , Ouratea acuminata

Engler et Elvasia calophyllea De Candolle) [Systematische Anatomie (1er Dicotyle-

donen, p. 2i3, 1899). M'as ce botaniste n'a pas remarqué qu'elles appartiennent

à la seconde assise corticale, et qu'elles ne l'ont ici que représenter et prolonger

dans le limbe tout un vaste système protecteur, le cristarque, qui prend dans la

lige et dans le pétiole son plein développement. Dépareilles cellules se rencontrent

d'ailleurs, comme on sait, en contact avec les faisceaux fibreux des nervures, dans

la feuille de beaucoup d'autres plantes, appartenant aux familles les plus diverses,

sans qu'on puisse les y considérer comme les parties intégrantes d'un cristarque,

puisque la tige et le pétiole n'offrent rien de semblable.
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i 0. olivijormis [A. SaintrHilaire] Engler). et deux Ochnées : le Diporide

noir-pourpre i Diporidâtm atropurpureum [De Candolle
J

W eadland) et le D.

aniflore (J). uniflorwn v. T.): je n'\ ai rien v» qui ressemblât, de près nu

de loin, à un cristarque. Ce résultat négatif u'a rien de surprenant, le mi-

lieu terrestre on croit la racine rendant inutile toute cuirasse protectrice.

.Son LA VRBFLORAISOfi DES OcHNACBES .

paiî M. Ph. van Tiegukh.

I.;i préfloraison des Ochnacées est quinconciale pour le calice, tordue

I

i- la corolle: ce double fait est bien connu. Ce qu'on ne sait pas, c'est

que, dans un grand nombre de membres de cette famille, la préfloraison

quinconciale du calice, la préfloraison tordue de la corolle offrent, l'une et

l'autre, une modification remarquable, sans exemple jusqu'à présent,

qui permet de séparer ces membres de tous les autres, en même temps

qu'elle imprime à la famille l'un de ses caractères le- plus originaux.

Ce groupe se divise, comme on sait, en deux sous-familles: les Ocb-

noïdées el les Elvasioïdées, el chacune de celles-ci en deux tribus, qui sent.

pour la première, les Ouratééesel le- Ochnées, pour la sec le. les Elva-

niées et le- Qostmanniées '

.

Considérons d'abord la tribu des Ouraléées el prenons, comme premier

exemple, une Ouratée. Ce sera I". Théophraste (Ouratea Theophrasta

[Planchon] Bâillon), remarquable, comme l'indique son nom spécifique,

par ses Feuilles énormes, rapprochées en parasol à l'extrémité des ra-

meaux, qui lui donnent le porl d'une Théophraste ou d'une Crescentie.

Découverte dans une région demeurée inconnue de l'Amérique du Sud.

elle a été introduite en Europe en [858 par Linden, sous le nom caracté-

ristiq le Gomphia Theophrasta, donné par Planchon '*', (pie Bâillon a

changé plus tard, conformément à la loi de priorité, en celui de Ouratea

Theophrasta . Depuis cette époque, elle esl cultivée dan- le- serres du

Muséum, nu elle produit chaque année une ample panicule terminale

janne d'or, mais sans IrucliGer, malheureusement. Tanl par son feuillage

que par ses fleur-, c'e-i une belle plante ornementale

1

l*ii. \ >s Tieoubu, L'embryon des " naeées el ton emploi </<m.< ta définition

in du tfWum, \lll. p. ao8, ru.irs 190a).

l" Limer, Catalogue, i85g, p. 8.

Baillor, Histoire des plantai, l\. p. 36o, 1873.
1

Elle a éié Bgui 7 par M. Hooker (Botanical Magazine, 3" série,

Wlll. pi. 56, p. g, 1867 1.

M. Engler l'a identifiée en 1876 avec la plante découverte près d'Ilheos, pro-
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La préfloraison du calice y est quinconciale: les deux premiers sépales

sont donc recouvrants , le troisième recouvrant par son bord postérieur ou

anodique, recouvert par sou bord antérieur ou cathodique, les deux der-

niers recouverts. Mais , tandis que les deux premiers ont leurs deux bords

simples, le troisième, simple aussi sur son bord recouvrant, a son bord

recouvert dédoublé tangenliellcment en deux lames, l'interne plus large et

plus molle, pourvue de méristèles, l'externe plus étroite et plus dure,

sans méristèles , et les deux derniers ont leurs deux bords pareillement

fendus. Cela étant, les sépales à bord dédoublé encastrent, engrènent

entre leurs deux lames les bords simples des sépales voisins , ce qui assure

vince de Baliia, au Brésil, par Ph. de Mariais, que Erhard a décrite en 18/19

souslenomde Gomphia gigantophylla (Flora, XXXII, p. afti, 18/19). En consé-

quence, il l'a nommée Ouratée gigantophyile (0. gigantophylla [Erhard] Engler)

(Flora brasiliensis

,

XII, 2, p. 338, 1876).

Grâce à l'obligeante communication qni m'en a été faite par M. le professeur

Radlkofer, j'ai pu étudier l'exemplaire original de la plante de Martius, conservé

dans l'herbier de Munich, et j'ai pu m'assurer ainsi que les deux espèces diffèrent

par trop de points pour qu'il soit possible de les identifier.

Notre plante a les feuilles plus coriaces et encore plus grandes, mesurant

60 centimètres de long sur 1 4 centimètres de large , au lieu de 4 4 centimètres sur

10 centimètres, avec un pétiole plus court, atteignant à peine 5 millimètres, au lieu

de 10 millimètres, et des stipules dures et persistantes, au lieu de molles et cadu-

ques. Le limbe est auriculé à la base et non atténué; les dents du bord sont assez

grandes, et non très petites. Les nervures latérales se marquent en creux sur la

face supérieure, rendue blanchâtre par un enduit cireux, en relief sur la face in-

férieure , qui est jaunâtre: ni sur l'une ni sur l'autre face, on n'aperçoit le fin ré-

seau qui les unit: tandis que, dans l'O. gigantophyile, toutes les nervures latérales,

ainsi que le délicat réseau qui les joint, sont en saillie et nettement visibles sur

la face supérieure.

La structure de la tige et de la feuille offre aussi des différences marquées. Dans

la tige , le périderme est sous-épidermique dans notre plante , épidennique dans

l'O. gigantophyile. Dans la feuille de notre plante, l'épiderme est formé de petites

cellules plates lignifiées et l'écorce épaisse renferme des libres détachées des

faisceaux fibreux des méristèles, dirigées en tous sens et venant ramper jusque

sous l'épiderme supérieur; dans celle de l'O. gigantophyile, l'épiderme est formé

de grandes cellules gélifiées plongeant dans l'écorce, qui est mince et renferme,

non des fibres errantes , mais des cellules scléreuses isodiamétriques.

La panicule terminale de notre plante est aussi beaucoup plus ample et plus

fournie; le pédoncule y est en effet ramifié quatre fois, tandis qu'il l'est à peine

trois fois dans l'O. gigantophyile; par contre, les boutons y sont plus petits et

plus pointus, et les pétales moins grands. Le fruit, malheureusement, est inconnu

de part et d'autre.

Toutes ces différences suffisent à établir que les deux espèces sont bien distinctes

et qu'il est nécessaire de conserver désormais à la plante cultivée son nom pri-

mitif d'Ouratée Théophraste.
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à hi fermeture du calice dans le boulon une grande solidité, niais, par

contre, exigera plus lard un grand effort pour en amener l'épanouisse-

ment.

Le premier sépale enfonce doue son bord cathodique dans le bord ano-

dique dédoublé du quatrième el son bord anodique dans le bord catho-

dique dédouble 1 du troisième. Le second sépale enfonce son bord cathodique

dans le bord anodique dédoublé du cinquième el son bord anodique dans

le bord cathodique dédoublé du quatrième. Le troisième sépale reçoit

dans son bord cathodique dédoublé le bord anodique (\{i premier, tandis

qu'il enfonce son bord anodique dans le bord cathodique dédoublé du cin-

quième. Le quatrième sépale reçoit dans son bord cathodique dédoublé le

bord anodique du second, el dans son bord anodique, également double,

le boni cathodique du premier. Enfin, le cinquième sépale reçoit dans son

bord cathodique dédoublé le bord anodique simple du troisième, et dans

son bord anodique. également double, le bord cathodique du second.

Pour la distinguer du type ordinaire, celte modification singulière de la

prélloraison quineonciale peu! être dite engi-enrr. A ma connaissance, elle

ne s'esl rencontrée jusqu'ici dans aucune autre famille.

Dans ce qui précédée! pour abréger, j'ai exprimé le fait qui la carac-

térise comme étant un dédoublement tangentiel du bord du sépale. En

examinant la chose de plus près, on s'assure qu'il n'en est pas tout à fait

ainsi. En réalité, la lame interne, plus large et qui renferme les mérislèles

latérales, est le sépale tout entier. Sur sa face dorsale, près de la ligne où

s'y arrête le bord iwouvranl du sépale voisin, le sépale forme d'abord une

i-ùie longitudinale qui s'élargit ensuite plus ou moins vers L'extérieur en

n'appliquant sur le bord recouvrant, qu'elle recouvre à son tour, mais en

demenranl toujours dépourvue de mérislèles. Vinsi formée, la lame externe

est donc une production surnuméraire, ultérieure, du sépale, ayant la

valeur morphologique d'une émergence. Il n'en résulte pas moins celle

chose paradoxale qu'ici les deux sépales externes roc-ouvrants sont, en défi-

nitive, recouverts sur leurs doux bords, el que le troisième a son bord

recouvrant ''gaiement recouvert: tandis que les deux sépales internes re-

couverts sont, en définitive, recouvrants sur leurs deux bords, et que la

troisième sépale o son bord recouverl également recouvrant. Lussi, à voir

les choses ainsi disposées, sans \ apporter l'attention suffisante, pourrait-

on facilement s'j tromper, comme on s'y est déjà effectivement trompé.

C est
. en effel . par ce mode de prélloraison du calice, méconnu comme

tel, que s'expliquent deux assertions singulières, autrement inexplicables,

formulées au sujet de la plante même qui nous occupe, l'une par Regel en

1 865 . l'autre par Bâillon en 1 873.

La ligne de plus faible résistance d'un calice engrené', comme il vicnl

d être dit , étant située la où s'opère la jonction du boni anodique simple

du premier sépale a\ec le bord catbodiipii' double du troisième, c'est-à-
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dire en avant, c'est suivant cette ligne que, sous l'influence de la pression

interne qui s'exerce au moment de l'épanouissement, le calice s'ouvre tout

d'abord, en laissant passer par la fente le pétale antérieur d'abord plus

grand que les autres, d'où, à ce moment, une apparente zygomorphie de

la (leur, que Regel a observée et figurée. A ce phénomène passager, dont

la vraie cause, toute mécanique, lui écbappait, il a même attaché une

importance assez grande pour motiver la création pour cette espèce d'un

genre distinct, sous le nom de Volkensteinia (1)
. Insuffisamment justifié de

cette façon , ce genre n'a pas été et ne pouvait être admis. Savoir si
,
par

la suite, en se fondant sur une série d'autres caractères inaperçus jusqu'ici,

il n'y aura pas lieu de le restaurer, c'est une question que je réserve, ne

pouvant pas la traiter ici, pour un prochain travail.

Plus tard, Bâillon, bien qu'il rejette aussi le genre nouveau de Regel, a

remarqué dans le calice de cette plante une disposition qui, si elle était

exacte, porterait, au contraire, fortement à l'admettre. Le calice y aurait,

en effet, huit sépales, au lieu de cinq partout ailleurs, crll y en a cinq, dit-

il, plus intérieurs, disposés en quinconce et qui alternent exactement avec

les pétales; puis, en dehors d'eux, trois autres semblables, imbriqués, dont

deux postérieurs (2) .n

Plus tard, M. Engler, pour qui, comme on Fa vu plus haut, cette espèce

n'est autre quel'O. gigantophylla d'Erhard, laquelle n'a que cinq sépales

au calice, 1out en mentionnant et admettant comme vraie l'observation de

Bâillon, qui devait évidemment le gêner, semble attribuer à la culture la

présence des trois prétendus sépales surnuméraires (3)
. En fait, cette fois

encore, Bâillon a mal observé. Comme j'ai pu m'en assurer par l'examen

d'un grand nombre de boutons de tout âge, ces trois sépales n'existent pas
;

la plante n'a que cinq sépales au calice , comme toutes les autres Oehnacées.

Ce qui a trompé Bâillon, c'est que les trois sépales internes du cycle quin-

concial sont, comme on l'a vu, doubles sur leurs marges, le médian seu-

lement sur son bord auodique, les deux derniers sur leurs deux bords. En

examinant le bouton en coupe transversale, sans y apporter une attention

suffisante, il a pu croire qu'ils sont doubles dans toute leur largeur, ce qui

en porterait le nombre à huit, trois externes, dont deux postérieurs, et cinq

alternes aux pétales , comme il l'a décrit. C'est donc pour n'avoir pas su

reconnaître le mode particulier de prélloraison qu'il avait sous les yeux

,

qu'il a été induit en cette grave erreur.

Considérons maintenant la corolle. La prélloraison en est tordue, avons-

nous dit, c'est-à-dire que chaque pétale a un bord recouvrant et un bord

W Regel, Volkensteinia ïheophrasta, Gartenjlora , XIV, p. 1 3 ,
pi. CCCGLXXI,

1860.
<'2) Bâillon, Histoire des plantes. IV, p. 36o, en note, 1873.
(J) Engler, Flora brasiliensis, XII, a , p. 33n. 187I).
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recouvert. Mais ici, le bord recouvert s'avance vers l'intérieur suivant le

rayon, en s'insinnant entre l'étanrine épipétale correspondante cl l'élamine

épisépale voisine; puis, continnant à s'élargir dans le même sens, il se

jflîs-f tangentiellement entre Fandrocée cl le style, autour duquel il s'en-

roule en spirale. Tous les pétales se comportant ainsi, il en résulte que,

dans une section transversale pratiquée vers le milieu ou les trois quarts

de si longueur, le boulon se trouve partagé à la périphérie, par cinq cloi-

sons radiales, eu cinq compartiments qnadrangulaires renfermant chacun

deux étamines côte à côte, tandis qu'au centre les cinq lames enroulées

en spirale, formées par les extrêmes bonU recouverts des pétales, limitent

un sixième compartiment pentagonal, logeant le style.

Pour abréger, cette modification singulière de la préfloraison tordue,

puisqu'elle amène le cloisonnement du boulon en six logeltes, cinq péri-

|ibériques et une centrale, peut être dite cloisonnée. A ma connaissance,

elle ne -' rencontre pas ailleurs que chez les ( lehnai ées.

Ce double caractère, la préfloraison engrenée du calice et la préflo-

raison cloisonnée de la corolle, que nous venons de constater dans l'Ou-

ratée Théopbrasle, se retrouve dans toutes les espèces du vaste génie

Onratée, comme j'ai pn m'en assurer par l'étude des boulons sur les échan-

tillons secs de l'Herbier du Muséum. D'une espèce à l'autre, les différences

-nui très légères; elles n'intéressenl que le calice el ne portent que sur la

largeur de la lame dorsale des bords dédoublés des sépales internes, qui

peut être très étroite, réduite à un petit repli, el sur la distance de celte

lame à la ligne médiane du sépale, dont elle peut être lié- rapprochée si

les bords recouvrants des sépales voisins s'avancent 1res loin.

On l'observe aussi, avec les mêmes faibles variations, dans toutes les

espèces américaines que, dans le travail récent cité au début de celte Note,

j'ai séparées du genre Ouralée pour constituer à côté de lui les genres

Sétouralee, Nolouratée, Trichonratée, et qui composenl , avec lui, la sous-

tribu des ( Irthospermées.

On le retrouve en eue. avec les mêmes caractères, dans toutes les espères

de l'Ancien inonde où la déhiscence de l'anthère esl poricide, que. dans

le même travail, j'ai séparées du genre Ouralée el groupées en huit genres

nouveaux, formant ensemble la presque totalité de la sous-tribu desCam-
pylospermées. Il faul remarquer seulement que chez certains Campy-
I spermes, Gercanthèmcs el Notocampyles, le bord recouvert du troisième

sépale ei le~ deux bords des

.

|.n\ suivants ne produisent plus. a proprement

parler, de la dorsale recouvrante, mais seulement une légère saillie,

un cran, contre lequel s'appuie !• bord recouvrant du si paie voisin; il n'\

a doue plus, en réalité, d'engrènemenl, el il faul être averti pour recon-

naître dans un pareil calice loul au moins l'iudiraii l'une préfloraison

engre Si l'on remarque que, dans ces espèces, les sépales snnl épais

durs, on pensera que le calice \ esl par lui-même assez résistant pour
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n'avoir pas besoin ici du surcroît de solidité qu'il se procure d'ordinaire

par l'engrènement des sépales.

Dans les quelques Gampylospermées où la déhiscence de l'anthère est

longitudinale et qui forment les deux genres Brackenridgée et Pleuro-

ridgée, la préfloraison du calice est simplement quinconciale et celle de la

corolle simplement tordue. De là une exception , qui paraît en relation avec

le mode de déhiscence des anthères.

En résumé, la préfloraison engrenée du calice et cloisonnée delà corolle

se montre donc un caractère général des Ouratéces à anthères poricides,

c'est-à-dire de la presque totalité de cette vaste tribu.

Si l'on vient maintenant à considérer d'abord la tribu des Ochnées, puis

celle des Elvasiées et celle des Hoslmanniées, on n'y observe plus rien de

semblable. La préfloraison du calice y est tout simplement quinconciale,

sans engrènement, et la préfloraison de la corolle tout simplement tordue,

sans cloisonnement. Chez les Ochnées et les Hostmanniées , où les étamines

sont, comme on sait, en grand nombre, serrées sur plusieurs rangs autour

du pistil, on conçoit que la préfloraison delà corolle ne puisse plus être

cloisonnée. Cette cause d'interdiction n'existant pas chez les Elvasiées. où

l'androcée est diplostémone comme chez les Ouratéées , on pouvait s'attendre

à y retrouver le cloisonnement de la corolle. S'il y fait défaut, c'est peut-

être par suite de la conformation différente du pistil , dont le style n'est

plus gynobasique, niais terminai.

La préfloraison remarquable qui fait l'objet de cette Note n'est donc pas

une propriété générale de la famille des Ochnacées, mais seulement une

propriété particulière de la plus vaste et de la plus caractéristique des quatre

tribus qui la composent. En même temps qu'elle sépare nettement celte

tribu des trois autres, elle imprime néanmoins à la famille tout entière,

puisqu'elle ne se retrouve pas ailleurs, un de ses traits les plus originaux,

en même temps qu'elle offre un grand intérêt au point de vue de la Mor-

phologie générale de la fleur.

Note ajoutée pendant l'impression, — Celte Note était à l'impression lors-

qu'en consultant YEssai d'une flore de l'tk de Cuba, d'Achille Richard, j'y

ai lu, à la suite de la description du genre Gomphia, la remarque suivante,

que je cite textuellement :

trEn analysant les espèces qui font partie de la flore de Cuba, j'ai ohservé

dans la disposition des pétales avant leur épanouissement, et quand les

boutons sont encore clos, un arrangement, une préfloraison qui n'avaient

point encore été signalés et dont je ne connais aucun autre exemple dans

tout le règne végétal. Les cinq sépales du calice ont l'estivation quinconciale,

c'est-à-dire que deux des sépales sont extérieurs, deux intérieurs, et le

cinquième (sic) a l'un de ses côtés recouvert par un des sépales extérieurs

et l'autre recouvrant un des sépales intérieurs. Les cinq pétales, examinés
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extérieurement, présentent une estivation imbricative et tordue, c'est-à-dire

que, par leur côté externe, ils se recouvrent mutuellement; leur côté in-

terne, au contraire, se replie directement en dedans vers le centre de la

Heur, passe transversalement derrière les deux étamines qui correspondent

à chaque pétale (sic), se recourbe de nouveau vers le centre de la Heur et

va s'enrouler cireulairemenl autour du style qu'il embrasse étroitement.

Comme chacun des cinq pétales présente la même disposition, il en résulle

que la lleur non épanouie, coupée transversalement, semble partagée en

cinq loges, contenant chacune deux étamines étroitement appliquées l'une

contre l'autre, séparées par autant de cloisons qui sont constituées par le

bord interne de chaque pétille. Je crois cette disposition générale dans le

genre Gomphia, car je l'ai trouvée sans modification dans les quatre es-

pèces mentionnées, savoir' : G. ilicifolia DG, acuminata DG, tdaternifolia

A. Ricli. et ellipliça A. ltich.
(l)

.*

On voit par là que si A. Richard avait acquis, dès i845, l'exacte notion

de la prélloraison cloisonnée de la corolle dans certaines Ouratées, notion

demeurée inconnue de tous les botanistes qui ont suivi, il n'avait pas ce-

pendant remarqué la prélloraison engrenée du calice de ces plantes. Des

deux caractères simultanés qu'elles possèdent, le plus externe lui avait

échappé.

Note sun quelques floiwsoss nu muutifications ihtéressantes

OBSBnVBBS VANS LES SERRES DU VusÈUM,

PAR M. GkRÔME.

Il s'agil de plantes nouvelles, rares ou peu connues et pour lesquelles il

esi utile de donner quelques renseignements.

Gomme floraison de plantes nouvelles ou rares, nous signalons les sui-

vants :

lit ntkiua Ra ni; Mua.

ipocynée originaire du Gabon, provenant d'un envoi de graines lait par

M. le docteur Ballay, ancien gouverneur général de la Guinée française; la

première floraison de cette espèce a été observée le 3o janvier 1901 . ets'esl

montrée de nou\ i en
1
902.

L'étiquette de la plante el les registres desserres portaient l'indication:

I)
1

liallay, Gai ,
',

.','

. La détermination spiVilique a élé l'aile par M. Hua.

Une autre plante, précédemment envoyée aussi par \l. le docteur Ballay

,

sous le n""j, 11 pu être déterminée l'an dernier, c'esl le Raumolfia pleios-

rmiliii k. Srh.

1

\. Itniuini : Ettai d'une flore de Cuba, i8A5, I. p. 337.
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Palisota Macladdi Cornu.

Originaire également du Gabon; la description de cette espèce a été

donnée par M. Cornu en 1895 (Bulletin de la Société de botanique).

La plante est à signaler pour sa belle et abondante floraison en serre

chaude humide: elle se comporte moins bien dans une serre plus sèche,

moins chaude et à degré hygrométrique très variable; dans ces dernières

conditions, la floraison ne se montre pas.

Gvcr.EA sp.

Espèce encore indéterminée, mais paraissant voisine du C. Arnoltii; elle

est originaire d'Indo-Chine et provient d'un envoi du prince Henri d'Orléans,

en 189a. La racine forme une souche tubériforme arrondie, en partie hors

de terre , et la tige enroulée sur un fil de fer, parallèlement au vitrage d'une

serre chaude, est garnie de nombreuses feuilles peltées, de l'aisselle des-

quelles naissent successivement des inflorescences pendantes.

Pycnocojia sp.

Euphorbiacée originaire du Gabon
,
provenant d'un envoi du R. P*. Klaine

;

l'étiquette porte les indications suivantes : tfR. P. Klaine, Gabon, nui».
C'est la première fois que la plante fleurit; elle a été étudiée par M. Hua.

Uvaria sp.

Il s'agit d'une espèce provenant également du Gabon, envoi du R. P.

Klaine; à la réception des graines, M. Cornu l'avait identifiée à un Xylopia,

et c'est sous le nom àeXytopia sp. Gabon qu'elle a figuré en 1896 sur les

listes de plantes vivantes offertes par le Muséum aux jardins botaniques

français et étrangers. L'étiquette et les registres portent la mention :

rcR. P. Klaine, Gabun,^j, Xylopia 1 (voir la note ci-après de M. Hua).

Comme plante dont la floraison est peu connue, citons :

Dichorisandra cndata Lindeu , Comméliuée à beau feuillage ornemental,

introduite en 1867, mais dont la floraison n'a pas dû être souvent ob-

servée. Dans un ouvrage, Les plantes de serre (paru tout récemment, en

1900), on trouve encore l'indication crfieurs inconnues».

La floraison de ce Dichorisandra undata a été observée clans les serres du

Muséum le 20 avril dernier. M. Gérôme, chef des serres, a pu se rendre

compte que la manière dont cette espèce était envisagée, dans la mono-

graphie des Commélinées, de C. B. Clarke (Suites au Prodrome), devait

être changée.

C. B. Clarke et les auteurs qui ont écrit après lui rattachent le

D. undata au D. mosaica Linden; cette manière de voir est admise dans

l'Index Kewensis de Hooker et Jackson; mais les deux plantes sont très

différentes l'une de l'autre, par la disposition des inflorescences notamment.
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Dans le Dichorisandfa tiwsaica, les inflorescences sont terminales, comme

dans hi majorité des espèces du genre, ef les sépales sont blancs; dans le

D. undata, les inflorescences sont axiflaires et peu fournies; elles naissent

sur les tiges dénudées au point d'insertion des gaines des anciennes feuilles

disparues; les sépale- >ont roux fauve: les pétales élégamment ciliées au

bord.

Il reste à étudier de plus près les fleurs de ce /'. undata l.ind.. afin de

vérifier si le nom de genre qui lui a été donné par l'introducteur est bien

approprié; en tout cas, la s\ uooymie indiquée par C. B. Clarke esi inexacte

et ne doit pas être maintenue. C'est un des nombreux exemples de plantes

horticoles pour lesquelles les renseignements botaniques exacts son! peu

abondants, ou l'ont quelquefois défaut.

Comme autres floraisons intéressantes à signaler, notons plusieurs Clavija :

C. umbrosa , C. laneœfolia , C. Riedeliana , le dernier ayant à la fois fleurs et

Irait; le Cusparia inacrophylla (qui produit la racine d'Angusture), le Cera-

tozamia mexicana, Cycadée dont il existe de beaux pieds dans les serres

el don) plusieurs sont actuellement porteurs de belles inflorescences

mâles, etc.

\ titre de fructification intéressante, citons celle du Sciadophyllum pul-

chrum Dcne. el Planch., Araliacée très estimée c me piaule d'ornement,

mais toujours rare à cause de la difficulté relative «le multiplication arti-

licielle par bouturage ou greffage, et de la rareté des graines.

Il \ a quelques années, la fructification de cette espèce eut lieu au jardin

botanique de Lisbonne; les graines reçues de cette fructification étaient

«des et ne germèrenl pas.

actuellement, un pied de Sciadophyllum pulchrum, cultivé au jardin

d'hiver, porte de nombreux fruits mûrs ou en voie de maturité; il sera

intéressant de suivre le -émis qui a été l'ail des graines provenant de deux

de ces fruits dont la maturité, à Paris, esl on fait raie: si ces graines
|

-

voient germer, elles permettraienl de multiplier plus vite une espèce relati-

vement peu répandue.

OBSBR\ \T10NS SUR nu I PLANTBS lu GaBO.\ il l\; FLEURI

DANS LBS SBRRBS DO MoSBOM

,

pxit M. Henri Ib \.

I. Hunteria Ballayi >p. il.

Frulex glaberrimus. Folia ampla, elliptici, liasi acuta vel obtusa, apicc obtuse

Bcuminala, supra nitida, mullinervia. Infloresccntia: cymosœ pauciflora;, sub-

i, axillares vel terminales. < alycis sepala 5 . lata, rolundata. Corolta tubus

cyliodricua ad médium et ad 01 1 paulo con-lriclu-, extus frlaberrimua, neenon

ac • i 1 1
1
— nisi ad ttamimun inserlionem; lobi brèves, ovali. Stamina ad qnartum
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lubi superius inserta, lilamentis brevibus ad basim parce pilosis, antlieris ovatis,

aaitis. Ovarium glaberrimum acutum in quoque loculo 2 ovulatum.

Gabon. — AGI. Ballay datum, in Musei parisiensis tepidariis cultum.

Dimensions : Feuilles : de 7 centimètres de long sur 2 cent. 5 de large

,

jusqu'à 16 centimètres sur 7. Sépales : o millim. 7 sur 1 millimètre.

Tu be : 6 millimètres de long. Lobes de la corolle : 3 millimètres à 3 millim. 5

sur 2 centimètres à la base. Anthères : 1 millimètre de long.

Cette espèce, que nous sommes heureux de dédier au regretté docteur

Ballay, récemment décédé gouverneur général de l'Afrique occidentale

française , est la troisième signalée dans la région du Gabon et du Came-

roun. Elle diffère de VH. camerunensis K. Sch. par la longueur relative du

tube et des lobes, ceux-ci étant moitié de celui-là, au lieu de lui être sensi-

blement égaux; de 17/. ambiens K. Sch. par la brièveté des fleurs; des deux

parles sépales arrondis au lieu d'être aigus. Les inflorescences, axillaires

par essence, se présentent soit à l'aisselle des feudles des pousses de

l'année, soit sur le vieux bois dépourvu de feuilles. Elles peuvent paraître

terminales par avortement du sommet de l'axe du rameau.

2. Uvaru sp.

L'Anonacée, dont la floraison vient d'être signalée dans les serres du

Muséum, n'appartient pas au genre Xylopia, comme on l'avait cru avant

d'avoir vu les fleurs, mais au genre Uvaria. Les fleurs à six pétales ellip-

tiques larges , étalés
,
presque égaux , imbriqués dans le bouton globuleux

,

ne laissent aucun doute à ce sujet.

L'identité spécifique est moins certaine. La forme des feuilles et la dis-

position de leurs nervures correspondent exactement à la description de ces

organes chez YUvaria Cornuana Engler et Diels'
1
', espèce établie à Berlin

sur une plante vivante' également originaire du Gabon et envoyée par le

P. Klaine au Muséum qui l'a distribuée. Mais la plante, beaucoup plus

glabre dès l'état jeune, ne présente plus trace de poils, même sur la cote

des feuilles, à l'état adulte. Le calice est entièrement clos dans le bouton,

ne présentant au sommet que trois très petites dents, au lieu d'avoir les

sépales connés seulement au tiers. Les pétales, d'un vert pâle, sont dé-

pourvus, sur la face supérieure, des poils étoiles qui garnissent la face

inférieure.

Ces derniers caractères, de même que les dimensions fie la fleur, soûl

propres à YUvaria Chamœ PB. Et c'est à cette espèce que nous rattache-

rions le plus volontiers la plante des serres.

Un nouvel examen comparatif, auquel nous nous livrerons au fur et à

f 1 ' Monoip-oplneeii African. PflanzenJ'am. und Gatl. — vi. Anonaceœ, p. la

1901).
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mesure de la floraison, nous permettra sans doute de déterminer définiti-

vement si vraiment nous avons à faire à une forme de cette dernière es-

pèce ii feuilles |ilus allongées et plus acuminées que dans le type, ou à une

espèce distincte.

Carditb mu ikli.i: des environs de Pibrrbfittb, près Ëtampbs,

Note de M. le professeur Stanislas Meunier.

Bien que mes goûts m'attirenl ordinairement dans d'autres directions,

je fais de la paléontologie à mes heures el e'esl ainsi qu'ayant, en îSycS,

découvert un gisement oligocène à l'ierrelille 1 '', près Elampes, j'y ai déter-

miné isa espèces, dont 3o étaient nouvelles pour la science, (le gisement

a, depuis lors, élé visité maintes fois par les géologues, el plusieurs ailleurs

ont fail de sa faune l'objet d'études spéciales.

Ces détails ne sont pas inutiles à mentionner pour qu'un comprenne

l'intérêt avec lequel j'ai reçu dans ces derniers temps la \isile d'un habitant

d'Etampes, M. Louis Chayla, frère de la Doctrine chrétienne, qui m'ap-

portait plusieurs coquilles de Pierrefitte, qu'il considérait comme très

rares.

Dans le nombre des échantillons qui me sont ainsi parvenus, j'ai re-

marqué une valve gauche de Cardita qui me parait nouvelle el que je

désire décrire en quelques mois.

01e est assez convexe et mesure 1 •> millimètres de longueur sur 1 i milli-

mètres de largeur. A sa surface, se voient dix-huit côtes rayonnantes,

liaules et nettement séparées les unes «les autres, dont la crête est garnie

d'ornements très remarquables, qui consistent en petites granulations régu-

lièrement séparées par îles étranglements et donl les formes varient depuis

celle d'un mamelon arrondi jusqu'il celle d'une poinle surbaissée. Los extré-

mités de ces côtes donnenl au contour orbiculaire de la coquille, qu'elles

dépassent , un profil crénelé.

(les rararlères empêchent île confondre la nouvelle espèce avec Cardita

Omaliana Nyst, qu'elle rappelle un peu à première vue, mais qui a les

cotes traversées par de pelils sillons très rapprochés les uns des autres.

Il est indiqué d'inscrire celle espèce sous le nom de Cardita Chaulai;

on peut résumer sa diagnose ainsi : (',. lesln orbiculata, COHVexo-COrdala

.

longttudinaliter costata ; costu 18, convexùi, distantibiis , regulariter granu-

latis . marginatu crenatis.

1" Cumptc* rendus, l. I.\\\l\, p. Bii.
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Sun UNE EAU M INEU à LE DE MaD.AGÂSCAK,

l'Ait MAI. A. Arnaud et V. Hasenfratz.

Nous avons reçu, il y a quelque temps, une série d'échanliilons relatifs à

une eau minérale rie Madagascar provenant de Sainte-Maric-de-Marovoay

,

près Majunga.

Cet envoi nous a été fait par M. Sliuenski, colon établi dans cette loca-

lité ; malheureusement , les détails donnés sur la source ou les sources

elles-mêmes sont insuffisants ; nous espérons cependant pouvoir les faire

compléter ultérieurement.

crLa source , dit M. Sluzenski , existe dans une vallée entourée de petites

montagnes et l'eau qu'elle fournit se trouve, à certains endroits, recouverte

d'une croûte cristalline; en creusant de petits puits dans le terrain argileux,

l'eau s'y l'assemble et ou peut facilement la recueillir, n

Celle description sommaire correspond tout h fait à ce que nous con-

naissons sur l'origine de l'eau de Vullna, en Bohème, car c'est aussi dans

un terrain argileux et en creusant des sortes de puits qu'on recueille cette

eau minérale. Mais là ne s'arrête pas l'analogie qui existe entre ces deux

eaux, ce ne serait pas suffisant pour les mettre en parallèle; l'eau àeSainte-

Marié-de-Marovoay présente en outre une minéralisation et une composition

chimique qui la rapprochent à tous égards de son aînée européenne.

Ce. sont des eaux sulfatées froides renfermant en dissolution de grandes

quantités de sulfate de sodium et de sulfate de magnésium, et toutes deux

sont très riches en principes minéraux : l'eau de Pidlna authentique que

nous avons entre les mains contenait 26 grammes de sels par litre, el

l'eau de Sainte-Marie-de-Marovoay , de a5 à 27 grammes pour les échan-

tillons les moins riches en matières salines ; toutefois celte dernière con-

tient moins de sulfate de magnésium.

D'un autre côté, certains des échantillons d'eau minérale prélevés pen-

dant la saison sèche à la source de Sainte-Mark contiennent des quantités

beaucoup plus considérables de sels (100 à ioi grammes par litre), ce

qui rapproche alors cette eau de l'eau de Rubinat , qui renferme, par litre,

plus de 100 grammes de sels constitués, en majeure partie, par du sulfate

de sodium. Ce dernier sel domine également dans l'eau de Sainte-Marie.

Les échantillons d'eau minérale que nous avous reçus constituent trois

séries jsiises à des époques différentes de l'année : d'abord, l'eau prélevée

en février 1900 (saison des pluies), l'eau prélevée en août 1900 (saison

sèche) et. enfin, l'eau prélevée en août 1901 (saison sèche). Les échan-

tillons de février 1900 sont ceux qui représentent l'eau la moius chargée

en principes minéraux
,
probablement en raison de l'apport que les pluies

donnent aux sources souterraines. Pour les échantillons de la saison sèche

„

nous avons deux types à minéralisations différentes comme concentration,
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mais semblables en c:e qui concerne les rapports îles quantités des différents

sels dissous : l'un renferme 101 grammes de sels par litre; le second, bien

moins riche, n'en renferme que 33 grammes. Il est probable que ces eaux

ne proviennent pas de la même source, mais de sources distinctes dans la

même vallée.

Enlin les échantillons du mois d'août 1901 (saison sèche) sont bien

moins minéralisés que ceux de la même époque de l'année 1900; cette eau

ne contient que a5 grammes de sels par litre. Ceci ne peut s'expliquer que

par deux li\ pothèses : ou bien la saison sèche a été relativement pluA ieuse en

1901,011 liien l'eau n'a pas été prise au même endroit que l'année précédente.

Quoi qu'il en soit, il importe de remarquer que si 1rs quantités «le

sels dissous dans un litre d'eau sont différentes, les proportions relatives de

ces sols sont sensiblement les mêmes d'un échantillon ii l'autre; seuls, les

degrés de concentration sont variables.

L'eau prise en août 1901 ressemble, à s'y méprendre, à celle préle\ n

février 1900; toutes deux ont à peu près la même teneur en principes mi-

néraux (ao à 26 grammes par litre), ce qui parait indiquer que cette mi-

néralisation représente le type le plus constant de ces sources.

Toutes ces eaux sont inodores, incolores, ou à peine teintées de jaune

pour celles de forte concentration; elles sont limpides; mais quelques échan-

tillons, prélevés sans précautions, contiennent, à l'étal de dépôt, une cer-

taine quantité d'argile: elles sont légèrement alcalines, <<• qui esl dû à la

présence d'une petite quantité de carbonates de calcium el de magnésium

dissous à la faveur d'un excès d'acide carbonique.

Voici les résultats des analyses que nous avons faites de ers différentes

eaux :

B4DX l>K SAIXTE-M VRIK-OE-MAROVOAY PUISES AVANT LA SAISON DBS PLUIES.

AOÛT 1 gOO. kO( I 1901.

Rcn«<imLon A. tciuinitui B. JGDAfrriLLON C.

Densité 1 . o3 1
'1

, Acide carbonique .

.

//

i;.i Z ... Oxygène non dosés

' A/nle 11

Silicate île magnésium , CO M;;

CO Ca, dissous par CO*. .

.

o''aûg

Sulfate de sodi 11 Nia

Sulfate île magnésium 9 390

Sulfate de calcium 1 3oa

Chlorure de sodium ">a3

Wiilale île sodium trace-..

IU'siiii rut; par litre 33' r
3X)t)

Ml SKI \l. VIII. I I)

1.091a 1 . 2 3 3

3g 1 ;/

1 5 non dosés.

i3 //

traces. i63

C.-,-".,..', iG '.'."10

->i 160 6 648

1 g64 1 3n
, 66t 1 1 i a

a a a A 11 litia

1 Mil l|.'|ll •'"•
."i.'i

'1
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EAU DE SAINTE-MARIE-DK-MAROYOAY PRISE PENDANT LÀ SAISON DES PLUIES.

(l 5 FÉVRIER I9OO.)
KCIIANTILI.ON D.

Densité 1.0223

1 Acide carbonique 83
cc
5

Gaz . . . i Oxygène 1 h

' Azote 17 Ij

Silicate de magnésium, CO'Ca , C0 3Mg dissous pa:' CO 2
. . o s'963

Sulfate de sodium 16 128

Sulfate de magnésium 6 733

Sulfate de calcium 1 o53

Chlorure de sodium 5o5

Azotate de sodium 538

Résidu fixe par litre 25 e''2io

Les résidus d'éVaporatioii de ces eaux, séchés à 180 degrés, comme 011 a

coutume de le faire, renferment une grande quantité d'eau retenue par les

sulfates de sodium el de magnésium; quand on les chaude au rouge sombre

dans un tube de verre , on constate facilement le départ d'une notable pro-

portion de vapeur d'eau qui se condense sur les parties froides du tube;

en même temps , il se forme un peu de vapeurs nitreusës provenant de la

décomposition partielle des nitrates quand l'eau en renferme ; ia matière

organique, en très faible quantité, est comburée sans qu'on puisse perce-

voir la formation de substances charbonneuses ; nous avons d'ailleurs dosé

la matière organique par une méthode directe que nous indiquerons plus

loin.

Les résidus d'évaporation . séchés à 180 degrés, donnent des poids con-

stants ; mais , comme il résulte de ce qui précède , ils n'ont qu'un intérêt

très relatif, en raison de la quantité d'eau qu'ils retiennent encore à cette

tempérai ure.

RÉSIDUS D'ÉVAPORATION SECHES À l8o DEGRES.

Eaux A B C D
Poids par litre 36 e''65o io8 s'i28 26s'o,20 26 s'7Go

11 est intéressant de constater que l'une de ces eaux (A) paraît sensible-

ment plus pure que toutes les autres : elle ne contient, en effet, que des

traces de nitrate ; il est vraisemblable d'admettre qu'elle a été prise dans de

meilleures conditions à la source même, et qu'elle n'est pas souillée jiar

les eaux pluviales
,
qui peuvent se charger plus ou moins de nitrates par le

lavage des couches superficielles du sol.

L'eau B, la plus minéralisée, doit avoir été recueillie dans des cavités

ou puits de concentration naturels , ce qui semble être justifié par l'existence

des croûtes cristallines. Ces croûtes sont des concrétions salines qui ont
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certainement |

>
i-ï— naissance par l'évaporation spontanée des eaux saturées

de sels; iiussi l'analyse indique-t-elie surtout la présence de ceux qui do-

minent dans l'eau minérale, savoir : les sulfates de sodium et de magné-

sium. Ces cristallisations >i>nl presque complètement blanches, un pou sa-

lies toutefois à la surface par quelques poussières ocreuses. Elles se dissolvent

facilement et entièrement dans l'eau froide, sauf une trace de matière inso-

luble, a peine en quantité suffisante pour rendre les solutions opalescentes.

WALYSE DES CONCRÉTIONS.

Eau 16.70p.! 00.

Sulfate do soilium (io . " '1

Sulfate de magnésium t» ^ . 6

1

Chlorure île sodium . ûo

Silice . argile, ocre, perles 0.36

IITII..

Nous avi ms recherché et dosé les nitrates dans \f> échantillons d'eaux A,

B. (>. D, par le procédé de SchuLze, qui donne d'excellents résultats. On
évalue l'acide azotique d'après les volumes de gaz bioxyde d'azote qui se

forme dans la réduction des nitrates en présence du protochlorure de 1er el

de l'acide chlorhydrique. Les poids d'acide azotique trouvés uni été con-

vertis en azotate de sodium. et ci- sont ces nombres qui liguivnl dans les

tableaux analj tiques précédents.

La matière organique, contenue en faible quantité dans toutes ces eaux,

a été' évaluée par la méthode de Luliet et de Tiemarm, adoptée par le Comité

consultatif d'hygiène de France pour l'essai des eaux potable?. Ce procédé

consiste essentiellement à faire agir le permanganate de potassium, en pré-

sence de soude, >\u- un volume déterminé d'eau à essayer. La matière or-

ganique réduit le permanganate, et ou exprime les résultats en acide oxa-

liq l'après la quantité d'oxygène consommée dans la réaction. Abu de

donner une valeur comparative à ces essais, nous avons dosé simultané-

ment, el dans les mêmes conditions, la matière organique dans divorce

eaux potables on minérales.

MATIÈRES OBGANIQ1 I -.

1 I II 1 1 1 is oxvci Kl

I\ ACIDE OXAUiJOK COKSOUUB

p.ir lilre. p. h litre.

de Seiue la »3

d'Hunyadi-Jano.i '11 (i 5 3

de Rubinal > source Llor icfa 6 3

Eau. .
.

' de Piillna s6g G
•'<

'1
<

d Sainte M 1 de-Marovoaj prise

.1 la saison Bêche 1 67 '1 8 5

de Sainte-Marie-de-Marovoaj (prise

après les pluies )
;.'i 1 g 3
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Pour justifier les rapprochements qu'on peut établir entre l'eau de Sainte-

Marie-de-Marovoay et certaines eaux minérales, nous donnons, dans le ta-

bleau ci-joint, l'analyse de l'eau de Puïïna, faite par Struve, et celle de l'eau

de Hiibinat, effectuée au laboratoire de l'Académie de médecine.

DE D.OBIXAT.
nE plILU, A .

(Source Lloiach.)

Silice, alumine, oxyde de fer

S

de sodium

de magnésium

I de potassium

( de calcium

,,, , ( de sodium
Chlorure..

J

(
de magnésium

Carbonalcs de calcium, de magnésium ....

Sulfates de lithium, strontium, baryum. . .

Phosphate de potassium

Principes fixes par litre

L'eau minérale de Sainte-Marie-de-Marovoay tient donc le milieu entre

ces deux eaux sulfatées : très riche en sulfate de sodium, comme l'eau de

Riibinat, elle contient cependant, en outre, du sulfate de magnésium,

comme celle de Pullna.

Les sources de Sainte-Marie , captées et aménagées avec tous les soins usités

en pareil cas , fourniront certainement une eau minérale intéressante et qui

pourra rendre les plus grands services à notre colonie de Madagascar. L'une

des eaux (A) que nous avons analysée était remarquablement pure; aussi,

en procédant à un choix judicieux des sources et en écartant les causes de

contamination, nous ne doutons pas qu'elles puissent toutes avoir le même
degré de pureté.

Ou sait combien les eaux sulfatées sodico-magnésiennes [Pullna, Rubi-

nat, Hunyadi-Janos , Birmenstorf, etc.) sont appréciées par le corps médical

et combien est grand l'usage qu'on en fait dans les maladies les plus diverses.

Nous croyons que feau de Sainte-Marie-de-Marovoay justifiera dans l'avenir

les espérances que, par sa composition chimique, on est en droit de

fonder sur elle.

o°
r
o38 0" oad

gti a65 1 6 19
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERIMER.

DIRECTEUR DU MDSEOM.

M. le Président dépose sur le bureau le quatrième fascicule

du Bulletin pour l'année 1902, contenant les communications lai les

dans la réunion «lu ag avril igoa.

Par arrétd ministériel en date du a3 mai 1902, M. Lbcomte

(Paul-Henri), professeur agrégé des sciences naturelles au lycée

Saiul-Louis, docteur es sciences, est chargé des fonctions de sous-

directeur du laboratoire de biologie appliquée aux colonies.

M. Biioi.Kuvw illenrv-\N .). président de la Société entomologique

de France, directeur du Comptoir d'escompte à Nice, a élé nomme
Correspondant du Muséum par l'assemblée des professeurs de cet

établissement, le i"> avril 1902.

CORRESPONDANCE.

\l. Bbrnier i.I.i. conservateur du sée colonial de Nouméa, an-

nonce L'envoi de 3go échantillons de plantes de la Nouvelle-Calé-

Mi iiott. — vin. ao
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donie et offre de continuer à enrichir les collections du Muséum,

en ce qui concerne la llore de celte colonie.

M. Labbk (Paul) rend compte des collections qu'il a pu rassem-

bler pour le Muséum
,
grâce aux chasseurs sibériens qu'il a réussi à

s'attacher. Il a pu ainsi recueillir, par leur intermédiaire, de nom-

breux Oiseaux, la peau ou le squelelle de quelques Mammifères,

entre autres de Phoques, des Reptiles, des Poissons, quelques Crus-

tacés , tous animaux provenant de la région du Baïkal.

M. Claine (.1.), consul de France à Rangoon, a adressé au Mu-

séum, des minéraux provenant des mines de rubis de Mogok

(Haule-Birmanie).

M. Chevalier (Auguste) se proposait de faire une communica-

tion sur la mission qu'il va diriger dans la région du Chari et du

Tchad à la dernière assemblée des naturalistes, levée en signe de

deuil en raisop 4e la niort de M. le professeur H. Filhol. Il a

laissé, avant son départ, une note qui a été lue à la réunion du

27 mai, dans laquelle il expose les grandes lignes de son projet

d'exploration et remercie chaleureusement les personnes qui l'ont

aidé à organiser la mission: M- Liard, directeur de l'enseignement

supérieur, M- Edmond Perrier, directeur du Muséum , M. le pro-

fesseur Hamy, l'Académie des inscriptions et belles-lettres, MM. les

professeurs du Muséum, la Société de géographie, la direction de

l'Afrique à l'Union coloniale, M. G. Schweinfurlh, le vénérable doyen

des explorateurs africains, M- I e consul Vohsen, directeur de la

ttDieli'ich-Reimer" et M. le directeur du Mnsée du Congo belge.

M. le Directeur du Muséum dépose sur le bureau de l'Assemblée

des naturalistes un exemplaire de l'ouvrage contenant les confé-

rences faites' sur Madagascar, au Muséum d'histoire naturelle, orga-

nisées par M. le professeur R. Rlanchard, avec le patronage de

l'Union coloniale française et du Comité de Madagascar. Ce livre qui

a pour titre : Madagascar au début du 1.1
e

siècle (Paris, aai figures
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iluns |e 1

1

* \ i

(

ù| mu' carte physique tlo Madagascar, échelle au

2,500,000°, Société' d'éditions scientifiques, ej liliéraires, rue An-

toine-Dubois, 4, 1900), esl dû à la collaboratfcn de \I\F. Raphaël

Blanchard, Mareellin Boule. Clément Delliorbe, Emmanuel Drake

di'l Castillo, Henri Froidevaux, Guillaume Grandidier, \llied La-

croix el Aristide Marre.

An nom de la Société d'histoire naturelle cfAutun, M. Renault (I>.)

(I(''|hi.-c .sur h' liiii'ciii le i|u,'iiiirzii'ini' liulletin de ses mémoires;

c'est un volume de plus de 700 pages (mémoires el comptes ren-

dus).

Parmi 1rs mémoires on peut citer :

1" Catalogue raisonné des plantes, phanérogames ci cryptogames de la

Haute- [riige 1 VIarcailuou-d'Ayjie :

• l n roui île la \ ièvre préhistorique, '1 planches (V. An\<>\);

'.]" Catalogue raisonné des Coléoptères de Saône-et-Loire ci des dépars

1 limitrophe» 1 L, Fai cqknet, U)bé \ iturat |;

'1 Sur trois nouveaux Polychètes a?eau douce de la Guyane avec a6

drssiim intercalés (Ch. Gravier);

'1 Sur le genre Lycastis ludouinel Milne-Edwards (Ch. Gravier);

li Sur les Innélides polychètes (Peau douce | Gn. Graa ibr i:

7" Le genre Sherbounia Don (Amaralia Wew.) genre de la Finie

tropicale ( II. Hua);

8° Sur quelques Cryptogames hétérosporées (B. Renault).

Les mémoires renferment 33 planches et dessins, et les comptes

rendus 11 planches eu tout; la volume esl illustré par kh planches

et dessins originaux.

M. le H Pettit (A.) offre à la bibliothèque du Muséum et au

laboratoire maritime de Saint-Vaast-la-Hougue un exemplaire du

Recueil des principales œuvres de Ch.-H.-G. Pouchei précédé d'une notice

biographique et publié par les soins du l> I. Pettit, Paris. MassonetC'*,

1 goa.

M. \ia 1 11. 11 1 ll.i offre à la bibliothèque du Muséum un exemplaire

de son mémoire sur Les dérivés industriels du /nain, du riz, daiisVlndo-
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Chinefrançaise, couronné par l'Union coloniale [Bulletin de la Société

nationale d'acclimatation de France, 1902).

M. Lacroix annonce que la Collection minéralogique vient de

recevoir un cadeau magnifique.

M. Pierpont Morgan vient en effet d'acheter, pour l'offrir au Mu-

séum, la collection des pierres précieuses américaines, faite par

M. Gr. Kunz, de la maison Tiffauy de New-\ork, pour l'exposition

panaméricaiue de Buffalo (1901).

Cette collection, qui a obtenu les plus hautes récompenses à

cette exposition, est constituée par un grand nombre de pierres

précieuses taillées accompagnées de magnifiques échantillons de

minéraux cristallisés appartenant aux mêmes espèces : tous pro-

viennent de gisements américains.

Cette série tout à fait remarquable sera exposée dans deux vi-

trines spéciales à l'entrée de la galerie de minéralogie. M. A. La-

croix donnera au Bidletin une notice détaillée sur cette collection

dès qu'elle sera classée.

M. le D r Maclaud, médecin de i
rc

classe des colonies, adminis-

trateur colonial au Fouta-Djallon , correspondant du Muséum, a

fait don d'une Panthère et d'un Potamochère d'Afrique à la Ména-

gerie du Muséum.

M. Goldschmidt, i5, place Malesherbes, à Paris, a offert un

Lama guanaco à la Ménagerie du Muséum.

M. Dupont (Victor), procureur de la République à Dakar (Sé-

négal), a offert un Nandou au Muséum.

La Ménagerie s'esl également enrichie d'un jeune Nandou donné

par M. Charbonnier, rue Kléber, 11, à Marseille.
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M. \libkrt f.l.-P.), ingénieur, rue Mazagran, 2, à Paris, a offert

un médaillon do néphrite et des plaques de même substance pour

les collections de Minéralogie et un album pour la Bibliothèque du

Muséum.

COMMUNICATIONS.

l'\ MANUSCRIT DE DaSTY tt'IsHABB À LA BIBLIOTHEQUE d'ÀRRAS

,

PAR M. E.-T. Hamy.

J'appelle l'attention de uns botanistes sur an manuscrit, dont il est fait

mention an premier volume du supplément au Catalogue général des Ma-

nuscrits des Bibliothèques publiques de France, que vient de faire paraître le

Ministère de l'instruction publique'
1

'.

Ce manuscrit a pour titre Cathalogus omnium plantarum Itorti Hegii Pari-

siensis m lucent milii productarwn ; il est signé Dantlii Disnard el porte la

date iln s5 juin 1709, le timbre de Cayrol el l'ex libris d'un abbé de Pré-

montré, Jean-Baptiste L'Ecuyer.

Ce manuscrit de Dauty d'Isnard fait partie d'une collection offerte par

M. Y. Advielle à la bibliothèque publique d'Arras ^n" 6(5); on ne le

trouve pas mentionné dans le catalogue île la bibliothèque île l'auteur, im-

primé ii Paris et dont l,i vente eut lieu le 90 juillet f]àh w .

kntoine-Tristan Danty d'Isnard n'est point, comme le suppose M. Ad-

\ ii'lb- . -un des premiers fondateurs du Jardin des Plantes -> qui avait déjà

trois quarts de siècle, lorsque ce savant homme fut appelé à remplacer,

coi lémonstrateur de botanique, Tournefort, qui venait de suc-

c ber ii un accident de voiture le -38 décembre 1708 (,)
. Il n'a d'ailleurs

(T. \l.. Suppl. T. [., \.-l!r., Paris, l'Ion. 190-... in 8°, p. 18a.)

t Catalogue îles livres de feu M. Danty d'Isnard . médecin . ancien Professeur

Royal îles Plantes an Jardin du Hoy et de l'Académie royale îles Sciences. Dont 1.1

Vente se fera en détail le Lundj 10 Juillet 1744 et jours suivans, en t ;• maison où

il est décédé, rue du Paon, quartier S'-Victnr.

itA Paris, riiez Gabriel Martin, rue S'-Jacques, àl'Ktoile. mdcgxliv.s

"' Cette nomination de Daotj d'Isnard, dont le texte fait défaut dans les Re-

gistres d,' la Maison du Roi. dut avoir lieu tout de suite après la mort de Tourne-

l'oi't , car il la rapporte lui-même a l'ai '7" s dans -.m m ire -m- les Kvo-

nymoïdes : trNoua .nous, dit-il, obligation de la découverte de relie Plante

(Evonymoidei Canadentit) & M. Sarrasin, Conscillei au Conseil supérieur du Canada,

Médecin du Roi, 1res habile dans la connoissanco des Plantes cl correspondant

de celte Vcadémie, qui l'a envoyée en l'année 170980 Jardin Mon, il îles Plantes

[banales à Paris, où i'étois pour lors Professeur en Botanique, l'illustre M. l'a-
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gardé que fort peu de temps cette chargé, A.-L. de Jlissieu assure même

qu'il ue fit qu'une fois sou cours (1)
. Quoi qu'il eu soit, Antoine de Jussieu

était nommé à sa place le 10 août 1710:

Antoine-Tristan Danty était l'aîné des cinq enfants de Jacques (2
', «con-

seiller médecin du Roy pour les maladies dangereuses et populaires » , et

d'Elisabeth Poussin, et il était né le 12 mai i663 à Londres, où son père,

tr très expérimenté au fait des maladies peslilentieuses», avait été invité à

passer, par le roi Charles II, dès 1661 (3)
, «à cause qu'il y avoit quelque

soupçon de peste» (4)
.

Danty d'Isnard fut nommé, quelques années plus tard, membre de

l'Académie des sciences (1716). Il a fait un certain nombre de communi-

cations à celte compagnie de 1716 à 1729
lB

> et il est mort en 17/13, à

l'âge de 80 ans.

gon, Premier Médecin du feu Roi Louis XIV, Surintendant de ce Jardin et Ho-

noraire de cette Académie m'ayant fait l'honneur l'année précédente de me nommer

pour successeur du célèbre M. de Tourneforl.n (Itist.de l'Acad. Roy. des Sciences.

Année M DCCXVI, avec les Mémoires de Mathématique et de Pkïsiquê pour là même

année. Paris, Impr. Boy. MDCCXVIII, in-4°, p. ag3.)

t" «... Plus fait pour te travail de cabinet, dit Tailleur de la Notice historique

sur le Muséum, et ne jouissant pas d'ailleurs d'une bonne santé, il renonça à cette

place après avoir fait un seul cours. n (Mém. du Mus., t* III, p. 8 et n. 1. i8o'i.)

— Son herbier, ajoute Jussieu, «composé de i5o pertefenilles, et renfermant la

plupart des plantes de Tournefort, a été acquis par l'auteur de cette notice. . . »,

Il est aujourd'hui au Muséum.

(
2
> Ce Jarques Danty était né à Murât, dans le Cantal. Les Danty jouissaient

d'une grande considération dans cette ville. Gérome Danty était consul en 1&89,

Tristan Danty et un autre Jacques Danty, qui sont peut-être le grand-père et le

père du conseiller-médeciu, occupaient la même charge en 161 4 et en i63i.

Quatre autres Danty ont été depuis lors consuls de Murât; (Renseignements com-

muniqués par M. Marcellin Boule.)

(*' Cf. Arch Nat., Z lf 609 f°i6i v" Cette pièce, datée d'avril 169a, est in-

titulée : Lettres dé naturdlité en faveur d'Antoine-Tristan, Marie-Mdrguerite , Anne-

Elisabeth , Mathieu et Agnès-Françoise Danty d'Isnard, enfants de Jacques Danty

d'Isnard, médecin ordinaire pour les maladies pestilentielles;

<
41 On sait que ce fut en i665 qu'éclata là grande épidémie de peste do

Londres (the Plague) dont Hodges, Quiricy et plus tard de Foé, John Hancock et

autres, ont fort longuement disserté.

I5) Voici la nomenclature complète de ces sept mémoires :

Etablissement d'un nouveau genre de plantes que je nomme Etonymoides.

avec la Description d'une nouvelle Espèce, 12 décembre 1716. (Ilist. de VAcud.

Roi/, des Sciences. Année M DCCXVI, avec les Mémoires de Mathématique et de Phi-

sique pour la même année, ih-/i°, p. 290-5195, pi. VII.)

Description de deux espèces de Lamium, cultivées au Jaltlin du Roy, 18 dé-

cembre 1717. (Ihid. Année M DCCXVI, p. 268-276, pi. VII et VIII.)

Etablissement d'un nouveau genre de Plante, qUe je îiomnie Cynoglossoides ,
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CkTALOGUÉ DÉS \1 1 UHII i:llt;s

RAPPORTÉS PAR 1/. UBAt DE /, I GuTAHB FRANÇAISE BU 1<$t)8 HT I i)iin .

PAU VI. \. Mk>i;i.\|!\.

(Dm \ii;\n: mite.)

I. S in -.-s.

I. MVCF.TBfi llismis lliuilli. ri l'iumpl.

[rouimlo lliiinlinlili . Observations zool., 1. I. p. 'î-io,, lift. \\\. 1811.

Stentor ursinus el fascus GeoîT., \nn. du Mus. d'IIist. nul.. I. Xl\,

|i. 108.

Mycetes ursimis Wagner Schreber SàUgetUi , Suppit, V, 1 8 fi T> , |>. iao.

Deux femelles tuées par M. Gea\ , l'une près de i'Ouanari . l'autre dans

les forais siiin ; ''> entre l'Ouauary el la rivière Oyapock.

'foules 1rs deux onl des poils don) la base esl toujours noire comme

dans ursimis. mnis l'un des spécimens esl beaucoup plus roux que les

échantillons du même pays 1 liés aux paieries <lu Muséum. J'ai constaté

.nissi que la queue esl pin* grande «jut- le corps. Ge smii peut-être dos

jeunes, chez lesquels la cou! des poils n'esl pas encore définitive.

Le Hurleur ourson a élé signalé dans l'Amazone supérieur el le Rio

Negro. On peu! donc atissi le compter pafmi les espèces delà Guyane fran-

çaise.

avnc les descriptions de deux de ses Espèces; 7 septembre 1 7 « s. \lbul. An-

néc \| DCCXVIH, p. a56-»63, pi. \ el XI.)

Description de deux nouvelles Plantes, dont l'une esl un Chardon étoild et

l'autre une Vmbrcttc, 3o aoûl 1719. (Ibid. innés MDCCXIX, p. 16A-173,

pi. IX el \.i

Etablissement d'un genre de Plante appelé huphorbe; avec le aenombreoianl

de ses Espèces, de deux desquelles on donne les descriptions el les ligures, 90 dé-

cembre 1730. (lbiâ. \ Se \l lu i:\\. ,,. :tx', :i,,s, p|. \ ,-i \i.i

Etablissement d'un genre de Plante, que ]< 1 me WotlOSpcr IthcS, Bvoc la

description d'une « I» ses espèces, 17 décembre 1791, 1 ">i</. Année M DCGXXI,

p. -77 »8a, pi. XIV.)

Description d'une nouvelle Espèce d'EÏ tico, 9 noùl
1

7 -'1.1 /'»/. taBeeMDCCXXIV,

p. 905 M, pi. Wlll.i

Dontj iii-iiini ;. l'ail an outre, Il In mé Compagnie, quelques «ourled com
1

inuiiicaiiiiiis iur il*-, sujets divers en 17116 el 17191 ("1»'. I""'.
1 1796» p. aG*&6,

36; 1 7">i , p. 99.) Il n'esl plus question de lui à pai tir il" colle dernière en
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2. Mycetes seniculus L.

Simia senieuhs Linné, Sysl. nat., I, p. 07, 1766.

Stentor senieuhs Geoff, Ann. du Mus., t. XIX, p. 107.

Cette femelle, tuée par M. Geay, près de l'Ouanary, en 1900, se rap-

proche plus de seniculus que des autres espèces. Les indigènes appellent

cet animal Singe roux.

La couleur du dos est jaune paille avec des reflets jaune verdâtre. Les

épaules ont la même couleur ; elles ne sont pas rouge foncé comme celle des

échantillons venant de la Guyane que possède le Muséum. Le corps n'a que

om. 5oetla queue om.61 ; la queue est donc plus longue que le corps; il

est probable que cet exemplaire est un jeune n'ayant pas atteint sa taille

maxima , car, chez l'adulte, il y a un rapport inverse entre le corps et la queue.

L'Alouate roux habite les forêts de la Guyane, du Venezuela et de la

Colombie.

3. Ateles PANrscos L.

Simia paniscus Linné, Syst. nat., I, 1766, p. 27.

Ateles paniscus Et. Geoff., Ann. Mus., 1806, p. 270.

Son nom indigène est Coiiata; M. Geay a tué cette femelle sur la rivière

Camopi en 1900.

En 1898, il avait déjà rapporté une femelle provenant du Rio Limier,

affluent de la Haute Carsevenne.

Le Coaîta se trouve dans la Guyane, le Brésil , l'Amazone, Matogrosso , le

Pérou , le Maragnon inférieur et les bords du Rio Javari.

II. Cebos fatdellus L.

Simia faluellus Linné, Syst. nat., I, 1766, p. 4a.

Cebusfatuellus Geoffroy, Ann, Mus., t. XIX, p. 109.

Son nom indigène est Macaque cornu. M. Geay a rapporté un mâle et une

femelle tués près de l'Ouanary en 1900, et un échantillon femelle prove-

nant de la haute Carsevenne en 1898.

Le mâle est plus roux sur les flancs que la femelle dont le pelage est

d'ailleurs plus doux au toucher.

La queue est légèrement plus courte que le corps.

Le Sajou brun se rencontre dans la Guyane , le Brésil , dans les mon-

tagnes de la haute Magdalena, dans la Colombie, au mont Tolima, jusqu'à

2,35o mètres d'altitude.

5. PlTHEOIA PITHECIA L.

Simiapithecia Linné, Syst. nat., I, 1766, p. ho.

Simia pilheeia Audebert, Singes, 1797, fam. VI, sect. I, p. 9, ûg. 2.

Pithecia leucocephala Geoffroy, Ann. de Mus., t. XIX, p. 117.

Son nom indigène est Mamanguinan. Ce mâle a été tué par M. Geay,

sur le bord du Camopi.
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L'Yarqué on Saki à tête blanche habite la Guyane, le pays compris

cuire le Demezara el l'Amazone, ainsi que les bords du Rio Negro et du

Rio Branco.

Ci. ChRVSOSTURIX SCUREA L.

Simia sciwett Linné. Syst. nul ., I. p. yGli, p. 43.

Chrysothrùc sciurea Wagner. Schreber, Siiugelli.. Suppl. Y. 1 855.

]>. iao.pl. 9.

Il est appelé Macaque blanc par les indigènes.

Le mâle el la femelle, rapportes par M. Geay,en 1900, proviennent des

forêts de l'( luanary.

Les dimensions indiquées par M. Geay sont les suivantes :

le corps 33 centim.

1 la queue 4a
1 oui" < , . , ,

la jambe et la cuisse 20

le bras el l'avant-bras 1 T>

Les poils présentent, comme dans les autres espèces . généralement deux

anneaux noirs qui alternent avec des anneaux d'un jaune plus ou moins

foncé suivant les régions du corps. La base et la pointe sont jaunes.

T,e Saïmiri sciurin a une aire d'haliital très étendue. Il se trouve dans la

Guyane el le Brésil, sur les rives de l'Amazone, du Rio Negro, du Rio Co-

topaza, dans la Colombie et l'Equateur.

7. Midas uiKi.MVM s Et. Geoff.

Simia midas Liaaé,Sysl. nul., lyiiii, I, p. 4a.

aidas rufimamus E. Geoffroy, [nn.Mits., I. \l\, 181a, p, lai.

Son nom indigène esl Tamarin noir. Le mâle a élé tué par M. lieay, sur

1rs bords de l'Onanary, en 1900.

Les dimensions de ce Tamarin aux mains rousses étaient les suivantes :

' iitijis a7cenliru.

Queue 3o

Humérus I)

CubihU T>5 inilliiil.

Fémur ^5
Tibia 7 5

Ses poils ont a centim. !>. La base en esl noire: puis on trouve un an-

neau jaune plus ou moins fonce de .'! millimètres, el l'extrémité du poil,

sur une longueur de 5 millimètres, redevient noir.
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Le pourtour de la queue dans cet échantillon est un peu plus roux que

dans ceux qui sont montés aux galeries.

Ce Tamarin se rencontre sur les bords de l'Amazone, dans les Guyanes

et le Pérou.

II. Carnivores^

1

.

Cërcolepîës cADDivoLVtJLus (Pallas),

Viverra caudivolvulus in Sclireber, Sâugcth, 1777, t. III, p. 453,

pi. ia5 B.

Cercoleptes caudivolvulus Iliiger. Prod., p. 187.

Le Kiiikajou polio ou à queue enroulée est appelé par les indigènes Ma-

caque de nuit..

L'échantillon rapporté par M. (!eay, en 1900, est un mâle provenant

de l'Ouanary. Eu 1898, il en avait déjà rapporté un spécimen de l'isthme

du Darien. La comparaison avec les échantillons montés donne lieu à des

remarques intéressantes.

La tache frontale noire est beaucoup plus accentuée, et elle se continue

sur la nuque et le cou jusqu'aux membres antérieurs. Ceux-ci paraissent

beaucoup plus foncés que les membres postérieurs.

Le dos présente une large bande noirâtre plus foncée au milieu et qui

se continue le long de la queue.

La face ventrale est d'un jaune roux, la gorge est d'un jaune plus pâle.

Les colorations proviennent de poils à extrémité noire, entremêlés de

poils plus fins et d'un jaune citrin ou incolores. Les poils noirs sont plus

abondants sur le dos; sur les flancs, leur nombre va diminuant, et ils

n'existent plus sous le ventre.

Les poils sont d'abord minces et incolores;- leur axe se charge d'îlots de

pigments, puis les poils s'élargissant, tous ces ilôts se soudent en une file

axillaire qui s'étale un peu. Vers le dernier quart, elle cesse tout à l'ait;

le poil s'aplatit et il prend tout entier une couleur noire foncée uniforme,

tandis que l'extrémité très eÛilée est sans pigment.

Ce curieux animal nocturne grimpe avec agilité aux arbres, autour des-

quels il peut fort bien enrouler sa queue.

On le trouve dans ie centre du Mexique, le Guatemala, Costa-Piica,

dans la Guyane et au Brésil, jusqu'au Bio Negro et dans le Pérou septen-

trional.

2. NasHÀ rufa Desm.

Viverra nasm Linné, Syst. mit., p. 64.

Nasuarufa Desmaret, Mammifères, 1820, p. 170.

C'est l'Ours à trompe ou Coutiùhi des indigènes. La femelle dont M. Geay

a rapporté la dépouille a été tuée sur les bords de l'Ouanary, en 1900.
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Lille portait trois mamelle- à droite et quatre à gaucbe, lo nombre ordinaiie

étant six.

Dans s.. m voyage dans L'isthme de Daiïeu, \l. Qeay, en 1898, avait

rapporté l'espèce \
. nariea,

Les jarres sont durs et raides, jaunes à la base et noirs sur la deuxième

moitié de leur loDgueari Ils dont presque entièrement noirs dans la région

de la que 1 sur le milieu du dus. tandis qu'ils Boni gris à l'origine des

membres L.

Le duvet esl formé de poils 1res lins, crépus ou plutôt tordus en bé-

lier.

La queue porte des poil- plus longs que ceux du corps et de différentes

couleurs. Elle présente cinq anneaux jaunes; le sixième cal très indistinct,

tandis que son extrémité est noire.

1rs dimensions indiquées par M. Geày sont les suivantes : longueur du

corps, o ni. ôi : longueur de la queue, o 111. 'iti.

Son aire île ilisper-ion est 1res lasle: on le Irome de la République

Argentine et de l'océan Vtlantique aux Andes : Equateur, Nouvelle-Grenade,

Brésil, Guyane, l'erou. Bolivie, Paraguay et la Plata septenlrionalei

''t. GlttCttS BARBARA L.

Mustela barbara Linné.. Syst. nul. , 1766, I, p. 1)7.

Ttaïra F. Gnv. , Wamm. . pi. iô(i.

Galièti» barbara Blarûv. , Qstéogfaphie 1 \ia»tela .

Son nom indigène esl Taira; l'échantillon mâle rapporté par M. Geay,

en 1900, provient des forêts A» Ouanary. Azara l'appelle le grand

Furet.

lian- son
1 Venezuela, en 1898, M. Geaj avait rapporté un

échantillon desLlanos d'Apuré, La deuxième espèce de l'Amérique du Sud

esl le Grisou proprement dit | Gai. vitlata Schreb. .

mimai vil dan- les forêts et les prairies; || grimpe facilement aux

arbres.

( >n le rencontre au Mexique . dan- le ^ ucatan . L'Honduras . le Nicaragua

,

Cosla-Rica, Panama et dan- l'Amérique méridionale jusqu'au Rio de la

Plata.

'l. I.i tiu BRASU IBNSIS Ziiiun.

Pteronura Sandbachiï Gray, V»»-. Nal. Wst., I. I, j s •
> 7 . p. 58o.

Luira brasiliensis Zimmcrmann , Geo/rr. Gesch., II. p. 3iG, t7 s ".

La peau rapportée par M. Geaj de la Guyane française, en 1900, esl

san- griffes ni crâne.

Celte forme néotropicale à poil ras esl la plu- grande espèce; les jarres

nui- (xa niillini. '. d'abord cylindriques, s'élargissent puis s'alté-
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nuent en pointe; les poils du duvet, fins, soyeux, jaune clair, ont une

longueur qui est moitié de celle des précédents.

Ses dimensions sont supérieures à celles indiquées généralement. Depuis

l'extrémité du museau jusqu'à l'origine de la queue, elle a une longueur'

de 1 m. 55 et sa queue atteint o m. 55.

La Saricovienne de Buffon habite dans l'Amérique centrale et méri-

dionale les fleuves, jusqu'au Rio de la Plata, qui se jettent dans l'Atlan-

tique.

5. Felis pardalis L.

Felis pardalis Linné, Sysl. nat., 1766, 1. 1, p. 62, et Schreber Sângeth,

t. III, p. 390, pi. io3.

Un jeune mâle provenant de l'Oyapock, M. Geay, 1900. L'Ocelot ou

Chat-Panthère , chassé pour sa fourrure , appartient à la faune tropicale

sud-américaine , à l'Est des Andes , et à la faune méridionale des iitats-

Unis.

On le trouve donc depuis la Patagonie , le Paraguay, le Brésil, la Guyane

jusqu'au Guatemala, le Texas, l'Arkansas et la Louisiane. Dans ces di-

verses contrées , il est souvent représenté par des variétés de coloration et

de tailles différentes.

6. Felis mitis F. Cuvier, Mamm., 1820.pl. 187 ; Matschie S.-B., Gcs.

Natmf. Fr., Berlin, 1896, p. 5g.

L'animal rapporté par M. Geay, avec son crâne, est un mâle tué dans

les forêts du Bas Oyapock, près de Saint-Georges. Son nom indigène est

Chatigne ou Tschati.

Les dimensions données par M. Geay sont un peu différentes de celles

qu'on indique habituellement. Ainsi le corps avait o m. 86 et la queue

o m. 27, un peu plus petite, tandis que la longueur du corps était plus

grande.

On le rencontre du Nord de la Patagonie jusqu'au Brésil et la Guyane.

II est surtout dangereux pour les poulaillers.
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Fibrome observé son vu megalqbatrachus maximus, Sciilegel,

A LA MBSAGERIF. DU MuSBOM .

i>m\ MM. Léon Vaillant et Auguste Pkttit.

L'attention s'est jusqu'ici peu porle'e sur la pathologie des \ erlébrés in-

férieurs, aussi est-il utile rie recueillir les observations qui peuvent èlre

Faites à ce sujet. La tumeur singulière que nous avons pu voir sur une

Salamandre gigantesque du Japon, à la Ménagerie dos Reptiles, est de ce

nombre.

Kijj. i. — Tumeur el face dorsale Je la patte antérieure droite.

Ce Batracien, entré le m novembre 1859, y a vécu jusqu'au iS juin

1897, c'est-a-dire pendanl plus de trente-huit ans. La tumeur, qui se

trouve à la face palmaire de la patte antérieure droite, s'j esl développée

lentement, puis, arrivée à un certain point, a paru rester slationnaire.

Sun aspecl étail alors relui d'une grappe de raisins à grains serrés el B3

grosseur relie d'une pouuui'. les petites sphères qui la composaient . varianl
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du volume il'un pois el au-dessous à celui d'une cerise. Elles étaient Irans-

lucides, teintes de rose et de noir, c'est-à-dire de la couleur des parties

latérales el inférieures chez cet animal.

Il n'est malheureusement pas possible de donner avec tonte l'exactitude

désirable la marche de l'affection. L'origine de la tumeur est certaine-

ment ancienne, et lors du transport des animaux dans la nouvelle ména-

gerie, en octobre 187/1, on en avait constaté la présence. En septembre

1893, lors de la mort du regretté Desguez, commis de la ménagerie, qui

surveillait ce Batracien avec une sollicitude particulière, la tumeur avait

acquis déjà, à très peu près., sou volume définitif. Celle Salamandre l'au-

rait donc portée au moins pendant vingt à vingt-cinq ans; cela n'a jamais

paru l'incommoder d'une manière quelconque.

Ce sujet, le plus grand qu'on ait jamais vu au Muséum, est placé dans

les galeries et catalogué sous le numéro 97-3 1 5. La tumeur, on l'a vu,

siège à la face palmaire du membre antérieur droit: dans sa plus grande

largeur, elle mesure environ 10 centimètres; elle est formée d'une série

d'excroissances de section irrégulièrement polygonale (au maximum , 1 2 mil-

limètres de large après action de l'alcool) qui donnent à l'ensemble uu as-

pect polypiforme.

Fig. 3. — Coupe transversale d'une masse polypiforme.

Lo tumeur est constituée par un stroma conjonctif te, parsemé de vaisseaux v

et de cellules dont on ne distingue guère à ce grossissement que les noyaux h.

L'épiderme e est très irrégulier et envoie des prolongements se présentant

sous divers aspects (p, ps, ps ).

Les fragments destinés aux examens liislologiques n'ont pu être fixés que

dans un seul réactif, l'alcool à 90 degrés; comme colorants nucléaires, ont

été utilisés le carmin aluné, Fhématéine, l'hématoxjline et le bleu poly-

chrome de Unna ; comme colorants plasmatiques , l'éry llirosiue et l'orange G.

Les diverses excroissances, qui ont été étudiées microscopiquement, pré-
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sontenl seusiblumanl la môme structure; toutes sddI essentiellement formées

Je lisMi conjouctif librjUaire, limité à la périphérie par uu revdlemoul spi-

dermique ininterrompu.

i Émdkbmb. — Cette coueba n'esl que la continuation de l'épidémie

li
;;;iiini-lilaiir

, |
il us uu moins modifié suivaul les [luiuls envisagés; elle com-

prend trois assises : *. un stimtmn geryùnulivum ; |S, un str-alumJUamento-

siiin : y, uu stratum eorneum.

a. Le stratum fferminativwn n'esl pas nette ni limité vis-à-vis du tissu

oonjonctif sous-jacent; par places, on constate que des cellules épitbéliales

l'uni irruption dans ce dernier. La ligne, que dessine le straltim genupiali-

Hun, est extrêmement irrégulière , et, en certains points, l'hyperacanlhose

esl assez accusée pour que l'épiderme, dans ses parties profondes, offre

sur les coupes microscopiques l'apparence d'un réseau irrégulier, dont les

mailles sonl occupées pai les papilles poupées en tous sens.

|3. Le stratum filajiieiitosum présente les particularités suivantes : 1rs cel-

lules, qui consliluenl cette assise, sonl séparées les unes des autres par des

espacfig vides, ilnnl la laireur alleinl Ireijuriunienl 3 \i: d'antre pari, elles

sunl reliées entre elles par des. punis inter-cellulaires remarquablement dé-

veloppés. I.imii- cm ps l'rllulaire a une longueur de 30 f-i en moyenne; leur

noyau e~i volumineux el riche en chromatine.

Au milieu de ces rlénii'iils. nu m observe d'autres, en petit nombre,

ipii su kéraliiiiseul in loai cl ipii . en se groupant, forment des globes cornés

formés du ileux a trois eleineuls au milieu du stni'wu Jifaimuitiiaimi.

). Le .slriiliiiii riirin uni, peu épais, est composé de n'Unies lamslIeUSDS

don) les noyaux ratatinés sonl encore visibles même dans le str-nlum dis^

jiiuiiiiiii.

I.'épidernie Iniil enlinr BS|
|

n •
i n-( l» par ile.^ I\ niphurv. les.

1 Sri;nH\. I,a I IUF |ii'ii|ii'rnieul dite BSl formée par du lis>u i'oii-

jnni'iir
1

. esse? rii'lieinrni vaseularisé, donl les fibres dessinenl des lourhiU

Ions iri'éjruliers. Ces dernières se présentenl sens deux aspects différents,

snii agglomérées en faisocaui denses, soil otdématiéea.

Entre les tourbillons, il existe diverses variétés d'éléments : des cellules

embryonnaires à gros noyau - des oelbdea h oyloplasma granuleux très

développé, se colorant en vert parle bleu polychrome, el à noyau modéW

l'énii'nl liilie en l'Iu'omaline enfin des cellules lusil'ni mes, souveol \<>-

InmineuMs. surloui abondantes au voisinage des vaisseaux. Iprès l'aetlon

du bleu I nna. leur oyloplasma - montre bourré do granulations serrées

colorées eq rouge violacét leur noyau central esl transluoide, bleu clair.

La présence de ces mastzellen mérite d'être signalée en raison de l'insuffla

Lu recherche des fibres élastiques au moyen de l'orcéina esl postée nâg i
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sance de nos connaissances actuelles sur la répartition de ces éléments.

D'autre part, il est intéressant, à ce propos, de mettre en parallèle la fré-

quence, dans l'espèce humaine, de ces mêmes cellules engraissantes dans les

fibromyomes utérins. Il est d'ailleurs vraisemblable qu'à mesure que les re-

cherches se multiplieront, les maslzellen prendront une extension plus con-

sidérable ; c'est ainsi que le hasard des recherches a permis à l'un de nous

de constater leur présence dans l'appendice iléo-cœcal enflammé.

Eu résumé , la tumeur en question est essentiellement composée par du

tissu conjonctif , œdématié par places ; elle doit donc prendre place dans la

catégorie des fibromes.

L'Igue de Sâint-Sol-Belcâstel,

par M. Armand Viré.

(Laboratoire de M. le professeur Edmord Perrier.)

On sait que les lerrains calcaires en général sont extrêmement fissurés

et que l'eau, absente en totalité de leur surface, s'est infiltrée en profon-

deur, où elle a donné naissance à des grottes plus ou moins vastes et

où elle y forme encore à l'heure actuelle de véritables rivières souterraines.

Mais on ne se rend pas toujours bien compte de l'intensité qu'acquiert

en certains endroits cette œuvre de creusement du sous-sol; certains pla-

teaux sont véritablement criblés de canaux entremêlés en tous sens absolu-

ment comme l'intérieur d'une éponge et une exploration méthodique nous

révèle seule ce phénomène.

C'est ainsi qu'en avril dernier nous avons pu examiner à ce point de vue

une région s'étendant autour du château deBelcastel (Lot), au bord de la

Dordogne.

Or, dans la surface que nous avons parcourue, qui ne dépasse pas

3oo hectares de terrain, nous avons constaté l'existence déplus de qua-

rante cavités souterraines, dont le volume varie de 100 à 20,000 mètres

cubes , sans compter plusieurs igties ou puits verticaux qui n'ont pas encore

été explorés.

Nous ne parlerons guère ici que des deux ou trois plus intéressantes de

ces cavités.

Le château de Belcastel est situé au confluent de la Dordogne et de son

affluent l'Ouysse. L'Ouysse nait toute formée par deux sources très impor-

tantes, issues de cavités souterraines actuellement impénétrables, au voisi-

nage de Rocamadour et à 18 kilomètres environ du célèbre puits de Pa-

dirac.

Sa vallée, encaissée entre deux hautes falaises, est bordée de cavités nom-

breuses, dont plusieurs ont été habitées à diverses époques.
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Après un parcours d'une quinzaine de kilomètres, elle passe au village

de Lacave et se jette dans 1;i Dordogne sous le château de Belcastel.

C'est dans un des plateaux oui bordent son cours , à 1 kilomètre environ

nu sud-est de Lacave, que nous avons trouvé la cavité qui fait l'objet prin-

cipal de cette note.

L'Igue <le Saint-Sol-Belcastel est un puits vertical dont l'ouverture se

compose d'un entonnoir de 10 mètres de diamètre à la surface du sol,

mais qui se rétrécit jusqu'à n'avoir plus, à h mètres en contre-bas, qu'un

diamètre de 3 m. 5o à 3 mètres (altitude, 220 mètres environ).

I 11 puits vertical, régulier, de même diamètre, y lait suite sur une pro-

fondeur de 80 mètres. Les parois en sont absolument polies par les eaux et

montrent clairement qu'un ruisseau aujourd'hui tari s'y est engouffré.

Ce puits est greffé sur une vaste caverne explorée a l'heure actuelle sur

<Soo mètres environ de longueur.

La direction en est sensiblement rectiligne et orientée S. E.-N. 0.

La largeur moyenne en est de ;>o à 25 mètres, rétrécie, par places, par

d'énormes formations stalagmitiqu.es.

La hauteur moyenne est de i5 à 20 mètres, mais, par endroits, des amas

d'argile et d'éhoulis la diminuent singulièrement.

L'Igue, ou puits vertical, aboutit à cette grotte, non point à nne extré-

mité, mais vers la moitié connue des galeries explorées.

Ce fait semble indiquer que le ruisseau jadis engouffré en ce point n'était

point le seul agent de creusement fie celte grotte, mais n'était qu'un affluent

latéral de la rivière souterraine.

Les galeries actuellement connues ont été absolument abandonnées à

l'heure actuelle par les eaux souterraines, bien qu'on v constate encore

quelques suintements alimentant de petites nappes d'eau de 20 ou 3o mètres

carrés de superficie sur quelques centimètres de profondeur.

La disposition des galeries semble nous indiquer que nous n'en connais-

sons encore qu'une partie, les extrémités actuelles étant bouchées par de

l'argile, et il n'est pas improbable que îles travaux de déblaiement ne nous

conduisent à fie nouvelles trouvailles.

II est vraisemblable d'ailleurs qu'il existe encore une rivière souterraine,

mais li w\ niveau inférieur.

Nous ne parlerons pas ici en détail de la beauté pittoresque de cette

grotte; qu'il nous suffise de dire que par l'ensemble de ses stalagmites d'une

merveilleuse blancheur et d'une l'orme rarement rencontrée en France,

comme par la beauté de ses stalactites, celle grotte mérite de prendre rang'

parmi les plus belles d'Kuropc.

l'mlii do Valeiuo. — Un affluent souterrain de l'Ouysse a pu être re-

monté mu yn mêliez environ de longueur. Situé près du moulin de Valeille

et dénommé pour cette raison, en patois local, ton bola do Vahillo, il re-

Ml SI 1 M. Mil. '
I
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moule vers le sud el se termine par nue nappe d'eau qui, au moment de

l'exploration, formait siphon. Peut-être, aux basses eaux, pourrons-nous

remonter plus loin.

Ajoutons qu'un bel exemplaire de Niphargus Platcaui robitstus Clievr. v a

e'té recueilli et semble indiquer l'existence, en ce point, d'une vraie rivière

souterraine.

Iguc du Pcch Deltour. — Presque en face de l'ouverture de l'Igue de

Sainl-Sol-Belcastel et de l'autre côté du ravin s'ouvre, au même niveau que

lui (aao mètres d'altitude), une autre cavité nommée Vigne du Pcch

Deltour, qui avait élé signalé? dès l'an dernier par M. le D' Edouard Mar-

tine, qui en avait exploré l'orifice supérieur.

Il se compose d'une chambre souterraine d'une trentaine de mètres de

longueur, au fond de laquelle est un double orifice aboutissant dans un

même puits vertical qui descend seulement de 3o mètres el aboutit à un

talus d'éboulis à 45 degrés, qui s'abaisse lui-même de 3o mètres.

11 semble qu'il puisse y avoir là un système analogue à celui de VIguc de

Saint-Sol- Beleastel , mais l'accès des galeries possibles est actuellement tout

à fait obstrué par les éboidis.

Nous comptons continuer des recherches dans celte région , et sans doute

aurons-nous à y revenir plus tard.

Description des Clèrides recueillis par M. le D' Decorse

DÀXS LE SUD-EST DE MADAGASCAR,

par M. L. Fairmaire.

Les Clérides recueillis dans le sud de Madagascar, par M. le

D

r
Decorse,

sont intéressants . bien qu'ils ne soient pas très nombreux. Presque tous

constituent des espèces et même des genres nouveaux, avec sept ou huit

espèces déjà connues ; ce fait semble indiquer que chaque bassin -de l'île

contient des types distincts, plus que pour d'autres familles.

Les types déjà connus sont les suivants :

Mactotelus maculicollis Fairm.

Stesoctlidiujs geminatcs Fairm.

Opilo latefasciatds Fairm.

— gekiculatus Fairm.

TBISTIS Klll".

Opilo impressos Fairm.

— var. RUFESCEVS Fairm.

Platïcleiu s metallicus Fairm.

PLAKATUS Cast.

Les descriptions suivantes sont celles des espèces nouvelles recueillies par

M. le D' Decorse, sauf une seule, rapportée du sud de Madagascar par
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M. Grandidier; toutes l'uni partie des collections ilu Muséum d'Histoire

naturelle de Paris.

Macrotelus maculicollis Fairm.. (nti. Soc. Ifoljf-, 1808, -?.%-ï.

Les individus recueillis par M. le \V Decorse dans la région nord de

l'Androy dillèrenl des exemplaires typiques trouves par M. l'errier de la

liaihie aux environs de Suberbieville, par une ponctuation plus brie, plus

prolongée jusqu'à l'extrémité' des élytres qui ont, eu outre, une bande

discoïdale brunâtre, mal limitée, et une autre plus courte le long du bord

externe. C'est une variété loeale. M. subvitlatus Fairm,

Vlll. llill-, 11. g.

Genre \ > »î -.ï n des Elasmocerus , dont il diffère par les veux très légèrement

sinués en avant, finement grannlés, les antennes grêles, sauf le i" article,

avec une massue presque plus longue que le reste de l'antenne et très com-

primée, formée par le dernier article auquel les 8' et a/ viennent s'accoler

en s'élargissan) un peu; le corps est oblong, médiocrement convexe, vil-

leux: le corselet esl plus étroit que lis élytres et rétréci, niais non étranglé

a la base, fortement impressionné en avant, non margiué latéralement;

l'écussoD esl court, transversal; les élytres sont parallèles, un peu angulées

aux épaules, arrondies ensemble a l'extrémité, à lignes de points assez gros:

les pattes sonl c les, peu robustes, les fémurs antérieurs a>sez renflés,

les postérieurs n'atteignant pas l'extrémité des élylres. 1rs tarses assez

épais, lamelles, le i" article indistinct en dessus, les crochets fortement

arqués . lobés a la base.

Ce genre me paraît voisin des TiUieero, dont il diffère par les yeux 1res

finement grannlés, peu sinucs en avant, les antennes grêles avec le dernier

article formant une longue massue comprimée avec l'adjonction des deux

pénultièmes articles un peu élargis.

Antenius laticlavis.

Long, 'i millim. i •' à 5 millim. DMonjpis, m«ilii <• rniivexus. |ii<->.-us , sal nilit -

cliiln-, rillosolus, eapite fere gtabro, plus mi »e rafescenle, protborace similiter

milice rofescente, elylria baà, sutura et manrine extemo lestaceo-rafescenlibus
;

capite nibtililer dense rugosulo^unclalo, antennîs graeib'bos, rufulîs, artieulis 8"

et ij aigris, lalioribns, ad davam adjunetis, hac stipile fere longiore, compressa t

lala, nij;ra, palp'n maxillaritms sat enasb), trticulo nltimo ovale, fere oblique

( riino.it o . panln aciiniinaln
; prothorMfl Iran-vcrsn . latcrilms rotondato, basj -al

fortîter angustato, dorso ruguloso, antice Iteviore el transveraim impresso, dorso

fere trituberoso ; sculello parum distincto
,
planiusculo; elyuïsoblonus, fere parai-

Irli-, apice rotondatis, eubstriaUilo-punclalis, stria Hitoraii magia unproaaa . punelîs

apire laiiliini olilitenitis, inh'rvalli- -. i i >t

i

1 1
— - inie COriaceia: pediliiis -.il liivvilxis,

piceis, feinoribus liasi et liléis apire rnli*, Unis lalis, Irilnini'llntis.
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Antenius quadrivittatus.

Longueur, 5 millimètres. — Ressemble au précédent, même genre de

coloration, mais plus étroit, plus convexe, la tête rousse avec une tache

frontale noire, le corselet roux avec une grande tache discoïdaie d'un brun

noir, et les élytres ayant chacune deux bandes longitudinales de même cou-

leur: leur ponctuation est beaucoup plus iine et plus serrée, les pattes sont

brunes avec les fémurs plus ou moins roux : enliu, les antennes sont termi-

nées par une massue de trois articles noirs, assez, grands, bien séparés, le

dernier arrondi.

La différence de. la massue antennaire entre les deux espèces est remar-

quable, mais ne me parait pas devoir les séparer génériquement.

Pallenis semicristata.

Long. 7 millim. — Elongata, cylindrica, nigra, parum nilida, scutello et ely-

trorum utrinque guttis h niveis, i* posthuruerali , a
a
ante médium discoïdali ,

3"

et h" posl. médium, illa prope suturam, illa externa obliqua ad marginem, a pri-

mis et a medianis spalio rufo conjunctis, ore antennisque rufis; capile subtiliter

ac dense coriaceo punctato, anlennis sal brevibus, apiceclavalis
;
prolhorace ovalo,

basi sat fortiter liaud abrupte angustalo, dense sat subtiliter rugoso-punctato ; scu-

lello fere rotundalo ; elytris basi fortiler substrialo-punctatis, intervallis paulo ru-

gosulis, striis post médium obliteralis, parte apicaii dense subtiliter rugosula,

basi utrinque paulo elevalis et cristula brevi nigro pilosa ornatis ; metapleuris

albomaculalis, pedibus piceis, femoribus basi rufis.

Outre les taches ordinaires des élytres, il existe un très petit point blanc

sous l'épaule même.

Le dessin des élytres rappelle celui des Stenocylidrus , mais les yeux sont

différents.

Pallenis parceguttata.

Long. 8 à 10 millim. — Elongata subcylindrica , rufa, nilida, elytris cœruleî 1
,

utrinque maculis 2 niveis, antica minuta, scutello niveo, abdomine cœruleo, meta-

pleuris interdum Cierulescentibus . pedibus piceis, femoribus basi rul'escentibus ;

capile subtiliter punctato, aatice fortins, inler anlennas transversim sulcatulo, an-

tennis brevibus basi rufis, clava magna, nigra, lata
;
prothorace ovato, poslice gra-

datiin, ante basim sat fortiler angu.-tato, angulis levissime extroversis, dorso den-

sbsime subtiliter punclulato-rugosulo, brcviler nigro-piloso , ante leviter impresso ;

elytris elongalis, apice rolundatis, fortiter substrialo-punctatis, apice tantum fere

kcibus et subliliter rugulosis, basi utrinque nigio-penicillalis.

Les taches des élytres sont petites, surtout les antérieures: les postérieures

sont parfois accompagnées d'un poiut blanc très petit ; les élytres parais-

sent moins brillantes à cause de leur forte ponctuation, mais l'extrémité est

très brilla île.
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Pallenis elegantula.

Longueur, ."> à G millimètres. — Forme et coloration de la parceguituta

,

niais plus petite, avec les taches un peu différentes, l'antérieure plus déve-

loppée, la postérieure eu Lande transversale à peine oblique, touchant le

bord externe, n'atteignant pas la suture: la léle un peu plus fortement

ponctuée, sans sillon transversal entre les antennes: les antennes sont sem-

blables ; le corselet est un peu moins arrondi sur les côtés ; les élytres sont

[\i\ peuplus courtes, à sculpture semblable, un peu plus ridulée en dehors

e| suis pinceaux de poils à la base : les méso- et les niélapleures ont aussi

une bande blanche ; les pattes sont d'un brun foncé.

Pallenis angustula.

Longueur, 'i à 7 millimètres. — Forme de la précédente, mais plus

étroite et plus cylindrique, même coloration générale, sans taches sur les

élytres avec l'extrémité moins brillante; la tète est ponctuée de même, les

antennes sont semblables: le mrselel est plus atténué en arrière, ce qui le

fait paraître moins fortement rétréci à la hase; sa sculpture est semblable,

un peu plus forte; les élytres sont plus finement ponctuées en lignes qui

s'arrêtent un peu avant l'extrémité densément et finement ruguleuse: l'ab-

domen est brun ainsi que les pattes, les pro- et mésoploures ont aussi une

bande blanche; les fémurs sont parfois rougeàtres. sauf les genoux.

Pallenis haematodera.

Longueur, 3miiiim. •> 3. — Ressemble à Yang-uxtula, mais plus petite,

plus étroite, également bleue, avec le corselet roux, mais plus rougeàlre.

largement bordé de bleu en avant . et avec la tète rousse, ayant une grande

tache d'un bleu noir sur le vertex; la tète est finement et densément ponc-

tuée, large en avant; le corselel esi plus court . assez arrondi sur les cèles

en axant, assez brusquement et brièvement rétréci à la hase, très finement

ponctué, légèrement impressionné en travers en axant, très brièvement

déprimé en travers: à la base: l'écusson est bleu: les élytres sont assez for-

tement ponctuées en lignes à la base, ces lignes s'effaçant au milieu, la

partie postérieure couverte d'une liue ponclualiou serrée; le dessus ilu

corps est finement villenx; les tibias sont rougeàtres.

Pallenis armipennis.

Lonjj. g million. 5. — Oblongus, subparallelos, rexus, DÏgroinscus, opacus,

pnbe mbtili grises restitua, elylris nlrinquo viltola poalhumerali, riltula (uite

medi prope suturai! ol »iit.i obliqua fere diana, soluram haud attingenlc

squalide albo squamosulis; capile lato, subtilîler dense pnnctnlato, ore rofescente,

aiiieiinis cnssiuscalis, prolhoracis médium allingenlibus, lerralis, articula ullimo

ohlongo, basi picea; prolliorace valde convexe, antice paulu CUCullato, posbce Bal
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abruple angustato, anlice transversim obsolète impresso; scutello griseo; elytris

ad humeros modice angiilatis, opice Iruncatulis , basi forliter substriato-punelalis

et utrinque penicillo basi lato, compresso, apice acuto et porreclo armatis, punc-

tis ad viltam medianam abbreviatis, parte poslica basi denudata, apice late cinr-

rascente; melasterno utrinque albido maculato, pedibus sat gracilibus, griseo

lineatis, unguibus basi lobalis; rf - Ç paulo angastior, magis delrita, elytris

vilta mediana sola ornatis, apice oblusis, penicillis minus validis.

Ressemble beaucoup à la description de P. bipenicillata Wat. , mais celle-

ci n'a que 8 millim. 5 , est d'un noir brillant et les antennes sont presque

aussi longues que les élytres.

Lagenotillus n. g.

Ce nouveau genre appartient au groupe des Tillides par l'insertion des

antennes en avant d'une faible échancrure des yeux et le î" article des

tarses bien dégagé. Les antennes de 1 1 articles, les yeux finement gra-

nulés, les antennes en scie, le labre bilobé et les fémurs postérieurs dé-

passant notablement les élytres le rangent près des Pcrilyphus; il en diffère

parle corps un peu comprimé, la tête inclinée en dessous, les antennes

en scie jusqu'à l'extrémité qui dépasse la base des élytres avec le dernier

article acuminé; le corselet est un peu gibbeux, rétréci à la base en goulot

de bouteille: les élytres sont déprimées au milieu, plus convexes et légère-

ment élargies en arrière avec la base fortement relevée de chaque côté au

milieu ; les crocbets tarsiens lobés à la base.

Le Pallenis ebenina Fairni. (Ann. soc. Belg., 1893, 382) doit rentrer

dans ce nouveau genre, dont le faciès, comme chez le genre, suivant, rap-

pelle certaines Fourmis.

Lagenotillus Alluaudi.

Long. 11 millim. 1/2.— Elongalus, subcylindricus, fusco-niger, nilidulns, ru-

fovillosus, elytris medio linea albopubescente valde obliqua ornatis, apice dense

rufopubescentibus; capite anlice subtilissime strigosulo, inter antennas transver-

sim profonde sulcato, his serralis, arliculo nltimo oblongo-ovalo , palpis maxilla-

ribus articulo ullimo valde elongato-cultriformi, palpis labialibus acuminalo;

prothorace anlice subgloboso, postice forliter angustato et Iransversim depresso,

fere lageniformi, lateribus et antice laxe punctulato; elytris fere parallelis, medio

vix sensim anguslatis, ad humeros forliter angulalis, basi fortiler substrialo-

punclatis, inlervalhs leviler convexis, utrinque prope sculellum compresso-elevalis

et pilosulis, punclis ad lineam albam abbreviatis, hac inlus plus minusve russala,

dorso post linoam breviter polito et nitidiore, poslice paulo magis convexo et sub-

tilissime alulaceo; subtus cum pedibus nitidior, sublililer asperulus, mesopleuris

nitidissimis, cum tibiis niveo-lineatis.

Cette élégante espèce se rapproche de Pallenis ebenina, mais elle est
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moins brillante, le corselel esl plus globuleux en avant et forme pins le

goulot à la base, les élytres sont fortement bitnberculées à la base avec

l'extrémité très pubescente.

\vanl d'être recueilli dans la région de l' kndroy, cet Insecte remar-

qtfable avait été trouvé à Diégo-Suarez par M. Alluaud.

Arncliiiot'li-riis I). g.

Ce (genre esl très voisin <lu Lagenotillus Alluaudi Fairm. , dont il diffère

par l'exagération des caractères. Ainsi son corps est bien plus étroit, plus

allongé, plus comprimé: la tête est plus étroite, plus inclinée en dessous:

le: labre est presque entier; les antennes sont plus longues, atteignant le

milieu du corps, bien plus grêles, nullement en scie; le corselet est bien

plus étroit en avant, moins gibbeux, plus rétréci en arrière: les élytres

sont plus étroites, plus parallèles, un peu déprimées au milieu, l'élevées à

la base a\ec un faisceau de poils noirs serrés, la partie postérieure bien

moins déclive, rétrécie et obtuse à l'extrémité; les pâlies sont assez grêles,

les postérieures plus longues, bien que leurs fémurs ne dépassent guère

l'extrémité des élytres; les tarses sont médiocrement larges, les articles

'-'i lamelles, les crochets appendiculés. Le dernier article des palpes maxil-

laires parait ovalaire, presque tronqué, celui des labiaux un peu triangu-

laire. Chei les Lagenotillus, le dernier article des premiers esl longuement

cnltriforme, el celui des seconds oblong.

Cet insecte esl bien remarquable par son corps grêle, comprimé, el ses

grandes pattes qni loi donnent de la ressemblance avec certaines Fourmis

ei arachnides et même avec quelques Gérambycides.

Arachnoclerus fallaciosus.

Long, y à 10 niillim — Elongallis. ni-ne-ili-, riiiiM'tus, lusius, o|ia<iis . r.npile

prothoraceque paulo aitidulis, prothorace utrinque ad pleuras linea albido-sericea,

elylria i lio vitlula valdc obliqua squalidc fulvo-squamosula oroatis: capitebrevi,

reclinato, lœvi, vcrlicc sublililcr punctulato, an lice fere strigoso, antennis sat ;;raci-

lilius. fuscia, articula i° rufopiceo, corporis médium superantàbus, apiceni wrsus

\i\ crassioribus, arliculo ultimo inlerd rufescente, prolhoracé c pressa anticc sat

convexe, po ticc gradalim dertivî cl gradation angustato, dorso medîo strigosulo,

poslicc transvcrsini strigoso, latcribus anticc fortîter ac longîludinalîler Btrigoso,

parte antrca malto teriore; KOtello Folvido-pubescente ; elyfris elongatie, paulo

compreasis, média levissîmc irignStatis, posfice angustatîs, apice obtusïs, sutura

us,|iio ,i.l médium mgnste griaeo-pabescente, humeris s;it devatia, basi opaeis,

s. il foi-iiier Rneato-pmrctatîs Dtrinquc couqu'esao-elevatîa et pîloeulîs, parte apicati

dense snbtiKter rugosnhi, punclia majoritras albîdo-piiigeris tpannla; sdbUu niger,

niticliH , iin'snpli'iii'is pallido-vittatis , metasterno nldeconrexo, peàxbussncîlibns,

posticis loogioribus , coxîs, femoram basi el apice, liliiis basi el taras pufia.

Deux individus provenant du Sud de Madagascar, recueillis l'un par

\l. • 1 1 .nulle li.-r. l'autre par Sikora.
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Stenocylidrus semisuturatus.

Long, h millim. — Modice elongatus subcylindricus, niger, nilidus, elylris

vittula albido-pilosa brevi ad sulur;e basin et vittula simili, minus dislincta, ad

sutura; apicem , dorso medio vitta obliqua alba extus ornatis ; capite dense punctu-

lato, ore rufo, antennis gracilibus, piceis , apice parum crassioribus
;
protborace

ovato, lateribus antice sat rotundato, postice fortiter angustato,haud strangulato,

dorso sat fortiter sat dense punclato; scutollo albido; elylris modice elongatis, basi

fortiter lineato-punctatis, punctis post médium minoribus et irregularibus
;

pectore immaculato, pedibus fuscis, sat validis, femoribns anticis sat inllatis.

Voisin des virgulatus et obîiquatus, mais plus grand, plus large, sans

points blancs sur les élytres, qui sont plus courtes, et ayant une courte

bande blanchâtre sur la base de la suture recouvrant fecusson, et une autre

moins nette à l'extrémité de la suture.

Stenocylidrus virgulatus.

Long. 3 millim. 1/2. — Ressemble extrêmement à Yobliquatus Fairm.

pour la forme, la taille et l'ensemble de la coloration; mais la dis-

position des taches est un peu différente, d'abord la couleur du fond est

plus noire; sur les élytres, il n'y a pas de point blanc sous l'épaule, les

deux points du disque sont moins rapprochés entre eux, l'antérieur à égale

distance de la base et du postérieur, sans teinte rousse entre eux, la bande

externe oblique ne se confond pas avec le deuxième point blanc; les élytres

sont plus fortement ponctuées à la base, les méso- et mélapleures ont une

bande de pubescence blanche, les pattes sont d'un brun foncé.

Ces deux espèces sont voisines de S. externus Fairm., dont elles diffèrent

par la taille beaucoup plus faible, le corselet moins fortement rétréci avant

la base, plus finement ponctué, et les élytres plus fortement ponctuées, la

bande postérieure fortement arquée et l'absence d'un point blanc derrière

l'épaule.

Liostylus pictus.

Long. U mill. — Elongatus, subcylindricus, niger, valde nitidns, pilis albido-

sericeis breviter hirtulus, elylris utrinque fascia obliqua ab humero incipicnte,

suluram versus directa et vitta transversal! fere mediana a prœcedente vix separala

albido-fulvis, ante apicem macula sericeo-villosa albida ornatis; capite paulo pices-

cente, dense subtiliter punctulato, antennis gracilibus, dilute fulvis, clava oblonga

fusca; protborace ovato, paulo transverso, lateribus vix rotundato, poslice abrupte

breviter angustalo, modice sat dense punctato; scutello ulbido ; elytris sat elon-

gatis, dorso medio evidenter depressis, Lasi linealo-punctalis, punctis medio

obsolescentibus; subtus immaculatus cum pedibus fulvus, femoribus basi plus

minusve fulvis.

Le corselet est peu atténué en arrière, assez brusquement et brièvement
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rétréci à l;i luise, ce qui le différencie beaucoup do L. variegatus, auquel il

ressemble.

Liostylus analis.

Long, a millim. 1/2 à 3 millim. \j->.— Gracilis , subcyb'ndricus, fusco-niger, ni-

lidus, elylris apice rufîe; capite sat lato, dense subtilitcr punclalo, utrinque va|;e

impressiusculo, antennis rufis, sat gracilibus, clava obscuriore, oblongo-elongata

,

arlicidis parum densatis; protborace ovato, antice convexo, postice anguslato,

anti' basin l'orliler slrangulato, dense punctulato, basi transversini depresso el

plicatulo; elytris elongatis, ad lumières parum angulatis, lineato-punclatis, puuctis

apico vix obsolescentibus, intervallis planis, basi utrinque oblonge paulo dévala,

nnde sutura depressa, humeris paulo convexis et rufescenlibus; pedibus rnfis.

Opilo costipennis.

Long. 13 à 17 millim. — Elongatus, elytris deplanatis, fusco-piceus, nitidns,

elylris paulo minus nitidis, plaga média dorsali commuai, marginem liaud atlin-

gente et macula terminali flavido-fulvis, pedibus tcstaceo-fulvis, genubus fuscis,

l'ulvo laxe piloso; capite subtililer rugosulo, fulvo-pilosulo, clvpeo paulo rufes-

cente, labro l'ulvo, emarginato, antennis sat gracilibus, prollioracis basin superan-

tibus, piceis, articulo ullimo rufo, k pnccedentibus conjunclis aequali; prothorace

basi fortiter sat abrupte anguslato, laleribus fere redis, dorso medio impresso,

dense strigoso, laleribus slriolatis, basi medio fere tuberoso, parte auliia subtililer

punctulala, utrinque transversini impressiuscula ; elytris parallelis, ad bumeros

angulatis, grosse Bubstriato-punctalis, punctis ad plagam Lalerruptis, sed laleribus

1ère ad apiceni proloDgatis, intervallis basi convexis, rugosulis, :i" auguste cari-

nulato, 5" parum anle apiceni abbrevialo, 7" postice elevato, parte apicali dense

subliliter punctulato-ragosula , sutura paulo elevata; sublus alulacea, tarais paulo

obscurioribus.

Var. I! , minor, plaga elytrorum ad marginem dilatais et maculam apicalem

allingente, elytris basi rufo vage linclis, abdomine diluliore, genubus vi\ obscu-

rioribus, unpressione prollioracis baud strigosa. — An ? ?

La dépression îles élytres el leurs intervalles carénés distinguent cette

espèce de ses congénères.

Opilo biguttulus.

Long, lu à 11 millim. — Elongatus, postice Icviler amplialus, pi( -fuSCUS,

niliibis, 1 1

1

1 m 1 -pilosiibis; elvlris iii.-ili.i utrinque macula riilnnda aul ovala prope

saturant el macula apicali lulvia ornalis; capite rugosulo, inler oculoa sai fortiter

sirigoso, levitcr impressiusculo, labro rufo, emarginato, nilido, nnlennis sai

brevibus, prollioracis basin baud superantibus, apicem versus haud crassioribus,

obscure testoceis, articulo ullimo oblongo, scuminato, duobus pnecedentibus con-

junclis pan lu longiore, bai ni crassiore; protborace uvale, laleribus haud rotundalo,

postice leniler attenunto, basi breviler parum fortiter anguslato, dorso rugosuln-

punclalo, medio fovea ovala dense slrigosuls aignalo, parle antica lœviore et pi-

cescente; eljlris elongatis, ail lumières sal angulatis, postice leviler pliatis,
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basi sat fortiter subslrialo-punctatis

,
postice sat snbtiliter punclalo-rugosulis, in-

lervailis Lasi paulo convexis, punclalis, postice cum sutura 1ère costulatis, 3° et

5" postice angustis, sed carinulatis; subtus pectore iateribus fortiter punctato, ab-

clomine magis piceo, punctulato, apice dcnsinus, pedibus testaceo-fulvis, nilidis

,

genubus late et tarsis picescentibus.

Ressemble au costipennis, mais bien pius convexe, plus petit, avec les

taches dorsales petites, arrondies, très séparées et les carènes moins sail-

lantes; diffère de Yanguinus par sa forme moins étroite, plus convexe et par

la sculpture du corselet.

Opilo anguinus.

Long. 11 millim. — Valde elongatus, parura convexus, prothorace cum sterno

et capite piceis, fulvo-villosulis, modice nitidis, elylris diluto fulvis, fasciola trans-

versa ante médium, extus constricta, ad suluram et ad marginem dilalata, et post

médium plaga transversali communi fusco-piceis ; capite convexo, loevi, supra oculos

ulrinque foïoola signato, ciypeo rufescente; protborace ovatulo, Iateribus ferc

redis, basi breviter constriclo, dorso dense rugosulo-punctalo, medio depresso et

dense strigosulo, depressione basi medio oblonge lubcrosa et utrinque convexa;

elytris elongatis, 1ère parallelis, ad bumeros anguiatis, parum convexis, basi sat

Ibrtiler lineato-punctalis, punclis medio obliteralis, parte dimidia poslica subli-

liler dense rugosulo-puuclulata, intervallo 5° postice cariuulato, apice plauato;

abdomine nitidiore, piceolo, fulvo tinclo, pedibus pilosis, fulvis, genubus brevitei'

piceis.

Bien distinct par sa forme étroite, les trois renflements du corselet, les

macules des élytres et leur ponctuation assez fine.

Platyclerus semirufus.

Long. 7 millim. — Oblongus, planiusculus, villosulus, capite protboraceque

rufis, elytris basi piceo-rulis , medio vitta transversa communi, ad suluram pro-

fonde emarginata , et macula apicali communi pallide fulvis, dense pilosulis,

spalio intermedio nigro, ad suluram producto ; capite sat fortiter punclato, paulo

rugosulo, Jabro late sinualo, ontennis brevibus, fusco-piceis, parum gracilibus,

clava oblonga, articulo ullimo oblique truncato: protborace brevi, Iateribus rotun-

dato, basi abrupte breviter constriclo, dorso dense rugoso, fere strigosulo, anlice

transversim fortiter arcuato-impresso
,
parte anlica convexa, teviore; scutello griseo-

pubescente; elytris ad bumeros valde angnlalis, parle basali fortiter strialulo-

punctata, intervallis aspcratis, striis medio obsolescenlibus; subtus cum pedibus

pireo-fuscis , his sat longe villosis, femoribus satcrassis, basi magis rufo-piceis.

Ressemble assez pour le dessin au planatus, mais la coloration est très

différente et les bandes sont nettement limitées.

Eburifera sexperlata.

Long. A à 6 millim. 1/3. — Elongala, sat convexa, mgro-cœrulescens , nitidula

,
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elytris miiiii- et utrinqiie

(

>jiitlis eburneis 3 ornatis, inlermedia ail suluram appro-

xùnata, 3" eilerna paulo obliquala; capite magis cxrulescenle, sal dense punctato,

ore ruTescenle, antennis gracilibus, apicem versus paulo crassioribus, prolborncis

médium haud superanlibus; prothorace ovalo, antice sal fortiter lrans\crsim snl-

ralo, lateribus rolimdiilo. postice sat fortiter angustato el depresso, dorso vix

panetolato; sculcllo albido; elytris basi substriato-punctatis, shiis anle médium

nblileralis, intenallis paulo rugatubs, parle apicali confuse ruguloso-pnnctala

,

apicc magis viltosa, sutura medio sobtusinlerdum rufa immaculata, podibuspiçcis

nul rulis. tiliiis tarsisque obscurioribus.

Eburifera biarcuata.

Long, (i millim. — Klongata, angustula, nigra, nitida, elytris sutura bnsi

auguste albopubescente , medio rufa, ante apicem iteruiu sed latins albido-pubes-

cente, utrinque vilta oblique arcuata cburnea ad marginem dilatala antice paulo

rufescente marginala, pedibus rufis, libiis tarsisque paulo obscurioribus; capite

dense punctulato, antennis fusculis, apice sat lato clavatis; prothorace valde con-

vexo, lateribus rotundato, postice baud abrupte angustato, dense punctato, disco

medio levissime depressiusculo; scutello alhido; elytris basi fortiter lineato-punc-

talis, et ulrinqui leviter clevalis, punctis medio obliteratis, sutura medio rufa,

paulo merassata laevique, parte apicali subtilissime punctulalo-rugulosa; pedibus

sat validis, anticis crassioribus.

Cette espèce esl remarquable par l'unique bande éburnée qui traverse

les flytres, Ir.'s oblique, dilatée sin- le bord externe el très convexe. Chez

un individu recueilli dans la même région par M. Alluaud, les pattes sont

d'un brun noir, la bande blanche à la base de la suture est presque effacée,

la postérieure encore plus.

Eburifera tenuecincta.

Long. 5 millim. Modice convexa, nigra, nilidula, villosula, elytris medio

villa leiiui transversa leviter convexa, parum eburnea, paUida, suturam haud

attingenle ornalis; capite sal fortiter punctato, antice Iruncato, labro emarginalo

i uni ore obscure rufescente , antennis basi ruGs; prothorace parum Iransverso, la-

lerilius antice leviter rotundato
,
postice rortiler angustato el fere conslricto, dorso

parui nvi io, parce punctato: elytris ad lui ros rotundato-angulalis, npicc

l'olund.ilis, basi fortiter hncato-punctauî, parle postica dense subtiliter punctulalo-

rugulosa, ad .-uiuiaiu vage lineolalo, basi ad scutell trinque convexa; scutello

concolorc; subtus cum pedibus oigro picea, bi* s.,i longe villoais.

Remarquable par sa petite taille el par la bande étroite qui mue le^

élylres, transversale, sans atteindre la suture el à peine oblique.

tliroslus II. g.

Ce nouveau genre de Cléride se rapproche des Hydnocérides par les

tarses à r article indistinct, les yeux entiers el les antennes insérées près



— 316 —
de leur bord inférieur; mais les yeux sont assez déprimés, les pattes de

longueur médiocre et le faciès est très différent de celui des Evenits, rap-

pelant plutôt celui des Aulicus. Les antennes sont grêles, de 1 i articles , les

trois derniers formant une massue très lâche, assez étroite; le front est assez

large, mais les yeux sont médiocrement convexes quoique assez gros, ne

débordant guère le corselet; les tarses ont les articles intermédiaires assez

longuement lamelles.

Abrosius cyaneorufus.

Long. 3 à h millim. — Oblongus, modice convexus, cœmleus, nitidus, parce

nigio et albido-birtulus, elylris parle dimidia basali rulîs, bac parte postice viltula

nngusta densius villosula, pallida, limitata; capite satlato, dense punctulato, ore

rufo, anlennis graciiibus, rufis, clava obscuriore; prolborace longitndine haud

latiore, basi modice angustalo, dorso sat denbe punctato, lateribus rotnndatis, basi

haud sinualis; scutello cxrnleo; elytris oblongis, ad humeros sat angulatis, basi

sat fortiler lineato-punctalis, punctis in parte postica miuutis et inordinatis; sublus

eum pedibus rufus, bis graciiibus, sat brevibus, tarsorum articulis intermediis sat

longe lamellatis.

Arotes 11. g.

Genre voisin des Enoplium, ayant comme lui le dernier article des tarses

maxillaires sécuriforme; mais le corps est bien plus court, les yeux sont

plus gros, entiers, les antennes à massue plus forte, formant presque la

moitié de l'antenne , mais sans émettre de rameaux , le corselet plus large

que long, avec les angles postérieurs également arrondis , le bord postérieur

linement margiué, se joignant au rebord latéral très fin, qui ne dépasse

pas le milieu des côtés; le corselet est presque aussi large en arrière qu'en

avant, légèrement arrondi sur les côtés et brièvement rétréci à la base; les

élytres sont oblongues, indistinctement élargies après le milieu, leur sculp-

ture est assez forte et en lignes en avant, confuse et plus faible eu arrière;

les pattes sont médiocres, les tarses paraissent formés de 5 articles assez

épais, les crochets courts et faibles.

Arotes albozonatus.

Long. 3 à 3 millim. 1/2. — Oblongus, sat convexus, nitidus, breviter villosulus,

capite protboraceque rufis, elytris cœruleis, vilta média transversali lata allia, ad

suturam interrupta ornatis, pedibus piceis, anticis interdum rufescentibus; capite

dense punctulato, oculis convexis, integris, antennis graciiibus, articulis a primis

crassis, fulvis, clava sat magna nigra, paulo compressa; protborace latitudine vix

longiore, antice et postice fere aequilato, lateribus sat rotundatis, dorso sat dense

punctato, basi tenuiter marginato; scutello ovato, rufescente; elytris ad lmineros

parum angulatis, basi sat lbrliter seriato-punclatis, intervallis subtiliter rugosnlis,

parte postica leviter ac irregulariler punctulata.

Les côtés des élytres sont plus ou moins purpurins et la baude blanche
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transversale ii une viHosité pâle, tandis qu'elle est aoirâtre sur le reste du

corps, sauf sur les côtés postérieurs des él vires où elle est pâle.

Xamerpus fasciolatus.

Long. :! millim. 3/4. — Oblongus, sat angustus, niger, nilidulus, pilosulus,

elytris utriaque macula posl-basali sal magna, suturant Fere atlingente, cl \ilin

antc apicali medio arcuala, utrinque angulala rufoteslaceis; capite sat lato, subti-

I i 1
1

• r piiiictidalo; prolhorarn paulo Iransvorso, antice angustato, lateribus arcualis,

leviler rufomarginatis , dorso sat fortiler et sal dense punctalo; elytris oblongi*,

fortiter dense punctatis, apice rotundalis, macula poslica inlcnlum cum anticé pcr

iiiargineiii conjuncta
;
pedibus rnlis.

Plus étroit, |)lus convexe el plus pelit que ses congénères; le dessin des

élylres est analogue à celui de X. Bourgeoisi Fairm. , mais la taille el la

forme sont bien différentes.

Clbrides voi i/uj'.r /" \Irsih:v d'Histoire \aturbllb vb Paris,

l'Ait M. Sllill. Sc.llKMvM.NG (l)E H.VUBOUIIIi).

1. CïLIDBCS NIGER Kl'., var. vtifirciitrix m.

Dans la description de son Ci/liilnta ni/fer (Dciitsch. Ent. /.cil., l8«);),

p. 8a), SI. le docteur Kraalz dit que le corps de celle espèce est entière-

ment noir, à l'exception de la base des antennes qui est jaune. l'n exem-

plaire du Muséum de Paris provenant du Congo el un second exemplaire

faisant partie de ma collection et provenant de Bénito (Congo français)'
1

uni l'abdomen entièrement roux.

'2. Pallenis cuspidata sp. nov.

Blongala, nigro-cyanea , capite prollmrarcqiio relis, elytris apice cuspidalis,

dciudssime punctulatis, nnlice forliter slriato-punctatis, tùgrc-cyaneis, maculis qual-

luor, bcuIcUo lituraque suturali longa ante apiceno niveis.— Longueur : iâ-16 mil-

lim.

Madagascar, baie d'Antongil |
\. Mocquerys, 1898).

Tête rousse, rugueuse; antennes serrifbrmes a partir >lu 5' article.

noires, sauf le 1
" article qui est roux. Corselet roux, convexe, atténué

dans sa partie postérieure, plus large que cbez Pall. aculipennis Casl. , den-

sriui'ui granuleux. Ecusson converl de pubescence blanche. Klytres d'un

bien noir, bleue-, m arrière, légèrement renflées de chaque cdté de l'écus-

son
, longues ei étroites, acuminées i l'extrémité, mais mm aussi longues

J'ai obtenu ce dernier individu de \l. II. Donckier, do Paris.



— 318 —
ni aussi pointues que chez ïacitlipeimis; chaque éiytre séparément arrondie

au sommet, très finement et densémenl ponctuée et présentant, en outre,

dans la moitié antérieure, de gros points carrés, disposés eu stries. Chaque

éiytre est ornée de quatre points hlancs arrondis, les deux premiers situés

sur une même ligne transverse eu arrière de Ja base, l'un tout près du bord

latéral, l'autre sur le disque, non loin de la suture; le troisième point (le

plus grand) est placé vers le milieu de la longueur de l'élytre à égale dis-

tance du bord externe et de la suture; le quatrième point est situé en

arrière du milieu et au voisinage du bord externe; il existe, en outre, le

long de la suture, près de l'extrémité des élytres, un mince liséré de pn-

bescence blanche. Le dessous du corps et les pattes sont d'un bleu noir; les

trochanlers , roux. Le mésosternum présente de chaque côté une tache de

pubesceuce blanche. L'abdomen est finement velu.

Voisin du Pall. iicutipennis Cast. , mais avec les élytres moins longuement

acuminées en arrière, le corselet plus large (aussi large que chez le Pall.

Irkolor Cast.), les taches blanches des élytres plus grandes et différemment

situées.

3. Pallenis crinitifasciata sp. nov.

Cylindrica , nigro-caeruloa, capile prolhoraeeque dense rugulosis, antennis

nigris, articulo primo rufo-brunneo , elytris parallelis, apice conjuncliiu rolun-

datis, excavato-punctalis, pone médium fascia arcuata pilis serieeis albis formata,

apice densissime Lreviler flavo pubescentibus , pedibus longis , nigris.— Longueur :

i 3 miHim.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Stature du Pall. tricolor Cast. Entièrement d'un bleu noir. Tète finement

cL densément rugueuse; antennes serriformes à partir du 5
e
article, noires

avec le 1" article roux. Corselet également convexe, ses côtés parallèles

dans leurs deux-tiers antérieurs, densément et fortement rugueux, présen-

tant au milieu un sillon longitudinal peu distinct et quelques rides trans-

verses en avant de la base. Ecussou couvert d'une pubescence dense, blan-

châtre. Elytres parallèles, très fortement gibbeuses à la base, de chaque

côté de l'écusson, ces gibbosités allongées et finement ponctuées; ponctua-

lion des élytres forte, sériée, sauf sur le quart postérieur qui est seulement

couvert d'une ponctuation fine et dense. Élytres ornées en arrière du milieu

d'une fascie arquée, blanche, soyeuse, plus large au bord latéral qu'en

dedans et n'atteignant pas la suture ; l'extrémité des élytres est pubescente

sur une large étendue, et quelques longues soies jaunâtres existent dans

leur partie antérieure, surtout auprès de la suture. Le dessous du corps et

les pattes sont d'un bleu noir; les cuisses postérieures sont remarquables

par leur longueur et leur gracilité.

Cette espèce doit se ranger à côté du Pall. aulica Kl.; elle est facile à

distinguer par sa coloration entièrement bleue et par sa pubescence.
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'i. Pseudopallenis splendida sp. nov.

Angusta, splendida, niera, capile /;labro, protborace minulissime punctulalo,

anlcnnis brnnncis, vii denlalis, elytris posl humeros conlraclis, Lasi unicallosis el

penicillalis, anlicc forliler slriato-jiunctalis. apice glabris, pone médium fascia

Bava dévala, anle médium fascia brovissima ai-gi-nb-a, l'oiiioiibu-. pusliris bas!

Davis, liLiiis tarsisqne nilis. — Longueur, g millim.

Madagascar, baie d'Antongil ( V. Mocquerys, 1898).

Les élytres, resserrées en arrière des épaules e( dilatées à l'extrémité,

ainsi que leurs gibbosités basilaires, ornées chacune d'une (ouffe de longs

poils, fonl ranger celle espèce dans le genre Pseudopallenis Kinv. [Soc.

Entomol., i8g3, p. 66). La lête est très brillante et ne présente, ça et là.

que quelques points fins: les antennes sont brunes avec le 1" article

noir; les articles 7-10 son! nettement transverses; le dernier article est

presque ainsi long que 1rs (rois articles précédents pris ensemble. Corselet

convexe, présentant une constriction avant la base el montrant un sillon

transversal au tiers antérieur; le disque es! 1res finement pointillé, luisant.

L'écusson esl dépourvu de pubescence. Les élytres présentent à la base une

gibbosité pénicillée et, en an-ion- du milieu, une fascie élevée, jaunâtre,

dilatée sur les bords latéraux el ue louchant pas la suture. Enavanl de cette

fascie, il en existe une autre, qui esl très courte, formée de poils soyeux

blancs. Ponctuation dos élytres Forte, -'-ntr enavanl do la deuxième fascie;

m arrière de celle-ci . les élj très sont lisses el luisantes; toute 1 1 surface des

élytres, surtout vers l'extrémité, esl garnie de soies fines et assez longues.

Le dessous du corps est noir; les méso-el métaslernum présentent , de chaque

coté, des taches de pubescence blanche. Los pattes sonl grêles; la base dos

cuisses postérieures esl jaune, les jambes et les tarses sonl roux ou bruns.

Voisin du PseudopaU. humericallosa Ko»., mais distinct par sa laille

bien plus grande el par ses élytres ornées de deux fascics. L'espèce esl aussi

semblable au Pall. bifascis Fairm. , mais les fascies sonl différemment si-

tuées; le slernura esl roux el la base dos cuisses postérieures est d'un jaune

clair.

.1. Stenocylidrus fastigiatus Kl.. \ar. rufipes ni.

La description de K 1 1 1

; ;
[Clerii, p. 280, 1. I, I. 1) convient bien à uu

exemplaire long de 12 millimètres, mais dont los pattes sonl entièrement

rousses. Je donne un nom particulier à cette for distincte.

6. Tilloclerus aurosus Fairm., var. rufipes m.

Un exemplaire de celte belle espèce los pattes entièrement rousses,

tandis que, chez le type, les pattes sonl <\f la couleur du corps, c'psI à duo

noires. Les antennes sonl noires. Cette variété se distingue neltemenl du

TiUoclenu lesUtceipet Fairm.
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7. Callijieiïijs ddlcis AYeslw.

La tache blanche de la base des élytres occupe quelquefois ternie la base,

quelquefois elle manque totalement. Les cuisses postérieures ont chez tous

les exemplaires du Muséum (au nombre de 6) l'extrémité foncée; les

jambes postérieures sont également plus ou moins rembrunies.

8. Callimerus flavofasciatus sp. n.

Niger, flavo pilosus, antenuis, pedibus, elytrorum basi, fascia submediana api-

coque flavo-testaceis. — Long. 8,5 miilim.

Siam (Bocourt).

La tête est couverte, dans sa partie antérieure , d'une pubescence blanche,

dense; le vertex est très finement et densémenl ponctué; le labre, les palpes

et les antennes sont jaunâtres; les dernières sont terminées par une massue

de quatre articles. Le corselet est aussi large que long, étranglé à la base,

profondément sillonné en arrière du bord antérieur, avec une ponctuation

clair semée et peu distincte; sur la dilatation latérale existe une fossette peu

profonde. Elytres relativement larges, densément et assez fortement et assez

irrégulièrement ponctuées , noires , avec la base , une large fascie en arrière

du milieu et l'extrémité jaunes ; la fascie basilaire est dilatée auprès de la

suture; la fascie médiane est arquée, sa convexité tournée en avant, et elle

s'étend , comme la tache basilaire , du bord latéral à la suture. Le dessous du

corps est noir à l'exception des deux premiers segments abdominaux qui

sont jaunes comme les pattes. Les jambes postérieures ne sont pas dentées.

Tout le corps est garni de poils assez longs, blancs sur la tète et sur le

sternum
,
jaunâtres sur les autres parties du corps.

Cette espèce se rapproche du Callim. latjfroiis Gorh. , tles lies Philippines

,

mais ses élytres ont une fascie médiane et l'extrémité jaunes.

9. Priocera strigicollis sp. n.

Nigra, nitida, dense cinereo-pilosa, prolhorace longitudinaliter rugoso-slrigoso,

antice et postice ferrugineo, elytris ad médium nsque fortiter strialo-punctatis,

poslice fere laevibus, dimidia parle antica rufa, postica nigra, apice flavo, fasciis

duabus propter médium flavis, abdominis segmento primo pedibusque rutis. —
Long. 9 miilim.

Minas Geraes, Caraça (Gounelle, 1 886).

Tête noire, densément et grossièrement ponctuée, avec les antennes et

les palpes rpux. Corselet avec des rides longitudinales , serrées et très dis-

tinctes sur le disque; noir, avec les bords antérieur et postérieur roux.

Elytres rousses dans leurs deux-tiers antérieurs , noires en arrière, avec deux

fascies transversales et l'extrémité jaunes ; la première fascie est située immé-

diatement en avant du milieu
,
près du bord antérieur de la partie noire

des élytres; cette fascie s'étend du bord latéral jusqu'à la deuxième série
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de points. La deuxième foscie est située en arrière du milieu el atteint la

suture, iiiuis non le bord latéral. Les élytres sont marquées de séries de

gros points en avant de la deuxième fascieel sont lisses en arrière de celle-ci;

la région avoisinant l'écnsson est déprimée. Les méso-et métasternum sont

d'un brun roux; l'abdomen esl noir. avec le premier segment ronx. Los

pattes sont rousses: les cuisses sonl renflées à L'extrémité.

Le Prioc. strifficollis se sépare de toutes les espèces connues par sou cor-

selet densément striolé. Quelques espèces (Prioc. spinolae Thoms. , cylin-

drica Thoms.) n'ont de rides longitudinales que sur les bords latéraux du

prothorax. Par sa coloration, notre espèce se rapproche du Prioc. margi-

nicottis Ghevr.

10. Priocera pygmaea sp. n.

Plavo-brunnea , dense pilosa, capile prolliorao que obscurioribus, prolboracc

impunctato, ante médium bigibboso, ehliis anlicc slriatu-puiictatis. fasciis tribus

ni gris v.'l brunneis ornabs, fetnoril)us basi (lavis. — Lonjj. 5-6 millim.

l'rov. de Bahia, S. Antonio da Barra (Gounelic, i8go).

rête et corselet d'un brun roux un noir, luisants, imponclués, le dernier

bigibbeux en avant du milieu, les deux gibbosités limitées en avant par un

sillon transversal très distinct latéralement. Les antennes sonl testacées.

Klytrcs marqués de séries de gros points jusqu'en leur milieu, points qui

sont surtout nets sur la large fascie noire. Les élytres sont d'un brun jau-

nâtre el présentent trois fascies brunes ou noires: la première, située à la

base, est souvent peu distincte et n'est quelquefois représentée que par une

tache effacée; la deuxième Fascie est située au milieu, la troisième en arrière

du milieu: les deux dernières fascies se rejoignent souvent le long de la

suture et au bord latéral. Le dessous du corps esl d'un brun jaunâtre. Les

pattes sont rousses ou brunes: la base des cuisses est jaunâtre.

Cet insecte esl une des espèces des plus petites du genre: elle se rap-

proche, par sa coloration, des Prioc. proximn Chevr. ei rufescens Chevr.

11. Phloeocopus costatus sp. n.

Blongatus, parallelus, Qavo-brunoeu6, capite densïssi minute punclato,

brnnneo, aotennis rufo-brunneis, articula ull'uno duobus praecedentibns longiore

.

protborace brun basi lubercalato, lateribus dense granuloso, elytiis anlicc

grosse serialo-punclalis, inlerstilio quinto postice fortiter elevato, nigro-bronneis,

basi, fascia mediana apieeque Davis, pcdihus llaus, ;;.Miinilis nij;ri-. - Long.

s millim.

Madagascar occid. , Tulléar (G. Grandidier, t B99 .

Corps parallèle, assez plat en dessus. Les antennes atteignent h peine

la base du corselet; les articles g el 10 sonl triangulaires, leur- angles

internes pointus; le dernier article i*| plus Ion;; que les deux précédents

Ml sKI M. - l III. 3
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pris ensemble. Le corselet, d'un brun roux, esl de la largeur des élytres el

présente en arrière du milieu un relief brillant: le disque esl éparsemenl

ponctué et luisant et les bords latéraux sont granuleux. Les élylres pré-

sentent dans leur moitié antérieure de gros points disposés en stries, points

qui s'effacent brusquement un peu avant le milieu: le cinquième intervalle

est caréné et s'étend presque jusqu'à l'extrémité, où la carène offre sa plus

forte saillie. Les élytres sont d'un brun noir avec la base assez largement

testacée; une large fascie dentelée située vers le milieu et l'extrémité sont

jaunis. Le sternum esl brun, l'abdomen d'un brun jaunâtre. Les pattes

sont jaunes avec les genoux noirâtres.

Celte espèce ressemble au Phlœocopus mediozonalus Fairm. , d'Obok:

elle esl facile à reconnaître à ses élytres munies d'une carène aiguë.

12. Opilo triangulus sp. n.

Nijji'o-piceus, nitidus, capite protlioraceque subliliter sat dense punctulalis,

ore, palpis antcnnisque rufis, elylris non profunde slriato-punclatis, rufo-brunneis

,

in niedio macula laterali triangulari nigra, fenioribus flavo-rufis , apice laïc aigris,

tiliiis tarsisque lirunneis. — Long, la millim.

Gochinchine (R. Germain, i86i).

Tête et corselel d'un brun noirâtre, finement et assez deusément poflc-

lués: labre, palpes et antennes roux, ces dernières ayant leur massue plus

claire, parce qu'elle est revêtue de lins poils blanchâtres. Le corselet pré-

sente en avant un sillon transversal arqué el un sillon longitudinal, court

et profond. Elytres avec des stries régulières de points serrés et peu pro-

fonds, indistinctes auprès de la sulure; d'une coloration brun roux, chaque

élytre présentant au milieu du bord latéral une tache triangulaire noire

dont la pointe est dirigée vers la suture. Le sternum est brun ou noir, les

bords du métasteruum bruns; l'abdomen est d'un brun roux avec le milieu

des premiers segments foncé. Les cuisses sont jaunes avec l'extrémité noire:

les antérieures sont fortement renflées: les jambes et les tarses sont noirs

ou d'un brun roux. Le corps est densément velu en dessus et en dessous.

Voisin des Opilo cnslaneipennis White, sordidus Westw. , hypocaustus

Gorh., etc., dont il a la forme parallèle, assez déprimée, et les antennes

grêles : il est remarquable par ses élytres ornées d'une tache triangulaire

noire.

13. Opilo strigicollis sp. 11.

Paralielus, brunneus, nitidus, capite dense punctato, prolhorace nitidissimo, in

disco profunde non dense punctato, bituberculalo, in medio foveolato et longilu-

dinaliter strigato, lateribus rugulosis, elytris ad apicem usque serialim punclalis,

flavidis, macula post-scutellari fasciisque duabus denlalis lirunneis, pectorc rufo,

abdominc flavo-brunneo, pedibus pallidis, geniculis nigris. — Long, t 2 millim.

Madagascar occident., Tulléar (Bastard, 1897).
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Les antennes sont d'un bran noir, avec l'extrémité plus claire par suite

de lu présence d'une villusité jaunâtre. Le corselet est à peino plus Ionique

large, de la largeur des élytres, 1res légèrement atténué en avant, forte-

ment ruguleux sur les bords latéraux, avec des points peu denses, mais

profonds sur le disque; la dépression médiane présente quelques rides lon-

gitudinales. Les élytres sont rouvertes de séries de points enfoncés, attei-

gnant presque l'extrémité, points partiellement effacés dans la région dorsale

postérieure. La couleur des élytres est d'un bran jaunâtre clair: en arrière

du scutellum existe une tache noirâtre indistincte; en outre, les élytres sont

ornées de deux fascies transversales noirâtres; la première, dentelée, esl

située en avant du milieu et rejoint l'épaule le long du bord latéral; la

deuxième fascie esl plus large et esl située en arrière du milieu. Les pattes

sont pâles, avec les genoux noirs.

Espèce remarquable par ses élytres ponctuées jusqu'à l'extrémité el par

les rides discoïdales du corselet; elle se rapproche de l'Opifo bnaumtinclus

Faiiiu., (le Madagascar, dont elle diffère par sa forme parallèle, par sa

sculpture et par sa coloration.

l 'i. Orthrius rufotestaceus sp. n.

Rufo-tesUceus, nitidas, pilnsus, capite subtilissime densjssime puaclulato, pro-

tboracc dense conspicue punctato, alytris Blrialo-punclatis. — Long. 8,5 à

I 1 llllllilll.

Dardjiling
|
Harmand, iSijol.

Entièrement d'un roux testacé, ,

;

i L'exception des yeux qui sont noirs el

quelquefois du sternum el de l'abdomen, qui sont rembrunis. Tête couverte

d'une ponctuation très dense el très fine, b peine visible: front présentant

deux fossettes arrondies et bien marquées, sans carène; palpes el antennes

roux, le quatrième article de celles-ci plus long que le troisième; la massue

est pubesieiile. Le corselet est plus long que large el présente eu avant un

sillon transversal arqué.; ses lianes Boni globuleus ut renflés, fortement

déprimés en arrière de ce rendement, qui e>t marqué d'une fossette du colé

dorsal, où il est parfois limité par on sillon arqué; le corselet est en entier

Gnemenl el densémenl ponctué, plus distinctement que la tête. Les élytres

onl des stries ponctuées, bien marquées, se prolongeant presque toujours

jusqu'à l'extrémité; la strie suturale esl faible. Le stern el l'abdomen

sont roux ou bruns; les pâlies sonl d'un jaune leslacé.

Voisin de VOrlhriu» slriatopunclatus Schldg.

I 5, Orthrius tuberculicollis sp. n.

Pulvus, aitidus, pîlosus, capite subtilissime aensissime punctulato, prothorace

inaequali, ante médium luberculia duobus, elylria irrcgolariler slrialo-puncla

Lis, pectore folvo, abdoimdc (ulvo vel branneo, pedibut rufo-testaccis. — Long.

7-S iiiillim.
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Dardjiling (Harmand, 1890).

Ressemble beaucoup à l'espèce précédente, mais sa taille est plus petite :

son corselet est imponctué, sillonné longitudinalemeut et transversalement,

et présente, en arrière du sillon antérieur, deux larges tubercules ronds,

presque toujours bien distincts. Les élytres n'ont de stries ponctuées qu'aux

bords latéraux; près de la suture, elles sont presque lisses ou présentent

de faibles sillons longitudinaux.

16. Orthrius dorsalis sp. n.

Rufo-brnniieus, nitidus, pilosus, capile prothoraeeque densissime subtiliterpunr-

lulalis, hoc luberculis tribus rotundis, elytris irregulariter profunde strialo-piinc-

lalis, brunneis, macula magna communi ante médium apieeque flavis, femoribus

apice (lavis. — Long. 7-8 millim.

Dardjiling (Harmand, 1890).

Semblable à YOrthr. tuberculiçoUis sp. n. Tête et corselet très finement

ponctués. Pronotum inégal comme chez ce dernier, et offrant trois petits tu-

bercules dont deux situés en arrière du sillon extérieur, le troisième au

milieu du bord postérieur. Ponctuation des élytres plus forte que chez l'es-

pèce précédente, le disque ne présentant que quelques points espacés; la

suture est longée en arrière par un profond sillon longitudinal. Les élytres

sont hrunes, avec une grande tache commune, jaune, en arrière de l'écus-

son ; le quart postérieur des élytres est également jaune et comprend une

macule transverse rousse. Le dessous du corps est d'un jaune roux ou

brun. Les pattes sont d'un brun roux, les cuisses jaunes à leur base.

17. Orthrius lateralis Schklg.

La collection du Muséum contient deux Orthrius, provenant de ïernale

(Moluques), auxquels s'applique bien la description de YOrthr. lateralis

Schklg [Ami. Mus. Geiwva (2) XX, 1899 > P- 1 ^8] '• mais ces insectes sont

entièrement d'un roux Lestacé, à part les yeux, qui sont noirs.

18. Clerus binodulus Gorh.

Celle espèce est très variable au point de \ue de la coloration. La tache

noirâtre transverse de l'angle apical des élytres est quelquefois peu appa-

rente ou manque entièrement. L'abdomen est le plus souvent en majeure

partie roux, avec le premier ou les deux premiers segments seulement

noirs; d'autres fois, la coloration noire s'étend beaucoup , en sorte que les

deux ou trois derniers segments restent seuls roux. Au contraire , l'abdomen

de quelques exemplaires est entièrement roux; eu ce cas, le corselet est

aussi roux ou brun, ainsi que les pattes, et la tache apicale jaunâtre est

plus large et sans macule noirâtre. Quelquefois, la moitié antérieure des

élytres est en grande partie noire.
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19. Clerus eximius Mannerh. (holosericeus White).

(liiez cetl" espèce, les taches basilaires il» élytres sont plus ou moins

étendues, ce qui fait que tantôt la couleur rousse, tantôt la couleur noire

prévaut sur les élytres. La forme extrême chez laquelle la tache commune

orhiculaire est en connexion avec les taches numérales et forme avec elles

une fascie, est décrite par Mannerheim {Bull. Moscou, i843, p. 268). Mais

la plupart des exemplaires du Muséum (il y en a en tout 21 exemplaires)

répondent à la description de White
|
('.ai. Clerid., 18/19, P- ">8); ici. les

taches noires basilaires sont séparées.

20. Glbhi s r.incoLLis Cast. , var. itigricollis m.

Spinola a déjà fait remarquer (l'.lérites, I, p. 261) que le corselet a

parfois la marge antérieure noire. Quelquefois celte couleur noire s'étend

sur tout le corselet; j'appelle celte forme var. nigricolUs.

21. Clerus elegantulus sp. n.

Niger, nitidulus, anlennis, basi et apice rulis, prollmrare rufo, margine antico

nijjro. clytris anlice subseriatim puoctalisj nigris, b.isi rafo-testaceis, fascia

médians curvata llava, apice cinereo pubesrenle. — Long. millim.

Venezuela. La Victoria 1 V. Geay, 1896); tronvé sur le hois pourri.

Tête noire luisante, densément et très linement ponctuée, couverte de

poils gris dans sa partie antérieure; yeux ayant L'éclat du cuivre jaune:

palpes roux; antennes noires, sauf à leur hase et à leur extrémité qui sont

rousses, la massue pubescente. Corselet éparsenient et finement ponctué,

luisant, roux, avec le bord antérieur noir sur une largeur plus ou moins

grande. Les élytres sont couvertes dans leur moitié antérieure de gros

point-- subsériés; leur moitié postérieure est finement et à peine distinc-

tement ponctuée. LU 1res leslacées sur leur tiers antérieur, noires en

arrière, présentant une fascie jaune, étroite, arquée, dont la convexité est

dirigée en avant. L'extrémité îles élytres est couverte d'une pubescence d'un

jaune gris qui dessine nettement une bande arquée, étroite, partant de la

suture et se dirigeant en arrière et en dehors de façon ii figurer avec la

fascie médiane, dans la moitié postérieure des élytres, un cercle jaune un

peu allongé, Dessous du corps et pattes noirs, les épimën s du méso- et du

métastemum roux connue les hanches.

Espèce proche parente du Cl. Salvini Gorh.

22. \i lici 9 nkiio Spin.

Le i) pe de celte espèce ;i les élj 1res rousses . avec seulement la suture et

"extrémité bleues: mais Spinola remarque déjà 1 Clériles, 1, p. •>'-'n
|

que,

parfois les élytres, sont ornées d'une fascie Iransverse bleue, dont les
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dimensions paraissent très variables. Une telle variété est figurée planche 27,

figure 5. Chez plusieurs exemplaires du Muséum , le bleu des élytres s'étend

de plus en plus et forme finalement la couleur du fond. Quelquefois les

épaules sont rousses , à l'exception , toutefois , du calus humerai qui est

toujours bleu ; une fascie transversale en arrière du milieu et le bord latéral

de l'épaule jusqu'à cette fascie sont également roux. Au lieu de la fascie , il

n'existe parfois sur chaque élytre qu'un point isolé de grandeur variable,

situé en arrière du milieu. Quelques exemplaires sont entièrement bleus, à

part les épipleures qui sont roux.

23. Lissaulicus dispar sp. n.

Oblongus, flavo-rufulus, nitidus, supra inaequalis, irregulariler nigro-caeruleo

maculalus, elytris basi luberculalis, anlennis flavis, aiiieuhs 7°, 8°, io° ingris,

articulo 9 rufo-brunneo
,
pedibus anlicis flavo-brunneis, loviter umbralis, femo-

ribus forliter clavatis, pedibus posterioribus flavis, femoribus nigro-maculalis,

tibiis apice tarsisqiie nigris. — Long. 8 miilim.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Je ne place cette espèce qu'avec hésitation , et seulement à titre provi-

soire, dans le genre Lissaulicus, dont les espèces actuellement connues ont

le dessus du corps lisse et luisant; au contraire, chez la présente espèce,

le dessus du corps est inégal , comme chez les Pelonium fasciculalum Kl. et

scoparium Kl. , les Erymanthus, etc. Mais quant à la forme générale du corps

et à la figure des antennes et des tarses, l'espèce nouvelle ressemble tout à

fait aux Lissaulicus.

Tête irrégulièrement ponctuée, d'un jaune roux ou brun, maculée de

noir; une fascie noire transversale existe sur le front; en arrière de celle-ci

s'étend une tache longitudinale, et le vertex présente trois taches plus ou

moins confiuentes : les yeux sont profondément échancrés en avant et dorés.

Les antennes sont minces et portent une grande massue de trois articles

plats , dont les deux premiers sont triangulaires et le dernier ovalaire et

acuminé; les premiers articles sont jaunes, le 6° article brun, les 7
e

et

8° noirs, le g° d'un brun roux, le 10
e

(le plus grand) noir, le 11
e
jaune.

Le corselet est plus long que large, atténué en avant et en arrière, avec

sa plus grande largeur en arrière du milieu; le disque est éparsemenl

et irrégulièrement ponctué, inégal; il présente un sillon transversal en

arrière du bord antérieur, un sillon longitudinal au milieu et une ligne

oblique de chaque côté de ce dernier sillon. La coloration du corselet de

cet insecte n'est pas aisée à décrire. Des taches et des stries noires sont

dispersées sur le disque du prothorax ; il existe une ligne longitudinale

de chaque côté du sillon médian, et une autre tache longitudinale, acu-

minée en avant et en arrière, est située sur la ligne médiane entre ce sillon

et l'écusson. Ce dernier est noir. Les élytres sont dilatées en arrière et

offreut à leur base une protubérance lestacée ; le disque préseule plusieurs
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fossettes . les mies grandes, les autres petites, el quelques élévations oaréni-

formes; une carène double s'étend «le l'épaule jusqu'au milieu des élylres.

Gomme le corselet, les élylres sont maculées de noir bleu el de jaune:

quelques points noirs bien distincts sont situés sur une même ligne longi-

tudinale le long du bord latéral; la suture, follement élevée, est teslacée

dans sa partie postérieure. Le dessous du corps est jaune, sauf le mélns-

li'i'uuni qui est d'un noir luisant el quelques petites taches noires sur le

mésosternum. Les pattes antérieures, d'un brun jaune, sont en partie bro-

nalres; leurs cuisses sont fortement renflées; les pattes intermédiaires el

postérieures sont jaunes, a\ec une tache sur les cuisses, l'extrémité dis

jambes et les tarses noirs. Tout le dessus de l'insecte est tacheté dégroupes

de poils gris; des poils noirs plus longs existent au bord postérieur des

élj lies et aux pattes.

L'espèce ressemble quelque peu aux Enoplioides Fainn.: mais le corselet

n'est pas composé de trois parties, et la conformation des palpes est toute

antre.

A cette occasion, j'observerai que le genre i/ilielnchroa Qnedenf. n'est

point identique au genre tissaulieu» Waterh. ; M. Kuwert a énoncé le

premier cette erreur, que M. Lobde a reproduite dans son nCatalogus

C.tcriddiiim-. Chez Lisaaulicus, le dernier article des deux paires de palpes

est séciirifiirine; chez \phelockroa, le dernier article des palpes maxillaires

estcylindrique, ChoiLissaulietu, la massue des antennes est plate, foliacée;

chez Iphelochroa, elle est beaucoup pl'is étroite el compacte. Les élytres des

Aphelochroa sont densément el irrégulièrement ponctuées. Tous les Apltel»-

rlirim connus sont presque entièrement roux, le plus souvent de couleur

chair, sauf les pattes qui sont plus ou moins noires.

24. .\enocleru» gril. 110V.

Corpus elongalum, convexum . alatum. Oculi subtililer granulati, uni ire fortiter

excavali; palpi maxillares el labiales articule ultime securiformi; antennae i i-arll-

culalae, moniliformes, arlicnlo ulliuiQ pyrifonnî« Prolliora» convexus, uitidus, leiv

luevia, antice el posticc constriclus, in disco (anlice) foveis duabua profundis. Elylra

l'cre laeves, uiliila, liiiineris \alde elevalis, in f lateribus pone hasin nmipicssis.

Pedes robusti, lemorihus |)n«i i<is elytrorum spicem luuid atlingeatibus, unguicii-

lis basi obtuse dentalis.

Je propose de créer ce genre nouveau pour le Trtffodendnm Edmnrdti

llorn (Tiims. Amtr. /'.»/. Sot., \l||. 1880, p. 1 Aq). L'insecte préaenle, il

est vrai, le faciès d'un Tngodtndroit, mais les aspèoes de m genre se Lron<

venl senlei ii en \usiralie. tandis que 1'rspèee actuelle eal de l'Amérique

septentrionale, En outre, certains caractères différentiels paraissent justifier

la oréation d on genre nouveau,

Chez les Trogodendron, les élylres sont couvertes dans leur moitié anté-

rieure de points grands, profonds, sériés; le genre nouveau a les élylres
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presque lisses. Elles présentent seulement en avant de lins points clairse-

més; en arrière, les points sont pi us serrés, mais ils restent toujours 1resfins.

Les épaules sont élevées , mais il n'existe pas de gibbosités auprès du scu-

tellum, alors que ces gibbosités sont très distinctes chez les Trogodendron.

Le corselet n'est pas granuleux, mais lisse et luisant, et ne préseule que

quelques points profonds ; le sillon transversal antérieur est fortement mar-

qué; sur le disque, de chaque côté, se trouve une fossette assez profonde.

Les antennes ne sont pas si robustes que cbez les Trogodendron; le

deuxième article n'est pas globuleux, mais presque de la longueur du troi-

sième; les articles h-io ne sont pas dentelés ; le dernier article est pyriforme,

et son bord interne n'est pas droit comme chez les Trogodendron, mais

échancré. Les cuisses postérieures n'atteignent pas l'extrémité des élytres ou

de l'abdomen; les ongles sont épaissis au milieu et obtusément dentés.

25. Eburifera callosa Kl.

Espèce très variable dans sa coloration. Quelquefois la couleur noire

prédomine sur les élytres, l'extrémité et les bords latéraux et basiiaire de

ces organes sont seuls roux : de même , la tête et le corselet sont parfois noirs.

Les pattes étant rousses avec une tache fémorale noire, ou noires avec la

base des cuisses rousse. La sculpture est aussi variable. La fine granulation

de la tête et du prolborax est tantôt distincte, tantôt obsolète, et la pre-

mière goutte élevée des élytres, le plus souvent ponctiforme, est quelque-

fois transversale.

26. Eburifera pulchra sp. nov.

Elongata, sat convexa, sulitus viridi-aeneo micaus, capile, antennis prothora-

ceque rufis, hoc convexo, antico profonde angulatim impresso, disco parce luber-

culato, elytris cyaneis vel violaceis, antice seriatim crenato-punclatis, postice irre-

gulariler rugosis, gultis obliquis qualtuor et punclis rolundis duolms albis,

pcdibus nigro-cyancis, fcmorum basi rufa. — Long. S millim.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Le corselet de cette espèce est fortement convexe et présente en avant un

sillon transversal très profond, arqué; le disque est granuleux, les granu-

lations plus grandes que chez YEbur. callosa Kl. et clairsemées. L'écusson

est couvert d'une pubescence blanche. Les élytres sont en partie d'un bleu

noir, en partie violacées, et couvertes de grands points qui sont presque

réguliers en avant et se changent, vers l'extrémité , en grosses rugosités; la

série sulurale de points forme
,
jusqu'au milieu, une strie profonde. Au pre-

mier et au second tiers de chaque élytre existe une goutte élevée, trans-

vers?, blanche; au milieu, entre ces dernières macules , auprès de la suture,

un petit point blanc élevé. Le dessous du corps est d'un vert métallique

obscur, excepté le prosternum qui est roux. Les pattes sont d'un bleu noir

avec la base des cuisses, surtout aux pattes antérieures, rousses.
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Celle belle espèce est bien reconnaissable aux six gouttes élevées 'les

élylres, ;i insi qu'à la coloration et à la sculpture du corselet

28. Thalerocnernis basiventris sp. nov.

Supra dense llavo j>î I <>-^;i et longe nigro crinita, capil<> fulvo vel nigro, nitidissi-

rao, protlioraru brunneo-nigro , Iransverso, ante médium sulco transverso recto,

'•lylris nigro-brunneis, lateribus nigris, dense punctato-striatis, in medio minus

dense sericatis, femoribus testaceis, nigro-apicalis vel nigro-maculatis, liliiis sma-

ragdinis, tarsis brunneis. Long. 5-6-5 millim.

Nouvelle-Guinée, Dorey (Rafïray el Maindron, 1878).

La tète est liés luisante, imponctuée, le fi'ont dépourvu de fossettes,

noir ou d'un brun roux: les antennes sont brunes avec la base plus claire

et l'extrémité parfois plus obscure. Le corselet est brun, plus large que long;

il présente en avant un sillon transversal, droit, indistinct au milieu; ses

lianes sonl fortement arrondis et portent une fossette assez grande; le disque

est Bnement etdensémenl ponctué et est couvert de poils jaunes, soyeux. Les

élylres sont brunes ou noirâtres, plus obscures à l'extrémité; leur bord

externe est ooir jusqu'au milieu; les séries de gros points en atteignent l'ex-

trémité. Elles sont couvertes de poils jaunes, soyeux, sauf au milieu où il

existe une tache rase noirâtre. Le sternum esl brun et l'abdomen noir, sauf

à la base età l'extrémité qui sonl jai s. Les cuisses sont jaunes, les pos-

térieures avec l'extrémité noire et les quatre antérieures avec une tache

nuire: les jambes sonl vertes, les tarses roux ou bruns.

Voisin du Thalerocn. smaragditibialis ku\\\; s'en distingue par la tête et

l'abdomen noirs, par les points îles élylres plus profonds, etc.

28. Plathanoeera gen. nov.

Oculi glabri, antice profonde excavali, subliliter granulali; labrum fortiler

emargùiatuni : [>nl|>i maxiilares articujo ultùno fusiformi . labiales eodem longe Lrian

golari; antennae 1 i-articulatae. articulis 6-1 1 clavam latam plonaui lormantibus,

1

1 1 .
1 1 1 1 in génère Placocerui. Prothorax basi apieeque augustato, lateribus fortiler

rotundatis , pone médium latissimns, antice haud emarginatus, ante mediam pro-

fonde impressus. Elylra ovata, densissime subliliter pilosa, subliliter strialo-punc-

tata. Tarsi 5-articulali, articulo primo recondito, tertio bilido, articulis h primis

lamellatis, unguiculisi idio laie dentatis.

Ce genre présente le faciès des Plnrncerus Kl. el Euplacocerus Kr. Mais

les antennes sonl plates depuis le f> arlirle (elles le sonl dès le 3' chés les

Placocerus el Euplacocerus \; le •' article est long el mince, cylindrique; les

articles '1 el 5 sonl un peu dilatés à l'extrémité, les articles 6-g fortement

dilatés el anguleux à l'extrémité; le dernier article esl insère dans le > ,

.

el arrondi à l'extrémité. Les élylres sonl couvertes de séries de points lins

alteignanl presque l'extrémité. Vu contraire , chez les Placocerus, les élylres

soni profondément striées par des rangées de gros points Iransverses; ''liez
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les Euplacoccrus , les élytres offrent, dans leur moitié antérieure, une

ponctuation fine, irrégulière. Les yeux sont ras, profondément écliancrés

en avant, l'échancrure plus profonde que chez les deux autres genres.

Euplacocerus Kr. et le genre voisin Lacovdarius Kuw. ont le dernier article

de tous les palpes cylindrique et acuminé; chez Plalhanocera , le dernier

article des palpes labiaux est triangulaire. Chez Cardiosiicltus Quedf. , les

antennes sont composées d'articles cordiform.es, peu serrés, pourvus de

longs poils; le corps est plus ohlong-ovale , les yeux sont garnis de poils,

les ongles sont dentés au milieu comme chez notre genre.

Le corselet du genre nouveau est convexe, fortement atténué en avant,

moins en arrière; les flancs sont fortement arrondis, la plus grande largeur

étant située en arrière du milieu. Il existe en avant du milieu un sillon

transversal, profond, arqué; la hase est distinctement rebordée; la marge

antérieure est simple.

29. Plathanocera uniformis sp. nov.

Fnlvo-bi'iinnea , subnilida, capite prolboraceque subtilissime punclalis, fero

rugulosis, paucis pnnctis majoribus inslructis, elylris densissime rugulosis, snbli-

liler strialo-punotatis et dense fulvo pilosis, aiiteniiarum clava nigra. — Long.

10 millirn.

Côte d'Ivoire, Baoulé (H. Pobéguin, 1897).

Tout le corps d'un brun rongeâtre , à l'exception de la massue des an-

tennes qui est noire; le dessus du corps couvert de poils courts jaunâtres,

mêlés de quelques poils plus longs. Le front présente une carène distincte et

deux impressions légères. Les yeux sont glabres, profondément écliancrés;

le rebord latéral de la tête se prolonge jusqu'au fond de cette échancrure.

Les antennes atteignent la base du prothorax et sont fortement dilatées à

leur extrémité. La tête a un col court. Le corselet est densément et très

finement ruguleux et marqué de quelques points plus gros; dans son sil-

lon antérieur existent quelques rides transversales peu distinctes. Le

dessous du corps et les pattes sont d'un brun rongeâtre, avec les jambes

un peu plus obscures.

Le Placocerusjuhms Linell de l'Afrique orientale diffère de celui-ci par la

ponctuation des stries des élytres grosse, par les yeux velus, par le des-

'sous du corps, les pattes et les antennes noires.

30. Ommadius filifrons Gorh.

Un exemplaire du Muséum, provenant de Nouvelle-Guinée, a les pâlies

presque totalement noires.

31. Cephaloclerus basipes sp. nov.

Niger, nitidus, pilosus, capile prolhoracequo fere laevibus, elytris fortiter irre-
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gulariter puDctatis, femoiibus basi all>'s , genubus larsisaue rufis, - Long-

3,5-4.0 millim.

Abvssiuie (Mission deBonchamps, Cb. Michel et M. Potier, 1899).

\ ar. rujicollis m.

Niger, protliorace , anlonnis pedilmquc rufis vol testaeeis.

Tête et corselet lisses et luisants . montrant seulement quelques points à

peine |icrci'|iiililcs: le front présente deux fossettes. Les antennes sonl jaunes

avec l'extrémité plus obscure. Le corselet, plus étroit que chez les autres

Cephaloclerus , a d'ailleurs la même forme: il présente latéralement en arrière

une impression profonde, en avant de laquelle on remarque une fossette. Les

élytres sont un peu échanerées au bord latéral, séparément arrondies à l'ex-

trémité, rouvertes d'une forte ponctuation irrégulière et serrée. Les pattes

sont grêles, garnies de longs poils blancs, les fémurs blanchâtres à la base,

les genoux et les tarses roux.

La variété rufiçollis a le corselet, les antennes et les pattes d'une même
couleur leslaeée.

Cet insecte ressemble au Cephalocl. rufofemoratia Kr.. mais il a le corselet

plus étroit, ce qui rend sa tête encore 'plus proéminente. Sa coloration est

aussi différente.

'.]'2. Tenerus robustus sp. nov.

Flavo-ocbraceus, capite protboraeeque dense et profonde, elytris densissime

et minolisàme punctatia, lés sublilissime quadricostatis, punctis duobus protlio-

r.iiis, clyironnii apicc extremo, anlennis, genubus, tibiis tarsisque nigris.

Long. 1 a-i 5,5 millim.

Tonkin septentrional, Haut-Song-Chai (Rabier, 1895).

Cette especi' (>>i la plus grande el la plus robuste «lu genre. Entièrement

d'un jaune d'ocre. à l'exception seulement des mandilmlos, des yeux, des

antennes, de deux points ronds situés en arrière du bord antérieur du

corselet, de l'extrémité des élytres et des pattes (excepté la base des

cuisses largement teintée de rouge) qui sonl noirs. Le corselel présente au

milieu do bord postérieur une gibbosité brillante el imponclu.ee. Les

élytres soni marquées d'une ponctuation irrégulière très Gneel très dense,

surtout dans la moitié postérieure, el moniroiii quatre légers vestiges de

OÔtes longitudinales. L'extrême bout des élytres seul esl uoir. Le dessous

du corps esl roux, dniscmcul pondue.

33, Tenerus analis sp. nov.

h'I.ivn-i or. iueiis, iiiileoiiis, geoiilui-. liliii». tarais, thoracia niai'iilis quattuor,

elylrorum abdominisqua apicenigris, nlytria unicoalulolis. Long. <) millim.

Côte d'Ivoire, Uainie (Cbaper, 1889).

Gel insecte a la léte, le corselel i'i le dessous du corps d'un rougi' aror-
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iate; les élytres sont lestacées ; le corps est partout couvert de j)oils jaunes,

fins, plus ou moins longs. La tête est finement et très densément ponctuée,

le corselet l'est un peu plus distinctement mais moins densément; le der-

nier a quatre taches noires arrondies , l'une située au milieu du bord exté-

rieur, une autre plus petite sur un faible tubercule placé en avant du bord

postérieur, et les troisième et quatrième un peu en avant du milieu du

bord latéral. Les élytres sont densément ponctuées , la ponctuation deve-

nant plus faible eu arrière; le long- de la suture, il existe un sillon longitu-

dinal, et sur le disque, bien plus près de la suture que du bord latéral,

on remarque une côte fine mais distincte, atteignant presque l'extrémité;

le quart apical des élytres est noir ainsi que les trois derniers segments

abdominaux et les pattes, h l'exception de la base des cuisses qui est

rouge.

Je tiendrais cet insecte pour une forme du 1res variable Ten. variabilis

KL, s'il n'avait une côte sur les élytres, côte caractéristique pour beau-

coup de Tenerus asiatiques de même que pour le Ten. bipldgiatus Fairm.

,

provenant d'Obok; en outre, les antennes sont testacées et les pattes sont

en majeure partie noires.

34. Pelonium inaequalicolle sp. nov.

Elongatuni, postice ampliatum fuscum vel nigrum, cinereo-pubescens, aiuen-

nis nigro-fuscis, articulo ultimo apice testaceo, prothoraee inaequali, elytris antice

forliler slriato-punctatis , in medio dense albo veslitis, apice testaceis, ante api-

cem c.yaneo-maculatis, pedibus teslaceis, femoribus nigro-maculatis. — Long.

l5 millim.

Amérique méridionale (Castelnau, i845 ; coll. du Muséum de Paris, un

individu); Saint-Paul (ma collection).

Ce Pelonium nouveau a des affinités avec les Pel. amoenum Guér. , niveum

Chev. , etc., chez lesquels les élytres sont en partie couvertes d'un duvet

blanc, dense, velouté. Têle brune ou noire, densément ponctuée, avec la

bouche jaune: les antennes sont brunes, leur massue ordinairement plus

sombre, le dernier article jaune à l'extrémité. Corselet très inégal; au mi-

lieu se trouve une ligne longitudinale partant du bord antérieur et se pro-

longeant jusqu'en arrière du milieu; trois sillons transversaux plus ou

moins distincts délimitent divers tubercules , et notamment deux tubercules

situés de chaque côlé, et trois au bord postérieur, qui sont bien distincts

et lisses, tandis que le corselet partout ailleurs est densément ponctué , sur-

tout sur les bords latéraux. Elytres avec des séries irrégulières de gros points

jusqu'au milieu; leur moitié antérieure est brune ou noire, la postérieure

jaune; mais il existe sur chaque élytre, avant l'extrémité, une grande tache

luisante d'un bleu noir. En avant de cette tache se trouve une large fascie

d'un blanc de velours, qui, selon toute apparence, s'enlève facilement par

le frottement. Tout le dessus du corps est couvert de poils longs et denses,
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d'un blanc gris ; le dessous esl noir el esl revêtu . comme les pattes, d'une

sorte de velours blanc. Les pattes sont jaunes, les cuisses maculées ou an-

nelées de noir, les caisses et jambes antérieures presque totalement noires.

Un exemplaire de ma collection a nne coloration générale plus obscure.

Très voisin du Pel. amoenum Guér., différent par sa plus grande laillr,

son corselet 1res inégal, l'absence « J«_- la lâche bleui' liuuiérale el de la

petite gibbosité couronnée d'une touffe de longues suies sur le vertex, etc.

35. Nbcrobu MDMuma Hope.

Ce Veerobia, ainsi que le Vecr. glabra Champollion, ne diffère pro-

bablement |ias iln cosmopolite \«r. rujipes Degeer. Les ilrn\ espèces onl

élé trouvées dans les momies égyptiennes, et Hope dit [Trans. Eut. Sur.

London, i83'i. p. IX) que la couleur de pourpre] que quelques exem-

plaires présentent, provient de l'influence des médicaments employés pour

l'embaumement des cadavres. Le Muséum possède deux exemplaires pro-

venant de Hope. Ils sonl d'un lestacé pâle, avec les pattes et les antennes

plus claires, el leur corselet présente nn reflet bleuâtre. Peut-être la colora-

lion pâle est-elle la conséquence d'une certaine immaturité (\>^ inseclcs'i

En ce qui concerne la sculpture, les exemplaires ne diffèrent aucunement

du Viser, rujipes , très variable sous ce rapport. Quant à l'absence de poils.

l'explication qu'en a donne'' Hope est très vraisemblable.

HéuiPTBBBS UBTÉnOPTBBBS SOOVBiVi tt'ÂSIB,

PAR M. .Invxxv \l WITIN.

I. s riHrl le, in;.-.

Poecilocoris dissimilis nov. sp.

Longueur, 18 millim. 5; largeur, to mitlim. .">.

\m ovale un pi'u allongé, de couleur jauni' brun . a macules irrégulières

mais symétriques, lu-un rouge. Tête d'un brun rouge brillant, avec nn lin

liséré noir à sa base, fortement poncl i rugueuse, liés peu sinu ie au

devant des yeux. \ cotés presque parallèles, sur les deux tiers de leur lon-

gueur a partir des veux; ces Cotés liuenienl boi'dés, puis eu ovale arrondi

à l'extrémité. Tylus dépassant <u\ peu les joues, lisse à son extrémité; loul

le reste de la tête fortement ponctué, ridé el rugueux. Pronolum moins

rugueux, ii ponctuations assez fortes, irrégulièrement espacées: un sillon

profond, transversal pies du bord antérieur n'atteignant pas les côtés laïc

laux. qui sonl un peu depn s el rides transversalement, mais les lioi.l.
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lisses, tranchants et droits: angles latéraux arrondis. Ecusson aussi large à

la base que la base du pronotum, tronqué, arrondi au sommet, à ponc-

tuations semblablesà celles du pronotum, aussi largement dispersées, plus

serrées dans le fond des k ou 5 rides transversales qui existent sur le

disque près de la base.

Coloration sur le pronotum : une bande parallèle aux bords latéraux

,

un peu élargie aux angles antérieurs et une tache presque triangulaire sur

le disque, de chaque côté de la ligne médiane,

brun rouge ; sur l'écusson : à la base , une tache

impaire lancéolée ; de chaque côté de la ligne mé-

diane , une bande ,
prenant naissance à la base de

l'écusson , allant jusque près du sommet et émet-

tant, du côté externe, un peu avant le milieu de la

longueur du scutelluni , une première branche di-

rigée vers l'angle basilaire où elle s'élargit; une

deuxième branche, un peu en arrière, se dirigeant

parallèlement vers le même point, et s'arrêtant

près du bord du scutellum à la hauteur de la pre-

mière bifurcation; enfin, une troisième branche,

au sommet, parallèle au bord de l'écusson et re-

joignant la précédente.

Le processus du fusionnement des taches pri-

mitives suit, chez cette espèce, un tout autre mode

que chez la plupart des espèces du genre Pœcilo-

coris. Dans ce genre, en effet, les taches fondamentales de l'écusson sont

au nombre de trois ou cinq à la base, puis deux en arrière, quatre

autres encore un peu plus loin que le milieu, enfin, deux au voisinage du

sommet. Lorsque les taches s'agrandissent, leur réunion se fait transversa-

lement ou à peu près. Dans notre espèce, la réunion se fait longiludiuale-

ment pour les taches les plus rapprochées de la ligne médiane, obliquement

pour les autres.

Partie découverte des hémiélytres ponctuée, rugueuse, brun rouge,

avec la bordure externe jaune ; connexivum fortement ponctué , de même
couleur, très faiblement jaunâtre à l'angle postérieur des segments. Des-

sous du corps, pattes et rostre jaune brunâtre, brillant, à reflets verdàtres

dorés, plus clair sur le disque abdominal. Antennes, poitrine et pattes

garnis de poils clairs, plus abondants et plus longs que dans les autres

espèces du genre. Antennes noires violacées; le premier article et le tiers

apical du second brun jaunâtre; premier article n'atteignant pas le sommet

de la tète, longueur du second égale à la moitié du précédent: le troisième

égal aux deux premiers réunis; le quatrième un peu plus long que la

moitié du troisième. L'article cinq manque.

Premier article du rostre atteignant la base de la tète , le deuxième attei-

Fig. 1;

dissin

Pœcilocoris

: nov. sp.
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gnant ht base des hanches intermédiaires, le troisième dépassant le premier

scgmenl abdominal el le quatrième dépassant aussi la hase du troisième

segment.

OriGc lorifique prolongé en un canal reetitignc à bords nets ei tran-

chants à extrémité arrondie, un pou plus long que la moitié de la distance

i|ui sépare l'orifice dn bord latéral métathoracique; abdomen à ponctuations

brunes, moins denses sur le disque (pie sur les côtes; sillon abdominal

s'étendantjusqu'au sixième segment, stigmates brans.

Une 9 \unnan : Yunnan-Sen : altitude, a,i5o mètres, des chasses de

Mgr Excoffier; don de M. R. < Iberthûr 1898, collection du Muséum de Paris.

II. l'enlalominaoa

Priassus Excoffieri nov. sp.

Longueur, 18 miliim. 5 à 19 miliim. 5. Largeur aux angles latéraux du

pronotum, t-î millimètres à i3 miliim. 5. Dessus du corps testacé pâle.

Tête 1res faiblement sinuée en avant des yeux, se

rétrécissant insensiblement jusque près du sommet ^/''V,
qui esl arrondi; à joues subconfluentes aussi Ion- ~~

/

gués ijin- le (ylus; celles-ci assez densement ponc-

tuées de noir, ces ponctuations entourées d'auréoles

roses confluentes. Sommet de la tête rose. Partie

située entre les ocelles dépourvue de ponctuation,

lisse et brillante. Intennes pâles, testacées, à

deuxième article presque deux lois plus long que

le premier] Lroisic article un peu plus long que

le deuxième; quatrième égal à l'article précédent.

L'article cinq manque. Pronotnm à partie anté- ,.-

rieure, ainsi que les expansions latérales, saul un
Excoffli

espace sur le bord antérieur derrière la tête, ponc-

tué de noir avec marbrures roses entre les points, au-devaul d'une ligne

tirée des angles latéraux du pronolum; la partie postérieure de celui-ci

concolore avec quelques points unir- très espacés: bords latéraux anté-

rieurs roses, arqués et crénelés; angles latéraux aigUS, dirigés latéralement

et en avant. Scntellum el bémiélytres à ponctuations concolores, plus

denses sur ces derniers; marge costale il,' la corie à ponctuations noires

plus grandes que celles de la tète el du pronolum, disposées irrégulière-

ment sur un ou deux rangs; membrane hyaline.

Hostie à extrémité noire, ne dépassanl pas les hanches postérieures,

deuxième article plus long que le troisième.

Miiliimen pâle, brillant, Gnemenl siriolé, sans ponctuations distinctes:

carène lisse; épine ventrale atteignante peine le sommet des hanches in-

termédiaires; stigmates ainsi qu'un point ii la hase île chaq sotyle nous.

Prioutu
1 nov . sp.
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Un autre point noir presque au milieu du bord antérieur iln mésostelbitim.

OriGce odorifîque prolongé en un siilon plus court que le premier article

des antennes.

2 9 9 du Yunnan : Yunnan-Seu, altitude 2,i5o mètres; récoltées par

Mgr
Excoffier: don de M. R. Oberlhùr, 1898, Coll. du Muséum de Paris.

Cette belle espèce diffère surtout de P. carinatus Horvalh par les an-

tennes, par les angles latéraux du pronotum, développés et aigus.

III. Tcssaratominac

Embolosterna vacca nov. sp.

Longueur, 3o niillim.; largeur aux angles latéraux du pronotum.

îG millim. 75.

En ovale, rétréci vers la partie postérieure du corps. Dessus d'un brun

violacé, avec une teinte vert olive foncé sur le pronotum et l'écusson; mem-
brane vert bronzé brillant. Une grande tache jaune sur la moitié apicale

de l'écusson. Tête petite, à sommet tronqué arrondi, à bords latéraux

sinués. Pronotum ponctué, rugueux, surtout sur la partie antérieure et

ses côtés latéraux, qui sont droits; angles latéraux arrondis, non déve-

loppés. Connexivum jaunâtre ; les angles apicaux des segments de l'abdomen

aigus , avec la pointe extrême noire. Antennes brunes , dernier article noir.

Troisième article presque aussi long que le deuxième, le quatrième égal à

ce dernier. Dessous du corps et pattes jaune brun; méso- et métasternum

plus foncés , garnis , ainsi que le prosternum , d'un duvet soyeux jaune d'or.

Processus du métasternum tronqué arrondi au sommet; sa base tronquée

sinuée. Segment génital de la femelle à peu près semblable à celui de

E. taurus Westw.

1 9 Bornéo : Lohaban. Don de M. R. Oberthur, 1898 , Coll. du Muséum

de Paris.

Cette magnifique espèce diffère des E. taurus Westw et E. olivacea Hor-

vatb par son pronotum plus petit recouvrant moins loin l'écusson, par

l'absence des cornes latérales
,
par l'écusson plus large un peu avant son

sommet; par la base de son processus métasternal tronqué sinué, au lieu

d'être coupé droit comme dans E. taurus.

IV. Xotonectitlae.

Notonecta Kirkaldyi nov. sp.

Longueur, i3 millim. à i3 millim. 5; largeur, 5 millim.

Tête assez large à la base; bords latéraux du notocephalon très faible-

ment arqués; vertex un peu plus de deux fois la largeur du syntblipsis.

Bords latéraux antérieurs du pronotum droits. Ecusson équilatéral, moins



— 337 —
long que celui île Y. trifruttata, chinensis, Montandoni, el moins étiré en

pointe vers le sommet, que chez ces espèces; les côtés latéraux faiblementpointe

siiniés

Fig. .'f. — Notonecta

Ktrkaldyi nov. sp.

Fig. 'i. — Patte intermédiaire

de N. Ktrkaldyi Mail.

La tête, la moitié antérieure du prothorax, la partie basilaire du clavus

el les pattes jaune plus ou moins testacé. Moitié postérieure «lu prolbora.x

(cette partie est teslacéc mais parait noire, parce que, par transparence,

ou voit la coloration du mésothorax), écusson et une fascie transversale ir-

régulière sur les hémélytres noirs. Ceux-ci plus on moins fauves (la rascie

noire étant plus on moins grande el envahissant plus ou moins le-, hémé-

lytres). Membrane brune avec une grande lâche noire plus ou moins rap-

prochée de la base. Talon du trochanter des pattes intermédiaires en angle

émoiissè, presque droit.

Cette espèce, de la taille de V chinensisel de S.triguttata, diffère de ces

deux espèces par son synthlipsis, la forme des côtés du pronotum el celle

des Irochanlei's des pattes intermédiaires qui, chez ces dernières espèces.

oui un talon prolongé eu une épine courte. Kilo diffère en outre de Y. Mwt-

tandoni par sa taille plus Faible, sa léte plus petite et par son synthlipsis.

\ uiinaii : Yunnaii-Sen , a. 1 f>o mètres d'allitudc. récolles de M 8 ' l'Acollier

:

don de M. R. Oberthûr, 1 898, Coll. du Muséum de Paris el coll. Kirkaldy.

Je dédie cette espèce an très distingué Geo. \\ . Kirkaldy, dont le nom
fait autorité dans l'étude de la famille des Notonectidm

,

SUR QOBLQUBS ESPÈCES HOVVBILBS Dl GBXRB VlITOHATE DBMAN,

par .M. Coi rikiiK.

A. Gardinerl 11. sp.

La nouvelle espèce esl 1res voisine de I. dolichogimlha de Man, restée

pendant longtemps le représentant unique du genre.

Le fond de l'échancrure du bord frontal présente une convexité anté-

rieure lies marquée, el les côtés i\<- ce lobe médian onl une tendance à se

continuer sur la carapace, le long d'une légère dépression.

Mi frémi. — vin. :>
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L'article proximal du pédoncule autennulaire (portion visible) n'a guère

que la moitié de la longueur des ophtalmopodes. L'article médian, de lon-

gueur variable avec l'Age des spécimens, est égal au précédent chez les

adultes, ou même légèrement plus long. L'article distal a chez les adultes

un tiers environ de la longueur du médian.

Le scaphocérile atteint légèrement plus loin que la moitié de l'article au-

tennulaire médian. Le pédoncule antennaire ne dépasse que très légèrement

celui des antennules.

Les niaxillipèdes externes, comme chez A. doliehognatha.

Je rapporte au d1

de cette espèce une grande pince détachée ayant appar-

tenu à un spécimen de petite taille. Longueur totale, 5 millimètres; lon-

gueur de la paume, a millim. 25; largeur niaxima, 2 millimètres. Les

doigts joignent exactement, comme chez A. doliehognatha., mais le carpe est

fortement élargi en avant et son bord distal est trilobé. Les bords inférieurs

n'offrent aucune saillie. Le méropodite, fortement renflé, est environ deux

fois aussi long que le carpe, et ses bords ne continuent pas ceux de

l'ischiopodile , renflé à son extrémité distaie.

Petite pince comme chez A. àolkhognathu.

Sur la a" paire, les segments du carpe 3 et 5 sont égaux, le segment h

un peu plus petit.

H n'y a aucune différence sensible entre le d1

et la 9 en ce qui regarde

la forme du bord frontal et des pédoncules antennaires et antennulaires.

Le front autennulaire externe a seulement, chez les adultes, i3 articles à

la hampe au lieu de 12 , comme chez A. dolichognalha.

La principale différence sexuelle porte sur la grande pince de la 1" paire

,

elle est tout à fait comparable à celle que l'on remarque dans l'espèce pré-

cédente. Mais la grande pince est plus courte et plus renflée chez A. Gar-

dincii, comme le montrent les mesures suivantes :

sp. k° 1. sp. is° 2.

miHituclres. millimètres.

Longueur totale 5.7 4.5

Longueur de la paume i.o 3. a

5

Largeur maxima de la pince 3.35 2.6

Le rapport de la longueur à la largeur est toujours plus petit que 2

,

alors qu'il atteint 2.2 chez A. dolichognalha.

Le carpe est court, trilobé', très élargi distalement, avec une forte pointe

triangulaire sur son bord inférieur (du côté de la pointe du doigt mobile).

Le méropodite est court et fortement renflé en sou milieu , le rapport de

sa longueur et de sa largeur étant de i.38 à 1 .5 (1.6 a 2 chez A. dolichog-

nalha). L'ischiopodile est fortement renflé distalement, alors qu'il continue

directement le méropodite chez A . dolichognalha.

Minikoi Atoll: h sp. 9 mutilés, avec des œufs, a grandes pinces déla-

cbées; 1 sp. d (?) mutilé.
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Madhu Vahri Atoll : 3 sp. d\ 1 jeune el 1 adulte mutile; a sp. 9 sans

leur grande pince.

Goulu \lull : 1 sp. 9 sans sa grande pince.

Hulule Atoll: 1 pince détachée de d* (?).

Ces spécimens font partie d'une collection très étendue de Crustacés,

recueillie aux Maldives par MM. J. Stanley Gardiner et Borradaile, qui onl

liien voulu me confier l'étude îles Upheidm.

Je rapporte également à cette espèce un exemplaire mutilé provenant de

Kingsmiil Island 1 collections de 1T. S. National Muséum) que j'ai eu entre les

mains. Le dessin que j'en ai gardé se rapporte très bien à A.Gardineriquanl

:i*l.'i forme du bord frontal et des antennes. Toutes les pattes manquaient.

Los collections du Muséum renferment aussi trois exemplaires se rap-

portant i cette espèce, el que j'avais jusque-là hésité à séparer de A. doli-

chognatha. Deux d'entre eux proviennent de Mascate 1 MM. Maindron); j'ai

rapporté le troisième de Djibouti.

\,\m des exemplaires de Mascate, très adulte, porte sur le côté droit un

volumineux Bopyrien. Le fouet antennulaire avec 12 articles à la hampe,

les sympodites des pléopodes très élargis distalement, contigns sur la ligne

inédit indiquent qu'il s'agit d'un d
1

; l'examen des glandes génitales el

<le leurs conduits vecteurs confirme absolument ce l'ail. Or, la grande

pince, par sa forme el ses dimensions, est absolument celle de .1. Gardi-

n/ri 9, y compris les caractères dn carpe el du méropodite. La saillie tri-

angulaire du carpe, à l'un de ses bords inférieurs, est seulement un peu

moins ; nluée que chez les spécimens typiques.

Cette remarquable anomalie est sans doute un fait de castration parasi-

taire, bien que celle-ci n'amène pas d'ordinaire de modifications aussi

profondes. Il faut en rapprocher la présence, sur les pléopodes, des soies

destinées à la fixation des o'ufs. (les suies, disposées en deux groupes, 1res

longues chez la 9. ne sont jamais absentes totalement chez le o", mais

elles présentent dans le spécimen ' en question une longueur plus grande

que de coutume el sensiblement intermédiaire entre les deux états extrêmes

de I
• développement.

Le deuxième spécimen provenant de Mascate est un autre cJ très adulte,

pourvu de sa grande pince. Le bord frontal esl mutilé. Les pédoncules an-

tennuiaires sonl très semblables a cens de I. iolickognatha, Burtout par la

longueur de l'article médian, presque quatre lois aussi long que l'article

disial Mais les caractères du Bcaphocérite et du pédoncule antennaire sont

ceux de I. Gardim ri.

Le grande pince delà 1" paire difiere nettement de [.doRchognatha. Par

la longueur des doigts, l'épaisseur du carpe <-\ du méropodite, elle est tout

a laii semblable à celle décrite antérieurement |
Hulule Moll 1. Elle oflre de

plus une légère saillie sur l'un des bords inférieurs du carpe, tout à fait

absente chez I. dolichognalha,
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L'exemplaire que j'ai recueilli à Djibouti est une jeune Q portant des

œufs. H présente une anomalie en ce que sur la grande pince, qui est pré-

sente, les doigts joignent exactement et sont allongés comme chez le d*.

Gomme la saillie du bord inférieur du carpe et le renflement distal de

l'iscliiopodite sont également peu marqués, il est vraisemblable que la véri-

table forme de la pince se serait dessinée à travers les mues suivantes du

spécimen, et qu'il s'agit d'un retard dans la croissance provoqué par les

premières pontes.

A. Gardineri, recueillie à Mascate et à Djibouti en compagnie de A. doli-

chognatha, est jusqu'ici seule présente aux Maldives. Elle paraît aussi avoir

une distribution plus étendue (Kingsmill Island), mais la faune des atolls

et des récifs du Pacifique n'a pas été recueillie assez complètement pour

que l'on puisse fixer les limites d'extension de ces deux espèces, alors que

le genre se rencontre dans la zone intertropicale tout entière.

A. Talismani n. sp.

Le céphalothorax est très comprimé. L'échancrure du bord frontal pré-

sente un véritable lobe médian triangulaire, dont la pointe obtuse atteint

presque le niveau des bords de l'échancrure. Les ophtalmopodes sont, par

suite, plus complètement abrités; ils n'égalent plus en longueur que la

moitié de l'article antennulairc basai (portion visible). L'article médian est

égal au précédent, ou légèrement plus court, et à deux fois l'article distal.

Le pédoncule anlennaire est au plus égal à celui des antennules; le sca-

phocérile dépasse un peu le tiers proximal de l'article médian.

Les maxillipèdes externes, comme chez A. dolichognatha.

Sur la 2° paire, les segments du carpe 3, à, 5 (extr. distale) sont sensi-

blement égaux. Le segment i égale une fois et demie chacun d'eux: le

segment a . deux fois environ.

Le telson est plus élargi à son extrémité que chez A. dolichognatha , les

épines internes de son bord postérieur ont disparu sur les spécimens.

Sur l'un d'eux, la petite pince est présente. Elle est peu caractéristique

et rappelle celle des espèces précédentes.

Je ne connais la grande pince que par un appendice isolé qui accompagne

le même spécimen et lui appartient probablement. Elle est assez semblable

à celle de A. dolichognatha d , mais les doigts sont dentés et légèrement

béants; la paume est aussi plus courte et l'insertion du carpe se fait vers le

milieu de la hauteur de la pince, au lieu de son tiers supérieur, comme
dans l'espèce citée. Le carpe est court, beaucoup plus élargi distalemenl

que chez les 9 et à fortiori chez les c? de A. dolichognatha.
•

Le méropodite est assez fortement renflé en son milieu; sa longueur

égale un peu plus de deux fois sa largeur maxima. L'iscliiopodite est légè-

rement élargi à son extrémité distale.
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E\p. du Talisman, dragage io4. Puerto-Grande (Açores), profondeur,

30 mètres; (collection du Muséum de Paris),

a sp. 9 , mutilés.

A. rugosa n. s|>.

L'espèce esl très voisine de I. Evermanni Rathbun, dont les types m'ont

été très obligeamment c mimiques. Comme dans cette espère, le bord

frontal est large, faiblement écbancré, et présente sur la ligne médiane

une très légère saillie triangulaire.

L'article antennulaire médian, chez les 9 des deux espèces, présente,

près de son extrémité dislale. du côté interne, un bouquet de 4-5 soies très

longues et fortes, qui manquent riiez les c?. Les pédoncules anlennaires

sont [dus courts chez .1. rugosa; ils ne dépassent pas en longueur ceux des

antennules.

La grande pince de la i" paire esl surtout caractéristique de la nouvelle

espèce. Les trois spécimens mutilés qui le représentent sont probablement

tous des 9, mais le fait n'est certain que pour deux d'entre eux; les deux

grandes pinces détachées qui les accompagnent leur appartiennent proba-

blement.

Ces appendice-, -.mil assez semblables à ceux que M. Rathbun attribue

aux o* d'.l. Evermanni, cl qui, en réalité, sont vraisemblablement veux

des 9 de cette espèce '

. Mais, chez .1. rugosa, la grande pince est plus

courte el plu-- trapue, la paume étant sensiblement carrée :

Longueur totale de la pince 'i
5

Longueur de la paume a .">

Largeur maxiina 9 5

l.a pince esl aussi plus ornée; les deux bords inférieur et supérieur

sont fortement rugueux et, sur la face externe, près du bord inférieur, on

remarque un groupe de -i-^i bourrelets obliques, faisant une forte saillie.

Le doigt mobile est courbé en quart de cercle et un large intervalle le

sépare du doigt Gxe. Chacun ne porte qu'une forte dent à la base et une

autre un peu avant la pointe. Le doigl mobile porte, en son milieu, un

* curieux pinceau de longues soies flexibles.

Le carpe est i t. très élargi distalement, avec une constriction trans-

versale ei mie forte protubérance inféro-interne. La petite pince, présente

sur l'un des spécimens (une 9 i, est plus massive que chez A.dolichogtiatha

et I. Gardineri.

La si paire el le telson , comme chez I. Evermanni. Le telson, toutefois,

ne présente pas la longue soie médiane el dorsale de relie dernière espèce.

albatros, Sia. 3799, s Vi latitude Nord, 79* "<) longitude u.
1 haie de

1

Les caractères sexuels sont, chei les \ulomate, d'appréciation Bouvenl très

délicate. Je les examinerai . prou ipalemenl chci I. iMichognatha . dans nue rc> i~i"u

du genre que je compte publier incessaa ni. avec des figuras nombreuses.
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Panama); 3o brasses, fond de boue verte, chalut. Trois spécimens dont

deux 9 , mutilés.

(.4. Evermanni a été recueillie à Porto-Rico.)

ExAMEX ClIITIQUE DE QUELQUES ESPECES 1)'HoLOTBURIDES ABYSSALES,

par M. Rémy Perrier
,

CHARGÉ DE COURS À LA FACULTE DES SCIENCES DE L,' UNIVERSITE DE PARIS.

La délimitation des espèces
,
qui constitue toujours un travail très délicat

,

présente des difficultés particulières quand on n'a à sa disposition qu'un

petit nombre d'individus ou même un seul. On est alors , en effet , exposé

à confondre de simples différences individuelles avec des variations plus

constantes et plus importantes qui nécessiteraient l'établissement de cou-

pures spécifiques. C'est un cas qui se présente avec une fréquence toute

particulière dans les études sur la faune abyssale. Beaucoup d'espèces de

grands fonds, basées sur un seul individu, parfois mal conservé, ne peu-

vent être considérées que comme provisoires, et plusieurs sont probable-

ment appelées à disparaître au fur et à mesure qu'un plus grand nombre

d'individus pourra être étudié. C'est un pareil travail de simplification qui

est le but de la présente note.

I. Dans le volume XIV des Challenger's Reports, Tbéel a établi, sur un

individu provenant de la côte américaine du Pacifique, une espèce qu'il a

appelée Ankyroderma Danielsseni. Cette espèce a été revue par Ludwig, et

sa description complétée par l'examen de plusieurs individus provenant des

mêmes régions (Mem. of Mus. of Compar. Zoology, t. XVII). Kœbler a rap-

porté à la même espèce deux individus dragués dans l'Atlantique, et moi-

même ai étudié, dans la collection du Talisman, plusieurs exemplaires qui

m'ont paru identiques h celui de Théel.

D'autre part, Ludwig, il y a quelques années (Zekschr. f. missent sch.

zool., vol. LI), a attiré l'attention sur une espèce autrefois décrite par Risso

sous le nom de Molpadia musculus; cette espèce était assez mal connue, et

Théel ne l'indique qu'avec doute dans son émunération . fort complète, des

Holothuries connues lors de la publication de son mémoire; Ludwig a re-

donné une description précise de l'espèce: il a montré qu'elle devait se

rattacher au genre Ankyroderma et porter le nom vYArik. musculus. Il a,

en outre, cru pouvoir admettre que deux espèces précédemment décrites par

Petit, Ank. Perrieri et Ank. hispanicum, se rattachaient à celte espèce. J'avais,

de mon côté, étudié ces deux derniers types et les avais rattachés, sans con-

naître le travail de Ludwig, h Ank. Danielsseni. Cette divergence n'a au-

cune importance, car je crois pouvoir montrer aujourd'hui que Ank. mus-

culus et Ank. Danielsseni ne sont qu'une seule et même espèce.

Si, en effet, on compare les descriptions que Ludwig lui-même a dounées
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des deux espèces, on ne peut apercevoir entre elles aucune différence de

quelque valeur qui ue soit annulée
|

ki r l'examen îles échantillons que j'ai

pu étudier :

r Ank, Danielsseni serai! un peu plus grand que Ank,museulusj il a en

filet de •! 'i ii 89 millimètres, landis que ce dernier n'a que de 11 à

35 millimètres, Mais ces deux échelles empiètent si largement l'une sur

l'autre, que celle différence ne peu! être considérée comme spécifique,

9" Je ne parle ici que pour être complet, de la différence de grondeur

de la vésicule de Poli; ce soûl là des différences sans importance, qui dis

paraîtraient peut-être même si on étudiai! à ce point de vue des individus

|ilu> nombreux,

3" Les corpuscules calcaires jouent, pour la distinction des espèces du

genre Ankyrodenna, un rôle plus important peut-être que dans imii autre

genre. Ile sonl particulièrement variés dans les deux espèces en litige, el on

peut \ distinguer les catégories suivantes;

h. Des corpuscules allongés fusiformes , donl la partie médiane est élargie el

percée d orifices, souvent au nombre de quatre. Chez In/c museuhu, le centre

de cette partie élargie porte une petite tige, haute de 1 5 millimètres; cette

tige manque, d'après Théel, dans .1»/.-. Danielsseni, Elle n'existe pas non

plus dans les échantillons dn Talisman, >'i c'est pour cela que j'ai dû les

rapporter à cette dernièi spèce, malgré l'éloignemenl des lieux d'ori-

gine. Mais celte différence prétendue spécifique ne vaul pas. en sommo,

qu'on s'j arrête; car r la tige n'est pas constante dans | /( /,. musculus, el

•1" Ludwig lui-môme a vu qu'un certain nombre de corpuscules provenant

d' \nl:. Danielsseni authentiques portent des tubercules qui représentent la

lige en question.

h. Des plaques perforées, présentant sur leur pourtour des apophyses

plus ou moins longues, existent dans les deux espèces,

c. Dans 1»/,. musculus, Ludwig décrit des plaques perforées circulaires

portant en leur centre une longue lige terminée par un disque portant sur

son bord six crochets recourbés vers le lias. Ludwig ne 1rs a pas mis

dans lu/.. Danielsseni; mais Théel 1rs ovail décrits, el je les ai moi-même

observés dans cette dernière espèce, qui ne diffère donc pas i ce point de

vue de Ink. museuhu.

il. Les plaques en forme de spatules associées en rosellet . caractéristiques

du genre, se voient dans 1rs deux espèces el sont loul à fait identiques.

1, \u centra de chacune do ces rosettes se dresse, ici comme là, une

anere. Ludwig, sans j attacher d'ailleurs d'importance, indique que 1rs

bras de l'ancre sont un peu pins épineux dans 1»/,. musouhis; mais j'ai pu

observer ions les passages entre 1rs ras extrêmes,

J'ajouterai à ce propos que la base de l'ancre est en relation avec nne

petite plaque circulaire perforée régulièrement; Ludwig parait considérer

cette plaque comme étant la base même >\>
i

l'ancre, J'ai toujours vu celle
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plaque indépendante de l'ancre elle-même, et je crois bien que c'est ainsi

qu'a voulu la décrire Théel et qu'il l'a représentée.

/*. Enfin le tégument est parsemé, dans les deux espèces, de. corpuscules

d'un rouge vineux formés de zones concentriques, qui donnent au tégu-

ment sa coloration ; ils sont un peu plus abondants en général dans Aille.

musculus que dans Anh. Danielsseni; mais quelques-uns de mes exemplaires

en renferment une très grande quantité, et d'ailleurs il y a à cet égard une

si grande variation dans une même espèce, qu'on ne peut en tenir compte

au point de vue des distinctions spécifiques.

4° La différence la plus importante qui séparait autrefois les deux espèces

et qui semble avoir déterminé Ludwig à les regarder comme distinctes ré-

side dans leur distribution géographique : tandis que Anh. musculus

appartient à la Méditerranée et au golfe de Gascogne, les Anh. Danielsseni

de Théel et de Ludwig venaient des côtes Ouest du Pacifique. Mais celle

différence tombe d'elle-même, puisque les individus, provenant de l'Atlan-

tique, que j'ai étudiés, se rapprocheraient davantage de Anh-. Danielsseni

et que Kœhler signale, de son côté, cette espèce dans le golfe de Gas-

cogne.

II n'existe, en résumé, aucun caractère précis et suffisamment constant

distinguant les deux espèces ; elles doivent donc être confondues. Le nom île

Ankyroderma Danielsseni, plus récent, doit disparaître delà nomenclature

zoologique et céder le pas au nom de Risso, Anhjroierma musculus.

II. Parmi les Holothurides faisant partie de la collection du Talisman

.

il en est un certain nombre se rattachant au genre Stichopus. Les uns , tous

littoraux ou provenant de faibles profondeurs, appartiennent à l'espèce

depuis longtemps connue, St. regalis Cuvier. Les autres, venant de pro-

fondeurs très variables et pouvant dépasser 1,900 mètres, ont été rattachés

par moi à une espèce récemment décrite par Hérouard (61///. Soc. zool. de

France, 1896) sous le nom de St. Richard!. J'avais depuis longtemps re-

marqué les ressemblances formelles que présentaient les corpuscules cal-

caires des individus examinés par moi avec ceux qu'on voit dans le tégument

de Holothuria tremula Gunnerus, corpuscules décrits d'abord par Selenka

(Zei{schr. f. wiss. zool., t. XVII), puis par Théel [Challenger's Reports,

vol. XIV). D'autres caractères se retrouvent dans les deux espèces . notam-

ment les petites taches pigmentaires qui sont si fréquentes dans le tégument

de Holothuria tremula, et qui persistent même sur les individus conservés

dans l'alcool. Néanmoins la position générique était indiscutable. Mes indivi-

dus, possédant deux buissons de tubes génitaux de part et d'autre du mésen-

tère dorsal, appartenaient manifestement au genre Stichopus et ne pouvaient

,

par suite, être identifiés avec Holothuria tremula, espèce commune qui a

été étudiée sous ce nom par nombre d'auteurs et dont la position générique

paraissait également des plus certaines. Parmi les espèces décrites du genre

Stichopus, c'est à St. Richardi que se référaient mes échantillons, et cela
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d'une façon très certaine, bien tjne l'auteur de l'espèce n'en ail encore

jinliliii qu'une description préliminaire fort courte.

Or. d'après un travail d'Oslergren, la prétendue llol. tremuln n'est pas

une Rolothuria, mais bien un Sùchopus. Dès lors, il n'y a pins l'ombre

d'un doute : le nom d'Héronard doit tomber dans la synonymie. Le seul

nom à conserver est le nom de Guonerus, rectifié par Oslergreu , de la façon

suivante : Sùchopus tremulm.

Celle espèce est particulièrement intéressante, parce que o'est l'un des

rares représentants, dans les eaux profondes, de la Famille des Holothuriidce

(sensu stricto).

RBCHBRCHBS SUIt LÀ Cl.AVA SQIAMATA 0. F. Mùl.LF.B.

l'An M. A. Billard, agréoé de l'Université.

Ces éludes oui élé poursuivies au Laboratoire maritime de Tatihou, pen-

dant les mois d'avril, mai. juin et juillet 1901 ; qu'il me soit permis d'ex-

primer ma vive gratitude à mon maître, M. Edmond Perrier, pour les

facilités de travail qui m'ont été accordées dans son laboratoire.

Je n'ai pas rencontré la Clava squamata à l'Ile de Tatihou, mais M. Ma-

lai-d, chef des travaux scientifiques, m'a dit l'avoir trouvée en colonies

isolées et peu fournies en hydromérides. Divers essais d'acclimatation ont

élé lenlés infrurlueusemeul. On peut cependant Facilement se la procurer,

car elle abonde, en compagnie de la Corynefruclicosa el de la Campanularia

flexuosa, sur les Ascophyllttm nodosum qui recouvrent d'un épais manteau

les rochers des îles Saint-Marconi, situées à là kilomètres environ au sud

de l'Ile de Tatihou.

La Clava squamata Forme des colonies compactes renfermant en général

un grand nombre d'hydromérides unisexués, réduits, pour ainsi dire, à

leur hydranthe liés allongé'
1
' el comprenant une tige entourée à la base

par une petite cupule chitineuse représentant l'hydrocaule et une tête munie

de tentacules assez nombreux. Bien que les hydromérides appartenant à une

même colonie soient le plus souvent tous mâles ou tous femelles, j'ai ce-

pendant rencontré, mais rarement, des colonies qui renfermaient des hy-

dromérides des deux sexes. Il arrive parfois aussi qu'on trouve des hvdro-

mérides avec deux têtes.

Dïqênbbescence. — Au 1 leni delà maturation sexuelle, les tentacules

jusqu'alors bien épanouis se rétractent et ne forment plus que de courts

mamelons à la surface de la tête de l'hydranthe; ils 9 bien! en même
temps se désagréger: un peu plus lard ces mamelons ont disparu complet

(,) Ali.\u\, .1 Monograph ofthe Gymnobltutic or Tubularian Hydroid*. Ray So-

ciety, 187».
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temenl et les gamomérides sont surmontés par une partie conique, unie,

qui ne tarde pas à être résorbée; l'hydroméride est alors réduit à l'état de

tige supportant les gamomérides matures, douL le nombre diminue au fur

et à mesure qu'ils évacuent les spermatozoïdes ou les planules; finalement

l'hydroméride ne forme plus qu'une tige courte, sans tentacules ni gono-

mérides; peu à peu, elle diminue de taille et disparaît.

Ces phénomènes de dégénérescence correspondent à la maturation

sexuelle, mais peuvent aussi se rencontrer chez les hydromérides jeunes qui

ne possèdent que quelques gamomérides et même chez ceux qui en sont

dépourvus.

Greffes. — J'ai tenté quelques expériences de greffage, inspiré par les

travaux qui ont été faits sur différentes espèces d'hydroïdes, en particulier

sur l'Hydre'
1
'. Le procédé employé est celui indiqué par G. Welzel et

utilisé par H. Rand.

Pour les greffes latérales , on sectionne à la base l'hydroméride qui doit

servir de greffon et on introduit un crin très fin , de préférence noir, dans

sa cavité digestive par l'orifice de section et on le fait sortir par la bouche;

le crin doit avoir une longueur plus grande que le greffon, qu'on fera

glisser de façon qu'il occupe la partie médiane du crin. Ensuite on fait

une incision dans la paroi de la tige du sujet , soit avec des ciseaux fins

,

soit avec un scalpel ; ceci fait , à l'aide d'une aiguille fine , on perce la paroi

opposée à l'incision et on introduit dans l'ouverture pratiquée le bout de

crin qui déhorde la partie proximale du greffon et on applique l'une contre

l'autre les deux surfaces de section ; on les maintient en contact pendant un

certain temps, puis on abondonne la greffe à elle-même. Au bout d'un

temps variable, qui ne dépasse pas une heure, la soudure est complète et

on peut retirer le crin.

Pour les greffes faites suivant la longueur, il suffit d'enfiler les hydro-

mérides ou les parties d'hydromérides sur un même crin et à maintenir en

contact les surfaces de section pendant un certain temps et retirer le crin

lorsque la soudure est complète.

A. Greffes latérales.

I. Greffes d'hydromérides d'une même colonie. — Les deux hydromérides

restent en bon état avec leurs tentacules en extension, pendant un temps

qui peut varier de 2 à 3 jours jusqu'à a 5 jours: au bout de ce temps, le

") D r Helen Dean King, Observations and Experiments on Régénération in Hydra

viridis (Arch.f, Entœich, i3 Bd. p. 1 35 ).

Wetzel, Transplantations ver sache mit Hydra (Arch.f. Mikr. Anat., Bd. A5,

p. 373).

Rand, The Régulation of Graft Ahnorinalilies in Hydra (Arch. , f. Entwick,

Bd. 9, p. 161).
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greffon montre les phénomènes de dégénérescence indiqués plus liant, et

lorsqur- les tentacules et les gamomérides ont disparu, il ne persiste plus

qu'à l'étal de moignon plus ou moins allongé. Je n'ai pas observé Larésorp-

lion complète, car, avant qu'elle lui accomplie, le sujet dégénérait et ren-

trait en quelque sorti' dans fliulrorlii/.e. Il peut arriver que ce soit le su-

jet qui dégénère le premier, et alors, dans ce cas, si le greffon persiste en

lion étal quelque temps encore, comme ie sujet diminue peu il peu de

taille, il arrive un moment où le greffon s'insère directement sur l'hydro-

rhize. Fréquemment, à la base du greffon il se produit un petit bourgeon

donl la nature stolnnique est indiquée par ce fait qu'il se Qxe facilement au

verre des vases servant aux expériences. Ce stolon n'atteint qu'une faillie

longueur el souvent ne persiste que peu du temps.

II. Greffes d'hydromérides de colonies différentes (mâle sur maie, femelle sur

femelle, mâle sur femelle el vice versa). — Les greffes se comportent comme

il vient d'être indiqué ci-dessus.

III. Greffes de parties d'hydromérides. — La lige seule, sectionnée à la

base i'i au-dessous des gamomérides, a été greffée latéralement sur un hy-

droméride complel : cinq greffes ont été faites; les greffons ont été résorbés

avant que les sujets fussent complètement dégénérés.

Dans une autre expérience, trois hydromérides sectionnés en avant des

gamomérides onl été greffés sur des hydromérides complets. Les sujets sont

entrés en dégénérescence au bout de six jours, avant que les greffons qui

nui m ni i leurs éléments sexuels el perdu leurs gamomérides soient résor-

bés. (Les greffons, dans ers deux expériences, appartenaient à la même
colonie que les sujets.

B. GfUSI US I.ONllITI IIIXAI.ES.

I. Hydromérides soudés par leur extrémité proximale. — Les deux hydro-

mérides forment, après la soudure, un polype à deux tètes qui a pu vivre

dans deux cas près d'un mois ri dans un autre une dizaine de jours avant

qu'apparaissent les phénomènes de dégénérescence. \n bout d'un certain

temps, la li;; le soudure s'effare enmplèlement. Dans i\ou\ de ces cas. il

s'esl produit un petit stolon au qiveau de la soudure.

II. Greffe de la lige seule eYunhydroinèride interposée entre l'extrémité dit

fait de la tige ri lu tête d'un autre hydroméride. — Les trois segments ainsi

greffés ne lardent pas à se Bouder et, au boul d'un certain temps, on ne

dislingue plus les hydromérides greffés des autres hydromérides de la co-

lonie en expérience.

III. Greffe de lu tige seule d'un hydroméride interposée entre l'extrémité

ilisiti 1 '' <!< lu tige a In tête <!<• deua hydromérides distincts. — Même observa-

lion que ci-dessus.



— 348 —
Peebles (1) obtint des greffes persistantes avec des Hydractinies delà même

colonie on de colonies différentes; il put unir des Gâslromérides avec des

Gonomérides ou des Dactylomérides; des parties de Pennaria greffées sur

YEudendrium montrèrent une union temporaire du cœnosarc mais non du

perisarc; des parties de Pennaria greffées l'une sur l'autre s'unirent par leur

cœposarc sans qu'il y eut soudure du perisarc; il en Rit de même pour la

Tubularia. Hargitt
(a)

fit des expériences de greffage sur les genres Euden-

drium et Porypha, sur quelques Campanularidés et sur une méduse Gonio-

itemus vertens.

Régénération. — La régénération de la tête après sa section n'a jamais

pu être complète. Si les hydromérides étaient sectionnés en arrière des ga-

niomérides , ils étaient peu à peu résorbés; s'ils étaient sectionnés en avant,

les gamomérides mûrissaient leurs produits sexuels avant la résorption. Ce-

pendant, dans un cas bien net, j'ai pu observer, après la cicatrisation

,

d'abord la formation d'un prolongement au-dessus des bouquets de gamo-

mérides et, sur ce prolongement, se sont formés trois tentacules, et peu

de temps après un autre est apparu.

La régénération est plus facile chez d'autres Hydroïdes. Loeb (3) amontré,

en effet, que des parties de tiges implantées dans le sable produisent des

hydranlhes à l'extrémité qui baigne dans l'eau
,
qu'elle soit ovale ou abo-

rale; lorsque le morceau de tige est suspendu dans l'eau par son milieu, il

[orme un hydrauthe à chaque extrémité, tandis que lorsque les deux extré-

mités sont enfouies dans le sable, il n'y a aucune régénération. Bickford 14 '

obtint des phénomènes de régénération avec des parties très petites de

Tubularia. Driesch w , dans différents mémoires , s'étend sur la régénération

chez la Tubularia. Peebles observa que des parties d'hydrantes d'Hydres (6)
,

d'Hydractinia et de Podocoryne (,) sont capables de se compléter ; des parties

de gastromérides greffées dans le même sens ou dans des directions oppo-

sées régénèrent de nouvelles têtes à l'extrémité ovale ou obovovale et même

"> Expérimente in Régénération and in Grafting of Hydrnzoa. (Arch. f. Enlwick,

Bd. 10, 1900.)
'
2
' Expérimental Studies upon Hydromedusœ. (Biol. Bull. vol. 1).

(3
' Unter suchungen zur physiologischen Morphologie der Thiere. I. Heteromor-

phosis Wiirzburg, 1891;//. Organbildung und Wachstum Wuzrburg, 1892.

< 4 > Notenon Régénération and Heteromorphis of Tabularian Hydrôids. (Journ. of

Morph., Bd. g, 1896.)

f
5
' Studien iiber dus Regulationsver môgen der Organismen. I. Von den regulati-

ven Wachstums-und Differenzirungs fàhigkeiten der Tubularia. II. Quantitative

Regulationem bei der Réparation der Tubularia. V. Ergànzende Beobochtungen an

Tubularia. (Arch. f. Entwick, Bd. 5, 1897; Bel- 9, 1899; Bd. 9, 1901.)
<6) Expérimental Studies in Hydra. (Arch. f. Enhv., Bd. 5, 1897.)
(7) hoc. cit.
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au point d'union; Peebles munira aussi que l'absence de lumière retarde la

régénération «-lu -z I Eudendrium . réduit le pourcentage des hydranthes régé-

nérés de Pennaria, tandis qu'elle n'entrave uullemenl la régénération dans

les espèces des genres Tubularia et Bougainvillia; il étudia aussi la régéné-

ration des parties de Tubularia coupées obliquement. Des recherches plus

récentes oui été Faites par T.-II. Morgan'' 1 sur la Tubularia.

Bol RGEormBMBNT. — Sur sepl hydromérides sectionnés h la base, quatre

ont graduellement diminué de longueur et, au bout de vingt-cinq jours,

n'étaient plus réduits qu'à leurs têtes; un a formé trois courts stolons qui

se sont Gxés puis détachés, et alors l'hydroméride a subi le sort des pre-

miers; deux autres ont produit l'un un petit hydranlheà sa base ei un sto-

lon fixateur, l'autre, dont la base était encore entourée de son périsarc

ehilineux, a donné un stolon assez long sur lequel ont pris naissance deux

petits hydranthes; dans ces deux cas seulement , pendant le bourgeonnement

basilaire, les hydromérides mères se désagrégeaient.

Maladie des jbvnbs Cbiess,

Statistique des vaccjsatiojis pratiquées du /•> mai tgoi

au i5 mai igo-2

,

p.ui M. C. Phisalix.

Dans une communication du ai mai 1901, à la réunion des naturalistes

du .Muséum, j'ai donné mou procédé de vaccination contre la maladie pro-

duite expériment lemenl chez le ('.bien, soii par le microbe de la septicé-

1 lu Cobaye, soil par le microbe retiré du Chien lui-même en puissance

de maladie.

Beaui p de bonnes volontés se son! offertes h l'application pratique, el

j'ai déjà pu, au 1" novembre dernier, présenter à la Société de médecine

vétérinaire pratique un aperçu de statistique qui portail sur' 398 Chiens

vaccinés entre le i5 mai el le 3 1 juillet 1901, Chiens dont j'avais d s

nouvelles certaines huis mois après la dernière vaccination.

Ces premiers résultats, qui donnaient seulement une mortalité de 4.3

p. 100, alors qu'il périt, en moyenne, de aS à 80 p. ioo îles jeunes

Chiens, suivant 1rs races, m'engagèrent l\ continuer ces essais pour déter-

miner la durée approximative de l'immunité conférée par la vaccination.

Le nombre des Chiens vaccinés, tant au dehors que dans le service qui

Fonctionne chaque mardi matin au Muséum, est de i,a5o depuis le i5 mai

1 90 1 jusqu'au 1 5 mai
1
90a.

Il comprend des Chiens de toutes races h de tontes conditions; «le plus,

les essais ont élé Faits nou seulement en France, sur les races locales un

Régénération in Tubularia. [Arch.f, Entwick, Bd. 11, 1901.)
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étrangères, mais en Belgique, eu Hollande, en Angleterre, en Alsace, en

Suisse, eu Algérie.

Toutes les vaccinations faites en dehors du Muséum ont été pratiquées

soit par les médecins, soit par les vétérinaires auxquels j'ai envoyé du

vaccin. Les observations, ainsi que les renseignements ultérieurs, m'en out

été directement et régulièrement transmis par eux.

Un certain nombre de ces essais, et non des moins importants, car ils

portent sur des élevages de meutes ou sur des groupes de 20 à 80 Chiens

de races diverses, ont été faits, soit en réservant des témoins qui ont con-

tracté la maladie dans les proportions de 91 p. 1 00 et sont morts dans les

proportions de 87 p. 100, soit en éprouvant les Chiens vaccinés par contact

prolongé avec des Chiens malades, sans que les premiers contractent la

maladie.

Les résultats que je présente peuvent donc fournir sur l'efficacité du

vaccin les renseignements les plus précis.

Sur ces i,2 5o Chiens inoculés, 36 seulement ont succombé à la maladie,

ce qui donne une mortalité brute de 2.88 p. 100, assez voisine, par consé-

quent, de celle de la première statistique et en amélioration dei.42 p. 100.

Cette première statistique n'a pas eu à subir de modifications depuis

qu'elle a paru, ce qui montre que les Chiens qu'elle comprend ont passé

sans atteinte la période à laquelle ils sont le plus sujets à la maladie.

Quant à l'amélioration qui s'est produite, elle est due à ce que, par la

suite, les Chiens ont été vaccinés plus jeunes que ceux de la première

série, la plupart entre deux et trois mois.

29 Chiens sur ces i,25o, soit 2.4 p. 100, ont eu des atteintes bénignes

n'ayant pas laissé de tares.

Enfin, sur ho Chiens déjà atteints, 34 ont été améliorés et ont guéri.

Dans celte statistique, j'ai naturellement mis à part les Chieus qui, après

avoir été vaccinés et s'être bien portés pendant la période à laquelle ils sont

le plus sensibles, ont été tués accidentellement ou sont morts d'une affec-

tion intercurrente. En outre, j'ai retranché une trentaine de Chiens briquets

d'Artois, appartenant à M. Mallard, qui sont morts d'une affection très

aiguë deux mois et demi après la vaccination, et dans le sang et les tissus

desquels je n'ai pu déceler le microbe spécifique, qui existe cependant dans

les formes suraiguës.

Si j'acceptais les cas non déterminés, la mortalité ne s'élèverait encore

qu'à 4.5 p. 100, chiffre bien inférieur à la mortalité normale.

Les résultats de celle stalistique ne peuvent être dus à une simple coïn-

cidence, qui se serait étendue toute une année sur des Chiens de toutes

races placés dans les conditions les plus diverses d'élevage.

L'examen des différents cas de morts ou d'atteintes survenues après la

vaccination, résumés en tableaux, est intéressant, car il permettra de pré-

ciser les conditions d'opportunité et de succès de la vaccination.
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I. C AS UK 1I0IIT APRES VACCINATION.

l'I! il l>H i LT A 1 11 E.

NOM III! H

iik caima

H lu. K.

PORME

UK LA M LLAD1B.

Il' AitBfcL , .1 Paris

\!. I.i i lbd , i« .Mil m--. , ,

*

M. TiiifuiTi'tUT, ii In llr.'-
(

rite |

\l. [ai bi ioj . i Xïoi I

M. Dunorniit, îi BUxnpes.

/

9 Rctrievers

i Fox -terrier M
jroil ruile . . . I

i Chienne seller.

>

i Pointer de qua-j

Ire mois . . .
(

j Braques Saint-]

Germain. . . i

,'i Chiens de trois \

mois
(

i Chien tirs Py-

rénées Ut

sept mois .

.

i iriilTon

M. l'i nai . li Fontaine-

bleau

i Pox-tcn 1er .

i
r.

i [ne limon

M . loi isxb. .i Soîssous.

.

j Berger de Brie.

a Chien* con-

nais

I

M. Goi uli , .' Paris

H, Gui .i Londres.. .

.

M. s» un i.i. . h Londres. .

]

I) JiH.i, ii Ai|;inl-siir- (

Baaldrc j

i Tekcl |

i Braque Saint-
1

Germain . -

'

i Dacnshound .

i Deerhound

3 Fox-terriers- .

.

i Lavcrack

Il \lliM.I . I'..l !

i * Vuiliy . .

M l.: I 'ii ii Paris,

H !
- h d I

;

i Danois

s Pointers •

M. ii i.i.u> .

Total.

i Lévn

i Lavcrack

i Pointer

. i

86

A. Broncho-pneumonie

B

.

Forme pu I mona ire eompl i-

quée , vésico-pustules .

.

Broncho-pneumonie , eomplica

lions nerveuses

Forme intestinale, catarrhe

oculaire et nasal

i dorée, vesieo-pustules; a été

sacrifié

\ cl B. Broncho-pneumonie...

C , D, E. Méninço-cneéphalite.

A, lî. Chorée

G. Broncho-pneumonie

Dysenlei i- el ictère

i m m.' pulmonaire . i asico-pua

tules

Bronrho - pneumonie, mort

écrasé par un cheval

Broncho - pneumonie , vésico-

pustules

1 .'i in intestinale . \-

Iules

\ Forme inleatinale

B. Forme intestinale qui gi

rit
,
pui-. pneumonie.

.

Forme intestinale

Forme intestinale

Forme pulmonaire (expérience

avec témoins )

Forme pal nhirc

Fbnne pulmonaire

MjélîU

Forint- inteatinaKa el nerveuse

l'animal .i été sacrifié après

inoculation

»
. Pneumonie*

D Méningite

Forme gaslro-inleatinale. . .

.

1

I
uli'i'ite

Bronelio-pucnmonic

NOHBRB

DMWOCUI.t-

TIONSi

* avee I
e *

i
•>

i avec i-
c

i /a

i de 3 ,56.

i de i y'.

i;i; LCTIOK
LOCALE

\t-nts

la i».

Abcès.

Normale

Normal*

Normal'

Normale

Normale

Normal

formais

APRÈS
la »\

Pîoi ma le

Normale

Soi m, d.

Vormnlc

Voi malc
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On voit d'après ce tableau :

i° Que les cas d'atteintes suivies de mort sont plus nombreux (soit 25

sur 36) après la première inoculation qu'après la seconde; ajoutons que,

flans 20 cas sur 20, la détermination de la maladie a été très rapide et s'est

produite dans les premiers jours qui ont suivi l'inoculation;

2 Que la fréquence des diverses formes de la maladie s'est produite dans

les proportions suivantes :

i

pulmonaires 17

nerveuses 8

intestinales

non spécifiées 6

3° Que, dans la grande majorité de ces cas, l'inoculation n'a été suivie

d'aucune réaction locale, indice extérieur d'une réation de l'organisme.

IL Atteintes bénignes après vaccination.

PROPRIÉTAIRE.

M. Dàdieux, à Provins .

M. Ducouhneàu, à Paris.

SI. Bbetos , h Paris. . . .

Vicomte de Montsaulnin.

M. Sbwbll, à Londres.

.

M. Du Mkskil , à Paris .

M, Godlay.

Al. Lespès , à Gontaud.

.

Total.

NOMBRE
DK CHIENS

ET RACE.

FORME

DE LA MALADIE.

i Saint-Germain.

i (rare non indi-

quée)

1 Colley
J

: Setter Gordon.
J

I

i3 Chiens de mcutM
(sur 80) ...

j

1 Chien de meuT. I

6 Fox-Terriers . .
|

1 Setter
J

1 Masliff
j

1 Chien d'arrêt.,
j

1 Chien courant,
j

1 Levrette . .

.

Éruption fugace , vésico-pus-

tules

Forme intestinale, catarrhe ocu-

laire et nasal

Quelques crises nerveuses, vé-

sico-pustules

Vésico-pustules cl jelage après

1 inoculation

Formes très fugaces, n'ayant

pas laissé de lares

Idem

Formes non spécifiées

Catarrhe oculaire et nasal

diarrhée

Vésico-pustules quelques jours

après la 9
e inoculation. . .

.

Epilepsie
,
puis chorée

Vésico-pustules après la 2
e

in

oculalîon

Idem

NOMBRE

D'INOCULA-

TIONS.

i
c l" 5, 3

e i/a c '

i (dose non in-

diquée, )

REACTION
LOCALE

APIÎES

la i".

\ofiuale

Normale

Normale

A PII ES

la s".

Normale

Soit 17 atteintes après une seule inoculation et 12 après deux inocula-

tions.
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Ce deuxième tableau n'es! pas moins instructif; il montre, comme le

premier :

î" Que ta fréquence des atteintes (17 sur 29) a été plus grande après

une seule qu'après deux inondations
;

2* Qno la grande majorité des animaux atteints n'onl présenté aucune

réaction locale.

Comme chez les animaux du premier groupe, les atteintes ont suivi do

près l'inoculation.

Mais, parmi ers cas, rapportés succinctement dans le premier et le

deuxième tableau . je relèverai ceux qui appartiennent on propre à M. Sewell,

de Londres, parce qu'il les a donnés, in extenso, dans le Veterinary Record

iln aa iuar> 1902 et qu'il les interprète d'une manière qui me parait toul

à l'ail inexacte.

\I. Sewell a fait plusieurs séries d'expériences sur dos chiens de races

diverses; il n'a obtenu dans aucun cas de réaction locale el à peine quel-

ques minimes variations de température. Ses résultats sont indépendants

dis doses qu'il emploie el qui varienl de 1" S à 3" ôli: ils sont indépen-

dants aussi du nombre d'inoculations (certains sujets en onl eu trois, la

plupart deux |.

Sur 1
'1 Chiens inocules à des époques diverses, a Épagneuls de deux

mois et demi meurent presque aussitôt, l'un d'ictère, dans les trois jours

qui suivent l'inoculation, l'autre, les jours suivants, d'invagination intes-

tinale.

1 Deerhound pupp\ de quatre mois, inoculé à deux reprises avec

;>" ."iii de vaccin, el un Fox-terrier de six mois, inoculé deux lin-, avec •> 95

du même vaccin, sont éprouvés dix jours après la deuxième vaccination par

contact avec un Chien infecté: trois semaines après, la maladie se déve-

loppe, el les Chiens meurent le 20 novembre 1901, par complications

pulmonaires.

•>. Fox-terriers de deux mois, de même poids, reçoivent d'abord
•>• :;ii île vaccin, puis ;; 56; ik sont éprouvés dix jours après par contact

avec un Chien infecté el restent indemnes. I n mois plus lard, ils subissent

un deuxième contact avec un autre Chien infecté: c'était vers la lin de dé-

cembre 1901; ils tombent tous deux malades le même jour (1 o janvier) el

mouron! tous deux le même jour (t 8 janvier 190a).

6 Fox-terriers vaccinés deux fois, éprouves pur un seul contact dix jours

après la deuxième inoculation, contractent la maladie el en guérissent.

1 Pllg-dog de six mois a été perdu de vue après la deuxième inocu-

lation.

1 Bull-dog d i/o mois, vacciné deux Ims, n résisté à la contagion,

mais eu même temps qu'un témoin non vacciné.

(m's| le seul leuioill ipie \l. Sewell Mil induise dans ses expériences
]

el il

faut dire que, dans ce cas, il n'étail guère indispensable, car les Chiens de

Misiam. — vin. a'i
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onze mois , même non vaccinés , ont déjà passé , en général , la période à

laquelle ils sont le plus exposés à subir la contagion ou l'infection.

6 Chiens sur îi sont donc morts, h de la maladie. 1 d'ictère aigu seul,

i d'invagination intestinale.

Je ne suppose pas que M. Sewell considère ces deux cas comme une

détermination due au vaccin, car l'ictère qui complique parfois la maladie

est un ictère chronique ou subaigu joint à quelque autre symptôme ou à

quelque forme avérée de celte maladie. Quant à l'invagination intestinale,

on sait qu'elle est assez fréquente chez les jeunes Chiens, en dehors des

états infectieux , et qu'on ne saurait la rattacher spécialement à la maladie.

En réalité, les i4 Chiens de M. Sewell se sont comportés comme l'auraient

fait des Chiens non vaccinés. En effet, les proportions relatives des in-

demnes, des atteints et des morts sont à peu près celles qu'on réalise chez

les Chiens sains, n'ayant pas eu la maladie et qu'on expose à la contagion.

Il est donc probable qu'il y a eu, dans ces expériences, quelque défaut de

technique opératoire ayant abouti à la stérilisation du vaccin. Car, si je

m'en rapporte à ses lettres, M. Sewell, qui confond le vaccin avec un sérum

et qui explique l'absence de réaction locale par les précautions d'asepsie

qu'il a prises pour les inoculations, a peut-être aussi aseptisé son vaccin.

Le même vaccin s'est d'ailleurs montré phlogogène entre les mains d'au-

tres opérateurs , notamment de M. Cray, de Londres, qui dans le Veleri-

narij Record du 29 mars dernier a spontanément protesté contre les con-

clusions de M. Sewel, en s'appuyanl sur ses essais personnels se montant

déjà, à cette époque, à une vingtaine de Chiens, et aujourd'hui à une qua-

rantaine.

Dans une première expérience, commencée le 7 novembre 1901, sur

huit Dachshound puppies d'une même portée, âgés de 3 mois, M. Gray

vaccine
,
par deux inoculations , un premier lot de quatre Chiens qui réa-

gissent normalement à chaque inoculation. Quinze jours après la deuxième

inoculation, il met ses quatre Chiens vaccinés et les quatre témoins en

contact pendant deux semaines avec des Chiens malades. Les quatre lé-

moins contractent la maladie, trois en meurent et le quatrième, atteint de

broncho-pneumonie, guérit. Un des quatre Chiens inoculés contracte ulté-

rieurement la maladie, dont il meurt, plus tard que le dernier témoin.

Les trois survivants onl été mis depuis la première épreuve en contact avec

des animaux malades et y sont restés plus de deux mois sans avoir en-

core contracté la maladie.

Quant au comte ^résidant en France" et qui aurait envoyé à M. Sewel

des résultats défavorables et non sollicités sur quatorze Chiens inoculés avec

mon vaccin
,
je saurais gré à M. Sewel de dévoiler cet inconnu , car je liens

les renseignements récents et précis de tous les cnmles et autres amateurs

qui ont usé du vaccin, et je dois dire qu'aucune des observations qui

m'ont été
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III. Chiens déjà atteints ai moment de la vaccination.

Pli dp M IÉTAIRE.

NOMBRE
DE CHIENS

ET BiCK.

Hasliff..

M. Gouut , a Paris.

[)' Aubbl ,
;i Paris

M. Dccoumniu, à Paris.

D \ mlmuc, à Paris. . .

.

'Ukt, a Paris..

.

M. Poses , ii Paris

i Toy-terricr. .

.

i Métis , cliieo

d'arrêt

FORME CLINIQI E

QUE PRESENTAIT L'ANIM VI..

a Pointera . .

.

i Tov-terrier.

i Caniche.

M. Ballo, h Vitry.

M. Coaa ,
ii Paris.

D r Smox , a Paris.

.

M. Licnns-rot , a Paris,

D' lî une .
ii Conlaud.

Prof* Hoim , à Berne. .

[

D1 M(miKi<unD, a Vil— i

Icromtal j

M. Gnon, .i Uval—
M. Bilbt, U Épinol j

Comte Lk Coutkvlt dk I

lllMRUU i

D' JuM , n Alunit mm-
|

SauMro j

M. IUbuuvx , école rélé-

*

rinoÏN do Lyon \

M. GBAI , n Londres. . .

M. Cnnnniiu: , à Cartels

TotâUv

i Dogue de Bor
deaui

i Cocker

i Setter

i Papillon

i Mutin"

i Braque frai*

i Uétîa Saint-

Bernard. . .

i Braque

i Sellera

i Basset

•'{ Saint-Germain.

i Basset

:: Poxbounds.

7 Beugles.

&o

Catarrhe oculaire et nasal, vésico-pus-

lules

Idem

Tou\ el icaieo-puslules

Forme pulmonaire grave

Maladie au début

Catarrhe oculaire et nasal, diarrhée,

vésico-pustules

Catarrhe oculaire . entérite , crises

nerveuses

Catarrhe oculaire, tout, parésie du

train postérieur

Veaieo-pustules

Idtm

Jelage , ton « ; a été sacrifié

Entérite, coryza

Catarrhe oculaire et nasal, diarrhée,

pustules

Catarrhe oculaire et nasal

Exanthème pustuleux

Forme pulmonaire

Yésico-puslulcs

Idem

Maladie au début

Idrm

Forme pulmonaire anec ictère

Légère atteinte) pulmonaire

Légère atteinte pulmonaire avec un

peu ilVtcrc

Atteinte iudéter ie s légère • tio-

ratioD après t'iuorulalion

Calarrlu' oculaire . tout

Cl KlîlSi»

34

MORT.

Ainsi bot quarante (ihitMis. |nvs.>ni.mi uVjà l»'s diverses formes de la

maladie, treale-quatre, c'est-à-dire 88 |>. ioo, ont guéri, six seulement

Boni morts, l'un «In la forme ijnslm-intoNliual» 1
. après avoir |>ivs*'nti< une
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période d'amélioration pendant les huit jours qui ont suivi l'inoculation:

trois de broncho-pneumonie, un d'une atteinte non spéciQée. Le sixième

appartenait à mon collègue le docteur Verneau; j'en rappelle l'observation,

car elle fournit la seule contre-indication h l'emploi du vaccin :

Une jeune Chienne danois, de 3 mois, présentait, au moment où elle m'a été

amenée, un catarrhe oculaire très marqué, de l'entérite avec diarrhée hémorra-

gique datant déjà d'une quinzaine de jours, et des crises convulsivcs pendant les-

quelles l'Animal aboyait et se roulait sur le sol. Cette jeune Chienne reçut, en

même temps que sa sœur amenée avec elle, une seule inoculation de 3 centi-

mètres cuLes de vaccin sous la peau de l'aine. Elle eut une crise convulsive le

jour même, comme elle en avait présenté les jours précédents. Le lendemain, elle

paraissait être mieux; mais la diarrhée continua comme auparavant et ne céda au

bismuth qu'après plusieurs semaines. L'appétit revint alors; néanmoins l'animal

resta chétifet mourut cinq semaines après l'unique inoculation.

Quant h la deuxième Chienne, appartenant au même propriétaire (déjà

cité au tableau 1), chez laquelle la même (orme de maladie s'est déclarée

dans les dix jours qui ont suivi la première inoculation , il ne serait pas

étonnant que, vivant avec la précédente, elle n'ait déjà été infectée au mo-

ment de la première vaccination.

Le vaccin ne semble donc pas avoir un effet favorable sur les formes

nerveuses graves déclarées, ni sur ces formes en incubation avancée; quand

le système nerveux est primitivement louché, de même que lorsque la lo-

calisation pulmonaire est trop sévère, le vaccin arrive trop tard et ajoute

son action propre, si minime qu'elle soit, à un état qu'il n'est plus pos-

sible d'enrayer.

Toutefois il reste vingt-neuf cas, dont quelques-uns avaient des formes

pulmonaires compliquées avec parésie du train postérieur.

L'action fâcheuse ou nulle du vaccin sur les formes malignes en puis-

sance ou en incubation avancée, la longueur de l'incubation de la maladie

naturelle ou expérimentale, qui varie, probablement suivant les formes,

de quinze à trente jours, expliquent les déterminations graves et à évolu-

tion rapide qui surviennent de préférence presque aussitôt après l'inocula-

tion. Dans ces cas , le vaccin n'a qu'une faible action propre sur l'orga-

nisme déjà infecté: celui-ci ne réagit pas, et l'évolution naturelle s'effectue,

sans qu'on puisse affirmer même qu'elle a été favorisée par l'inoculation.

Quelques opérateurs ont attribué ces morts rapides ou ces atteintes presque

immédiates au vaccin lui-même, d'autant qu'il s'est produit deux cas, frap-

pant trois Chiens d'une même portée, cinq d'une autre qui paraissaient

être en parfaite santé au moment de l'intervention ; mais qu'y a-t-il d'éton-

nant à ce que tous les Chiens d'une mêmeportée soient infectés? J'ai pu

constater très souvent sur les Chiens auxquels je donne expérimentalement

la maladie, qu'il y a augmentation normale de poids pendant l'incubation:
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les indications fournies par le poids ne peuvent donc renseigner d'une ma-

nière absolue sur la probabilité de celle incubation; il en est de même
ponr l'allure du jeune animal, qui. n'ayant pas une conscience parfaite de

ses sensations, demeure souvent très gai, alors qu'il est déjà gravement

touché. Les symptômes initiaux de l'invasion, tremblements, vomissements,

diarrhée, byperthermi • passagère, ont le plus souvent passé inaperçus, et

la période d'incubation continue tout à l'ail silencieuse.

Il se pourrait que quelques Chiens, particulièrement débiles ou sen-

sibles, puissent être infectés par le vaccin, comme on l'observe dans toutes

les vaccinations: mais si on pense qu'il faut environ trois semaines pour

cpie la maladie provoquée par le virus fort ou la toxine apparaisse, qu'en

outre le vaccin inoculé directement dans les veines n'a pas tué les Chiens

qui l'ont reçu; que, d'autre part, ce vaccin n'a pas empêché la guérison

de 8'H p. 100 des Chiens plus ou moins grièvement atteints, et qu'enlin

les doses incriminées pour des Chiens de 3o kilogrammes, comme le Chien

des Pyrénées de M. Laugeron, n'ont pas incommodé des Grillons bruxel-

lois de 1 ,5oo grammes comme celui de M. < !ray , on sera amené, au moins

pour les Chiens qui forment le plus grand nombre des morts ou des at-

teints, c'est-à-dire cenx qui oui été atteints dans la première quinzaine qui

a suivi l'inoculation, à considérer ces Chiens comme étant déjà eu incuba-

tion avancée an moment de l'intervention. <>n comprend dès lors combien

il importe de prévenir mé celle incubation en vaccinant les Chiens de

bonne heure, alors que les conditions d'infection ou de contagion sont les

moins nombreuses, et c'est l'âge de deux mois qui m'a paru le plus favo-

rable.

Quant aux Chiens qui sont envahis à plus longue échéance, il en est qui

n'ont reçu qu'une seule inoculation et n'ont pas encore une immunité suf-

lisanle pour vaincre la contagion qu'ils rencontrent dans les conditions où

mi les place; d'autres qui, après avoir reçu deux inoculations, sont exposés

trop tôt à la contagion ou à l'infection, alors que la réaction vaccinale, qui

ii'esl pas immédiate, n'a pas eu encore le temps de se produire. D'où la

nécessité non seulement de placer le Chien qui vienl d'être vacciné dans

un local sain, mais d'éviter à ce moment toute cause qui peut fatiguer ou

all'aiblir son organisme, comme le surmenage physique ou l'exposition ;:u

froid humide, dont ou connotl l'importance dans la détermination de la

maladie. Dix à quinze jours après la deuxième inoculation, le Chien peut

reprendre son régime ordinaire et rentrer dans la \ ic courante.

Des considérations qui précèdent, ainsi que des données fournies par la

statistique, il résulte :

1° Que le vaccin ne donne pas la maladie:

a* Qu'il n'est pas nuisible aux animaux déjà atteints;

'> Q leux inoculations sous-cutanées, faites a quinze jours on trois
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semaines d'intervalle, suffisent pour prévenir l'infection naturelle ou la

contagion chez les jeunes Chiens qui ont manifesté une réaction locale.

L'immunité conférée par cette méthode esl suffisante pour permettre aux

jeunes Chiens de traverser la période pendant laquelle ils sont le plus su-

jets à s'infecter ou à contracter la maladie.

San LA fonction sécréwire et la morphologie des plexus choroïdes

DU système nerveux central,

par MM. Auguste Pettit et Joseph Girard.

(Laboratoire d'anatomie bompahée et Laboratoire maritime

bit Muséum d'histoire naturelle.)

Soupçonnée dès i66i par Willis, la nature glandulaire de l'épithelium

de revêtement des plexus vasculaires du système nerveux central a été

formellement affirmée parFaivre, en 1857. L'imperfection des procédés

techniques mis en œuvre par cet auteur ne permettait pas une démonstra-

tion rigoureuse et , seuls , les travaux récents (Findlay, Kingshury, Galeotti

,

Studnicka et Obersteiner) renferment des arguments positifs en faveur de

cette conception.

Pour notre part (1)
, nous nous sommes tout d'abord proposé d'établir ex-

périmentalement l'existence de processus secrétaires au niveau des plexus

du système nerveux central (2)
.

Les plexus choroïdes du système nerveux central se présentent à l'histo-

logiste dans des conditions d'examen assez rarement réalisées : il est possible

,

en effet, d'étudier ceux-ci sans intervention de réactifs, dans des conditions

qu'on peut considérer comme à peu près normales.

L'observation se pratique de la façon suivante : au moyen d'une pipette,

à pointe effilée mais résistante cependant, on perfore la membrane atlanto-

occipitale; on aspire une petite quantité de liquide céphalo-rachidien et on

en dépose une goutte sur un porte-objet, muni d'un mince tasseau de

verre. Sans tarder, de deux coups de ciseaux, on fait sauter la calolle crâ-

nienne de l'Animal 1
'1

' et on incise verticalement le plafond d'un des ventri-

(" Voir Comptes rendus Société de biologie, 97 juillet 1901.
(2) Dans celte note préliminaire, nous nous bornons à exposer les résultais

principaux de nos recherches; pour la technique histologique, le délail des expé-

riences el la bibliographie, nous renvoyons au mémoire avec figures qui paraîtra

prochainement dans les Archivés d'anatomie microscopique.

<3 ' Cobaye notamment.
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cales, latéraux de façon à mettre à nu le plexus choroïde; on sectionne alors

ce dernier au niveau du trou de Monro el on le dépose, sur la lame, dans

li' liquide céphalo-rachidien.

Elu procédant ainsi, un peul examiner, à l'étal vivant, les plexus cho-

roïdes baiguanl dans leui' milieu normal. Évidemment, dans ces condi"

lions, une fouli> de détails échappent à l'observateur; néanmoins un

intérêt considérable s'attache aux données acquises de celle manière, car

celles-ci nous renseignent but la structure de la substance rivante moins

infidèlement que 1rs préparations obtenues suivant les procédés courants

de la technique histologique moderne.

Dans le cas présent, il \ a une importance réelle à contrôler les images

colorées par l'examen direct des tissus encore vivants. En effet, les cellules

de revêtemenl des plexus sont d'une vulnérabilité extrême, el cliez ions les

Animaux, dont nous nous sommes servis au cours de nos recherches, les

réactifs fixateurs Utilisés n'onl jamais manque de modifier celles-ci: cer-

tains môme altèrent leur structure delà façon la plus lâcheuse.

Pour se convaincre de ce fait, il sullit d'examiner, à l'étal vivant, bai-

gnant dans son propre liquide céphalo-rachidien, un plexus de Cobaye'
1
' :

si on fait pénétrer ensuite, entre la lame et la lamelle, une petite quantité

de liquide fixateur, on constate des changements profonds dans l'aspect

des cellules de revêtement : les cils vibrantes cessent de battre, se dé-

forment el se contractent; le cytoplasma snliil une rétraction souvent con-

sidérable el des formations d'aspect byalin deviennent rapidement granu-

leuses. Ces phénomènes B'observenl avec à peu près tous les réactifs que

nous avons essayes; avec le mélange picro-formo-acétique des frères llouin,

ces graves inconvénients sont atténués, mais cependant encore sensibles.

Les colorations les plus satisfaisantes nous onl été fournies par l'héma-

toxyline au fer d'Heidenhain suivie d'orange G ou d'érylhrosine.

L'administration d'un certain nombre de substances (muscarine, éther

anesthésique , éther de Kay, théobromine el phosphate de soude, etc.) dé-

lerminc dans le* cellules de revêtement des plexus diverses modifications,

dont la plus manifeste consiste en l'accroissement de volume du cytoplasma :

la hauteur de ci' dernier peul . en effet . dépasser le double île la dimension

normale.

Ce changement est déjà appréciable sur le tissu observé à Pétai vivant

dans -on propre liquide céphalo-rachidien.

Dans ces conditions, on distingue nettement dans les cellules les plus

volumineuses deux portions: ». uni' portion basale, granuleuse, renfer-

mant un noyau muni d'un ou de plusieurs gros nucléoles; l<. une portion

v>s recherches onl porté, en dehors des Mammifères, sur les Oiseaux,

li* Reptiles, les Batraciens el les Sélaciens, Voir, pour les détails, le mémoire
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distale renflée, piriforme, hyaline, turgescente; au voisinage de cette

dernière, et souvent même en rapport immédiat, ou observe de nombreux

globules présentant exactement le même aspect.

L'examen des pièces, traitées suivant la technique indiquée ci-dessus,

fournit les résultats suivants :

Dans ce cas encore, comme à l'état vivant, les cellules les plus déve-

loppées se divisent en deux portions,'
1

' : a, la portion basale est formée par

un réticidum dense à granulations fuchsinophiles'
2
', vaguement ordon-

nancées en files radiaires: celles-ci se terminent irrégulièrement du côté

distal; la plupart des teintures plasmatiques colorent énergiquement cette

zone. Le noyau, bien développé, est assez riche en chromatine et renferme

un ou plusieurs gros nucléoles (3)
. Cette portion basale est constante dans

toutes les cellules, h, la portion distale, au contraire, présente dans son

développement des différences considérables, déjà sensibles à l'état normal

d'un élément à l'autre, mais particulièrement accusées chez les Animaux

auxquels ou a administré de la muscarine, de l'élher, du phosphate de

soude, etc.

Lorsque cette portion n'a qu'une faible importance, elle est formée

par un réticulum assez serré; mais les mailles de ce dernier s'élargissent

rapidement, et finalement elle est uniquement constituée, dans sa partie

distale, par une masse vésiculeuse ne renfermant plus que quelques fila-

ments ou même que quelques granulations.

En résumé, un certain nombre de substances chimiques (parmi les-

quelles il convient de ciler en première ligne l'éther, la muscarine, le

pliosphale de soude) provoquent les modifications suivantes'dans les cel-

lules de revêtement des plexus des ventricules latéraux'
1

: la hauteur des

éléments épithéliaux s'accroît, la différenciation en deux zones s'exagère,

la zone dislaie prenant un développement plus considérable.

Rapprochées des observations antérieures |5>
, ces constatations mettent en

"' Cette division peut être peu marquée ou même presque nulle sur les élé-

ments de petite taille qui sont, en somme, réduits à ce qui est décrit ci-dessus

sous le nom do portion basale.

(2
> Méthode d'Altmann.

'
3
' Le mélange vert malachite-fuchsine acide-jaune Jlarlius-nigrosine colore les

granulations cytoplasmiques en rouge, les granulations nucléaires en vert.

'4
! Dans ces lignes, nous nous limitons exclusivement à l'épithélium des plexus

des ventricules latéraux; mais il est vraisemblable que ces processus s'étendent à

l'ensemble des formations épendymaires.
5

' Faits morphologiques de Findlay, Kingsbury, Galeotti, Studnicka et Ober-

stemer; faits physiologiques de Cappellelti (l'administration de pilocarpine ou

d'éther détermine un écoulement exagéré de liquide céphalo-rachidien) et de

Cavazzani (non activité des lymphagogues sur la production du liquide céphalo-

rachidien ).
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lumière an fait intéressant : elles constituent la démonstration expérimen-

tale (le la fonction sécréloire «le répilhélium qui tapisse les plexus (ventri-

cules latéraux) du système nerveux central.

Chez les Mammifères et les Oiseaux, les plexus choroïdes des ventricules

latéraux affectent, d'une façon générale, la forme «le lames vasculaires plus

ou moins contournées, plus ou moins vilieuses; ils ne différent guère «'liez

les divers types que par des détails «1 importance secondaire.

En revanche, les Vertébrés intérieurs offrent, au point «le vue qui nous

occupe ici, des dispositions particulières, susceptibles de jeter une clarté

nouvelle sur la morphologie de ces appareils anatomiques.

C'est ainsi que. chez un certain nombre de Reptiles, les plexus choroïdes

des ventricules latéraux ne présentent plus la disposition en laine signalée

précédemment. Chez le Jacaretinga latirostris '

. que nous avons spéciale-

ment étudié, ces organes sont constitués par un petit nombre de houppes

vasculaires distinctes; en d'autres termes, la lame plexo-choroïdienne «les

Mammifères et des Oiseaux est remplacée chez cet Animal par une série de

villosilés ramiliées. (ielles-ti sont formées par «les vaisseaux, un stroma

conjonctif très peu abondant et un épithélium de revête ni.

L'examen des mêmes organes chez les Sélaciens complète de la façon

la plus instructive les renseigne nis fournis par l'élude des autres Ver-

tébrés.

Tout d'abord, on est frappé par le développement que présentent chez

ces Poissons tous les plexus vasculaires du système nerveux central: cette

disposition, d'ailleurs, est vraisemblablement en rapport avec la capacité de

la cavité crânienne; celte dernière est toujours remplie d'une quantité

notable de liquide céphalo-rachidien, dont on peut facilement recueillir avec

une pipette plusieurs centimètres cubes, même chez les spécimens de taille

moyenne.

Tous ces plexus présentent an caractère commun : leur richesse extrême

en vaisseaux sanguins, Comme chez les autres Vertébrés, ils renferment

en outre un stroma conjonctif «'i un épithélium de revêtement.

Le stroma conjonctif est toujours extrêmement peu al lanl : en nombre

de points même, il l'ail défaut, et l'élément sécrétant esl en rapport immé-

diat avec le sang, dans lequel il baigne par sa portion basale; à ce titre,

les plexus choroïdes du système nerveux central des Sélaciens rappellent

certains types bien caractérisés de glandes vasculaires sanguines

1

Nous ' I. ' os nos re rci nia à MM. les professeurs Vaillant el Oustalol

pour les matériaux d'étude (Jacaretinga ol autruches) dont nous leur sommes

redevables.

<*> Comparer notamment les glandes surrénales des Batraciens, in Pbtit,

Journal de l'Anatomit, 1896,
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Mais , contrairement aux glandes à sécrétion interne proprement dites , Je

produit de se'crétion des plexus n'est pas directement résorbé par la voie

sanguine; il s'écoule d'abord dans une cavilé intermédiaire. Il résulte de

ces dispositions anatomiques, que les plexus du système nerveux central

peuvent être considérés comme des glandes à sécrétion externe, mais à

destination interne. On remarquera, en outre, que, dans un tel appared,

les rapports réciproques des éléments constitutifs sont inverses de ceux

qu'on observe dans les glandes à sécrétion externe.

[Je me fais un devoir d'exprimer ici ma gratitude à M. le professeur Ed.

Perrier pour la large hospitalité qu'il a bien voulu m'accorder, l'été der-

nier, dans son laboratoire de Saint-Vaast. C'est dans cet établissement que,

grâce à l'aimable concours du chef des travaux , M. Malard
,

j'ai recueilli

tous les plexus de Sélaciens utilisés dans les présentes recherches et que

j'ai pu exécuter un certain nombre d'expériences sur ces mêmes Animaux.

— A. Pettit.1

slir les lésions provoquees par la ligature les cmcvms

chez les Oiseaux,

par M. J. Maumus.

(Laboratoire d'anatomie comparée.)

Les recherches entreprises au cours de ces dernières années sur la pa-

ihogénie de l'appendicite et, plus spécialement, certaines hypothèses

émises en France sur la production et le développement de cette affection

m'ont engagé à pratiquer la ligature des cœcums chez les Oiseaux.

La technique opératoire ne différant pas sensiblement de celle que j'ai

suivie pour l'ablation des cœcums
,
je préfère renvoyer le lecteur aux ren-

seignements que j'ai donnés en exposant les résultats du travail auquel je

lais allusion'
1
'. Je me contente d'ajouter que j'ai eu grand soin de res-

pecter les vaisseaux sanguins et les nerfs de ces organes.

Je pensais qu'en déterminant ainsi une cavité close, on provoquerait

une infection péritonéale à laquelle l'animal devait rapidement succomber,

et j'estimais qu'il y aurait un certain intérêt h étudier les lésions histo-

logiques déterminées dans les caecums.

C'est sous la direction du D r
Pettit que ces expériences oui été faites

;

aussi m'est-il particulièrement agréable de le remercier de ses bons con-

seils et de son aimable concours.

Je me suis livré à une double expérience

(1
) Sur l'ablation des caecums des Oiseaux, in Bull. Mus. Ijisl. nat., 1901,

p. 18.
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Km'kiiienck I. — Sur un Canard du poids de i ,4/5 grammes et dont la tem-

pérature reclali' s'élève i il' 5, je pratique la ligature du caecum droit à la dis-

tance de o'"oî! de l'intestin et, tous les jours, je prends son poids et sa t-'inpc-

ralure, à vingt-quatre heures d'intervalle.

JOEnS. POIDS. TKMI't'lItTI l\K.
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Durant Io sept premiers jours, l'animal présente un certain abattement : il est

atteint de diarrhée et sa température a sensiblement haissé. Mais, à partir du

huitième jour, les signes extérieurs de santé sont revenus et sa température est

remontée à l'état normal.

Le. quatorzième jour, l'animal ''Si sacriGé et, à l'autopsie, on constate que la

ligature a cédé, mais que, toutefois, il s'est produit une péritonite enkystée,

comme en témoignent les nombreuses adhérences du caecum avec les organes voi-

sins. Le cœcum ••st ensuite ouvert '•! , dans la portion ligaturée . on p'iit oliserver un

développcmcnl exagéré du tissu musculaire. On examen histologiquc m'a permis

d'établir que si on le comparait aux le tissu musculaire prélevé au même niveau

dans le cœcum gauche, on avait le rapport ion : 35.

Peut-être \ a-t-il eu la un procédé mis en œuvre pour l;i défense de

l'organisme pour arriver à supprimer la ligature qui avait été posée.

Uuni qu'il en suit, relie expérience met 1 1 <
•

1 1 < •
1 1 n- 1 1 1 en i

;

\ iilenee la résis-

tance o|i|uisi :e par le (ianard au développement de la péritonite, liien que

le cœc suit resté ligaturé pendant plusieurs jours, ainsi qu'en témoigne

la trace qu'il présente, l'infection eSt restée localisée au voisinage immédial

de la portion close artificiellement et les adhérences signalées plus liant en

ont rapidement limité le foyer.

.le dois également signaler la présence de nombreux macrophages donl

l'activité s'oppose sans nul doute aux invasions microbiennes el dont je me

propose 'I étudier plus lard le rôle.

Ku'ùin-.MiK II. Kllf a l'iie (• faite mu un Canard donl loi deux cœcums

ont été Ibrtemenl ligaturés au ras de l'intestin, On observe d'abord les mé s va
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rialions de température et de poids que dans l'expérience précédente. L'anima]

est sacrifié le dixième jour et, à l'ouverture de l'abdomen, on tombe sur des

adhérences mulliples. Celles-ci agglutinent en une énorme masse la plupart des

viscères abdominaux, à l'exclusion des reins, des capsules surrénales et de l'ovaire.

Le foie, la rate, l'inteslin et une partie du gésier forment un bloc solide réuni

à la paroi centrale par des brider fibreuses s'étendant sur une surface d'environ

12 centimètres carrés. Le dégagement des anses intestinales est des plus malaisés :

on arrive seulement à dégager les portions extrêmes. Le caecum gauche commu-
nique par une fistule avec l'intestin. Le droit est dilaté, complètement isolé du

tube digestif par la ligature et gonflé de gaz et d'une matière noirâtre non fétide.

Son diamètre mesure près de -2 centimètres. Quant à sa paroi, elle est, dans ce

cas, très sensiblement amincie.

Le feuillet pariétal du péritoine est parfaitement sain , sans trace aucune de

péritonite. Celle-ci est étroitement localisée dans la masse décrite ci-dessus.

Devant les résultats fournis par les deux expériences précédentes, je

puis conclure que contrairement à ce qu'on aurait pu en inférer à priori

,

il ne s'est pas produit, dans ces conditions, de péritonite suraiguë, et le

seul fait qu'on en puisse dégager pour l'instant est la résistance remar-

quable des Oiseaux à l'infection.

On pourra objecter que le résultat négatif de ces expériences n'infirme

en rien la théorie du vase clos imaginée pour expliquer l'inflammation si

fréquente de l'appendice chez l'Homme. Aussi m'a-t-il paru intéressant

de poursuivre ces recherches chez les Mammifères et tout particulièrement

chez les Anthropoïdes.

En ce moment-ci, ces expériences sont en cours d'exécution au Labora-

toire d'analomie comparée, et j'espère pouvoir bientôt en communiquer

les résultats.

Ac.TIOX PROTEOLYTIQUE DES GLANDES SALIVÂIHES CHEZ LES OPHIDIENS,

PAR M. L. Launoy.

(Laboratoire d'anatomie comparée.)

Note préliminaire.

Depuis Fointana (1) qui le premier remarqua que, trehez les Grenouilles et

autres animaux frappés du venin de la Vipère, leurs chairs s'amollissent

bien plutôt qu'à l'ordinaire, au point de se rompre pour peu qu'on les

touche et de se détacher elles-mêmes des osn , et en concluait que <tpeut-être

cette liqueur dans la Vipère est-elle nécessaire à la digestion de cet animal" ,

quelques anatomistes ou physiologistes : Rudolphi (2) , Leydig (3) , Emery (4)



— 365 —
abondent (Luis le même sens: d'autres, avec I Iweh

1 5) et Milne Ed« vuds ((>> .

n'attribuent à la salive des Ophidiens qu'une action mécanique dans la déglu-

tition do ces Reptiles; les uns et les autres ne basent leur opinion que sui-

des laits d'observation pure, sans aucun contrôle expérimentai. Il faut ar-

river à de Lacerda(7) pour trouver des expériences sur ce sujet : cet auteur

remarque que le venin des Serpents du Brésil coagule le lait, dissout la

fibrine et le blanc d'oeuf coagulé; enfin toul récemmentWeurhann (8), dans

nne étude laite avec soin du pouvoir digestif du venin de Cobra, conclut de

ses expériences, que le venin irpeptonise la fibrine bien que faiblement-.

J'ai repris ces expériences en me servant d'une méthode non plus qua-

litative mais quantitative, dont le principe consiste essentiellement, étanl

donné un poids p de substance albuuiinoïde contenant \ azote, à déter-

miner la quantité d'azote non digéré après un temps t. Pour cela, je me
suis servi do la méthode de Reckm\nn(9), dans laquelle on insolubilise les

albuminoïdes non digérées en portant à sec le liquide qui les contient, après

addition d'aldéhyde Formique. <>n effectue ainsi la séparation des produits

de digestion. Le dosage est fait par la méthode de Kjbld&ql.

Ces expériences ont porté sur la caséine, l'albumine du sérum de (.bien

ou de Bœuf et la fibrine.

\. Glandes parotides de la Vipère.

i \itio\ m ei \.\ i iséiM:. — .le me suis servi dansées recherches d'une

solution de caséine dans l'eau de chaux à a grammes de caséine pour mo
d'eau de chaux, et d'uni' macération de glandes à venin de Vipère : Six

glandes h venin dans 6" de glycérine à 3o°.

Protocole dei expe

Essai I. — Réaction: neutre à la phénolplilaléine. -f '" solution de caséine

i macération venin.

Essai II. Itém-lion :
\" \a»II N/io -f '" solution i-asoine -\ i venin.

Essai III. Réaction: •'> 10 HC1 \ m to solution caséine I
i

' venin.

Essai l\. Réact i 710 HCI \ io -f-
10" solution de caséine -|- 1"

sérum.

Tous ces essais son) portés à io degrés el maintenus pendant > jours.

Pendant ce temps, lus phénomènes observés sonl les suivants :

Essai I. 9 heures après mise 9 l'éluvc, la caséine esl coagulée au fond du

llacon, le liquide surnageant esl limpide; ce liquide, après 5 jours, esl devenujau-

n.iiri' et contient des Hoconsdc caséine non dissoute.

Es u II. La caséine est dissoutp pendant les al premières heures d'étuve;
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après 3o heures, elle est coagulée en grumeaux volumineux; après 5 jours, les gru-

meaux sont légèrement érodés sur les bords, la liqueur surnageante et lim-

pide.

Essai III. — Après 8 heures d'étuve
, précipité grenu de caséine; après 5 jours,

les grains de caséine se sont réunis et forment des filaments ou de volumineux

amas; liqueur surnageante limpide jaune clair.

Essai IV. — Dès l'addition de HC1, la caséine est précipitée; l'essai ne change

pas d'aspect.

Après 5 jours, on retire de J'e'Luve, on applique la méthode de Beck-

mauu , le liquide provenant du lavage de la caséine est conservé pour les

essais qualitatifs.

Le dosage de l'azote a donné :

AZOTE.

TÉMOIN. ESSAI.

milligrammes, milligrammes.

Essai I , 3g,4 i8,33

Essai II 39,1 19,018

Essai III 38,5 i8,i3a

Essai IV 37,4 29,^2

Examen du liquide de lavage. — La réaction du biuret est faible mais

pourtant positive dans les essais 1 et k\ la réaction de l'eau de Brome et la

tyrosinase sont négatives.

a Action sdr le sérom de Boedf.

Protocole. — On se sert d'une solution dans l'eau distillée de sérum de

Bœuf.

Eau distillée U"

Sérum 1"

Avec cette dilution on prépare deux mélanges contenant chacun 120"

de dilution -f-
2/1" d'une macération dans l'eau thymolée de 8 glandes à

venin: dans le mélange témoin cette macération a été échauffée, elle est

active dans l'autre. Avec quelques gouttes d'PC'H 3 on amène chaque mé-

lange à la neutralité au méthylorange, on distribue ensuite daus des fla-

cons d'essai à raison de ai" et on dispose deux séries d'essais auxquels on

ajoute des quantités variables d'acide HC1 N/10 ou d'alcali NaOH N/10. On

ramène à volume égal avec de l'eau distillée; après huit jours d'étuve, on

neutralise et on procède au dosage de l'azote non digéré.

Essai I. — Acide au méthylorange — contient 3™ Po''H3 libre.

Essai II. — Neutre au méthylorange — contient des monophosphates.

Essai III. — Acide au tournesol — contient un mélange de mono- et tle biphos-

phates.
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Essai IV. — Neutre à la phénolphlaléinc - contient des biphospbates.

Essai \. — Alcalin à lu phénolphtaléine — contient de- tripliosphalcs.

Sans entrer dans lo détail îles laits observés, les réactions finales sonl :

NOMÉHOS

IiKS ESSAIS.

II.

III

IV

V.

AZOTK DSSOLI Wl.isi.

EN HILL1GIUHUBS.

6a,8i

6i,5i

6a,8o

Ci, 08

54,o6

3 7 /'

5o,8o

:;(>.i>3

38,5

RÉACTION DE L'EAU
DE LAVAGE.

BiU
nluliBT. ... TTB0SIH4SB.

de brome.

+

+

3" Union si r h fibrjni .

Protocole. — Oïl se sert de lilu'inc de |kht essorée ; chaque essai en recuit

1 gramme et on ajoute ao" d'une macération de 6 glandes de Vipère

dans 60" d'eau thymoiée.

On passe à l'étuve après avoir détermind dans chaque Hacoo les réactions

suivantes au moyen de H<d N/10 ou de NaoH N/10.

Essai I. - Neutre au tournesol.

essai II. — teide au tournesol, 1" IK.I \ 10.

Essai III. — Alcalin au tournesol . 1 NaOB \ , .

Après dix jours d'étuve à 4o degrés.

Dans I'Essai I. la fibrine est particllemcnl dissoute : le flacon té in ne u lie

[tas trace de dissolution.

Essai II. Fibrine gonflée, presque gélifiée.

Essai m. — Fibrine légèrement gonflée.

L'exa n polarimclrique des liquides a donné au I I de ce temps, pour

un tube longueur I - •">. les résultats suivants :

rsHoms. essais.

Essai 1 « D = o «„ = — a'

Essai U et, --ut r 1 • a„ = — V
Essai III a„ », = o.

Les essais qualificatifs sonl foui aussi instructifs mu- l'action iiépalive,

I,' \/n II précipite légèrement I el II : l'eau de brome donne avec 11 un pré-

cipité abondant : la lyrosinaso osl partout négative.
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B. Glandes labiales inférieures et supérieures
de Vipera aspis.

i° Action sur la caséine. — On se sert de la même solulion de caséine

que précédemment et d'une macération de 8 glandes labiales inférieures et

8 glandes labiales supérieures dans 8
CC

d'eau tbymolée.

Protocole :

Essai I. — î o
c
° caséine dans l'eau de chaux -f- î

cc de macération glandulaire

+ i
co

7/io HCIN/io.

Essai II. — io" solulion caséine -f i

cc macération -f- 5/io N/io HG1.

Essai III.— îo'" solution caséine
-f- i

cc macération -|- o.

Essai IV. — 10" solution caséine -\- î" macération -|- 3/io NaoII N/io.

Essai V. — 10" solution caséine -|- i™ macération -|- !" NaoH N/io.

L'examen des phénomènes donne :

Essai I. — Après quatre jours d'éiuve à 4o degrés, la caséine, précipitée forme

des petits flocons déchiquetés sur les bords nageant dans un liquide lactescent
;

quelques flocons sont attachés aux parois du récipient , à la partie supérieure du

liquide. Le flocon témoin n'a rien de particulier, sauf quelques grumeaux de caséine.

Après cinq jours, les choses sont dans le même état.

Essai II. — Après quatre jours, la caséine est coagulée en couche uniforme

présentant à sa surface des aspérités dues à des caillots de caséine englobés dans le

coagulum ; en agitant le flacon , la pellicule de caséine ne se détache pas, le liquide

est légèrement jaunâtre.

Essai III. — La caséine est comme précédemment coagulée en une pellicule

continue qui
,
par agitation, se détache en larges lambeaux flottant dans l'intérieur

ou à la surface du liquide; le liquide est blanc grisâtre; le flacon témoin présente

un aspect semblable.

Essai IV. — Même aspect que le précédent, avec cette différence que le liquide

est ici de couleur jaune paille et trouble. Au bout de cinq jours, la caséine est

entièrement dissoute dans le flacon d'essai, presque complètement aussi dans le

témoin.

Essai V. — Même aspect que dans le IV. — Après cinq jours d'étuve, le Kje-

hdahl donne :

AZOTE INSOLUIilLISÉ

en milligrammes.

TÉMOIN. ESSAI.

I. Acide i
cc

7/10 HC1 N/i 6 38.4 a3.84
II. Acide 3/io HCIN/10 38.8 31.78
III. Neutre 39 i2.3o

1

IV. Alcalin 3/io NaOH N/10 37.3 i3.8o
V. Alcalin 1" NaOH N/10 37 .i 21.70

Avec l'eau de lavage, dans tous les essais, biuret, eau de brome et

tyrosinase ont été négatifs.

2° Action sur le sérum de Boeuf. — On emploie la même macération
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et une solution semblable à celle employée pour la glande à venin. Les opé-

rations ont été conduites exactement comme les précédentes se rapportant

h la parotide.

Le dosajjc d'azote et les essais qualificatifs :

N 1 M É 1! I P s

BES ESSUS.

AZnTE INSol.IT.ILISÉ

EN MILI.1GIUMMES.

RÉACTION DE
DE LAVAGE.

L'EAU

TKMOI1S. ESSAIS. BIUBKT.
EAU

"le brome.
TTBMUUSB.

1 6a,o3

IJ3,8l

6i,6

(i-.!,S

61,7

6o,i

39,6

'12,

S

38,1

39.9

-
-

-

II

III

IV

V

3" Action sdr la fibiune. — Huit glandes labiales inférieures et supé-

rieures sont mises en macération dans 3o centimètres cubes d'eau distillée

ili\ ne. 1er pendant !!ii heures ;ao bout tU-ce temps, on divise eu trois parties

égales el on ajoute à chaque 10 centimètres cubes 1 gramme de fibrine; on

laisse en contact pendant ai heures à la température du laboratoire, et

seulement alors on lait varier la réaction des milieux et on porte à l'étuve

à 4o degrés. Après S jours de digestion, l'examen poiarimétrique donne

les résultats suivants :

Pour un tulie de longueur / ô centimètres :

ESSAI. TÉMOIN.

Kssvi [. — Aride au métliyloranjje, 1" HC1 N/10.. . aD = — 8'

Essai II. — Neutre au tournesol aD = — 3'

ESSAI III. — Alcalin à phénol pli., 3
e* NaOH N/10. . . a„ = n

a D = —
Oi, =
«D = O

Les essais qualificatifs montrent que:

lin 1, l'acide azotique détermine an précipité notable, le fèrro-cyanure

acétique précipite, la réaction du liiuret est positive: avec l'eau de brome,

on obtient nu précipité jaune orange qui se redissonl en donnant au liquide

une coloration jaune soufre; à la trentième goutte d'eau de brome, le pré-

cipité ne se redissonl plus, le liquide ;i pris une coloration jaune paille.

L'essai à la tyrosinase est négatif.

lin II et III, l'acide azotique donne seulement un louche; tous les antres

essais sont négatifs.

(',. Groupe lingual.

Iles esais tentes avec legroupe lingual ayant été absolument négatifs sur

la fibrine, je n'ai pas essaye le sérum ni la caséine ('1).

MllSM'M. VIII. l.'l
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> LeïDig s'exprime ainsi : tt Speicheldriisen : dièse wonJen vorgestellt. . . das

Epilhel erianert an die Zellen der Labdrûsen im Magen, inul die Bcobnchtung

leliender Thiere lehrt, dass ihr Spcichel sclion eine bedeulende Verdauungskraft

bcsilzcn musse. Gifldriise : . . .alier trotzdem zeigt das Secret oder das Gift mit

dem Speicbel darin Verwandtschaft, dass hier die verdauende Kraft âufshuchste

gesleigert ist, wie dem auch der Leicbnam vergifleter Thiere salir scljnell m FStll

niss ûbergeht . . . 7>

(3
' Emehï n'est pas moins affirmatif: — Non si conosce ancoraappienola natura

chimica del veleno dei Serpenti. . . debbano esistere (in specie presso alcuni sole-

uoglifi) fermente digestivi assai potente, ai quali sino dovuti forse la rapida decorn-

posizione dei tessuti dell' animale avvelenato e i flemmoni con vaste dislrazioni cbe

lurono osservati in talimi casi , in cui l'avvelenamento non ebbe esito morlale . . . n

<3 ) Owen dit : ttln ail Reptiles tbe sécrétions entering tbe mouth rallier mucous

and meclianical in function llian Iruly salivary, as exercising anv altérant influence

on the nature of tlie l'ood.»

'*) Bottaiid, dans son étude de i'appareil à venin de la Murène Hélène, signale

que, outre son action toxique, le venin possède des propriétés digestives puis-

santes ot ttsur le Poisson mort depuis fJueïtjUe temps déjà, on trouve toutes les pa

rois de la glande digérées; les os palatins sont alors mis à nu, la muqueuse ayant

été dissoute complètement, de même que le tissu fibreux unissant les dents à l'os

palatin»; cette observation, comme celle des premiers auteurs sur le venin des

ophidiens solénoglyphes, ne repose sur aucune hase sérieuse; il est assez probable

que, dans le cas de la Murène, la digestion, si digestion il y a, est due au passage

du contenu stomacal, imprégné de suc gastrique, dans l'œsophage et la cavité buc-

cale, comme l'a fait observer Yung chez d'autres Poissons.
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Quelques gbubbs noovBiVj bOgbkicbbs. Cosstititios actuelle

DE H FAMILLE.

PAR M. Pli. VAN TlEGIIEH.

\n\ vingt-deux genres brièvement définis <lans nue Noie précédente,

insérée d.iiis ce llecur-il ' et qui composent ai-lucllsment, groupés d'abord

eu quatre tribus, puis eu deux sous-familles, l'ensemble de la famille des

Ochnacées, la suite < le mou travail m'a conduit à en ajouter dix-sepl autres,

que la présente Noie a pour objet de faire connaître.

Ou se souvient que la distinction de ces vingt-deux genres a été fondre

en premier lieu sur les modifications de forme, de structure et d'orien-

tation de l'embryon. Le grand nombre deces modifications, dont j'ai signale

jusqu'à dix cas. dans un groupe aussi circonscrit et qui passait pour très

homogène,' a dû étonner les botanistes, coin me il m'a surpris moi-même. Et

pourtant, je ne les avais pas encore aperçues toutes.

Dans l'embryon droit et occombant, je n'avais pas suffisamment dis-

tingué le cas où les deux cotyles divergent à leur extrémité en forme de

fourche, ni celui où elles se reploient en dehors à leur extrémité, qui se

réfléchit vers le lias, du cas ordinaire, où elles sont appliquées tout du

long. Dans l'embryon droit el incombant, je n'avais pas non plus distin-

gué Boffisa un t le cas où les deux cotyles sont planes tout du long, île

celui où elles recourbent toutes deux ensemble leurs extrémités vers l'in-

térieur en les réfléchissant vers le bas, el je n'avais pas du tout aperçu le

cas où l'embryon a sa cotyle externe très grande et sa colyle interne 1res

petite, logée dans une rainure de l;i première, en un mot, où il est hélé-

rocolylé.

En tenant compte de ers quatre modifications noinelles. le noinlire des

dispositions diverses de l'embryon ches les Ochnacées s'élève aujourd'hui

à quatorze.

C'est en utilisant ces nouveaux caractères de l'embryon et quelques autre-,

lires de l'inllorescence et de la llenr, qu'un \a pouvoir définir brièvement

les dix-sepl genres qui font l'olijel de ce travail. Douce appartiennent

à la tribu des i luratéées, quatre ii la tribu des I Ichnées el un seul a la tribu

des Klvasiécs. Commençons par la première série.

I . Sur le genre restauré I olkeitstetnie, — Dans nue Noie antérieure '
. j'ai

I'h. m Tuonsi, (jtmbryon '/« Ochnavéet il «"« i-wplm dnnt In définition

du genrtt (Bulletin iln Muséum, VIII, p. ao8, igi

I'm. >i\ Tuobim, .Sur la préfloraiton du Ochnacéu (Ibid., VIII, |>. -.173,

en note, igoa).

5.
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montré que l'Ouratée Théophrasle (Ouratea Theophrasla [Pknchon] Bâillon),

introduite par Linden en i858, et cultivée depuis cette époque dans nos

serres, est une espèce très différente de l'O. gigantophylle (0. giganto-

phylla [Erhard] Engler) du Brésil, avec laquelle M. Engler l'a identifiée en

1876. Ce premier pas une fois fait, et son autonomie étant rendue à cette

plante
, j'en ai repris l'élude et j'ai pu me convaincre que

, par plusieurs

caractères, notamment par son port, ses stipules dures et persistantes, sou

périderme sous-épidermique, son écorce foliaire pourvue de fibres errantes

,

sa panicule plus ample et ramifiée à quatre degrés, etc., elle diffère assez

profondément de toutes les autres Ouratées pour qu'il soit nécessaire d'en

l'aire le type d'un genre distinct. Il y a donc, lieu de restaurer le genre Vol-

kensteinie, déjà proposé pour elle par Regel en 1 863 (1)
, mais dont la

création, insuffisamment justifiée alors, n'a pas été et ne pouvait pas être

admise jusqu'à présent.

La plante en question sera donc nommée désormais Volkensteinie Théo-

phraste (Volkensteinia Theophrasla [Planchon] Regel). C'est jusqu'à présent

la seule espèce de ce genre. Elle fleurit abondamment dans nos serres, mais

sans y fructifier, et le fruit y est encore inconnu.

2. Sur le genre nouveau PoUjouratée. — Certaiues espèces du Brésil , dé-

crites jusqu'ici comme Ouratées, diffèrent de toutes les autres par un dédou-

blement partiel ou total des carpelles du pistil
,
qui en élève le nombre et

le porte à dix quand le dédoublement est complet. Il convient de les réunir

en un genre distinct, sous le nom de Polyouratée (Polyouralea v. T). Ce

genre a pour types la P. hexasperme (P. hcxasperma [A. Saint-Hilaire] v. T)

et la P. polygyne (P. polygyna [Engler] v. T).

3. Sur le genre nouveau Diouratée. — Ressemblant aux Ouratées par

l'inflorescence en panicule terminale et par l'accombance de l'embryon

,

qui est aussi oléo- amylacé, le genre nouveau Diouratée {Diouratea v. T.)

eu diffère nettement par son gynophore discoïde et son fruit, dont chaque

drupe, aplatie transversalement, a son bord externe éebancré en cœur. Cette

forme, que rien n'annonce dans le pistil, lui est imprimée peu à peu par

l'embryon au fur et à mesure de son développement. Au lieu de s'accroître

en longueur, comme d'ordinaire, il se couche, eu effet, horizontalement,

radicule en dedans, et s'allonge suivant le rayon, en posant latéralement

ses deux cotyles; celles-ci, étroites et épaisses, presque cylindriques et sans

oreillettes descendantes, sont appliquées l'une contre l'autre dans leur

partie inférieure, mais se séparent vers l'extrémité et divergent en forme

de fourche, caractère d'où l'on a. tiré le nom générique. La disposition

ll
> Regel, GaHenJlom , XIV, p. 1 3, pi. 471, i863.
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transversale et la forme bilobée de l'embryon se iommuniquenl nécessai-

rement à la graine et au fruit qui fr renferment.

Ainsi délini, ce genre a pour type la D. cardiosperme (D. cardiospernm

[Lamarck] v. T.), qui croit aux environs de Gayenne, à la Guyane française,

et que Lamarck a décrite, sous le nom Ockna eardiosperma, dès 1 797 '"
-

Peu d'années après, A.-P. de Candolle entrevoyait en elle un genre

nouveau : irForsan novi generis signum prœ se fert», dit-il, en 1811 J

.

Aussi M. Engler en a-t-il fait, en 1876. le type de l'une des deux séries.

celle des Cardioearpœ, qu'il distinguait dans les Ouratées américaines,

toutes les autres formant ensemble une seconde série . celle des Oocnrptp ''.

Ce n'est pas assez, et il faut ici, comme le prévoyait A.-P. de Candolle,

établir un genre distinct.

A ce genre il faut maintenant rattacher deux autres espèces. L'une,

récoltée par Hostmann (n° iai5) à Surinam, dans la Guyane néerlan-

daise, a été décrite par Planchon, en 18/17, SOus 'e nom ^e Gomphia suri-

namensis : M. Lngler l'a considérée à tort comme une simple variété de

YOuratva subscandens [Planchon] Engler. Ce sera la D. de Surinam

(D. surinamensis
|
Planchon] v. T.). L'autre, trouvée aussi aux environs

de Surinam, à Splitgerber, a été donnée à l'Herbier du Muséum par de

Viiese : elle diffère des deux précédentes, notamment par ses feuilles arron-

dies à la base et plus fortement dentées: ce sera la D. sculptée (D.scitlptu

v. T.), pour rappeler que, dans ce genre, tout le système des nervures

est remarquablement sculpté en creux dans les deux faces de la feuille

coriace.

C'est ;i ces dois espèces que se réduit, pour le moment, le genre

Diouratée.

U. Sur le /retire nouveau Plicouriiiée. — Remarquables déjà par la

petitesse des fleurs, disposées sur des pédicelles très grêles eu panicule

terminale, les Plicouratées ( Plicouratea v. T.) diffèrent aussi de toutes les

Ouratéees à embryon accombant parla conformation de l'embryon, mais

tout aulrr ni que les Diourutées. Ici la drupe est. comme d'ordinaire,

ovoïde el portée sur un gynopbore piriforme. Mais les deux cbtyles de

l'embryon, pourvues en bas d'oreillettes descendantes qui recoin cent la

libelle, se l'i'plienl en liant chacune en dehors, et la portion reployée descend

en s'appliquant étroitement contre la l'ace dorsale. C'est de ce reploiement

symétrique qu'on ;i dérivé le nom générique.

Aillai délini. ce genre a pour type la P. parvillore (/'. p/irvijlnra [de

Candolle
|
v. T.) et les autres espèces du Brésil confondues avec celle-ci

''' Lahmck, Dictionnaire, IV, p. 3n, 1797.
'*' \.-l\ m: Casdiii.i.k, Ami. du Slu-irum, Wll, p. '1-1, 1 8 1 I.

W Eholbi, l'Inra bratilientii, XII, a, p, -Ui-> ol p. .1117, 1871".



— 374 —
dans les Herbiers, ou qui n'en sont distinguées que comme variétés, notam-

ment la var. (3. Planchoniaiia de M. Engler, qui sera la P. de Planchon

(P. Phmchoniuna v. T.).

5. Sur le genre nouveau Hénùoitralée. — Ressemblant aux Plicouratées

par la petitesse des (leurs et la gracilité des pédicelles dans la panicule ter-

minale, les Hémiouratées [HemiQuralea v. T.) s'en distinguent aussitôt par

leur androcée, qui est réduit à cinq étamines épisépales, par avortement

constant des cinq étamines épipétales : d'où le nom générique. Elles en

diffèrent encore par le gynophore, étroit et cylindrique dans sa région

inférieure et brusquement renflé en boule au sommet , en forme de

clou.

Ce genre a pour type l'H. jolie (H. pulehella [Planchon] v. T.), du

Brésil, où M. Glaziou l'a retrouvée depuis (n° 9885). M. Taubert l'a rat-

tachée à tort, en 1890, comme simple variété, à YOuratea parvijlora de

A.-P. de Gandolle.

6. Sur le genre nouveau Tétrouratée. — Semblable aux Hémiouratées par

la petitesse des feuilles et des Heurs, ainsi que parle gynophore claviforme,

les Tétrouralées {Teirouratea v. T.) en diffèrent, et en même temps de

toutes les autres Ouratéées, par leur fleur tétramère à androcée octandre :

d'où le nom générique.

Ce genre a pour type la T. de Sello (T. Selloi [Planchon] v, T.), du

Brésil
,
qui en est jusqu'ici le seul représentant.

7. Sur le genre nouveau Microuratée. — M. Glaziou a récolté au Brésil

(n° ao8o3 a) une petite plante à rhizome, émettant des rameaux feuilles

très courts, ne dépassant pas à à 5 centimètres, à feuilles munies de

stipules persislantes. Le rameau se termine par un bourgeon écaillcux

qui , au printemps suivant , se développe en une grappe terminale simple , à

la base de laquelle demeurent les écailles et le long de laquelle persistent

les bractées mères avec leurs deux stipules.

Par la conformation de son corps végétatif, qui ressemble à celui des Cnm-

pylochnelles d'Afrique, et par son inflorescence terminale en grappe simple,

cette plante diffère de toutes les autres Ouratéées et se montre le type d'un

genre nouveau, que je nommerai Microuratée (Microumtea v. T.). L'espèce

en question sera la M. de Glaziou (M. Glaziovi v. T.). Weddell en a récollé

au Brésil, dès i84i, une aulre espèce (n° 397s), qui sera la M. de

Weddell (M. Weddellwim v. T.)

8. Sur le genre nouveau Camptouratée. — Chez les Orlhospermées à em-

bryon incombant que j'ai réunies d'abord dans le genre Notouratée [Nolou-

ralea v. T.), l'embryon offre deux conformations différentes, ce qui con-
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illlil nécessairement a iloduuliler ce eeliro. Tlllllnl, 80 cllél

, lOB Cul\ li'S SOllI

planes dans toute leur longueur : c'est la forme la plus simple, Les espèces

qui la présentent constitueront désormais seules le genre Notouratée. res-

treint i
\iiiiiniiriiitii \. T. emend.); telle est, par exemple, la N, inondée

I

\. inundata [Spruce] v. T.). du Brésil,

Tantôt, et le plus souvent, les colyles reploienl ensemble leurs extré-

mités vers l'intérieur, où elles redescendent pins ou moins l>as en s'aceo-

laut intimement sur le dos de la cotyle interne; bien que droit, l'embryon

n'a plus alors qu'un seul plan de symétrie, qui coïncide nécessairement

avec le plan de symétrie commun du carpelle et de l'ovule. Les espèces qui

durent ce caractère remarquable seront désormais réunies dans le genre

nouveau Camplouratée (Cawplouraloa v. T.), qui renferme notamment la

(1. iliçuoliée
I
C. ilicifolia

|
de GandoUe] v. T. |, 'les Antilles,, la (1. castanéi-

l'uliée (C. eaataneifolia [ \. Saint-flilaire] \. T.i, la C, persistante (C, persis-

tais [A. Saint-Hilaire] v. T.'i, etc., du Brésil.

Par |e reploiement des colyles, ce genre correspond, avec incombance,

nu genre Plicouratée, avec accombance. En même leui|is, bien que la

graine \ soit encore droite, il établit une transition marquée vers les

Campylosparmées de l'Ancien Monde, C'est ce qui en lait l'intérêt propre.

9. Sur le genre nouveau Owatelle. — Difléranl de tous les précédents par

son inflorescence latérale, qui termine un court rainuscule, et par ses

feuilles caduques, le genre nnuveau Ouralelle (Quratello \. T.) a poiv

type 1*0, du Mexique
j
0, nwneana [H.B.K.] v.T.), Il comprend aussi deux

espèces nouvelles des Intilles, l'une recollée à Saint-Thomas par Finlaj

su iS'm (jj° îao), que je nommerai 0, de Finlaj (O. Finfayi v. T.),

l'auhe rapportée de la Guadeloupe en i843 par Llieriniuier, qui sera

I". de Lberminier | 0, Lhtrmmieri v. T.). On n'en connaît pas encore le

fruit.

10. Sur le genri nouveau Gymnowatelle, — Les Heurs sont disposées ici

eu longs épis d'omballules distantes, insérés directement à l'aiselle des

drailles inférieures de la pousse feuillée, el entièrement nus, dégarnis de

Heurs, dam leur moitié inférieure; c'est de oe dernier caractère que l'on ;i

lire le nom il.' ce genre nouveau [GymnourateUa v, l). Par oe moded'in-

Qorascence, il diffère de toutes les autres < luratéées américaines al ressemble

.

:

i plusieurs Ouratéées de l'Ancien Monde, notamment aux Caroantnàmos.

Il se réduit, pour le niouieiii. ii une seule espèce, la (I. pendante

[G.jmdula [Pœppig] v.T.), originaire du Pérou, Le fruit j aal encore

inconnu.

Les dix genres précédonls sont des Ouratéées de la sous»lriba des

' Irlbosper >: les deux suivants appartiennent a la sous tribu des Cnmpy-

lospermées.
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11. Sur le genre nouveau Cercinie. — Ressemblant aux CercaDthèmes

par leur inflorescence
,
qui est un épi d'ombeiluies distantes , en forme de

queue, caractère commun d'où i'on a tiré aussi leur nom' 1

', les Cercinies

(Cercinia y. T.) en diffèrent notamment parce que ies épis y sont axiiiaires

des feuilles et non pas des écailles basilaires de la pousse feuillée.

Ce genre a pour type une espèce nouvelle , récoltée en Cochinchine par

M. Thorel (n° 643) en 1 86 a- 1 866, qui sera la Cercinie de Thorel {Cercinia

Thoreli v. T.). Les épis y sont grêles, recourbés en haut et beaucoup plus

longs que les feuilles. Elle a été retrouvée au Cambodge, en 1875, par

M. Godefroy (n° 355).

H comprend aussi une autre espèce nouvelle , découverte dans le bassin

du Sé-Moun,au Laos méridional, par M. Harmand en 1875-1877 (n° i3i).

Elle diffère de la précédente par ses feuilles plus étroites et plus longues

et surtout par ses épis trapus et condensés , beaucoup plus courts que les

feuilles.

C'est à ces deux espèces de Cochinchine que se réduit pour le moment

le genre Cercinie.

12. Sur le genre nouveau Diphyllopode. — Par la grandeur et la disposi-

tion des feuilles, par l'inflorescence, qui est aussi un long épi d'ombeiluies

distantes, à région inférieure dégarnie, enfin par la conformation et la

structure de l'embryon, qui est aussi incombant et oléo-amylacé , les

Diphyllopodes {Dipliyllopodium v. T.) ressemblent aux Notocampyles. Ils

en diffèrent parce que l'épi y termine un court rameau latéral ne portant

que deux feuilles, de même forme que celles de la tige, mais moitié

plus petites, caractère d'où l'on a tiré leur nom et qui les rapproche des

Diphyllanthes.

Ce genre a pour type la plante récollée au Gabon en 1896 par le

P. Klaine (n° 167), que je nommerai Diphyllopode de Klaiue (D. Klainei

v. T.). Plus grandes encore que dans le Notocampyle de Mann et dans le

Diphyllanthe de Duparquet, les feuilles mesurent jusqu'à 60 centimètres

de long sur 20 de large. Les deux feuilles du rameau floral n'ont que

3o centimètres de long sur 10 centimètres de large.

Il y faut probablement rattacher aussi la plante récoltée en 1896 au

Cameroun par M. Zenker (n° 1001), que M. Engler a nommée Ouratea

Zenkeri, mais qu'il n'a pas encore publiée; ce sera le D. de Zenker (D.

Zenkeri [Engler mss.] v. T).

Les douze genres qui précèdent se rattachent à la tribu des Ouratéées :

considérons maintenant ceux qui se rangent dans la tribu des Ochnées.

13. Sur le genre nouveau Diporochne. — Défini comme il l'a été dans

''' De xepuàs, queue.
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une Note antérieure" 1

, le genre Porochne comprend deux sortes d'espèces.

Dans les unes, l'inflorescence est une grappe terminale simple, comme
chez les Oclines; c'est à elles qu'on le limitera désormais. Ainsi res-

treint, le genre Porochne (Porochnn v. ï eniend. ) a pour type la

P. d'Otto-Hollmann (P. Eoffmanni-Otlonis Engler), d'Angola. 11 com-

prend aussi deux autres espèces de la même région récemment nommées

comme Ochna, mais non encore publiées, savoir : la P. d'Anlunes

(P. Anluiiesii [Engler mss.] v. T), et la P. brunâtre (P. bruiinescem

[Gilgmss.] v. T.). Il y tant probablement ajouter les deux espèces de la

même région nommées l'une Ochna davilliflora par M. Gilg, l'autre Ochna

huillensis par M. Engler, mais non publiées jusqu'à présent ; je n'en ai pas

encore vu les fruits.

Dans les autres, l'inllorescence est une grappe terminale composée

d'ombellules paucillores ; ou les groupera dans un genre distinct sous le

nom de Diporochne (Diporochna v. T). Ce genre a pour type la D. mem-

braneuse (D. membranacea [Oiïverjv. T), de l'Afrique occidentale, et com-

prend aussi la D. rougeàtre (D. rubescens v. T), la D. de Hiern (D. Hiernii

v. T),la D. paniculée (D. paniculala v. T) et la D. latisépale (D. latisepa/a

v. T), toutes de la même région (î)
.

14. Sur le genre nouveau Poli/thèce. — Tel qu'il a été délini dans le tra-

vail précédent, le genre Diporide renferme trois catégories d'espèces, diffé-

rant par la conformation du pistil et de l'embryon, el qu'il faut maintenant

considérer comme trois genres distincts. Les unes oui l'embryon isocotylé

avec un pistil isomère, c'est-à-dire formé de cinq capelles épipétales:

comme elles comprennent le D. noir-pourpre(Z). atropurpureum |deCandolle|

rVendland), type du genre , c'est pour elles que l'on conservera le genre

Diporide restreint (Diporidium Wendlaud entend.).

D'autres ont aussi l'embryon isoeotylé, mais le pistil j dédouble partiel-

lement ou totalement ses carpelles, ce qui en élève le nombre et le porte à

dix si le dédoublement est complet, et même à plus de dix s'il se répèle

sûr certains carpelles. On les groupera dans le genre nouveau Polythèee

(Polythecium v. T.). Ainsi caractérisé, ce genre renferme notamment le P.

J'' Madagascar (P. madagascariense [deCandolle] v. T),leP. de rlumblot

(/'. Humbbtianum
[
Haillon

|
v. T), aussi de Madagascar, le P. de Eischer

(P. Fischeri
|
Engler] v. T), de l'Afrique orientale, etc.

Celte polymérie du pistil se retrouve aussi chez les Disclades, où elle

appartient, semhle-t-il, à toutes les espèces. Par elle, les deux genres |)is-

clade et Polyllièce correspondent ensemble, dans les Oohnées, au genre

<'! RiilU'iin iin Mutéum, IQ03, p. Il Si,

" Voir ;i ce sujet : Pu. van TlieHia, Subdivùion ilu genre Oehneei eonetitution

actuelle de lu tribu de» Ochnéee (Journal de Botanique, XVI, p. isi, 1909).
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Polyouratée dans les Ouratéées. On la rencontre aussi chez les Ochnes, les

Porochnes et les Diporochnes. De savoir s'il ne faudra pas plus tard dédou-

bler à leur tour ces trois genres d'après ce caractère, c'est une question

que je réserve pour un examen ultérieur.

15. Sur le genre nouveau Hétéroporide. — D'autres Diporides, enfin, ont

ie pistil isomère, mais avec un embryon dont la cotyle externe est très

grande, la cotyle interne très petite, logée dans une rainure de la grande.

enunmot,quiestbétérocotylé et nécessairement incombant. On les réunira

dans le genre nouveau Hétéroporide (Hclerojjoridiumy, T.). Il comprend no-

tamment l'espèce que M. Schweinfurlh a récoltée en Abyssinie (n° 604 et

n" 1796), qu'il a identifiée à tort avec YOchna inermis Forskâl et que je

nommerai H. d'Abyssinie (H. abyssinicum v. T.). H faut y rattacher aussi

une espèce que M, Deflers a rapportée de ITemen (n° 56), en même
temps que YOchna inermis (Forskâl;) avec laquelle il l'a aussi identi-

fiée, mais dont elle est bien distincte; ce sera le H. d'Arabie (//. arabi-

cum v. T.).

Bien que le fruit, la graine et l'embryon s'y maintiennent droits, par

son hétérocotylie , ce genre fait évidemment transition vers les Ochnes,

Porochnes et Diporochnes. C'est ce qui en constitue l'intérêt propre.

16. Sur le genre nouveau Campijlocknelle. — Dans les prairies de sable

qui bordent la route de Brazzaville, au Congo fiançais, Thollon a récolté

en avril 1891 une petite plante (n° 6010) à rhizome, dressant dans l'air

de très courts rameaux, longs de 3 à h centimètres seulement, simples

ou ramifiés. Chacun de ces rameaux, dépouillé de ses feuilles anciennes,

qui sont caduques, se lermine par un gros bourgeon écailleux , dont les

écailles sont munies de deux stipules latérales et libres, divisées chacune en

cinq segments sélacés, eux-mêmes ciliés à la base. A l'aisselle de chacune

des deux ou trois écailles supérieures, se développent côte à côte deux ou

trois pédicçlles simples, sans bractées, longs de i5 à 20 millimètres, ter-

minés chacun par une fleur. Après quoi, le rameau produit deux ou

trois feuilles qui n'atteignent leur dimension définitive que plus tard, pen-

dant la fructification. Enfin il se termine par un nouveau bourgeon écail-

loux, destiné à l'année suivante.

La feuille, brièvement pétiolée, est munie de deux stipules latérales,

libres et persistantes , divisées, comme celles des écailles, en cinq segments

sétacés. Son limbe est longuement ovale, atténué à la base et au sommet,

mesurant 8 à 10 centimètres de long sur 1 centim, 5 à a centimètres de

large ; le réseau des nervures y est peu marcpié en bas, mais très fortement

saillant en haut; sur le bord, finement denté eu scie, l'extrémité de chaque

dent est blanche et transparente. Chose singulière, le limbe a des stomates

sur la face supérieure et ils y sont localisés presque exclusivement sur les
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nervures, tandis que sur la face inférieure ils sont, -< >i i im • a l'ordinaire,

silue's ilans les mailles du réseau . à l'exclusion des nervures.

La (leur a de nombreuses étamines, à anthères caduques, aussi longues

que les filets persistants, s'oinrant par >1< -u \ feules longitudinales. Le pis-

til a cinq carpelles et le style, assez gros à la hase, va s'atténuanl pro-

gressivement au sommet, ou il demeure entier,

Plus tard, le pédieelle s'allonge jusqu'à mesurer 3 centimètres de long;

le eoliee persiste et s'accroît; le gynophore, entouré des filets staminaux et

assez peu renflé, porte cinq drupes droites, aplaties latéralement, Chacune

de celles-ci a 800 noyau divise dans sa moitié inférieure par une fausse

cloison creusée de deux petites ca\ lies aérifères; recourbée en anneau autour

de celle cloison, la jjraine est étroite, aplatie latéralement, cl prolonge sou

extrémité chalaziennc descendante en un appendice filiforme, L'cmhrvon a

ses rolyles étroites, située, latéralement; en un mot. il est accombanl. Il

est exclusivement oléagineux.

Par l'iiillorescence. qui esl un court épi d'omliellules traversé par la

pousse fouillée, par la ileliiscenci' longitudinale de l'anlliere et par la slrur-

ture du finit , celle piaule se rapproche beaucoup des llrackonrid|;ées et

encore plus, a cause de l'accoinhance de l'embryon, dos Pleuroridgées de

I Afrique orientale. Elle en diffère par l'androcée triplostémone avec ramifi»

cation, qui en l'ail une Ochnée. Bile QOnstilUfr, dans la tribu des Ocbnées,

le type d'un genre bien distinct, que je nommerai Campylochnelle

(Campi/lticluiellii v. T. i. et l'espèce sera la ('.. de Thollon \('.. Tltolloui

v.T.).

Dès ,-i présent, il est certain qu'elle o'esl piis le seul représentant de ce

nouveau genre. Il faut y rattacher sans doute, bien que les ailleurs n'en

aient pas vu le fruit . l'espèce du CoDgO belgfi (kisanlll). décrite en igoo,

par \l\l. De Wildeman el Durand, sous lu nom de Ocltuti itroitiiria; ce sera

la ('.. de- sables (Cnrcnarii)
\
De \\ ild. el Dur.

1

\. T.). Il y laul probablement

rapporter aussi, bien que [es auteurs n'y aient signalé ni le mode de dé»

liisivuce de l'anthère, ni la structure du fruit, l'espèce d'Angola (HuiUa el

llumpiitii! publiée tout récemment, en mai 1909, par MM.EngleretGilg,
sous h' nom de Oehna angusiifoba\ ce sera la G. anguslifoliée t C, (Wffuali-

foliit [Engler el Gilg.] v.T.). El il yen a d'autres, originaires, connue les

précédentes, de l'Afrique occidentale.

Par l'addition de ces quatre genres nouveaux, la tribu des Ochnée- se

trouve maintenant composée de neuf genres, que l'on peut grouper en trois

sous-tribus: les Rectisémùiées , où la drupe, la grai 1 l'embryon sont

droits, avec embryon isocolylé (Ochnelle, Diporfde, Polythèce) ou hétéro

colylé (Hétéroporide : Ips Curcheminées, où la drupe, la graine el l'em-

bryon sont réiiiforines, avec embryon toujours hélérooolyié (Ochne, Po-

rochue, Diporochne); les Plicoscmmées , où la drui tant droite, la graine

el l'embryon sont ployés en anneau (Campylochnelle). Les Plicoséminées
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sont dans cette tribu ce que les Campylospermées sont dans la tribu des

Ourate'ées.

Enfin, c'est à la tribu des Elvasiées que se rattache le dernier des genres

qui font l'objet de cette Note.

17. Sur le genre nouveau Trichovasélie. — Ressemblant au genre Vasélie

par sa fleur pentamère, le genre Trichovasélie (Trichovaselia v. T.) en dif-

fère d'abord par la pubescence brune qui recouvre les jeunes rameaux el

les pédoncules floraux de divers ordres, caractère qui lui a valu son nom,

ensuite par la réduction constante du nombre des étamines
, qui s'abaisse

à sept par avortement des trois ante'rieures ; il y en a quelquefois six ou huit.

En même temps, le pétale antérieur est plus petit que les autres, et il en

résulte une zygomorphie très nette.

Ainsi défini, ce genre a pour type une plante récoltée, en 1887, par

M. Gaillard, au Venezuela, à San Fernando de Atabapo (Haut-Orénoque).

Plus petites que dans les Elvasies et Vasélies actuellement connues, les

feuilles y sont blanchâtres sur la face supérieure par suite d'un dépôt

cireux; c'est pourquoi je nommerai l'espèce Trichovasélie blanchâtre (T. ca-

nescensv. T.). C'est, pour le moment, le seul représentant de ce genre, qui,

par sa pubescence, offre dans la tribu des Elvasiées une exception corres-

pondant à celle que présente le genre Trichouratée dans la tribu des

Ouratéées.

Par cette nouvelle acquisition, la tribu des Elvasiées se trouve mainte-

nant composée de trois genres distincts.

18. Constitution actuelle de la famille des Ochnacées. — Si maintenant

l'on ajoute aux vingt-deux genres énumérés dans la Note précédente les

dix-sept genres nouveaux distingués dans celle-ci , on obtient un total de

trente-neuf genres. Ceux-ci sont groupés d'abord en quatre tribus, dont

une est subdivisée en deux sous-tribus, une autre en trois sous-tribus,

tandis que les deux dernières restent entières. Puis , ces quatre tribus sont

groupées à leur tour en deux sous-familles. Et le tout ensemble compose,

dans son état actuel , la famille des Ochnacées.

Le tableau de la page suivante résume cette constitution.
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Constitution actuelle de la famille des Ocuxacées.

dialycarpclle,

ii

itylc gynobasiqne.

ÔCHNOIDÉES.
And do

«MU* ll'RBIN,
Pistil

I tncrùlcmone
Ochnées.

1 Embryon

;iecomb;mt.

droit, uocolylé'

,

Obtiiospbbmbbs.

(liplostciiionp.

Ouratéées.
Kmbi-vim

incomba ni.

iaecombant.

incombant.

hélc'roootylc* , incombant.

[ accombanl.

isoroljlé, \

[ incombant.

hétérocotylo* , incombant.

reniforme,
| .

CoansBuiTtfBs.J "wwroeolylé, incombant.

!>,./*• î isocotvlé , accoinbnut. . .

.

courbe,

Camptlos-
PKtlMI > -.

droit,

Il kctisk visitas.
'

diplostémone* | ... ... ,,

Elvneiées. 1
lsl1

' ^O"""' 1 '- Kmbrjuli ai'*- b.ml

.

style Lcrminol.

ELVASIOIDEES. j
riUcmorip. \

Udrocoe ' Hoatm;in -
[

l*istïl dimon
niées. 1

thtntlir.

Vofkensfriiri

.

Polyonriihr,

Triefumratée.

Sitouratée.

Dionmitr.

Plieouratée,

Tétrowalée.

Bémtouratée.

Mierowatêe.

OuraUlie,

Gymtunirnli-ll,-.

Notouratée.

Camplouratce.

Pleut 'orîd"ée.

Garttptflospertne,

Cercînie.

Cercanlhème;

Bîtctairc.

Braeletnridgéc,

Notocampi/le,

D'tp\yUopode.

Diphyf'anthe.

Spongopyrène.

\ BhattdopkyUe,

Ochnrlir.

DisrlinI'-,

\ Dtporîde,

\ Polyt/iéce,

Hclérupi'ii.lf.

OeHtu.

Porochne,

Dû r/j ri*-.

Campylochnelh.

Eluit -
.

Vasrltr.

Trirhorasctie.

flottmannie.

Les caractères généraux do la Famille ainsi constituée, ainsi que les ca-

ractères spéciaux des sous-faniillos, tribus, sous-tribus, genres el espèces

qui la composent, seront exposés en détail . tant au poinl de vue de la Mor-

phologie interne qu'à celui de la Morphologie externe, dans un travail d'en-

semble ([lie j espère pouvoir
|

millier bientôt dans un autre lleeueil.
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Sun l'homologie du sac polli.mque et du moelle

CHEZ LES EXDOPROTHALJ.ÉES OU PHANEROGAMES,

PAR M. Ph. VAN Tieghem.

S'il est en Morphologie végétale une vérité importante, aujourd'hui bien

démontrée et qui s'impose à tous, c'est assurément l'identité de valeur ou

,

comme on dit, ïhomologie , qui existe chez les plantes de l'embranchement

des Endoprothallées ou «Phanérogames^, entre le microdiodange produit

par l'élamine , ce qu'on appelle ici le ir sac pollinique n
, et le macrodiodango

produit par le carpelle, ce qu'on appelle ici le trnucellen, chacun de ces

deux corps étant une émergence différenciée de la feuille correspondante.

Cette homologie n'est d'ailleurs que la suite et, pour ainsi due, le pro-

longement de celle qui existe pareillement, comme ou sait, chez les Exo-

prothallées ou " Cryptogames vasculairesn hétérodiodées , entre le micro-

diodange et le macrodiodange, chacun de ces deux corps étant ici un poil

différencié de la feuille. Et celle-ci, à son tour, dérive, comme conséquence

nécessaire, de l'origine commune de ces deux corps, qui procèdent par

simple différenciation du diodange neutre des Exoprolhallées isodiodées.

Aussi a-t-on lieu déjà d'être surpris lorsque tout à coup vient à se pro-

duire dans la Science une assertion contraire; mais cette surprise devient

de l'étonnement lorsqu'une pareille assertion trouve aussitôt crédit auprès

des Maîtres de l'enseignement supérieur, qui la professent dans leurs Cours

et l'exposent dans leurs Traités. Le devoir s'impose alors de protester contre

celle altération officielle des notions les plus importantes et les plus soli-

dement établies et d'essayer d'empêcher, s'il en est temps encore, l'erreur

iusi propagée par en haut d'envahir à tous les degrés l'enseignement

public. C'est ce devoir que, pour mou comple, je viens remplir au-

jourd'hui.

M. Molliard, nommé récemment Maître de conférences de Botanique à

la Faculté des sciences de l'Université de Paris, a publié, en 1896, un

travail intitulé: Homologie du massifpollinique et de Fovule^K

Dès le début , il s'y monlre bien peu au courant de l'état de la queslion

,

puisqu'il "croit qu'à cette date rron n'a pas encore cherché à établir d'uue'

manière un peu précise la correspondance des diverses parties de l'étamine

et du carpelle, en particulier la valeur comparée du sac pollinique et de

l'ovule'
2
'-". Il aurait du savoir non seulement que le problème était depuis

longtemps complètement résolu, mais encore que la solution en élait,

'' M. Molliahd, limnologie <lu massif pollinique et de l'ovule (Revue générale Je

Botanique, VIII, p. 3y3, 1896).
<a > Loc. cit., p. 273.

a
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depuis douée ans déjà, devenue classique

(l)
. C'est pourtant cette prétendue

lacune qu'il s'esl proposé de combler.

A cette fin. il s'est adressé exclusivement à la Tératologie, qui est,

comme nu Bail , la plus indirecte, la plus aléatoire ri la plus décevante dès

méthodes d'investigation morphologique, celle aussi qui exige le plus de

réserve el de prudence dans l'interprétation des laits accidentels qu'elle livre

à l'observation. Il a étudié, en particulier, la transformation des étamines

en carpelles et des carpelles en étamines dans les Heurs monstrueuses» En

se fondant sur quelques faits de cet ordre déjà observés par divers liota-

nisii's, el en \ ajoutant quelques observations personnelles sur une Tulipe,

un Narcisse, une Pétunie, il esl arrivé, en définitive, à formuler la con-

clusion suivante: -in itutsiifjmUmqtie correspond à un. ou. plut bquvbM, à

plusieurs ovules. Il y n donc homolotfie entre le inassif polliniqve ci locale tout

entier, et non entre le iniissif po/linir/nr et le micelle considéré isolément " -.

Celte assertion est évidemment contraire à la vérité antérieurement dé n-

irée, qui a été rappelée plus haut, l b ovule étant un segment de feuille ou

une foliole, i|ui produit, porte el enveloppe un tiucelle, il esl clair que si

le sac pollinique e>i l'homologue d'un ovule entier el même de toute une

rangée d'ovules, il ne saurait rire en même temps l'homologue du oUcelle

de l'un de ces ovules. Sans s'arrêter à celte contradiction, l'importance du

sujet en valait pourtant la peine, M. Molliard s'est bornée nier l'homologie

aoterieuremenl établie, alors qu'il eût fallu tout d'abord, avant de songera

la remplacer par une antre, en dé ntrer l'inexactitude, Sa conclusion ne

repose d'ailleurs sur aucune preuve directe. Les quelques faits lérolologiques

invoqués en sa faveur ne prouvent . en effet, qu'une -eu le chose, c'est que

le bord d'une feuille avec iinii ce qu'il porte est l'homologue du bord d'une

'" Voir notamment, dans mon Truite île l'^taniipti' . le paragraphe intitulé :

Oornologie du ntlcetle il iln tac pollinique (
\" édition, p. B55 . t88S, el a' édition,

p. 8g5, 1891).

" Lue. ni. , p. •>*:!. — Notons iii qu'en ce nui concerne la Pétunia el les

nombreusce Gamopétales qui se groupent autour des Solanacées, M. Molliard ounsi -

ilne encore I ovule de ces piaules comme formé dun nucellc soudé au Léguo 1

.

partageant ainsi el sanctionnant une erreur grave, famdière anx botanistes descrip-

teurs, mais qui penl s'excuser chei eux par l'insufllsance de leurs moyens d'obser-

vation (p. a8o, el même Recueil, VIII. p. 5r). En réalité, les ovules de ces

Gamopétales, rumine aussi ceux d'un grand nombre de Dialypélales (Ombelli-

l'éres, etc.). ont tout d'abord lucclle libre, indépendant du lés al dans

toute sa longueur; mais la région externe de ce nucejle, c'est—è-diro la paroi du

macrodiodange, disparaît totalement dès avanl la formation de l'œuf, de manière

nue la région interne , c'csl à-dire le protlialle femelle issu de la germination sur

place de la macrodiode, rienl s'appliq - directement contre la Lire interne du

léguaient. En un mot, il- sont Iransnucellés ou transpariétés. Voir .1 ce sujet :

I'h.mn Ti m. in m , VŒuf dté plante» considéré conune baie de leur clatiification (diui.

du Science» nat., 8' série, \l\, p. s8g, 1901),
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autre feuille avec tout ce qu'il produit : ce qui est évident en soi. Mais ce

serait une erreur grave d'en conclure que chacun des corps
,
quelle qu'en

soit la nature, que porte le premier bord est, par cela même, homologue à

chacun des corps, quelle qu'en soit aussi la nature, que produit le second.

C'est pourtant cette erreur que l'auteur a commise. A raisonner de la sorte

,

on arriverait à dire, par exemple, qu'un poil porté par un bord de feuille

velu et entier est l'homologue d'une dent produite par le bord d'une autre

feuille dentée et glabre , ou encore qu'une sac pollinique de Bryophylle

,

par exemple, puisqu'il occupe à lui seul tout le bord de l'étamine, est

l'homologue de la rangée de bourgeons adventifs qui occupe dans cette

plante tout le bord de la feuille végétative, bourgeons qui ne tardent pas il

prendre chacun une racine et à devenir ainsi autant de planlules complètes;

en d'autres termes
,
que le sac pollinique est ici l'homologue non seulement

d'une plante entière, mais de toute une série de plantes entières. Autant

d'évidentes absurdités.

Aussi longtemps que le mémoire de M. Molliard est resté confiné dans

l'obscurité d'un Recueil , il n'y avait peut-être pas lieu de s'en trop émouvoir

et l'on pouvait, sans grand inconvénient, garderie silence à son sujet. Mais

cet état de choses a changé brusquement le jour assez récent où les Profes-

seurs de botanique des Universités de Paris et de Toulouse ont cru pouvoir

le produire en pleine lumière, en adopter la conclusion, l'enseigner dans

leurs Cours comme une vérité démontrée et l'exposer en détail avec figures

à l'appui , comme une découverte nouvelle , dans un Traité en voie de pu-

blication , destiné à compléter leur enseignement et à en étendre le bénéGce

à d'autres catégories d'élèves
(l)

. Dès ce jour, il y a eu véritablement péril

en la demeure , et c'est ce péril qu'on a cru devoir signaler ici. Dans le mal

déjà fait de ce côté et qui va forcément s'étendre, s'il n'est peut-être plus

temps d'en arrêter les progrès, on n'aura du moins aucune part de respon-

sabilité.

(1) G. Bosnier et M. Leclehc du Sabion : Cours de Botanique à l'usage des élèves

des Universités, des Ecoles de Médecine et de Pharmacie, et des Ecoles d'Agriculture

(I, p. 564, fig. 919 à 926, 1901).
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PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DII1ECTKUR DU JIIJSÉDM.

M. i.i Président dépose sur le bureau le cinquième fascicule ilu

Bulletin, pour l'année 190a, contenant les communications faites

tlans la réunion 1I11 27 niai iooq.

Par arrêté en date du 5 juin courant. M. Guuud (Jean-Louis),

docteur es sciences naturelles, est nommé stagiaire près le Muséum

d'histoire naturelle.

\l. 1.1: DlRHCTBOn commun i • | il < ;i l'assemblée îles naturalistes une

lettre dan.', laquelle \l. Chevalier (Auguste) mentionne les résultats

de sou séjour au Sénégal el les relations qu'il espère créer entre le

Muséum et l'Afrique occidentale. M. le Gouverneur général de

l'Afriq iccidentale, qui l'a accueilli avec la plus grande bienveil-

lance, l'a présenté en termes très élogieux à la Chambre de com-

merce de Saint-Louis; à cette occasion, M. Chevalier -\ fait une

conférence relative aux cultures à entreprendre dans la colonie.

Il -Il ». VIII. Jli
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CORRESPONDANCE.

Le Comilé d'initiative du Congrès international des orientalistes

qui se tiendra à Hanoï, du i
er au 6 décembre prochain, préside' par

M. Senart (Emile), membre de l'Institut, a invité le Muséum à se

faire représenter à celte réunion scientifique.

M. D. Bois, assistant de la chaire de culture, a été désigné

comme délégué du Muséum par une délibération de l'assemblée des

professeurs de cet établissement en date du 1 o juin courant.

M. le général Bassot, directeur du Service géograpbique de l'ar-

mée, a fait parvenir au Muséum un envoi préparé par M. le docteur

Rivet, de la mission géodésique de l'Equateur. Cet envoi consiste

en un lot d'Insectes recueillis à Tulcan.

M. Wagner (Emile) adresse au Muséum d'importantes collections

qu'il a faites au Brésil, dans la région de Tijuca. La lettre d'envoi

est accompagnée d'une notice détaillée , de ko pages, relative aux

objets recueillis, mis en ordre et numérotés avec soin. Aux indica-

tions de date et de provenance sont joints, dans beaucoup de cas,

des détails biologiques intéressants, avec croquis à l'appui. Le zèle

et, l'intérêt avec lesquels M. E. Wagner a entrepris ces recherches

fauniques, toutes nouvelles pour lui, font bien augurer de celles

auxquelles il va se consacrer entièrement dans les plaines du Chaco

(République Argentine), où il a l'intention de se fixer.

M. le professeur Hamy a dressé, à la demande de M. le Directeur,

un tableau complet des fonctionnaires de l'ancien Jardin du roi,

depuis sa fondation , en 1626, jusqu'à sa transformation en Muséum

national d'histoire naturelle, en 1793. Ce tableau est destiné à

remplacer celui que M. Frémy avait fait peindre dans le vestibule

de l'Administration et qui présente un grand nombre d'indications

erronées.

M. le Directeur remercie M. Hamy de ce travail qui résume les
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recherches historiques auxquelles il s'est livre dans ces dernières

années. Des mesures seront prises pour que ce lableau chrono-

logique soit reproduit à bref délai dans le vestibule de l'Adminis-

trai ion du Muséum.

Il est né à la ménagerie du Jardin des plantes, pendant le pre-

mier semestre de 1903, an assez grand nombre de Mammifères et

d'Oiseaux, parmi lesquels on peut citer des Antilopes à bézoard

(Anlilaps cervicapra), un Cerf-Cochon [Cervus porcinus), un Bou-

quetin d'Espagne (Capra pyvenaka), des Moulions à manchettes

(Ovin tragelaphits) , un Mouflon de Corse (Oris musimon), une Hé-

mione (Equm hemionus), un Porc-Épic (Hystrir aistata), des Faisans

dorés (Thaumalea picta), des Faisans argentés {(îcnnœus nyethemerus),

des Faisans de Bel (Gennwus lieli).

M. d'Obbigw (Henri) a oll'ert au laboratoire de paléontologie du

Muséum de précieux modèles de Foraminifères sculptés par Alcide

d'Oibigny.

M. le docteur Bbckbl, directeur de l'Institut et du Musée colonial

de Marseille, annonce l'envoi au Muséum de l'i'ol opl i'ies I Pi <>/<>-

pleru» annecteiu) vivants.

COMMl MIMIONS.

Le /V/fliJi,

CAR M. l.B CAPITAINE E. LhNPAKT.

Le Niger se eompOH de trois parties : la première partie s'étend depuis

il Guinée française jusqu'à la région lacustre, qui oomprend les lacs Debo,

Télé, l'aii, Faguibine.

La crue commence en juin; le niveau des eaux s'élève jusqu'en oetohre,

puis t'abaisse sniuite jusqu'il la saison des basses eaux. Durent toute cette

période, le Niger moule, il inonde ses rives el la campagne avoinnantei

\ Mupti (nu confluent du Bani 1. la orue te deuble et prend de telles pro-

16.
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portions, que la campagne devrait être engloutie s'il ne se trouvait à proxi-

mité uu condenseur, capable de se gonfler, de s'étendre et de s'immerger

sous son influence.

Ce condenseur est la région lacustre, vaste cuvette d'inondation que le

Niger vient remplir pendant six mois , et qui précisément lorsque cesse la

la crue , lorsque le fleuve va se trouver à sec par suite de la disparition de

celle-ci , se dégonfle , se détend et refoule les ondes dans le bief aval ou se-

conde partie du fleuve
,
qui s'étend depuis Tombouctou jusque vers Gaya

,

tout près de la frontière anglaise.

La première partie du fleuve
,
pendant huit à neuf mois de l'année

,

possède donc une grande masse d'eau, se trouve navigable, et tout en

s'écoulant dans une seconde artère fluviale , déverse son trop plein dans un

condenseur.

C'est là un phénomène très intéressant et des plus importants pour la na-

vigation, car le Niger, qui s'étend depuis la source jusqu'aux lacs, formera

toujours sa crue occidentale; la région lacustre se gonflera toujours et la

seconde partie du fleuve qui , elle , circule dans une région sèche où les tor-

nades et les pluies sont incapables de produire une crue, aura donc, chaque

année, un débit, un étiage, des inondations assurées.

On observe , donc dans la boucle ce phénomène remarquable , à savoir,

qu'en pleine saison sèche , depuis octobre jusqu'en mars de l'année sui-

vante, le Niger Kabara-Say monte d'une façon lente et progressive sur ses

rives, où il dépose un limon fécondant, créant ainsi dans ces territoires dé-

sertiques une vallée d'une richesse et d'une fertilité supérieures, dit-on, à

celle du Nil égyptien.

D'Ho au Delta, il se produit chaque année des pluies torrentielles de mai

à novembre. 11 en résulte ce que j'ai appelé la crue orientale, véritable

trombe d'eau dont l'écoulement se fait par ce ravin à parois verticales, qui

s'appelle la basse vallée nigérienne.

H s'ensuit que toute cette partie du fleuve reçoit deux crues, la première,

dite orientale, qui commence en juin et. finit en octobre, la seconde, dite

occidentale, qui rehausse l'étiage de novembre en avril.

La crue totale a donc deux maxiina et deux minima ; la seconde empêche

le fleuve compris entre Yelloua et Jebba de se transformer en un ravin ro-

cheux et brûlant lorsque disparaît la première crue.

Ce phénomène est tout entier caractérisé par l'intensité de la navigation

à vapeur depuis Jebba jusqu'à la mer. Il existe à Boussa et en aval de ce

village des rapides longs et dangereux. Sur ces vastes plans inclinés , l'écou-

lement des eaux acquiert une telle violence
,
que la seconde crue ne par-

vient jamais à rehausser le niveau de ces rapides, bien que son volume soit

aussi considérable que celui de la première, mais elle est trop lente et trop

progressive, en sorte qu'elle maintient simplement l'étiage suffisant pour

qu'il soit possible d'affronter ces obstacles.
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Toiles sont la troisième partie ilu Niger el l'hydrologie «le ce lleuve. Sa

vallée n'est pas moins intéressante pour le géologue. A Lokodja, sur le bas

Niger, au confluent île ta Bénoué, on voit s'élever sur chaque rive des hau-

teurs de '100 à ôoo mètres, d< >n t la ligne île faite est horizontale.

(les hauteurs s'éloignent du fleuve, puis s'en rapprochent de manière à

le suivre constamment On les voii toujours où que l'on soit, à Jebba, à

Badjibo, à Boussa, à Gaya, ii Say, à Kendadji, mais ce qui est plus curieux

encore, c'est que ces hauteurs diminuent d'altitude par rapport au fleuve

à mesure que l'on monte ; ni sorte qu à Kendadji . elles n'ont plus que 100

ou i5o mètres d'altitude, mais elles sont toujours horizontales. Plus loin,

dans la haute vallée, à Bamako, par exemple, leur hauteur n'est plus que

de 136 mètres. Ce terrain est très original. D'abord la partie supérieure est

un immense champ *\f graviers quartzeux, roulés et arrondis, disposés sur

un liloc de conglomérats Ferrugineux ; ces graviers munirent nettement que

leur isolement provient des pluies et des phénomènes naturels: ces con-

glomérais semblent être le résultat d'un travail de compression. Ne serait-ce

pas la poussée de masses d'eau considérables qui aurait été capable de

rouler ces fragments de quartz et de les encastrer dans un ciment de mi-

nerai magnétique?

Bn dessous de ces lianes do conglomérats épais de iô a 30 mètres par-

lois, on trouve des bancs de marnes siliceuses tant soit peu calcaires, puis.

-uu~ ces marnes, des bancs énormes de grès ou de granits roses, enfin,

tout a l'ait en dessous, le sous-sol de tout ce plateau est une masse d'énormes

blocs granitiques fondus el mules les uns sur les autres.

Voilà le plateau nigérien, voici sa coupe vue du fleuve el probablement

pratiquée par lui.

lu-dessus de ce plateau se trouvent des massifs de peu d'importance el

de faible altitude. Ce sont au Dahomey les monts de l'Atakora, au Soudan

le massif Roussa, le Beledougou, les monts de Kong, le Poutah, etc.

Nous voyons donc, d'abord, le fleuve sortant de la Guinée el venant se

jeter dans la mer il Diafarabé, au fond d'un golfe arrondi analogue à celui

du Tonkin; plus loin, a hauteur de San, le Boni se jette également dans

ce golfe. Djenné n'existe pas, le plateau nigérien est noyé; plus tard la

mer disparaît, Djenné s'élève, la région lacustre seule survit pour recevoir

les crues combinées du Niger el du Bani; celle immense cuvette demande à

déverser son trop plein, elle clmisit comme voie d'écoulement la plus forte

pente, el vous voyez tout à coup cette masse d'eau qui s'élance à l'assaut

du plateau nigérien pour \ creuser sa mule. Le plateau se fore, le fleuve

s'écroule, arrachaul tout à Labezenga, .1 kendadji. a Tillabéri; il saule

par-dessus les fondations granitiques de ce plateau, tandis qu'il ravine les

pentes el met à nu les jj-rè^ ruses et les marnes. Ce n'esl pas tout Le Niger

trouve une faible issue au milieu d'énormes assises de granit rose el de grès

rouge, faille profonde, sinueuse, en W, dans laquelle il s'é lelenlement.
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Le voici à Gaya, il apporte toute sa masse d'eau grossie encore par les

pluies de la région; le fleuve s'élargit, il se fait immense et profond; c'est

alors une masse énorme cpii cherche sa route et qui brise tous les obsta-

cles.

Il entre dans les gorges de Boussa, dont les pentes lui procurent un

écoulement rapide, les montagnes de Jebba lui barrent la route, il en

arrache une partie et saute par-dessus, formant une cataracte de 3o à

4o mètres. Il parvient enfin à renverser cette barrière; il donne alors

naissance aux rapides d'Ourou Palassi et Garafiçi, mais trouvant à Jebba

des issues faciles et nombreuses , il s'étale mollement dans son lit jusqu'à

la mer.

11 résulte de tout ceci que la vallée du Niger, comprise entre Say et les

sources, est cultivable ; elle produit beaucoup parce que le fleuve dépose

sur ses rives un limon fécondant ; le voyageur trouve partout sur son pas-

sage : coton, sésame, arachides, indigo, ad, riz, patates douces, igna-

mes, etc.

H n'en est pas de même pour le bas fleuve, dont les rives sont des maré-

cages perpétuels à cause de la succession ininterrompue des deux crues

qui les inondent et les transforment en lacs de boue liquide. C'est donc

chez nous que se trouve le Nil nigérien ; c'est à nous qu'est revenue cette

bonne aubaine.

En remontant le fleuve, on rencontre d'abord, dans la rivière Forcados,

les races Sobos sur la rive droite et Idjos sur la rive gauche. Ces indigènes

portent sur tout le corps des incisions formant des dessins symétriques

simulant des collines, des ceintures, des têtes, des animaux. Ce sont des

coups de canif assez profonds pour traverser le derme et donner un relief

appréciable au tatouage qui semble formé de larmes de chair.

Ces tribus habitent des cases triangulaires comme celles des Yorubas et

des Nagos du Dahomey ; ils construisent des magasins pour l'huile de

palme dont ds font commerce; leurs villages, situés au bord de. la rivière,

sont fort sales , mais la verdure intense qui les entoure les rend très pitto-

resques.

C'est seulement en débouchant sur le Niger que l'on trouve les Yorubas

et les Nupés.

Le Nupé vit sur le fleuve et dans la campagne avoisinante, depuis

Outcha jusqu'à quelques kdomètres en aval de Boussa. Il navigue sur le

fleuve , c'est un piroguier adroit et hardi.

Gomme cultivateur d est plutôt médiocre et paresseux, il pousse devant

lui sa raclette juste assez pour obtenir le mil suffisant à sa nourriture

d'une année ;
joignez à cela des niébés, quelques ignames, quelques ba-

nanes; c'est tout ce qu'il désire. Je crois qu'il est difficile de trouver des

gens plus stupides, sales, paresseux et voleurs.

La physionomie du Nupé n'est pas toujours laide; le prognathisme est
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moyen, les lèvres sont épaisses, les pommette saillantes, le crâne pointu.

Il porte trois entailles partant de l'oreille jusqu'à la commissure des lèvres;

le corps est recouvert d'incisions et do dessins qui représentent surtout les

Caïmans.

Les riverains des rapides sont des races peules du centre de l'Afrique,

races pillardes que les épaves des rapides ont attachas sur les rives du

fleuve.

Ces riverains venus du Kanem, appelés Kambaris, sont d'un type tout

à fait spécial. Face large, pommettes saillantes, maxillaires aplatis, les na-

rines tendues, le nez écrasé, le prognathisme accentué, la barbe et le sys-

tème pileux très développés. Us portent sur chaque joue six traits reliant

l'oreille au menton, plus une croix en dessous de lVeil.

Les Boussaouas sont des Aoussas fugitifs, réfugiés à l'entrée des rapides.

loulou moins pour le roi, sa famille et sa noblesse; l'homme ordinaire esl

un croisement de Aoussa, de Nupé, de Kambari ou de Barilia.

Les Goungaouas habitent les îles et les villages situés entre Boussa et

Otonou; à Yellona, ce sont des Yaouraouas, véritables brutes, absolument

dénués d'aptitudes physiques, chose assez surprenante chez les noirs. Les

Goungaouas portent sur les tempes deux séries de trois traits horizontaux,

surmontées de Irois traits \erticaux. séparées par un groupe de trois traits

horizontaux.

Tout le corps est incisé; chez la femme, les seins sont recoin erts de des-

sins variés.

C'est seulement lorsqu'on sort des méandres que forme le Niger entre

Boumba et Kirtachi. que l'on rencontre des races tout à fait sympathiques

et susceptibles de manifester quelque intelligence. Mais aucune de ces races

n'est pure, ce sont des croisements de Sonrais à divers degrés, avec des

l'euls ou des Dendis jusque vers Ausongo.

A Kirtachi, on trouve des Zaberinas; à Say, des Peuls noirs à figures

fines mais indiquant des croisements avec d'autres races; à Sorbo, des

Djerinas. Toutes ces peuplades sont pacifiques et douces; c'est un élément

dont nous pourrons tirer profil.

Nous parlerons pour terminer de la race bambara.

Il y a deux sortes de lîainbaras : le cultivateur ou liambara proprement

dir. le piroguier ou Somonourri nous sert de Inptoi ou de pilote. Ces déni

hommes diffèrent connue occupations, mais ils --mil Semblables l'un à

l'autre au point de vue faciès, mu-iirs, coulâmes,

Le liamhara de la brousse est ce que l'on appelle chez nous le brave

paysan; il porte sur chaque taupe une grosse natte courte, ses cheveux

croisés sur le milieu do crâne lui donnent un air tout à l'ait bon enfant.

Sa bonne ligure respire la force e( la douceur, de grosses lèvres, le nez

épaté, la face large, les maxillaires épais, la mâchoire arrondie, de beaux

yeux langoureux, le front haut, le crâne BOOTenl pointa avec on progna-
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lliisme accentué, des lèvres peu épaisses, une apparence de robustesse et

de solidité.

Le Sômono , lui , ne s'est jamais mêlé aux guerres de races ; il est avant

tout piroguier et transporteur, ses intérêts lui commandaient une sage

neutralité, les partis combattants le rétribuaient pour passer leurs armées

d'une rive à l'autre.

Dès le jeune âge, le Somono circule sur le fleuve, sur des pirogues mi-

nuscules; plus tard, il convoie ses semblables jusque vers Tombouctou.

Rien ne l'effraie, les rapides lui sont famihers: si le fleuve s'agite et dé-

couvre ses rochers , du premier coup d'œil il a distingué la passe à choisir

ou bien il sait se réfugier dans un bras moins dangereux.

H existe une véritable noblesse dans la race mandingue et surtout chez

les Malinkés et les Bambaras.

La race tout entière se compose de douze familles ancestrales et porte

douze noms qui se prévalent tous d'antécédents singuliers et qui constituent

un cas très curieux de totémisme.

Ces familles sont ainsi surnommées, d'après leur importance nobi-

liaire :

Taraoré, le Lièvre.

Codlodbaly, l'Hyrax.

Koué , Kanté , Kané , la Panthère.

Diara ou Kamaka, le Lion.

Guiré, Dire, le Sanglier.

Samaké, l'Eléphant.

Fofana , la Gazelle.

Dembilé , la Tortue.

Mariko, le Caïman.

Keita , l'Hippopotame.

Todré, le Musulman.

Cette dernière famille est presque méprisée.

Tous ces noms sont accompagnés de prénoms, comme Tonié, Lanciné,

Baniesse , Sibry, Ousman , Oumarou , Moutou , etc.

Le Bambara est musulman parce que cette religion séduit les simples,

mais il resté de plus fétichiste et fait d'ailleurs sa prière et ses salams lors-

qu'il y pense ou bien lorsqu'il en a le temps.

Il croit en la puissance d'Allah, mais cela n'atténue en rien ses croyances

ancestrales et le culte profond qu'il voue à sa famille et aux mânes de ses

ancêtres.

Le climat du bas Niger est très nettement tranché en deux saisons : la

saison sèche, qui dure environ six mois, de novembre à mai, qui se trouve

interrompue par une dizaine de journées lourdes et pluvieuses en février,

mais qui se distingue de celle du Soudan par ce fait qu'en novembre et
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décembre l'on % il dans un brouillard épais, dû à l'évaporation de celte belle

vallée que le Niger u submergée.

La saison des pluies commencé en mai, elle atteint son maximum d'in-

tensité en août el septembre, mais au lieu de tornades successives comme

au Soudan . ce sont des orages suivis pendant huit à dix jours de pluies tor-

rentielles.

La tornade se forme dans l'Est, la trombe île vent vient de l'Orient

.

ainsi que la pluie; elle est suivie quelquefois d'un vent d'ouest fort des-

agcéable. Ge vent refoule les nuages vers l'Est et prépare de la sorte une

nouvelle tornade.

La llottille du bas Niger va prendre une nouvelle organisation définitive,

son personnel sera moins surmené: nons avons tracé la route à nos succes-

seurs, ce sont eux qui rapporteront tous les documents utiles à la science,

car nous avons subi des épreuves tellement pénibles, que notre énergie suf-

fisait tout juste pour nous permettre d'explorer les routes à suivie.

Mais nous pouvons assurer que les savants trouveront parmi les officiers

de la flottille des amis dévoués pour guider leurs pas et leurs recherches

dans la vallée du Niger, ce beau lleuve que nos piroguiers appellent

Djoliba, la Rivière des Chansonniers.

/./s CttAUACOCOS, ESQUISSE àftTBROPOLOGIQOB

,

par M. E.-T. Huit.

Le lotissement du Chaco paraguayen, fixé par le décret du Gouverner

ment supérieur du au octobre i885 (1)
, laisse en dehors des quatre zones et

.les terres réservées qu'il délimite, un emplacement assez vaste qui com-

prend toute la contrée sauvage qui s'étend vers le Nord au delà du

du su" degré de latitude Sud sur le bord occidental du lleuve.

(Test le territoire) aux bornes indécises, où erraient jusqu'à ces derniers

temps, agitées par la crainte perpétuelle des invasions des terribles

Gaduvée ' de la rive brésilienne, de petites tribus que leur sauvagerie

maintenait à l'écart des blancs et tout à fait en dehors de l'action des Ré-

publiques rivales qui Be disputent la possession de leurs blanos.

La principale de ces petites nations nomades c~t celle des l'.hamaroros

00 GiamaCOCOS, localisée sur la i-i\ < droite du Paraguay entre le 3 i* et le

"' Voir In carie iutiiilée : El Chaco Paraguayo dividido n, -.omit, uceianet
y

lutet i/c acuerda son i7 deereto dtl Superior Gobitrno <IW Paraguay, ficht j 7 oct.

i885.
' Caduvei . Coyubcos. M bayas.
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a o° degré de latitude australe, depuis les environs du Fuerite Olimpojusque

vers le Puerto Pacheco.

Encore ignorés à l'époque où Alcide d'Orbigny (1) rédigeait son Homme
Américain

(i)
, les Chamacocos ont été entrevus pour la première fois par le

docteur Amédée Moure (3) aux alentours de la station fluviale à laquelle ce

voyageur a donné le nom de Bahia negra^K

M. P. Ehrenreich
,
qui les nomme Cliamokokos , s'est contenté de men-

tionner vaguement quelques particularités de leur costume <
s)

.

Par contre, M. Guido Boggiani, installé pendant quelque temps comme

colon aux abords du Puerto Pacheco, a su profiler des bonnes relations

établies avec ces sauvages voisins pour nous les faire connaître , à certains

égards tout au moins, avec une abondance et une précision tout à fait re-

marquables (0)
. Le voyageur italien , auquel on doit également des rensei-

gnements précis sur ces Caduvés de la rive orientale dont je parlais en

commençant cette note (,)
, a dépeint avec beaucoup de poésio la contrée,

W A. d'OaniGNï, L'homme américain [de l'Amérique méridionale) considéré dans

tes rapports physiques et moraux, Paris, i83g, a vol. in-8°. — Il n'est pas du

tout question des Chamacocos dans cet ouvrage, où sont cependant énumérées plus

de trois cents tribus du continent Sud américain. Le seul nom qui se rapproche

vraiment de celui des Chamacocos dans la nomenclature d'A. d'Orbigny est celui

des Chamanucas dont l'illustre voyageur fait une tribu de la nation Chiquito (t. II,

p. i56). C'est d'ailleurs à cette même nalion que les Chamacocos appartiennent

par leur dialecte.

(2
' Il ne paraît pas, en effet, que les Samoucous étudiés par d'Orbigny et dont

le nom se rapproche beaucoup de celui des Ciamacocos ou Chiamacocos puissent

être confondus avec ces demie. s. M. Guido Boggiani, dans la monographie citée

plus loin, a longuement insisté sur les différences profondes qui séparent les deux

peuples (p. î^-ai).

I3 ' A. Moube , La Rivière Paraguay depuis ses sources jusqu'à son embouchure

dans le Paraita (i85i-i854). [Bull. Soc. de géogr., 5° sér., t. I, 1861.]

W (t Les Indiens chamacocos, dit seulement Moure, habitent les alentours de

Bahia Negra et les rives du Paraguay jusqu'à Capon Queimado. Ces Indiens ne

sont pas hostiles et semblent, au contraire, fuir l'approche dos voyageurs (loc. cit.,

p. 387). D'après M. G. Boggiani, les Chamacocos ne dépasseraient plus aujourd'hui

du côté du Nord, le Puerto Pacheco (p. a8).

l5) Il remontait le fleuve pour gagner le hautXingu on compagnie de M. Von der

Steinen.— Cf. Verhandl. der Berliner Gesellsch
, fiir Anthrop., Jahrg., 1887,8, 5g6.

I6 ' G. Boggiani, /. Ciamacoco, Ruina, Soc. Roman, per l'antropologia, 1894,

br. gr. in-8* de 126 p. et G2 fig.

l7 ' G. Boggiani, / Caduvei, Studio intorno ad una tribu indigena dell' alto

Paraguay nel Matlo Grosso (Brasile), Roma, Soc. geogr. ital., i8p,5, fasc. gr. in-8"

de 59 p. et 17 fig. — Cf. Id. Viaggi di un artista nell' America méridionale.

I Caduvci ( Mbaya Guaycuru ) con prefazione ed un studio historico ed etnografico

del Doit. G.-A. Colini, 112 figure intercalate nel teslo ed una carta geografica.

Roma, 1895, 1 vol. di pag. 33g.
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(ju'il connaît fort bien; il a consai-rû à l'ethnographie des Indiens tn de pit-

toresques descriptions accompagnées d'un fort grand nombre de phototy-

pies généralement bonnes. Il a formé une admirable collection d'objets de

toutes sortes dont le ministère de l'Instruction publique d'Italie n fait

l'acquisition pour le musée d'ethnographie de liome. Il a recueilli enlin

un long vocabulaire qui met eu évidence la parenté des Chamacocos avec

les autres nations du groupe ('Jiiquiiven de d'Orbigny ;î)
.

Mais il ne s'est occupé qu'en artiste des caractères physiques des natu-

rels, et ce qu'il a écrit sur la matière manque de la précision qu'on de-

mande aujourd'hui à tout travail vraiment scientifique. C'est cette lacune

dans l'œuvre de M. Boggiani, que va me permettre de commencer h remplir

un envoi d'un correspondant fort zélé, qui réside à Asuncion, M. Henry

Gosset. C'est dans une des stations fondées par M. Boggiani, au Puerto t 'i

île Mayo, un peu au Sud du Puerto Pachero, que M. H. Gosset a exhumé

le squelette de Chamacoco que je vais maintenant examiner.

Les travaux de déboisement entrepris par MM. Boggiani et Acevedo, et

poursuivis par notre compatriote, M. Amédée Frier, qui a continué leur

entreprise, amènent depuis quelque temps dans le voisinage des Blancs

des bandes d'Indiens, dont le nombre atteint parfois plusieurs centaines.

Mais ce n'est pas un de ces lehadores actuels que M. H. Gosset a réussi

ii exhumer, non sans quelque péril. C'est un sujet bien plus ancien et dont

les ossements, profondément décomposés, ne contiennent presque plus de

matière organique : sujet doublement précieux pour son antiquité relative

"' M. Hassler d'une part, M. Balzan, de l'autre, avaient déjà recueilli divprseB

pièces ethnographique! attribuées aux Indiens Chamacocos. Mai» lu collection du

premier, qu'on a pu voir à l'Exposition universelle de 1889 et qu'il avait anté-

rieurement décrite dans le tome H du Fermchau d'Aarau, a été présentée au

public dans des conditions qui en ont fâcheusement compromis la valeur scien-

tifique. D'un autre coté, les précieux objets envoyés par le second à mon excellent

ami le professeur E.-ll. Giglioii, qui lésa publiés dans VArchivio per l'anlrupolngia,

de >8go (l)ialcuni »trumenti litici lullora in u»o preuu 1 Cliumacoeo del Chacu boli-

1 m/1», loc. ci/., I. XX, fasc. I, 1890). — Cf. L. IUliav On pu più di luce tulla dit-

Iribuzione di alcune Irilni iiuligene délia parle centrale dell' America méridionale

( In/.. per Vaiitrnpnl . e la etnnlog. , vol. XXIV, p. 71, 1 Sç)û ), proviendraient,

d'après M. Hogginni, non des Chamacocos, mais bien des Tninaiius qui habitent

plus loin dans l'intérieur.

Il est vrai que ces Tumanas, Tumahanas, Timinalias sont quelquefois désignés

sous le nom de t'.hamacocui hratot. (Cf. Itoggiani. Guaicurû. Su! mime, pOftfMM

fren^rajica e rapporti vtmn e linfrui$liri di alcune tribu antiche e moderne dell'

America Mernlumal COU una raita, H0111.1 , Soc. geogr. , I Syy.
)

''> .11 est remarquable que dans sa carte de 1886 qui est uniquement établie à

l'aide des documents linguistiques qu'il avait recueillis au cours de son voyage,

A. d'Orbigny ail justement fait descendre la limite méridionale de son llameun

ChiquUhn sur la rive droite du Paraguay jusque vem le ai* degré.
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qui en assure la pureté ethnique et pour sa nouveauté scientifique: c'est,

en effet, le premier Chiquitéen dont on aura pu faire l'élude.

Ce squelette, féminin selon toute apparence, est empâté dans une glaise

résistante: toutes les extrémités articulaires des os longs ont disparu, et le

seul renseignement que l'on puisse tirer de l'examen de ce qu'il reste de

diaphyses se rapporte à la taille du sujet, évaluée, par comparaison, à

1 m. 59 environ.

Le crâne, exfolié par places et entièrement calcifié, est relativement

épais et lourd , surtout pour un crâne de femme. Toutes les sutures sont

demeurées ouvertes.

Les dimensions sont fort restreintes. La capacité est à peu près de

i,aoo centimètres cubes, inférieure de 1/10 à celle des crânes féminins de

race blanche.

Le diamètre antéro-postérieur (o m. îfifi), plus réduit à proportion que

le transverse (o m. i33), fait monter l'indice céphalique à 80.1

.

Le diamètre basilo-brcgmatique l'emporte quelque peu , par contre , sur

la même mesure obtenue chez nous.

La réduction porte d'ailleurs surtout sur les régions antérieures de la

boîte crânienne. La courbe antéro-postérieure du frontal, par exemple,

n'a que 110 millimètres, et l'horizontale préauriculaire tombe à 102.

Le front, presque sans glabelle, est tout à fait lisse; les bosses s'effacent

et les courbes fuient vers le haut et sur les côtés. Les pariétaux n'offrent

aussi que des bosses mal indiquées et plutôt un peu antérieures. L'occi-

pital est sans protubérance, mais muni d'un tore épais, et les détails de la

base y sont relativement mouvementés.

Les apophyses mastoïdes sont robustes, mais courtes, les arcs zygoma-

tiques solides et relativement écartés. La largeur maximum de la face at-

teint 129, dépassant de 7 millimètres la même mesure chez la femme de

race blanche.

Par contre, le front est plus étroit, presque dans la même proportion

(—6). Le diamètre interorbitaire est aussi un peu peu plus étendu. Le

squelette nasal, égal en largeur, est un peu plus allongé et l'indice nasal

descend à 46. Les os propres sont fins et relevés en un dos sensiblement

convexe et qui dessine un profil quelque peu recourbé.

Les orbites ont une forme à peu près quadrilatère et sont aussi hauts

que larges. Le prognathisme sous-nasal est bien accentué et comprend . dans

son obliquité très apparente, toute la moitié antérieure de l'arcade.

Les dents , saines , éburnées , à peine un peu entamées par l'usure , sont

fort serrées et chevauchent même en avant; la mandibule relativement

épaisse (symph. , 1 5.5 ; br. horiz, 17 millimètres) est marquée d'em-

preintes robustes; ses branches montantes sont relativement larges, son

menton est plutôt pointu.

Si l'on compare ce type, dont cette rapide description tente de fixer les
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aspects les plus caractéristiques, avec les types déjà connus de l'intérieur

ilu Brésil, on constate de nombreuses analogies el certaines différences que

le petit tableau ci-joint permettra de préciser. Les mesures des femmes

Guaranis que j'ai ainsi rapprochées de celles de la femme Cbamacoco, sont

empruntées an tableau VIA II, p. if(), des Crama ellmica.

rniNcii'Ai.KS «km m:-..

Capacité crânienne i ,aoo ?
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Sur 1 ÏS \oi YKI.l.i: BSPBCB ni RoNGBt 1: in: OBHRB LoPHlOUYS,

PAH M. E. OlSTM.KT.

Le laboratoire de Zoologie
| Mammifères el I liseaux) a reçu dernièremeDl

les collections qui ont été recueillies dans le cours de la mission de M. le \i-

somte iln Bourg de Bozas, en Ibyssinieel dans le pays des Gallas.

Dans ces collections, que j'étudie en <•<• moment, j'ai eu la satisfaction

le trouver un Mammifère des plus intéressants, un Rongeur du genre La-
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phiomys , qui me paraît appartenir à une espèce inconnue des naturalistes

jusqu'à ce jour.

Sous le nom de Lophiomys Imhnusi , mon illustre prédécesseur, M. Alph.

Milne Edwards, a proposé de désigner une nouvelle espèce, dont il a

donné en 1867, dans les Nottvelles Archives du Muséum^, une description

détaillée, tant au point de vue anatomique qu'au point de vue zoologique,

et qu'il a prise pour type non seulement d'un genre particulier, mais

d'une famille nouvelle de l'ordre des Rongeurs.

Comme M. Milne Edwards le constata immédiatement, il était, en effet,

impossible de faire rentrer dans l'une quelconque des familles délimitées

jusque-là ce Lophionys dont M. Imhaus, receveur des finances, avait rap-

porté en France un individu vivant qu'il avait acquis à Aden , en revenant

de l'île de La Réunion. L'animal
,
qui vécut pendant près de deux ans au Jardin

zoologique d'acclimatation du Bois de Boulogne
,
présentait , en effet , un as-

pect tout à fait insolite. Notablement moins gros qu'un Lapin et de forme

plus allongée, il avait la tête relativement petite, le museau noirâtre, orné

de fortes moustaches , les oreilles de grandeur moyenne et presque glabres

,

le corps assez épais, reposant sur des pattes courtes et terminé en arrière

par une queue longue et touffue. La conformation de ses pieds de derrière

,

dont le pouce était détaché et opposable aux autres doigts , le rapprochait

un peu du Pitecheirus melanurus de Java et dénotait un animal grimpeur,

et, en effet, le Lophiomys était véritablement pédimane et pouvait saisir for-

tement une branche avec ses mains postérieures. Aux pieds de devant, au

contraire , le pouce était très réduit et composé de deux phalanges seulement.

La fourrure était douce au toucher et composée de deux sortes de poils

,

les uns courts et fins, d'un blanc pur, les autres beaucoup plus longs, d'un

brun foncé et presque noirs au milieu, et d'un blanc pur à la base et à

l'extrémité. Ces poils présentaient en outre une disposition tout à fait par-

ticulière. Sur le dos, ils se dressaient en une crinière mobile, tandis que sur

les flancs ils retombaient latéralement, de telle sorte que, de chaque côté

de l'échiné, il y avait une raie longitudinale aussi nettement tracée que par

la main d'un coiffeur et au fond de laquelle s'implantaient des petits poils

aplatis. Ces sillons, toutefois, ne se prolongeaient pas jusque sur la région

postérieure du corps, où le pelage était particulièrement long et touffu.

Enfin , sur la queue , les poils allaient en se raccourcissant d'avant en ar-

rière , ce qui donnait à l'ensemble de cet appendice la forme d'un cône très

allongé, dont le sommet ou l'extrémité était d'un blanc pur.

Grâce à la disposition et à la coloration particulière des poils, toute la

(l) 1" série, t. III, 1867, p. 81, et pi. VI à X. Ce Rongeur avait été signalé an-

térieurement par M. Milne Edwards dans le journal l'Institut, 1867, p. /16,

et dans une communication à l'Académie des Sciences ( C. R. Acad. Se, t. LXIV,

p. 81*).
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fourrure présentait sur le» lianes un aspect chiné, piqueté de Liane sur

fond noirâtre: niais la crinière se détachait nettement du reste du corps el

offrait trois bandes longitudinales superposées, dont la moyenne était

noire et les deux autres blanches. Sur le sinciput s'étendait une bande noi-

rAlre qui, en avant, se prolongeait un peu en pointe sons la ligne mé-

diane du front et se continuait , d'autre part, sur la nuque où elle était bor-

dée de chaque eélé par un espace blanchâtre, F^e front était marqué d'une

grande tache blanche en forme de V, dont la pointe descendait entre les yeux

tandis que les branches remontaient jusque sous les oreilles, qui étaient à

demi dénudées. Un petit trait blanc soulignait l'orbite, enlin la gorge était

brunâtre et faiblement poilue, de même que la face ventrale du corps.

Après la mort de cet animal. M. Milne Edwards put en étudier le ca-

davre et découvrit dans les différents viscères, et surtout dans la charpente

osseuse, des dispositions intéressantes. Ainsi, pour n'en rappeler qu'une,

je dirai que la crête sagittale, qui est apparente sur la ligne médiane du

crâne chez tous les Mammifères dont les muscles masticateurs acquièrent

un grand développement, ne s'élève pas seulement chez le Lapkiomys d'Im-

haus en une paroi verticale, mais se partage en deux lames horizontales

qui divergent à gauche et à droite et vont, en se recourbant légèrement , se

souder à l'os jugal , dont la forme est lamelleuse et qui atteint des dimen-

sions considérables. Des expansions du temporal et de l'occipital entrent

également dans la composition de ce vaste bouclier osseux, qui occupe

tout le sinciput et dont la surface est couverte de granulations miliaires.

Pendant les dix-huit mois qu'il vécut au Jardin d'acclimatation, le Lo-

phiomif* rapporté par M. Imhaus ne subit aucun changement , ni sous le

l'apport des dimensions, ni sous le rapport du pelage. L'examen de la den-

tition et du squelette montra du reste que c'était un individu adulte.

Peu de temps après que M. Milne Edwards eut décrit son Lapkiemys

Iiiiluiusi, le professeur Petors, de Berlin, eut entre les mains un crâne de la

môme espèce obtenu par le docteur Srhw einfurth à Maman , au nord de Kas-

sala, et l'attribua à une espèce inérlite qu'il nomma l'Iuticlomys trtltiiipiciis^K

Trois ans plus tard , un Lophionys fut tué d'un coup de bâton à keren

,

dans le pays des liogos , dans le cours de l'expédition d' Anlinori , el sa peau

et sou squelette ligurenl maintenant dans les collections du Musée de

liénes. Puis, en 1881. le Muséum d'histoire naturelle de Paris reçut un se-

cond exemplaire complet du Lepkwmtfi que M. Raflray, consul de fiance

en Abyssinie, s'était procure a Massouah, et la même année le Musée de

Florence s'enrichit d'un magnifique spécimen pris à Krkanid, sur les nion-

tagnea entre Souakin el Singat, par M. le comte L Marazzani 1 ''. lin t8<i7,

M Zntich. Gu. Natur, 1*67, t. X\l\, p. H)">,el Sit;un[;tkrr., (lei. Nalurfr.,

Berlin, 1867, p. 1 et 19.

11 E. II. (ilOLiuu, Zoolog. Inzrige); 1 88 1 , p. 45.
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le prince Henri d'Orléans rapporta un crâne de Lophiomys de son voyage en

Abyssinie et le remil au Muséum. Enfin, il y a quelques années, le Jar-

din zoologique de Stuttgart reçut, parait-il, deux individus vivants de cette

espèce rare et curieuse , dont on connaît maintenant exactement le pays d'ori-

gine (1)
. D'après les renseignements recueillis par les voyageurs , ses domaines

s'étendent depuis une ligne allant de Souakin à Kassala jusqu'à la côte du

Coma!. Il vit là sur les montagnes , au milieu des rochers , dans les crevasses

desquels il cherche un refuge et se nourrit de racines et de feuilles
121

.

Le spécimen obtenu par M. Raffray ressemble tout à fait par ses dimen-

sions et ses formes générales au type de l'espèce , mais il est un peu déco-

loré, le noù* étant remplacé sur son pelage par du brun foncé.

En 1896, une seconde espèce de Lophiomys fut décrite par M. Samuel

N. Rhoads d'après un sujet adulte pris en 1894 à Sheikh Husein, dans

la région occidentale du Çomal, par le docteur A. Donaldson Smith , et re-

çut le nom de Lophiomys SmitM^K Cette espèce se distingue du L. hnhaus

par sa taille plus petite, par sa queue moins longue que le corps et dé-

pourvue de touffe terminale et par les couleurs et le dessin légèrement dif-

férents de son pelage.

Chez ce Lophiomys Smithi, c'est, en effet, du gris fer qui s'associe à du

blanc pour produire sur les flancs un mélange confus et qui trace sur le

dos trois bandes longitudinales mal définies. Entre les oreilles , on aperçoit

une bande noire , en forme de V, qui descend de chaque côté pour rejoindre

une large plaque noire qui occupe le tour des yeux , les joues et le museau

et qui n'est recoupée que par un petit trait blanc situé au-dessous de chaque

œil et par une large tache blanche, de forme arrondie, en devant de

chaque oreille. La queue est presque unicolore et n'offre un peu de blanc

qu'à l'extrême pointe.

Enfin M. Rhoads a signalé, soit dans les rapports des pièces qui entrent

dans la constitution du bouclier osseux du crâne, soit dans la forme de

la mâchoire inférieure, de très légères particularités, la dentition étant à

peu près identique à celle du Lophiomys Imhausi.

On ne connaissait donc jusqu'ici que deux espèces de Lophiomys, le

Lophiomys Imhausi M. Edw. et le L. Smithi Rhoads. Je viens aujourd'hui

signaler d'une façon succincte, en attendant que je puisse en donner une

description détaillée, accompagnée d'une figure, une troisième espèce, de

taille beaucoup plus forte que les précédentes, espèce que je proposerai

de désigner sous le nom de Lophiomys Bozasi , et dont le type a été capturé

à 3,ooo mètres d'altitude environ , à Goba . dans le pays des Gallas aroussis

,

au sud de l'Abyssinie.

(,) Kull. Zool. Garlen, l. XXXV, n° 5, p. i34.

(2) E. H. Giglioli , loc. cit.

P) Proceed Acad. Nat. Se. Phitad. , 1 K9G , p. 5a l\ , et pi. XXV.
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Ce Lophioinys Bozasi se distingue immédiatement flu L. Im/iausi el <lu

L. Smiilii par ses dimensions; la longueur totale de l'animal, du lioui du

museau à l'extrémité de la queue, étant «le o m. 5^5, tandis {[u'elle n'est

que o m. Ixlth chez le /.. Imkausi et de o m. 38o «liez le L. Smithi. A
noté de ses animaux, le Lophioinys Bozasi est donc un véritable géant.

La fourrure csi aussi plus abondante, plus touffue que chez les deux

espèces précédemment décrites, ainsi qu'il convient à an animal vivant à

une grande hauteur au-dessus du niveau de la mer: mais elle offre la même
disposition que le Lophioinys Imhausi et le /.. Stnithi, le pelage de la

eiégion dorsale étanl séparé, au moins sur les a/3 antérieurs de la longueur

du corps, du pelage des lianes par ces sortes de sillons où sont implantés

des poils d'une nature particulière, aplatis et comme spongieux. La robe

est également cbinée de noir et de blanc, mais le blanc"dessine des taches

plus larges et même des sortes de bandes interrompues sur les lianes,

tandis que le noir domine sur le milieu du dos et envahit toute la queue,

à l'exception de l'extrémité où se trouve une grosse touffe blanche. Sur

la tête, on ne distingue point de marque noire ou blanche en forme de \ :

mais.de chaque coté d'une bande noire, un peu mouchetée de blanc, qui

continue antérieurement les bandes dorsales, on voit une tache blanche

allongée, formant sourcil. Une autre tache arrondie e\is|e au-dessous de

l'œil, comme chez le Lophioinys Stnithi, el . comme dans cette dernière

espèce, tout le museau el le tour des yens sont noirs. Les moustaches, éga-

lement île couleur noire, sont très fortes et quelques-uns de leurs poils

mesurent de à 10 centimètres de long. Les oreilles externes, plus

arrondies que chez le Lophioinys Imhausi, mais guère plus développées,

puisqu'elles n'onl que a centimètres en tmit, sont presque glabres, el les

doigts ne présentent en dessus que des poils clairsemés, d'un noir foncé.

La plante du pied est dénudée, de couleur rosée, et présente, aux pattes

de devant, cinq pelotes ou lobes et, aux pattes de derrière, six pelotes.

absolument comme chez le Lophioinys Imhausi , mais ces pelotes n'ont pas

la même forme que dans cette dernière espèce; eÇes sont moins régulière-

ment arrondies, plus prismatiques, surtout celles de la première rangée.

Les doigts paraissent, en dessous, fortement ridés transversalement, parce

qu'ils sont un peu crochus, disposition qui convient à un animal aussi

grimpeur que marcheur, et qui s'étend aux quatre membres, de lelle

sorte que si h>s extrémités des membres postérieurs constituent de véri-

tables mains, grâce a leur ponce légèrement opposable, celles des membres

antérieurs peuvent également saisir les aspérités des rochers avec une

certaine force. Tons ces doigts sont munis d'ongles recourbés el acérés, Si

l'exception du pouce, qui ne porte qu'un ongle rudimentaire, surtout aux

pattes de devant. Ici . du reste, lé pouce esi lui-même réduit a un court moi-

gnon, comme chez les autres Lophioinys.

Le crâne, que j'ai comparé à ceux du /.. Imhausi, que possède le Muséum

.

Ml -M M. VIII. '-
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m'a offert par rapport à ceux-ci les plus grandes similitudes. Il est vrai

qu'il n'y a pas trace sur les crânes des L. Bozusi de cette petite pièce carrée,

située à l'angle sourciller externe, que M. Alph. Milne Edwards a si-

gnalée sur le crâne du L. Imhausi et qui représente une expansion de la

portion sous-jacente du temporal, et. sous ce rapport, la tête osseuse du

L. Bozasi ressemble à celle du L. Smilhi. Mais cette pièce n'est pas constante

,

même chez le L. Imhausi, où parfois, comme ici, l'os jugal et ie frontal

arrivent directement en contact.

Comme on pouvait s'y attendre, d'après la taille plus forte de l'animal,

la tête osseuse du L. Bozasi est seulement beaucoup plus volumineuse que

celles du L. Imhausi et du L. Smithi qui ne diffèrent guère l'une de l'autre

sous le rapport des dimensions. Ici la longueur du crâne est de o na. 07a,

au lieu de m. o58 comme chez le L. Imhausi, et le diamètre transversal

maximum de o m. o45, au lieu de o m. o36. La mâchoire inférieure est

aussi beaucoup plus puissante , mais la dentition est exactement la même
dans les trois espèces.

L'individu d'après lequel a été rédigée cette description sommaire du

Lophiomys Bozasi est une femelle chez laquelle les mamelles offrent une

disposition assez curieuse , étant situées , celles de la première paire sous les

aisselles , les suivantes à égale distance entre les membres antérieurs et pos-

térieurs.

L'O.ïylophe Geai [Oxylophus (Coccystks) glandarius Lin.]

dans le midi de la france. uy coucou acridopbage ,

PAR M. J. KÙNCKEL d'HeRCULAIS W.

L'O.xylophe Geai est normalement un Oiseau africain ; il est commun en

Egypte et en Nubie, se rencontre en Algérie et se trouve en nombre dans

l'Arabie et la Palestine. Franchissant assez souvent la Méditerranée, il

élargit son aire d'habitat et se montre isolément ou par couples en

Grèce , en Italie , en Espagne ; on a constaté qu'il se reproduit dans ces deux

derniers pays; il a été vu ou capturé à différentes reprises dans le Midi de

la France.

Vieillot
(3) rapporte que rr plusieurs individus ont été trouvés dans le

Languedoc, dans différentes années ». Polydore Roux (3) mentionne qu'il se

''' Je prie M. Oustalet, professeur nu Muséum, et M. Louis Bureau, directeur

du Musée d'histoire naturelle de Nantes, d'agréer tous mes remerciements pour

l'obligeance qu'ils ont mise à me procurer tous les renseignements qui m'étaient

nécessaires.

' 2 ' Faune française , 1821-1828, p. 60.

f3 ' Ornithologie provençale , 1825-1889, p. loi.
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Miii en Provence; -il se I esl procure plusieurs fois et a ordinairement r*n-

riiiiir. ; des pennes rie l'année*; Ci'tswun '

a signale sa présence dans le

liniil; liii-nn'ino <»i des ebassean (M lin- sur quelques individus. Suivant

Janbert et Barthélémy La|M>mmeravo s

. un sujet île la collection île l'un

il entre en lut pris au lilei sur la plage de PejraUes, près de Montpellier.

Edoaaid rVrrtrrmirm indique l'Oxjlophe Geai comme un Oiseau de pas-

sagi dans la (lliarcnle-lnlérioure. au |irinteni|is et en élé. mais qui apparaît

rarement. Louis Gompanvn ' a remarqué. à des époques très éloignées,

I apparition île eelte espèce dans des Contrées montagneuses; le premier

snji't qui lui fut rapporté' avait été lue dan le bon de Certsavi (arrondis-

sement de Céfet); depuis lors il l'a vu. mais très rarement . an mairlié de

l'erpi»nan-. Dulialeu
a

l'ait observer que -deux individus de cet Oiseau

tns rare, capturés aux environs d'Hendave | i8'io,-i8ô3), figurent au

Musée de Bayonne». Adrien Lacroix a reçu un exemplaire presque adulte

vr:i.uit deRivesaUes, le ;> mai 1870. Ttmothée l!"\. de Nissan l'Hérault)'' 1

,

CMC deux captons :
1" uninàle adulte tué le •.>."> juin 188/1 (près de Nissan.

probablement 1: a* un tout jeune, récemment échappé du nid. rrçii a la

lin de mai l889 de Pezenas, environs de Bezieis. Vu témoignage de I'.

Si. pi . un Oxyiopbe Geai mâle, tué le 10 mars i88(i par M. S. Bellisen,

à Sainte-Marie, banlieue de Marseille, fijpire dans le musée de cette

ville.

Knlin nous sommes chargé d'offrir an Muséum, de la part de \l. \.

Hélujnn. de l'eri;;ueux . un bel exemplaire (YOxylophus fflnud/iriiix . qu il a

lue le i"
r septembre 1901 dans une grande plaine de la commune de

Vauxains (Dordogne). Cette capture d'un oiseau ne visitant qu'accidentel-

lement le Midi de la France n'aurait, comme les précédentes, qu'un intérêt

relatif, si elle ne nous fournissait des indications précises sur son régime

alimentaire.

"' Ornithologie du (lard , 18A0, p. 268. et Faune méridionale, t. I, iN'i.'i,

I'-

" s
'.i-

ftichetiet ornilhologiqiie» du Midi de la France, Marseille, 1859, p. 338.

l/".v,i' FUuriau, la Rochelle,' 1859, p. 0. — Faune vivante de lu Charente-

Inférieure, (Ann. acad. d< lu lluchrlle). iSli- i Sfiil-iNli'i , n" li: p. i .'i cl a" édil.

même recueil, i883-i884, p. S99.

(W Hitt. nui. du dép. de» Pyrénéei-Orienialet, t. III, iS<;:;, p. i^;i.

< lui. erit, tlex Oieeaux obttrvé» dans le dép. de» Lande», de» Bàtiet-Purén

de lu Gironde, tete» df lu So&. I.iu. ,!• Bordeaux, 1^71. t. WVIII (3* sér.,

t. \llli. p. i'.s.

i'tii. ration, dit W». du 1 le» Pyréhée» fr. et m timitrophet, Toniouse,

Par», r87$-ri*7(r, p. r)&
Sur la prêtent» du Soeolas gtandarju don* h MUS eh lu Franc» 1 llull. Soc

:«./ de Fr.), o, m.ii-s iNKIi, I. \l, p. iS.

•*' Le Coucou Geai m Provence, Feuil. de» Jeune» \at., 1" mai 1886, 1. Ml.
|.. m;.

»7-
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Les seuls renseignements que nous possédons sur la nourriture ordinaire

de l'OxyioplieGeai nous sont fournis par Brehm (1)
, Allen et Tristram. Voici

ce que dit Brebm à ce sujet'
2

'
: n-Dans les Oiseaux que j'ai tue's (en Egypte)

,

j'ai trouve' des insectes de toute espèce, des Chenilles. Allen a surtout trouvé

(également en Egypte) des Sauterelles. Tristram a rencontré, en Palestine,

les Oxylophes par bandes, faisant, un jacassement continuel dans les Zhij-

phus cl parfois s'élançant à la poursuite d'une Sauterelle et venant s'en repaire

a loisir sur leur perchoir* . Il est à remarquer que les observations de Brebm

et d'Allen ont été faites en Egypte, celle de Tristram en Palestine, et que

ces régions sont des terres promises pour les Sauterelles. Or ce qui est par-

ticulièrement intéressant, c'est que le sujet tué dans la Dordogne, préparé

par M. Germain, ancien vétérinaire de l'armée, naturaliste bien connu, re-

tiré à Périgueux, contenait exclusivement dans son jabot des Sauterelles com-

munes au pays. Si l'on veut bien se rappeler que 1 1 départements du Sud

et du Sud-Ouest de la France ont eu à subir en 1901 (juin, juillet, août et

septembre) une invasion des plus extraordinaires de Sauterelles (Acridiens :

Càbptëiius italiens), n'est-on pas conduit à admettre qu'il y a rapport entre

l'apparition de l'Oxylophe Geai dans le Midi de la France, et la multipli-

cation des Sauterelles dans celte région. Les mêmes conditions climalériques

qui ont favorisé la multiplication de ces dernières n'ont-elles pas favorisé

aussi les déplacements des Oxylopbes Geais ? Il ne faut pas oublier que l'Italie

et l'Espagne, où se rencontrent ces Oiseaux, sont des pays où les Acridiens

( Caloptenus italiens , Stauronotns maroccanus) sont souvent une plaie redou-

table.

Sun des Reptiles et Batiiaciess de l'Afrique osientalb anglaise,

du Gabon et de la GuiiÉe FEAyç.AiSE (néaios de Kouroussa),

PAU M. F. A'ocquard.

I. Afrique orientale anglaise.

M. le D r
Fernique, chargé de mission, a récemment fait parvenu1 au La-

boratoire d'herpétologie une collection de Beptiles et de Batraciens recueillis

par ses soins dans l'Afrique orientale anglaise. Elle comprend surtout des

espèces connues; deux, cependant, nous ont paru nouvelles, et un assez

grand nombre d'autres , marquées d'un astérisque dans la liste suivante

,

manquaient à la collection du Muséum. Par les vides qu'elle vient combler,

C Bhehm , Oiseaux, éd. fr., p. 176.
(2> Tristbam , d'après 0. du Murs, La vérité sur le Coucou, Paris, 1 870 , p. 1 a3.
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cette collection acquiert une certaine importance. Voici la liste clos espèces

dont elle se compose, avec l'indication île leur provenance :

1. ( jiamki.eon tavetbnsis Steind , 5 ex. dont h cf. — Mombasa.

* ù. — bitssiatos Fischer, a 9, — Alhi-Plain et Ndjiri.

*
:>. IIkmiuactylis ToRMEm Mocq., î ev. — Alhi-Plain, i,45o m. d'alt

llnirducii/'iis Bocagei Tornier (mr Boulenger) : l)ir Thierwell Osl- ifricas,

Reptilien uni) Amphibien, p. la, 1896.

Cette cs|)èce. différente de celle décrite antérieurement sous ce même

nom par Boulenger (Cal. Liz., I. p. ia5, i885), portera celui de //. Tor-

mai, du nom do l'auteur qui l'a l'ait connaître.

'1. Hbuidactilcs mabouia Mor. de J., 1 ex. — Ndjiri.

*
T). Platipiiolis kasciata Boulenger, 1 9. — Ndjiri.

*fi. Agava planiceps Peters, 11 ex. cfc? et 99. — Boura.

7. — hossahbica Peters ,
•> X. — Alhi-Plain, i,45o m. d'alt.

8. — itricollis Smith , 1 %•— 41hi-PIain, i,45o m. d'alt.

'.). Gonatoobs M-i!n.\Ms Werner, a ex.
~*

et 9. — Alhi-Plain, i,65o m.

d'alt.

II). Latastm longicaudata Beuss, 1 ex. — Boura,

'II.— Boa u Bcdriaga, 1 ^. — Alhi-Plain.

12. Mabuia striata Peters, 'i ex. — Alhi-Plain.

Ces spécimens ont 38 séries d'écaillés autour du corps. Les lobules du

boni antérieur de l'orpille sont indistincts nu peu nombreux 1 a ou 3).

13. Ltgosoma Sundbvalli Smith, fj ex. — Alhi-Plain.

'IV Zoikms Smitui Boulenger, 1 X. — Ndjiri.

*15. CoBONBLLA SEHiOBHATA Peters, I ex. — Ndjiri.

Longueur totale : 710 millim., dont 177 pour la queue.

Brun noirâtre uniforme en dessus. Même coloration en dessous, avec

cette restriction que la région gulaire esl blanc grisâtre, que la rare infé-

rieure du cou el environ le tiers postérieur de relie de la queue ont une

teinte blanc crème, el que le bord poslérieor des gaslrosléges el des uros-

tégee dans les deux tiers antérieurs de la queue présentent un liséré blanc

sale. La partie postérieure du bord labial supérieur e^i blanc jaunâtre.

Les deux crochets maxillaires postérieurs, plus longs que ceux qui les

précèdent, sonl séparés de ces derniers par un espace libre, ainsi que l'a

figuré Peters (Reiseuack Wossambique , III. Amphibien, pi. Wll, li;f. 9 c).
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16. Homalosoma lctkis L. , i ex. d1

. — Ndjipi.

Cet exemplaire offre bien les caractères assignés à l'espèce , mais les écailles

du tronc , lisses et disposées comme d'ordinaire en 1 5 séries longitudinales

,

sont dépourvues de fossette apicale.

Teinte ardoisée uniforme, avec quelques petites taches blanchâtres sur

les lèvres et sous la gorge.

Longueur totale : a35 millimètres, dont k'i pour la queue (un peu moins

que le cinquième).

17. Lycophjdhjm capense Smith, var. B Boulenger, 1 ex. — Ndjiri.

* 18. Aparallactts concolor Fisc'.ier, î ex. — Alhi-Plain.

Ce spécimen offre celte particularité, que la nasale est en contact avec la

préoculaire.

19. Psammopiiis sibilass L, i cf. — Boura.

20. Psammopuis si'btjeniatos Peters , 1 9. — Alhi-Plain, i,45o m. d'alt.

21. Tarbopuis obtdsus Beuss, 1 X. — Ndjiri.

22. Leptodira hotemboeia Laur, a X. — Boura et Ndjiri.

23. Bana mascareniensis D. B. , i ex. — Biv. Atchi, monts Kikouyou,

i,45o m. d'alt.

Orteils aux deux tiers palmés ; narine à égale distance de l'œil et de l'ex-

trémité du museau . ou même un peu plus près de l'œil ; une raie blanc

grisâtre médio-dorsale ; une ligne de même teinte sur toute la longueur du

membre postérieur, en dessus, depuis la base de la cuisse jusqu'à l'extré-

mité du tarse.

26. Bana oxvrhykchà Smith, 1 ex. — Même provenance.

Orteils complètement palmés; narine plus près de l'extrémité du museau

que de l'œil; museau plus saillant que chez R. mascareniensis ; pas de raie

blanche médio-dorsale, ni de ligne sur le membre postérieur.

25. Phrynobatrachus natalensis Smith, 2 ex. — Même provenance.

26. Bappia Saline Bianconi, 12 ex., dont 1 (S. — Même provenance.

La coloration de nos spécimens, qui est la même pour tous, sauf quelques

variations d'intensité, est très voisine de celle figurée par Bianconi (Mèm.

Acad. Se. Istit. diBologna, 1. 1, p. i§4, pi. VIII, iig. 2, i85o). En dessus,

gris brun uniforme lavé d'un peu de violet et finement ponctué de noir.

Cuisse tout entière d'un rose vif ou couleur de chair; les autres parties du

membre postérieur, y compris le pied, qui sont en contact les unes avec
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les aiilres lorsque le membre est ramené" sur lui-même, ont une teinte

semblable ou un peu plus pâle, et il en est de même de la main. Cette co-

loration dispm-aît assez rapidement dans l'alcool, surtout . à ce qu'il m'a

semblé, sous l'influence de la lumière. La face ventrale oll're des traces de

celle teinte, ce qui permet de supposer qu'elle \ est plus accusée chez l'ani-

mal vivant.

Un sac vocal exlenie sous-biliaire avec un disque adhésif chez le maie.

Un sac vocal existe également chez la femelle, car. dans ce sexe, on observe

aussi sous la gorge un repli transversal sous lequel s'ouvre uni' poche beau-

coup moins profonde que chez le mâle, tapissée j»r une membrane très

mince et plissée, qui est même évaginée chez l'une de nos femelles (n° 01-

457).

Un repli allant d'une aisselle à l'autre peut ou non traverser le thorax, ce

qui explique que la présence de ce repli soit niée par les uns ( Brmlongcr,

Cal. Haïr. Sal., p. it>:$) et affirmée par d'autres (l'elers, fleisc nrrcA Mos-

smnbHjHC, Zool. 111, Auiphibien. p. 169).

27. Rappia Femiquei nov. sp.

Tête déprimée, museau subtriangulaire, court, égal en longueur au dia-

mètre horizontal de l'orbile: tympan indistinct; espace inlerorbilaire beau-

coup plus large que la paupière supérieure; narine un peu plus pi-ès de

I i'\lrémilé du miisean que de l'oeil; canlhus rostralis obtus: région frênaie

modérément oblique. Doigts h demi palmés, le premier plus court que le

second; orteils largement palmés, la membrane inlerdigil.de atteignant

presque les disques terminaux, a l'exception toutefois du quatrième orteil,

où elle dépasse légèrement le niveau du dernier tubercule sons-a ri icu luire.

Le membre postérieur étant dirigé eu avant, l'articulation ti bio-tarsienne

atteint le bord poslérieur de l'ieil.

l'eau lisse, légèrement granuleuse sur les côtés de la lace ventrale et sous

les cuisses. Pas de repli transversal sous le thorax. I.e mâle pouvu d'un sac

vocal sous-eiilaire el d'un disque adhésif n'informe, arrondi BUT les cotés et

étendu sur toute lu largeur de la région giilairc.

Gris fauve eu dessus, avec une légère teinte brune de la narine à la ra-

cine du membre antérieur et des mouchetures un peu plus foncées sur toute

la face dorsale du corps et des membres •'
. Tare venlrale |jris de sable, le

disque adhésif liiieiueul pnurlui! et, sur ses bords laléro-poslériours, lavé

de brun sombre.

Un seul spécimen laftlë mesurant >fi millimètres de l'extrémité du miu-

senu à l'anus el provenant de la rivière \lrhi. a l'altitude de i.'i'hi niches,

'"
C'fisJ S In lefll! 'les Stfinlaltp du I)' Teniier 1 l)„- ntlPVtU < ht-Afrituii

,

l.irf. IV. Repllllefl 11111I \iii|iliiliieii, p. :t<),|>l.|Y, li|[. •!!-• M) que nulle spécimen

se rapporterait II' mieux quant 1 sa coloration.
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28. Rappia symetrica nov. sp.

Forme un peu lourde. Tèle assez élevée; museau court, égal au diamètre

horizontal de l'œil, tronqué à son extrémité et brusquement rétréci à sa

base; tympan indistinct: espace iuterorbitraire d'un tiers plus large que la

paupière supérieure ; narine beaucoup plus près de l'extrémité du museau

que de l'oeil; canthus rostralis assez distinct: région frênaie presque verti-

cale. Doigts à demi palmés, le premier notablement plus court que le

second , à disques terminaux bien développés , orteils largement palmés , la

membrane interdigitale atteignant le disque terminal du 3° et du 5° orteil

et le dernier tubercule sous-articulaire du h'. Le membre postérieur étant

dirigé en avant, l'articulation, tibio-tarsienue atteint l'œil.

Peau lisse en dessus (avec quelques petits tubercules qui sont peut-être

accidentels) et sous les cuisses; face inférieure des flancs granuleuse. Sous

l'abdomen un repli circulaire encadrant une surface ridée transversalement

et qui semble bien constituer une disque adhésif. Un sac vocal s'ouvre sous

le bord postérieur convexe d'un disque gulaire couvert de gros granules

déprimés.

Face dorsale d'un brun très pâle avec, entre les yeux, une tache noi-

râtre en forme de T, et eu arrière, surtout sur la ligne médiane, quelques

mouchetures. Une bande de cette même teinte noirâtre part de la nariue et,

se dirigeant en arrière à travers l'œil , occupe toute la hauteur de la région

frênaie, couvre la tempe et se continue latéralement jusqu'au niveau atteint

par le coude lorsque le membre antérieur est appliqué contre le tronc. En
arrière, et sur le même plan horizontal, est une seconde tache semblable,

également paire , dirigée obliquement et parallèlement au bord postérieur

delà précédente, eu bas et en arrière, concave en avant et convexe du côté

opposé, séparée de la première par un intervalle égal à celui qui sépare

ses bords antérieur et postérieur. A leur extrémité postéro-inférieure , ces

deux taches passent graduellement à la teinte rose pâle de l'abdomen, et

dans le reste de leur étendue sont bordées d'une ligne blanche (probable-

ment jaune sur le vivant), plus large du bord inférieur de l'œil à la racine

du membre antérieur, plus étroite sur le canthus rostralis
,
qu'elle suit en

avant.

Une 3
e
tache de même teinte, mais impaire, surmonte l'anus , également

bordée en dessus d'uu liséré blanc irrégulier. La cuisse est d'un rose pâle

très finement ponctué de brun sur sa face postérieure, avec de fines mou-

chetures sur la face inférieure de sa base. La jambe , le tarse et l'avant-bras

sont traversées en dessus, à leur extrémité proximale, par une barre limitée

h son bord distal par une ligne blanche. Au talon est une tache sombre

entourée d'uu cercle Ijlanc presque complet. La face ventrale est d'un blanc

grisâtre, un peu rosé latéralement. La région gulaire et les lèvres sont

finement mouchetées de brun.
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Un seul spécimen mâle mesurant :>y millimètres de l'extrémité «In mu-

seau ;i l'anus, de même provenance que l'espèce précédente.

Il est à remarquer que toutes les taches décrites ci-dessus sont d'une

symétrie parfaite, et que partout où elles ne sont pas bordées de blanc,

elles se fondent graduellement dans la teinte voisine plus claire.

On peut aussi constater qu'aucun des systèmes de coloration décrits et

ligures chez les Rappirt par le D' Tornier (loc. cit.) ne rentre dans relui que

présente l'espèce que nous venons de taire connaître.

29. Casswa sbnegalensis D. B. , 1 ex. — Riv. Atchi.

30. Bifo reuii.aris Reuss , a ex.— Riv. Atchi.

Je trouve, comme Pelers (loc. cit., p. 178), que le diamètre vertical du

tympan égale seulement les deux tiers du diamètre horizontal de l'œil, et

qu'il ne lui est pas égal ou presque égal comme l'indique Boulenger

(Cul. Batr. Sal. , p. 398). Le tympan est d'ailleurs situé tout près de l'œil.

Le plus grand de nos deux spécimens a 48 millimètres de l'extrémité du

museau ii l'anus; l'autre est très jeune.

31. Xenopi s Mûlleri Peters, 10 ex. — Même provenance.

Celte espèce n'a pas toujours été décrite a\ec exactitude. J'en, rappellerai

les caractères suivants, d'après les spécimens que j'ai sous les yeux :

Tentacule un peu plus grand que le demi-diamètre de l'œil. Tubercule

métatarsien assez saillant, obtus, dépourvu d'épine, blanc crème. Un léger

repli transversal convexe en avant entre les yeux. Orteils palmés jusqu'à h
base de la griffe. L'articulation tarso-métatarsienne atteint l'œil. Canaux po-

reux disposes transversalement à la partie supérieure des lianes sur une ligne

allant de l'anus jusqu'à la région cervicale; quelques-uns épars sur le cou

il les épaules. Il forment sur la paupière, ou ils sont rangés obliquement,

une sorte de rosace tout autour de l'œil, excepté en face 1I11 tentacule. Une

autre série part de la légion ventrale préanale, se dirige de chaque côlé en

dehors en suivant le pli de l'aine, puis longe le bord latéral de l'abdomen

jusque près de l'aisselle. Une rangée borde également la lèvre inférieure.

Brun en dessus, avec de nombreuses taches noires: face ventrale jaune

sale, parsemée de petites taches brunes apparentes surtout sous les cuisses

el pouvant manquer chez le> jeunes.

Ces caractères concordent avec ceux que Peters a assignés à cette espèce

ei avec la ligure que l'auteur a donnée de celle-ci (loc. cit. , p. 1 80 . pi. \\\

.

fig. 3-:'. 0).

Le plus grand de nos spécimens mesure 48 millimètres de l'extrémité du

museau à l'anus. Ils proviennent, comme tous les Batraciens mentionnés

plus haut,.de la rivière Itchi sur le mont Kikou\ou . a 1 ,'if>o mètres 1 l'al-

titude.
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II. Gabon.

A la suite de son dernier séjour au Gabon, M. Haug, a fait, pour la

seconde fois, don au Muséum d'une collection herpétologique recueillie à

environ 5o kilomètres au Sud-Ouest de Lambaréné. Elle se compose de

29 espèces de Reptiles et 2 3 de Batraciens, eu tout 5a espèces, dont quel-

ques-unes restent encore à déterminer. Sur ce nombre , dix
,
parmi les es-

pèces connues, ne figuraient pas encore dans la collection du Muséum;

quatre autres doivent être considérées comme nouvelles. Je ne mentionnerai

ici que ces espèces , en passant sous silence celles qui sont communes aux

deux collections réunies par M. Haug et qui se trouvent énumérées dans le

mémoire que j'ai publié sur la première de ces collections (1)
.

1. Hemidactylus Ricbardsoni Gray, 1 ex. cf.

2. Lyoodactylus Fischeri Boidgr, 2 ex.

3. Mabdia Batesii Boulgr.

h. Raxa crassipes Peters, 3 ex.

5. PHRYNOBATRACBliS ADRITCS BoulgT, 3 eX.

6. Arthroleptis inguinale Boulgr, 3 ex.

7. Rappia pusrla Cope, 2 ex.

8. Rappia fdscigcla Bocage, 2 ex.

9. Hylambates palmatus Peters, 5 ex.

10. HïiiENOcmRus Boettgeri Tornier, 17 ex.

Je dois signaler aussi la présence au Gobon de Leplodira Duchesnii

Boidgr, dont le Muséum possédait déjà plusieurs exemplaires de diverses

localités du Congo (Loango, Setté Gama) et dont j'allais livrer la descrip-

tion à 1 impression lorsque parut celle de M. Boulenger 13)
.

Rana subsigillata A. Dum est également représentée dans la collection

de M. Haug par un unique spécimen.

Phyllodaotylus palmatus nov. sp.

Tête oviforme: museau arrondi, creusé eu gouttière en dessus, un peu

plus long que le diamètre horizontal de l'œil, égal à la distance de ce der-

nier orga e au centre de l'orifice auditif. OÉii saillant , dépourvu de disque

sus-orbitaire. Derme sus-céphalique libre d'adhérence avec le crâne. Pho-

lidose homogène.

O Bull. Soc. Philom., 8" sér., t. IX, p. 5 (1896-1897).
(a) Matériaux pour la faune du Congo, t. II, fasc. I, p. 10, pi. IV, fig. 1

(1901).



— à\i —
Uostralc rectangulaire, à bord supérieur concave, deux fois plus large

que haute; narine ouverte directement au-dessus de la suture qui joint la

rostrale à la première supéro-labiale, entre ces a boucliers et 3 nasales,

dont la supérieure ou interne, la plus grande, est séparée de sa congénère

par une rangée transversale de h écailles granuleuses semblables à celles

qui rerouvrent le museau. Pupille verticale, étranglée en son milieu:

paupière entourant l'œil presque complètement. Orifice auditif petit, en

fente horizontale. 11 ou 1 > labiales supérieures, q ou 10 inférieures.

.Mentonnière subtriangulaire, à extrémité postérieure arrondie, non plus

grande que les labiales adjacentes; une paire de petites ]>ostmentonnières

se distinguent à peine des écailles agrandies qui bordent les labiales infé-

rieures, les suivantes passant graduellement aux fines granulations gu-

lairrs.

Membres courts, robustes, bordés en arrière d'un repli membraneux

qui est très large sur le membre postérieur. Doigts ii demi palmés, les or-

teils aux trois quarts, les uns et les autres très déprimés et garnis inté-

rieurement d'une série de lamelles transversales entières, fortement dilatées;

expansion terminale bien développée, pourvue en dessous de 9 plaques

notablement plus longues que larges, à contour externe convexe, en con-

tact dans leur quart provimal et séparées dans le reste de leur étendue par

un sillon qui reçoit la griffe; face dorsale de celte expansion couverte

d'écaillés granuleuses; grilles dépourvues d'une gaine formée de grandes

écailles.

Face dorsale tout entière couverte de très fines granulations, agrandies

sur le museau, ainsi que sur la queue où elles sont disposées en rangées

transversales plus ou moins régulières, (Quelques petits tubercules coniques

sur le bord supérieur de la paupière.

Ecailles ventrales petites, légèrement imbriquées, plus ou moins régu-

lièrement hexagonales, un peu agrandies sous le tibia. Queue préhensile (î),

égalé en longueur il la distance de l'oeil à l'anus, très déprimée, plane in-

térieurement, ii bords tranchants garnis d'écaillés saillantes réunies par

groupes eu forme de lobes: écailles sous-caudales plus grandes que les

ventrales, plus ou moins régulièrement hexagonales, imbriquées et dispo-

sées en séries transversales.

Gris brun en dessus, la tête plus sombre; quelques traînées brunâtres

sur la région temporale et les cotés du cou ; deux taches brun fonce a la

base de la queue, une de chaque coté, presque Bu COntaol sur la ligne

médiane à leur extrémité postérieure et laissant entre elles an intervalle

anguleux d'un gris blanchâtre. A la partie supérieure des lianes se voient

s lignes longitudinales noirâtres, trrégulières, une de abaque cote, entre

lesquelles s'étendent, sur le dos, k lignes transversales de même teinta al

également irrégulières, mais continues, L'ensemble de ces lignes Qguranl

une échelle, La face dorsale de la q e est aussi coupée par des lignes



— 412 —
transversales noires largement séparées par des intervalles gris clair dans

leur moitié antérieure , brun pâle dans l'autre moitié.

a' spécimens femelles mesurant lij millimètres de l'extrémité du museau

à l'anus.

Cette espèce, qui est arboricole, présente des particularités sur lesquelles

il y a lieu d'insister. La griffe, fortement rétractée entre les lobes terminaux

des doigts, ne fait pas saillie à leur extrémité et elle est dépourvue d'une

gaine formée de grandes écailles; les doigts sont palmés; la pupille, allon-

gée verticalement, est étranglée en son milieu, et la paupière entoure l'œil

presque complètement; enfin, la queue, recourbée inférieurernenlen trom-

pette
,
paraît préhensile.

Peut-être cet ensemble de caractères , qui éloignent nos spécimens de

toutes les autres espèces de Phyllodactyles , serait-il suffisant pour motiver

l'établissement d'un genre nouveau. Toutefois l'examen de plus amples

matériaux me paraît nécessaire avant de pouvoir trancher la question.

Lycophidium Werneri nov. sp.

Rostrale deux fois plus haute que large; internasales à peine aussi

grandes que les nasales; préfrontales très légèrement plus longues que

larges; frontale triangulaire, sensiblement plus large que longue, plus

courte que sa distance de l'extrémité du museau, lequel égale la longueur

des pariétales; frênaie aussi longue que les préfonlales, largement en con-

tact avecl'œil, à bord supérieur horizontal , le bord inférieur présentant un

angle très obtus intercalé entre la 2
e
et la 3

e
supéro-labiale ; une préoculaire

surmontant l'extrémité postérieure de la frênaie, un peu plus petite que la

sus-oculaire, en contact avec la frontale; 2 postoculaires contiguës l'une et

l'autre avec la pariétale; diamètre de l'œil plus grand que sa distance au

bord labial; temporales î -|- 2; 7 supéro-labiales , les 3°, 4° et 5
e
en contact

avec l'œil, la 6" la plus grande; sous-mandibulaires antérieures en contact

avec les 5 premières inféro-labiales , les postérieures très petites. Ecailles en

1 7 séries longitudinales , celles de la rangée vertébrale un peu plus grandes

que les autres; i85 gastrotéges; anale entière; 43 urostéges divisées.

Brun sombre uniforme en dessus; le ventre un peu plus clair, avec

un liséré blanc sale sur le bord postérieur des gastrotéges. Des bandes

noires transversales , étroites, largement espacées et peu apparentes sur la

partie postérieure du corps, se voient de chaque côté de la face dorsale,

celles d'un côté alternant ordinairement avec celles de l'autre, et descendent

presque jusqu'à la partie inférieure des flanc.

Un spécimen femelle d'une longueur totale de 35o millimètres, dans la-

quelle la queue entre pour 45 millimètres.

Cette espèce est voisine de L. irroratum Leach. Elle s'en distingue par

une frontale plus large que longue, par une frênaie en conlact avec l'œil,
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par n supéro-labiales au lieu île 8, par les écailles de ia ligue vertébrale

un peu plus grandes que les autres, enfin par su coloration.

J'ai le plaisir de ia dédier i> mon sympathique collègue «le l'Institut

zoologique de Vienne, le 1)' Franz Wernèr.

Hylambates ocellatus nov. sp.

Forme assez élancée. Tète un peu plus large (nie longue: museau dé-

primé, à face supérieure plane, un peu plus long que le diamètre horizon-

tal de l'œil, arrondi h son extrémité; narine beaucoup plus rapprochée de

celle-ci que de l'œil ; canthus rostralis bien indiqué, mais non anguleux:

région frênaie oblique, concave: espace interorbitaire notablement plus

large que la paupière supérieure; tympan bien distinct, égal au demi-dia-

mèlre de l'œil. Denis vninérienncs en 2 petits groupes entre les narines in-

ternes. Doigts modérément allongés, libres, le premier plus court que le

second, terminés par des disques beaucoup plus petits que le tympan; or-

teils à demi palmés, les .'! dernières phalanges du !\' libres, terminés par

des disques plus petits que ceux des doigts; tubercules sous-articulaires

arrondis, larges et saillants, tous simples, l'n tubercule métatarsien interne

large, comprimé; pas de tubercule externe. Le membre postérieur étanl di-

rigé en avant, l'articulation tibio-tarsieune atteint l'œil.

l'eau lisse en dessus, granuleuse sous l'abdomen; des granulations très

déprimées sous la gorge et sous les cuisses, l'as de repli sensible entre

l'œil et l'épaule.

Face dorsde gris brun, avec des points blancs épars, entremêlés de

ponctuations noires: face ventrale d'un gris sale. Une bande noire, bordée

en dessus par une ligne blanc grisâtre qui suit le caulhus rostralis, pari de

l'œil en se dirigeant en avant, longe la partie supérieure de la région frê-

naie et \a s'étaler sur les laces latérales (le l'extrémité du museau, où elle

s'unit à celle du côté oppose ; région frênaie inférieure brun grisâtre; ré-

gion temporale brun noirâtre: une ligne blanche au-dessus du bord labial

supérieur; nn petil trail vertical de même teinte sur la pointe t\w museau.

Sur les lianes, une série de 3 ou h taches noires cerclées de jaune. Un liséré

blanc grisâtre suil le bord externe du membre antérieur, depuis le coude

jusqu'au disque terminal du doigl externe,

In seul spécimen mesurant 5- millimètres de l'extrémité du museau à

l'anus.

Hylambates Haugi nov. sp.

Forme svelle. Tête un peu plus large que longue; museau arrondi, bus

que, court, dépassant à peine le diamètre horizontal de l'œil, qui est un

peu plus distant de la narine (pie l'extrémité du museau: canthus rostralis

anguleux jusqu'à la narine: région li'enale oblique, conçue: espace inler-
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orbi taire aussi large que la paupière supérieure; tympan bien distinct,

égal au demi-diamètre de l'œil. Dents vomériennes immédiatement en ar-

rière du niveau des narines internes (d'un côte', la dent est en dedans de

l'orifice). Doigts presque libres, le premier sensiblement phis court que le

second, terminé par des disques modérés, plus pelits que le tympan: or-

teils à demi palmés, pourvus de disques plus petits que ceux des doigts;

tubercules sous-articulaires larges et saillants, le distal des k' et 5
e
orteils

liilobé (comme chez H. palmatus Pcters). Un tubercule métatarsien interne

modérément large , comprimé; pas de tubercule externe. Le membre posté-

rieur étant dirigé en avant, Farlicidation tibio-tarsienne atteint l'extrémité

du museau.

Peau lisse sur le dos et sous la gorge
,
granuleuse sous l'abdomen et sous

les cuisses. Pas de repli entre l'œil et l'épaule.

Gris cendré un peu sombre, avec de fines ponctuations noires en

dessus, plus clair en dessous; face postérieure des cuisses et inférieure du

tarse d'un brun pâle, bordé de blanc au-dessus de l'anus. Trois barres peu

accusées sur le tibia.

Un. spécimen mesurant 44 millimètres de l'extrémité du museau à

l'anus.

Je ne terminerai pas cet artiele sans appeler l'attention des voyageurs

naturalistes sur les richesses herpétologiques qu'une exploration métho-

dique ne manquerait pas de faire découvrir au Gabon. On vient de voir

quelles intéressantes espèces, même parmi celles qui étaient déjà connues,

et provenant d'une même région, M. Haug en a rapportées. De son côté,

M. Boulenger a reçu dans ces dernières années, de San Benilo, une collec-

tion de Reptiles et de Batraciens renfermant de nombreuses formes nou-

velles, surtout de Batraciens, dont quelques-unes fort curieuses (Pr. Z. S.,

1900, p. 433, pi. XXVÎÎ a XXXI , et tgoi, p. 708, pi. XXXVIII) 11
). Nul

M Parmi ces Batraciens nouveaux décrits par M. Boulenger, il en est un

(Gampsosteonyx Balesii.) qui, présente cette singularité d'avoir des doigts portant

des griffes constituées par la phalange tertainale elle-même. Mais cette disposition

est-elle naturelle? Ne serait-elle pas accidentelle? Voici la base sur laquelle repose

le doute que j'émels. Chez le spécimen de Rana subsigillata A. Dura, mentionné

plus haut, on observe un certain nombre de doigts, en particulier 3 orteils

au même pied , dans lesquels la dernière phalange, libre de toute espèce de tégu-

ment, recourbée et obtuse, ou même un peu renflée à son extrémité, offre, au

premier abord , l'aspect d'une griffe. Seulement , on s'aperçoit bien vile que cette

disposition résulte d'un accident : elle manque de symétrie. M est probable que

l'espèce en question vit sur des fonds sableux dont les grains anguleux finissent,

à la suite de frottements réitérés dus au grattage, déchausser et mettre à nu la

dernière phalange.

En est- il de même chez Gampsosteonyx? Je me permets d'attirer sur ce point

l'attentioni de M. Boulenger.
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d*>i*tet|Uen fouillant avec plus de soin li-s esta de toutes Mttas : nvi&M&i

marais. HQiuijfiils. uo> ovplrmtown ue les. capturent à Icmt tour, ainsi que

d'autres avant jusqu'ici échappé aux recherches,

III. l'il 1XKE FRlXçUSK.

"Bien qu'ils soient peu nombreux, les lîeptile?. OBWW
f
éa récemment Je la

Ciiinéo française, région de Ktniroussa. par M. Pobéguin . ne iiKitti|uc-iit

pas (l'intérêt : d'abord, pane qu'ils proviennent d'une région jusqu'ici

inexplorée: eu second lieu, parce ne, sur les 1C espèces auxquelles ils

se rapportent, il s'en tnave une nouvelle et 3 autres qui ne liguraienl pas

encore dans les collections du Muséum.

En voici l'l'iiumiTalinn :

1. PsiLODACXVLBS C.U'DICUSCTI S A. IhlID. , 5 ex.

"2. Typhlops pc.xctatus Lcach (T. Kbentnsis, var. ùilermedia [an), 1 ou

Ce spécimen a 3-> séries d'écaillés.

3. Typhlops c.scis V. LHnu. , » ex.

I. Mizodox variegatts Peters. i ex.

Ecailles en 1
."> séries; gaslrostégcs. imj: anale divisée: queue mutilée.

1 ne bande dorsale sombre bordée d'une ligne de points blancs, comme

tbez 1/. oliraccws l'eters; ventre blanc, sans tache. Espèce nouvelle pour le

Muséum.

5. CORO.NELLA COROXATA Schlejïel , t jeune.

Ecailles en 19 séries, pourvues d'une fossette apicale: 1 -j 3 gastrole;;es;

anale divisée; 71 urostéges doubles. Dents maxillaires au nombre de 17,

les a dernières les plus grandes et séparées de celles qui les précèdent par

un intervalle libre.

Coloration normale.

Longueur totale, it><> millimètres, dont 3- pua la queue.

Celle jolie espèce riait ciMore incounue au Muséum,

(>. DrOMOPIIIS PRKURXATI S Schleg. . 1 e\.

7. I'-ammoimii> umma) L. . vai'. L, BbhIbjb, ".

S. irBWTOPMM IIDTAMROKU Luir. 3.

'.). Leptodira Pobeguini 0OV. sp.

l'orme i-obusle. l.oips asaaj fortement comprime: f.nr vcutrulc avec des

careues lalrrulo peu accusée».

lioslrale a |H.'iuo visible d'en haut, bttnnrtm» plu- lar;;e que liante: 111-
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ternasales modérément plus courtes que les préfrontales qui sont plus

larges que longues; frontale à bord antérieur transversal, une fois et un

tiers aussi longue que large, plus longue que sa distance de l'extrémité du

museau, légèrement plus courte que les pariétales, beaucoup plus large

que les sus-oculaires; narine ouverte entre deux nasales assez courtes; frê-

naie quadrangulaire , un peu plus longue que haute; œil modéré, d'un

diamètre égal à sa distance de la narine ; une préoculaire étroite , un peu

élargie à son extrémité supérieure, bien séparée de la frontale; a postocu-

laires, l'inférieure a fois aussi haute que la supérieure; temporales a + 3;

8 labiales supérieures, la k° et la 5
e bordant l'œil, 1 1 ou ia inférieures:

sous-mandibulaires antérieures en contact avec les 4 premières inféro-

labiales, beaucoup plus longues et plus larges que les postérieures, qui

sont largement séparées sur la ligne médiane par une paire d'écaillés.

Ecailles disposées en 19 séries longitudinales, lisses, pourvues d'une

fossette apicale impaire; gastrosléges , 207; anale divisée; 59 urostéges

doubles.

Face dorsale sombre, traversée par des taches brunes irrégulières et

mal délimitées, qui descendent avec plus ou moins de netteté jusqu'à la

partie inférieure des flancs et présentent le plus ordinairement, de chaque

côté, une paire de grands ocelles grisâtres dissymétriques. Face ventrale

d'un blanc sale , avec de nombreuses taches noirâtres rectangulaires éten-

dues sur une partie plus ou moins grande des gastrostéges ; face inférieure

de la tête sans tache.

Un spécimen femelle de 8i5 millimètres de longueur totale, dont 123

pour la queue.

10. Dasvpeltis scabra L. , var. E. , Boulgr, 1 ex.

11. Naja nigricollis Reinh., 1 ex.

12. Gaisus rhombeatis Lichtenst., 4 ex.

Ces deux dernières espèces en mauvais état.

13. Rana trinodis Boettger, 1 ex.

Cette espèce est voisine de R. œfjaiplicata Wcrner (V. Boulenger, Pruc.

Zool. Soc, 1900, p. 417); elle en diffère par l'absence de canthus rostra-

lis , par une narine plus rapprochée de l'extrémité du museau que de l'œil ;

par un espace interorbitaire plus étroit que la paupière supérieure; par

la présence de a tubercules métatarsiens et d'un tubercule sous le talon ;

enfin par un membre postérieur plus court.

Notre spécimen mesure 65 millimètres de l'extrémité du museau à l'anus.

Cette espèce a été établie parle docteur Boettger dès 1881, d'après 16

spécimens provenant de Rufisque et de Dakar, et il y a lieu de s'étonner

qu'elle fasse seulement aujourd'hui sa première apparition au Muséum.
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l'i. li.WV LONGIROSTRIS l'olels. 1 eX.

Mqnalsb. Akad. Wiss. Berlin, 1K70, p. 646, pi. I. Gg. 5.

L'unique spécimen qui représente celle espèce ;> 03 millimètres rie lon-

gueur de l'extrémité du museau à l'anus. Il diffère du type spécifique en

ce que les orteils sonl incomplètement palmés (aux deux liers seulement)

et que le h' dépasse de beaucoup le 3
e
et le 5'.

15. IIrmisis sudanbnsb Sh'iiif Incliner. 1 e\.

IG. lîi i-<) regularis llriiss. var. t., Boulgr, 1 ex.

Il nous semble bien que II. latifrons Boulgr 17V. /. .S'., 1900, p. 635)

csi identique avec celle variété, el il y aurait lieu de voir si, l'identité

élanl rec me, celle espèce doit être considérée comme distincte ou comme

une variété de II. regularis.

CiculidÉ soijvbav ni; là Gv\ iv;: pkasçaisb,

l'An M. le D r
.1. Pbllegrin.

Comme le Faisait observer M. le P' Vaillant'
1
', la Faune ichtyologique

îles (!u\anes. el particulièrement de la (inyane française, n'est pas encore

bien connue, malgré l'époque reculée de la colonisation. <lVst ainsi que

parmi lis collections encore à l'élude. l'assemblées par M. Geay lors de son

précédent voyage dans ces régions, se trouve une belle série composée de

.s spécimens d'un Cichlidé qui semble appartenir à une forme nouvelle de-

vant rentrer dans le genre icara. Nous nous faisons un plaisir de dédier

Cette espèce au vaillant et zélé \n\ajjeiir qui a tant enrichi nos collec-

tions.

(les Poissons proviennent delà rivière Camopi, affluent de la rive gauche

île l'Oviipock. el par consé(|iienl de la Guyane Française, non du territoire

jadis contesté entre la l'Vance el le lîresil. Les indigènes les désignent SOUS

le nom de Propre . lerme général qui s'applique là-bas indistincte ni à lu

plupart (les (licblidés.

Acara Geayl nOV, 8p.

I). (XIV) XV. g ii 11: A. III. 8; P. i5; V. I, 5;

Écailles 3 1/3/37 9-

La hauteur du corps esi contenue a l'ois on à peine pins de ° fois dans

la longueur, la longueur de la léle 3 rois. La hauteur de la tête est supé-

'' L. Vaillant, Contribution a l'élude de la faune ichtyologique do la Guyani

franraÎRe, V. frc/i. Mut. ( A ) Il , iqoo, p. laB.

\li m'i h. \ m. a8
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rieure à sa longueur. Le profil est convexe, régulièrement arrondi. Les

dents coniques, à pointe brune, sont disposées aux deux mâchoires en

4 rangées environ, la rangée externe est composée de dents plus volumi-

neuses. Le maxillaire supérieur s'élend jusqu'à la verticale abaissée du mi-

lieu de l'espace compris entre la narine et le bord antérieur de l'œil. La

narine est plus près de l'exlrémité du museau que de l'orbite. Le diamètre

de l'œil est inférieur h la longueur du museau chez les plus grands spéci-

mens et égal chez les jeunes. Chez les premiers, il est compris 2 fois 3/4

dans la longueur de la tête; chez les seconds, 2 fois i/4. Chez les adultes,

la largeur iuterorbitaire est à peu près égale au diamètre de l'œil. On
compte 4 à 5 rangées d'écaillés sur les joues ( différence qui ne semble pas

être sous l'influence de l'âge). L'opercule est partout écailleux. H y a 7 bran-

chiospines à la partie inférieure du 1" arc branchial; celui-ci ne possède

naturellement pas de lobe à la partie supérieure. Le pédoncule caudal est

sensiblement plus haut que long. La ligne latérale supérieure perce 17 à

19 écailles, l'inférieure 8 ou 9, plus a sur la caudale. Les épines de la dor-

sale sont égales à partir de la 4
e

,
qui fait un peu plus de la moitié de la

longueur de la tète. Les 3 épines anales sont progressivement croissantes.

La base des parties molles de ces deux nageoires n'est pas écailleuse. La

longueur de la pectorale est égale à celle de la tète. Les ventrales , légère-

ment prolongées, atteignent les premiers rayons mous de l'anale. La colo-

ration très caractéristique est brun olivâtre ou jaunâtre, avec deux bandes

noires transversales; la première s'étend de l'œil à l'angle de l'opercule; elle

s'élève au-dessus de l'œil , sur la nuque , et va rejoindre celle du côté op-

posé; la seconde, qui commence au-dessous du 7
e
au io° rayon dur de la

dorsale, croise les flancs presque jusqu'à la ligne médiane inférieure. Les

parties molles postérieures de la dorsale et de l'anale et la caudale d'une

teinte générale brunâtre sont ponctuées de blanc.

IN" 01-44 1 à 'i44. Col. Mus. — Rivière Gamopi (Guyane française).

M. Geay.

Longueur: 63 + 21=84, 60 + 21=81, 5o+i5 = 65, 46+i4 =
60. 4i + i4 = 55, 35+n=46, 3i + io = 4i. 29+10 = 39.

Ces Poissons semblent assez voisins (ÏAcara rioulata Gùuther, espèce de

l'ouest de l'Equateur, sur laquelle M. Bouleuger !
'

; a donné, il y a peu de

temps, des détails complémentaires. Les chiffres sont à peu près sem-

liables :

Acara rivulata. D. (XIII) XIV-XV, 10-11; A. III, 8-9; Sq. 26-28

3

Acara Geayi D. (XIV) XV, 9-11; A. III, 8; Sq. 27 £-!£.

1 Boll. Mus. Torino, XIV, 11° 335, 1899, p. 5.
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Cependant., dans noire espèce, les formes sonl plus ramassées, l'espace

interorbilaire est plus étroit: il \ a 'i à â rangées d'écaiUcs sur la joue au

lieu de ''>
. nombre habituel

|
exceptionnellement 'i

|
dans colle de Gûnther.

Enfin la coloration bien conservée et très caractéristique esl complètement

différente.

Il n'y a pas lieu île s'arrêter avec trop d'insistance sur la distance consi-

dérable des lieux dont elles proviennent l'une et l'autre; on sait, en effet,

que . dans 1 Amérique du Sud tropicale, les cours d'eau .le ki-sins différente

communiquent entre eux à certaines époques de l'année, et tout porte à

croire que. jadis, ces rapports étaient encore plus fréquents. ci> qui ;i con-

tribué à donner une grande homogénéité à la faune ichtyologique de ces

régions.

ClCULIDB MU YEAi: DU COXGO FDANÇA1S,

pab M. i.k D r
.1. Pellegrin.

Les récents travaux de M. Bouleuger oui montré la richesse jadis in-

soupçonnée de la faune ichtyolojjique du Con(|0. Parmi les familles les

mieux représentées se tienne celle des Cichlidés. Dans son remarquable

ouvrage but les Poissons du Congo, M. Bouleuger u'\ distingue pas moins

de a'i genres, parmi lesquels la science lui esl redevable de ig. Nous

donnons dans cette note la description d'un Poisson nouveau appartenant au

genre Paratilapia, qui Ment s'ajouter aux 18 espèces déjà connues de ce-

régions.

Ce spécimen se trouvait parmi une petite collection de Poissons rassem-

blée par M. Degeorgis, mécanicien de la marine à Brazzaville. C'est une

forme \oisine de Paratilapia nigrofasciata , dont nous avons donné ici-

iiiènie la description (1)
. reproduite depuis par M. Bouleuger dans son im-

portant recueil

Paratilapia dorsal is no\. sp.

H. \l\. [ ; \. III. 8; I'. i'i: \. I. -V. Écailles 8/27/10.

La hauteur du corps est conquise > fois environ dans la longueur, celle

de la tète •! fois l/->. I,e prolil du museau descend en ligne droite. Il \ a à

la mâchoire supérieure '1 rangées, el à la mâchoire inférieure 3 rangées

de dents coniques a pointe brune dirigée vers l'intérieur; celles de la ran-

gée externe sonl plu- volumineuses. Le maxillaire supérieur n'atteint pas

la verticale abaissée du bord antérieur de l'œil. La longueur du museau esl

1

J. PiLLioBiii, Poissons nouveaux ou nues du Congo français. Huit. Mus..

1900, p. 3'iq et 353.

M (î. A. BoDiBROBR, Les Poisson! du bassin du Congo. 1901, p. lai,

a».
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égale à l'espace inlerorbitaire qui est inférieur au diamètre de l'œil ; celui-ci

est compris 3 fois dans la longueur de la lète. Il y a 3 séries d'écaillés sur

la joue; 7 branchiospines à la partie inférieure du i"arc. Le pédoncule

caudal est plus haut que long. Les écailles ne sont pas denliculées. La ligne

latérale supérieure s'étend sur 19 écailles, l'inférieure sur 7, plus a sur h
caudale. La nageoire dorsale est composée de 1 k longues épines et de

10 rayons mous. La h' épine mesure la 1/2 de ia longueur de la tête.

L'anale est composée de 3 épines croissantes et de 8 rayons mous. La
'à' épine est plus forte, mais un peu plus courte que la dernière de ia dor-

sale. La pectorale pointue égale environ la longueur de la lète; elle atteint

lanale ainsi que la ventrale. La caudale n'est pas fourchue. La coloration

mal conservée est brun jaunâtre. Il existe une tache foncée à l'angle de

l'opercule. Les nageoires sont grisâtres; les parties molles de la dorsale sont

ponctuées de blanc.

N° 00. — 202. Coll. Mus. — Brazzaville (Congo français). M. Degcor-

gis.

Celle e.-pèce se dislingue de Par/itilupin nigrofasciata Pellegrin, de Ngan-

chou, par ses formes plus ramassées, par son œil plus grand, par les épines

de la dorsale plus fortes et surtout plus longues, la pec'orale plus longue

et la coloration.

Voici les principales dimensions de a spécimens types de taille très voi-

sine :

PAHATILAPIA FAIUTH.APH

N1GUOFASCIATA. DOIiSALIS.

millîmclrcs. millimètres.

Longueur du corps (in 60

Hauteur du corps afi 39

Longueur de la lète 23 ai

Longueur de la caudale 18 ai

Diamètre de l'oeil fi 8

IV* épine dorsale 9 1

3

Pectorale 17 a 3

Note sur deux espèces françaises de Coléoptèiœs

DU GENRE RllIPIDIUS,

PAR M. P. Lesne.

Le genre Rlùpidius, si remarquable entre tous les Coléoptères par la

conformation singulière des espèces qui le composent et surtout par les

mœurs parasitaires toutes spéciales qui ont été observées chez l'une d'elles'' 1

,

1" CS. Sdsdevall in /sis (von Oken), 1 83 1 , p. 1222.
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n'auiil encore été rencontré en France qu'en an très petit nombre de points

du Sud-Est. F)n 1872, M. E. Abeille de Perrin avait l'ait connaître une

espèce ! ' trouvée par lui dans une vallée du massifde la Grande-Chartreuse.

Dix-sept ans plus tard, M. le docteur Chobant en avait découvert une se-

conde ' en explorant les pentes du Mont Ventoux, et l'on avait recueilli à

deux reprises à Marseille une forme exotique 1 II. furihiiciirnk TliunlO . ori-

ginaire des [ndes-Orientales, et évidemment importée avec les Blattes qui

pullulent à boni des navires arrivant des contrées d'Extréme-Orienl

Outre ces trois espèces, on ne connaissait comme existant en Europe que

le R. apicipennis, knialz"', trouvé une seule fois près d'Amstadt, en Alle-

magne .

Avant-corps \ u de dessus et de profil cliei les Rhipidiut quadraticep» Ah. (fig. I i't Il i

ci paririeiuit Lem. (Gg. III et l\ )/.

\n cours d'une excursion faite ;i Nemours (Sein *-elrMarne) par la So-

ciété entomoiogique de France, le 16 juin 1901, nous avons eu la bonne

fortune de capturer une forme appartenantau même genre qui avait échappé

1 Rhipidiiu quadralicept, K. Ah. de Perr., Et. ntr fa '.'"/. eov., Marseille, 187a,

p. 36; /.' léwlfa, XII, 1875, |>. 181.

(•) llhi/). \tmUei Chob, in M#m. <!<• Me. i» Voucluu, 1K0/1, p. *'i3.

Cf. CnOBADT in llw. MtU. riv. ili CwiOM, l*.|'l. |i. I 'lN.

' Cf. Dexutchc eut Xeilni-hr. , i8i)i. p. .'t">S.

De toutes les espèces e» les de Rhipidùu, le sexe femcllo n'a été décrit que

chei h' simiI R. peclinicornit. Les mâles ne se rencontrent d'ailleurs qn'is-ilémenl et

siini généralement d'une rareté extrême.
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jusqu'ici aux recherches des entomologistes. Nous l'avons décrite tout ré-

cemment (l)
sous le nom de Rhip. parisieiisis. L'objet de la présente note

est de compléter la diagnose sommaire que nous en avons donnée et de

consigner à cette occasion quelques données comparatives sur l'espèce de la

Grande-Chartreuse , dont nous avons pu étudier le type grâce à l'obligeance

de M. E. Abeille de Perrin.

Rhiimdiis parisiensis Lsn. ( j ). — Long, cire, k millim. i/3. — Niger,

elytris pedibusque pallidis, nigricanlibns; anteunis pallidis, articulo primo

lamellisque articulorum i-i i brunneis: palpis nigro-brunneis. Caput supra

et pronotum grauulis miuutis dense exasperala pilisque brevibus semi-erec-

tis irrégularité!' directis aspersa. Caput leviter elongalum, lateribus subpa-

rallelis, angulis anticis et posticis rotundatis. Lobi dorsales oculorum an-

gusti, médium capitis postice haud attingentes, margine postico illorum

angulum rectum vel leviter obtusum lelineanlc. Ocelli temporales 4-6, acer-

vali, in sinu postico oculorum sili, tuberculum prominulum subnioriformi

utrinque formantes. Pronotum antice angustalum, trapézoïdale , latitudine

basali terlia parle brevior, angulis anticis subrotundatis, posticis rectis,

lateribus perspicue sinuatis, basi leuiter rotuudata, linea média longitu-

dinali tenuiter caiïniformi. Scutellum trapezoidale , latitudine poslica vix

brevior. Elylra elongata, latitudine triplo longiora. tenuissime aspero-

punctata, margine inlerno postice transverse lenuiter rugata, apice mem-
branacea. AUe infuscatae.

Le Rliipidius pafisiensis se range au voisinage immédiat des R. quadraticeps

Ab. , R. apicipennis Kraatz et R. kabyliams Chob. (i)
. Il diffère principale-

ment de la première de ces espèces par sa tête un peu moins allongée, par

son prothorax beaucoup moins large et dont les angles postérieurs sont

droits au lieu d'être aigus , et par sou écusson moins court. Elle se dis-

lingue de Yapicipennis (3) par la configuration de l'échancrure commune du

bord postérieur des yeux
,
qui dessine un angle droit et même un peu obtus au

lieu de former un angle très aigu , et par la forme des angles postérieurs

du prothorax. Elle paraîl se rapprocher surtout du kahyliawus ; mais elle

s'en différencie par la sinuosité très marquée des bords latéraux du pro-

thorax, par la forme des angles postérieurs du pronotum et par la colora-

tion des palpes.

Le type unique du Rhip. parisieiisis a été recueilli aux premières heures

de la journée en battant le feuillage d'un jeune Chêne au-dessus du para-

pluie renversé. Nous l'avons déposé dans les collections du Muséum.

(•' Bull. Soc. ent. Fr., 1902, p. 1R2.

(5) Celle dernière espèce, publiée il y a quelques mois (Bull. Soc. ent. Fr.,

1902 , p. 89), a été trouvée près de Dellys, en Kabylie.

<3 > MM. le D'' Kraatz cl J. Wuise ont bien voulu nous fournir des indications

très précises sur le type de celte espèce.
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Nous ;i\oiis dessiné, vu de dessus et de profil, l'avant-corps de l'Insecte.

ainsi que celui d'une espèce \nisine, le Ii. quadratieeps Ab. (Iig\ I-IV), cl

mnis avons joint à cette noir le i"elevé de quelques mensurations prises sur

les types de rime el l'autre de ces espèces.

NATUI1E DKS MMSOBAT10NS. n. QOADRAT1CKPS. H. MIISIMSIS,

Longueur du corps "' h env. 'i . 3 cnv.

!de l'insertion des antennes

au bord postérieur de In

tète ii
. 'in 0.56

du bord postérieur des yeux

au liord postérieur de In

lele

Largeur de la tète en arrière des yeux.

Epaisseur (
près de la hase

de Ta tête ( au niveau des yeui

Largeur du lobe dorsale des yeux

Longueur du prothorax suivant la ligne

médiane

Largeur du prolhorax à la hase

Longueur de rérnsson

Largeur de l'écusson au hord postérieur.

Distance du bord postérieur de l'é-

cusson au hord postérieur du méta-

llmrax

de l'élylre

. | du cuilleron apiral de l'é-
Loneueur ( ,

r
lylre

lu tibia intermédiaire. .

.

0.38 o.s8
n.'ili 0. 4«

0.."?7 o.3a

8.53 0.46

0. 18 o,tA

.
('17 .r>7

i.«4 1 . 06

0.18 n.98

o.'iti o,3G

M. Si 0.71

1 .7(1 1 .80

O.lS (i . 35

".95 0.85

LES Astatiiks (C0LBOPTBBB8 aéBAMBTClDBs) ET bénkbb voisins,

DE l.i COLLECTION DU MisÉvv DE I'ahis.

pah M. Rbnk Oberthûr.

L'ordre de classement suivi dans la liste ci-après est celui adopté par

(iahan 1 in Tinns. Eut. Suc. l.oiul. , t 901 . p. ^7 |. I.es espèces marquées d'un

astérisque smii celle-, don) les représentants ont été comparés aux types.

"' Lu déformation ipie -nhit l'abdomen chez les individus desséchés ne permet

pSI de donner ici de mesures absolument exactes épiant à la longueur totale du

corps.
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i. Astathes perpleva Newm. — Philippines (Laglaize , 187S); Manille

(1861).

2. A. Mmszecih* Thoms.— Philippines (Laglaize, 1876): Luron (Marche,

1880); Manille (Barot, 1889, 1861).

3. A. gibbicollis* Thoms. — Moyen-Mékong: La Khon (D' Harmand,

1878); Cambodge (D' Harmand, 1875); Cochinchinc (Miche de la

Malleray, 1868; Pierre, 1878); Cochinchine, Monts de Chaudoc

(D'Harmand, 1877); Malacca (i863).

4. A. dimidiata Gory. — Java méridional (H. Fruhstorler > Oberthiir.

1902); Bornéo (R. Oberthiir, 1902); Bornéo ou Sumatra (187.8).

Var? — Moyen-Mékong: La Khon (D' Harmand, 1878): Cochinchine

(Pierre, 1878): Cochinchine, Monts de Chaudoc (I)
r Harmand,

1877); isthme de Kra (D r Harmand, 1 885).

Contrairement à l'avis de M. Gahan
,
je considère ces derniers individus

du continent comme spécifiquement distincts de ceux de l'archipel malais.

5. A. BiMAcuLATA Fabr. (exlcma Pasc. sec. Brit. Mus.). — Bombay (Fon-

tanier, i83q).

fi. A. violaceipenms* Thoms. (ignita* Thoms.). — Sikkim (D r Harmand,

1886); Bhoutan anglais: Maria Basli (R. Oberthiir, 1902); Assam

,

monts Khasia (R. Oberthiir, 1902).

7. A. janthinipennis Fairm*. — Tonkin (D' Langue, 1 885 et 1887).

8. A. episcopalis* Chevr. — Chine (Reiche, i8io: Parzudacki, 1852).

Chang-Haï (Deyrolle, i854). Se-Tchouen, Siâo Lou (R. Oberthiir,

1902). Kiang Si (ArmandDavid > R.Oberlhiir, 1 902). Kiou-Kiang

(Pratt> R.O*berthùr, 1902).

9. A. cïanopteiu* Gahan. Ile Hainan (Oberthiir, 1902).

10. A. splendida Fabr. (teste Gahan). — Bornéo occidental, Pontianak

(B. Oberthiir, 1902).

11. A. lemoides* Thoms. — Java (Beicbe).

12. A. unicolor Pasc. — Bornéo (Chaper, 1891; R. Obertkûr, 1902).

Rornéo septentrional (R. Oberthiir. 1902).

13. A. terminât* Pasc. — Malacca (1 863 ; de Morgan, 1892).

14. A. levis Newm. — Philippines Luron (Marche, 1880); Manille

(1861).

15. A. vei.ata* Thoms.— Java (Reiche, Toussaint. 1862; J.-D. Pasteur,

1894): Toégoë(R. Oberthiir. 1902): Soerabaja (de Waal, 1895).

16. A. rlfescens* Thoms. — Java (Toussaint, 1862) : Gounod Gedeb

(R. Oberthiir, 1902).
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17. A. nitens l'abc. — Boraéol Boucard. 187a |. MaJacca (i863; de Mor-

gan, 1 89a 1.

18. A. h:\oiu\tin\ Tlioms. — Bornéo occidental, Ponlianak (Oberlhûr.

1903). Malacca (de Morgan, 189a |.

lit. \. bipabtita* Tlioms. — Bornéo S.-E. (H.-W. Bâtes> R. Obertliiîr,

1 903).

20. A. cixcta" Gaban. — Java (J.-D. Pasteur, 1896).

21. A. pabtita Gaban. — Bornéo (Oberlhûr, 190a 1.

22. \. flaviventris l'use. — Bornéo septentrional , Sandakanl Montanoet

l'cv, iMSii). Malacca (de Morgan, 189a). Ile Bengkalis, cote Esl de

Sumatra (Maindron, i885).

2.'i. A. s|>. — Moyen-Mékong, La khon (D* Harmand, 1878).

2'i. Anastatbbs higbicobnis* Tlioms. — Malacca (E. Deycolle, 188a |.

20. A. uplagiata* Gahan. — Moyen-Mékong: Luang-Prabang (Counillon,

1896) et La kbon (D r Harmand, 1878). Cambodge (D'Harmaud,

1875 1. — L'un des exemplaires est typique.

26. ChREOROUA PU.l.wn kntius* Tlioms. — Laos. Liiang-IYaliang à Tbi'iig

V. I'a\ie. iSSSi.l.a khon(D' Harmand, 1S78 ){ Cambodge (D' Har-

mand, 1S7Ô1: Battambang |
\. Pavie, 1886). Côchinchine (Micbede

la Malleray, 1868), Monts de Chiiiidoc 1 D llarniancl. 1877).

27. C. sp. — Manille (1861).

28. C. sp. — Java? (de la Saviuière, 187g |.

2. t. C. cohata* Gaban. — Chine (Callery. 18A6).

.'il). Chrbonoua I'outi nki' Tlioms. — C'iine septentrionale! Slevens, 1 855).

II. var. japorica* Gahan. — Japon ( R\ Oberlhûr, 1903); province de

Salsuma, Mukoda (R. Oberlhûr, 190a .

'.\\
. Lisioimiris i.mikrons" Gahan. — Blioiitan anglais. Maria liasli

(11 Oberthûr, 1903).

32. Plaxohicrus VBRTBALI8* Gahan. — Tonkin(D' Lingue. 188C).

.'t.'i. Cyanastos m i.iei s l'.i-e. — Célèbes, Makassar(R. Oberlhûr, 190a .
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Trois sovvelles espèces de Malacodermes de

l'Hima la ya ,

par M. J. Bourgeois.

1. Podabrus marmoratus nov. sp.

Valde eioiigatus, parallelus, vix nitidus, subtiliter pubescens; capite supra pia-

no, lœvi, pone oculos prominentes, prcesertim in <$ , valde angustato, fusco-brun-

neo, vitta longitudinali, regione temporali sicut et facie inferiori lestaceo-llavis
;

aniennis gracillimis, brunneis, articulo secundo tertio baud breviore; prolhoraco

elongato-trapezoidali , elytris angustiore, latiludine basali multo longiore, apiceni

versus angustato, medio transversaliter depresso, ad latera sat profunde impresso,

postice leviler bigibboso, lœvi, lestaceo-flavo , vitta lata longitudinali fusco brunnea

utrinque, lateribus vix explanatis, in medio et ante basin leviter sinuatis, an-

gulis anlerioribus rolundatis, posteripribus acutis, extrorsum paululum dontato-

productis; scutello fusco obtriangulari; elytris Inviter ruguloso-punclatis, fusco-

brunneis, margine, sutura coslisque longitudinalibus 3 parum elevatis flavis,

intervallis ipsis irregulariter Iransversim flavo-lineolatis (ita ut elytra sicut marmo-

rala appareant); corpore subtus pedibusque brunneis, abdomine infuscalo, coxis,

troclianteribus tibiarumque basi testaceis; unguiculis omnibus apice lissis.

d
1

. Anguslior; anlennis apicem corporis allingentibus.

Ç . Paulo latior; anlennis corpore brevioribus.

Long. 12-1 4 millim.

Himalaya : Dardjiling (J. Harmand, 1890), c?, 9. —- Muséum de

Paris.

Espèce remarquable par sa forme étroite et parallèle, son corselet en

trapèze allongé et ses éiytres marbrés.

2. Podabrus (Anolisus) eburneus nov. sp.

Elongalus, parallelus, nilidiusculus; capite nigro, sub lente confertissime punc-

tulato, subtiliter pubesceute, pone oculos, prresertim in <} , valde angustato,

fronte plus ( c? ) minusve ( $ ) impressa ; oculis maximis , valde prominentibus (<})•,

antennis fîliformibus, corpore brevioribus, nigro-fuscis, articulo secundo tertio

dimidio breviore; protborace subquadrato, elytris angustiore, longitudine basi

fere œquali, apicem versus paulmn angustato, lœvi, pallide eburneo flavo, disco

nigro-maculato , ulrinque ad latera bi-impresso, postice leviter bigibboso, margine

autico subrotundalo et utrinque prope oculos auguste emarginato, lateribus medio

sinuatis, angulis poslicis subquadratis, apice relusis; sculello nigro, parvo, obtri-

angulari; elytris valde elongatis, pube sericea, subbirsula sat dense vestilis, levi-

ler rugosis, pallide albido-flavis, sutura infuscata; corpore subtus fusco-nigro,

abdomine segmentis luteo-marginatis; pedibus fusco-brunneis
,
genubus, tibiarum

apice tarsisque dilutioribus ; unguiculis basi dente valido armalis. Long, (i-7 millim.

Himalaya : Dardjiling- (J. Harmand, 1890), d\ 9. — Muséum de

Paris.
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Jolie petite espèce, facile à reconnaître à sa tête très fortement étranglée

en arrière, surtout chez le cf. dont les yens sont, en outre, 1res grands et

1res saillants, à son corselet d'un blanc d'ivoire un peu jaunâtre, rehausse

dans son milieu d'une tache noire sulupiadrangulaire et à ses élvlres très

allongés, d'un llave pale, revêtus dune puhescence très fine, soyeuse,

mi-dressée.

.'S. Themus Harmandi nov. s|i.

Elongatus, parallelus, nitidiusculus vel subopacus, sublililer Qavido-pubescens:

capile subplanato , postice vix anguslaio, leviler punclulato, Qavo-ochraceo, utrin-

que circa orulos macula brunnea; mandibulis nifis, apice infuscatis: antennis

grarilibiis, 1ère lomjiludine rurporis (H"), brevinribus
( $ ), bruoneis. artictilis

apice Davis, secundo teitio \ix breviore: prolhorace elytris paulo angusliore, soh-

qoadfalo I f ) vel pauliun Iransverso ( ï (, bronueo, macula magna, siihquadrala,

lutea ad anrndus anliros utrinque, lati*ribus, |ilus ( $ ) minus ve (j) rolundatis,

aille b-jsim prol'imde emarginalis, dorsu parum dense punctulato, postice utrin-

(juc \alde ([iblioso et niodio longiludinaliter sulcato; angulis anticis retusïs (g)
m'I rolundatis ($), poslicis eitus produclis, dentato-aculis, sœpius flavo-macu-

latis; elylris sut dense jiimctalo-riijjulosls , obsolète costalis, sparsitn setulosis, lu-

leis, inaciilis bronneis coofluenlibus dense conspersis: corpore subtus pedibusque

luteis, abdoniine, l'cmorihus ante apicem tibiisque ultra basim brunnescenlibos

larsonim articule) iiltiinn bipartito, uii|;uiculis omnibus simplicibus. — Long.

o-i 3 iiiilliin.

Himalaya : Pardjiling (J. Harmand, 1890), c?, 9. — Muséum de

Paris.

Celte espèce, par l'ensemble de ses caractères el notamment par les cro-

chets de ses tarses simples dans les deux sevs. me parait devoir rentrer

dauslegenre Themus Mots, (titud.ent., \1. 1 s .">

- . p.->-i. que Lacordaire

a

admis dans sou Gênera, mais qui semble être resté ignoré de tous les auteurs

subséquents. L'espèce typique (Th. cyaneipenaù Mots, du Japon) a été

redécrite plus lard par Kiesenwetter, sons le nom de CanlharuvenatrixŒerl.

tut. ZeilS., 1 M —
't . p. -» — 1 t. Les Tfli'j)liorus l.liii.sitiiuix (ïorll. , inetiilli-.sreiis

Gorh. et bon nombre d'autres Canlharis on Telephorus asiatiques son! aussi

des Themus. Le genre Telephorops Fairm. ( Inn. .SV. mi. Fr. . 1 886 . p. 33y)

en est bien voisin, sinon synonyme.

PoLTMOHPHraMB DUS l'.tsTKIIRHI.l.t ,

i'aii M. (1. Phisalix.

On sait qu'en modifiant la composition cbimiqnc des milieux de culture

par différentes substances, entre autres par les antiseptiques, on exerce

une influence très marquée sur le mode de végétation et sur la forme des

Microbes (Guignard el Cbarrin, Roux, MetscnnikotT, etc.), Quant aux mi-
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lieux de culture naturels, ils varient avec chaque espèce et ils impriment

aux Microbes des modifications de forme et de virulence plus ou moins

importantes suivant l'animal et même suivant la région de l'organisme où

se fait la culture. C'est ainsi que le Bacille charbonneux s'allonge démesu-

rément dans les vaisseaux de la Pie-mère (Chauveau), se raccourcit jus-

qu'à prendre la forme de Coccus dans l'organisme du Chien (Phisalix,

Martel), que le Bacille de Koch se ramifie dans les tubercules des méninges

(Babès et Levaditi). Dans certains cas, les modifications sont tellement-

profondes, qu'il serait impossible de reconnaître dans ces formes anormales

l'espèce microbienne que l'on a inoculée, si l'on n'avait suivi les différentes

phases du phénomène. Dans le cours de mes recherches sur la maladie

occasionnée chez le Chien par la Pasteurella caoiœ et la P. canis
, j'ai eu

l'occasion d'observer à quatre reprises différentes, chez les animaux morts

de celle maladie, une forme mycélienne qui paraissait n'avoir aucun rap-

port avec le Cocco-Bacille spécifique et dont l'aspect et la colorabilité rappe-

lait le Microbe que j'ai décrit chez le Lapin sous ie nom de Bactéridie

Myophage. Cependant, comme je le démontrerai plus loin, on avait bien

affaire au Cocco-Bacille démesurément allongé. Les observations que j'ai

faites se rapportent à des Chiens qui ont contracté la maladie après avoir

reçu dans les veines une injection de poison soluble fabriqué par la Pas-

teurella, et c'est daus Pépanchement pleural et dans ie poumon que s'était

multipliée, concurremment avec un Streptocoque, la Pasteurella filamen-

teuse. Pour mieux préciser les conditions, je donnerai le détail d'une

expérience.

Expérience. — Le 39 décembre 1901, à 11 h. 10, j'inocule dans la veine

saphéne d'un Chien basset de 6 mois, pesant 6 kilogr. 200, 19 centimètres

cubes de Pasteurelline. Une minute après l'injection, l'animal est pris d'un trem-

blement généralisé; il devient de plus en plus triste; à 4 h. 45, on voit sur-

venir de la salivation, des mouvements nauséeux qui bientôt sont suivis de

vomissements abondants de nourriture et de déjections diarrhéiques; la respiration

est pins profonde et plus rapide (4o mouvements à la minute); puis, dès que les

vomissements de mucosités bilieuses ont cessé, survient un accès de fièvre très

accentué, comme l'indique la marche do la température et du pouls;

HEURES. TEMPERATURE. RESPIRATION. POULS.

11.13 38.5 // Il

12 .00 38.8 4o imperceptible.

2 .3o 4i.

2

33 24o, très faible.

4.45 60.0 // //

Le 3o décembre au malin, la température est redescendue à 38, les batte-

ments du cœur sont moins rapides, 1 44 par minute, et plus forts, mais la tristesse

et l'inappétence persistent.
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Le -U décembre, l'animal va un pou mieux, il a mangé un peu de soupe;

température : 3g. 5; yeux larmoyants.

Le 1" janvier l'élat s'aggrave; mucosités purulentes dans les yeux, hyper-

sécrétion nasale: température-: 'm. 5: pouls: 172: la respiralion est régulière et

normale : -jo mouvemenls par minute; la marche est pénible: tremblement.

Le a janvier, même état général; température : 3g. 2; légère hémorragie

nasale gauche; poids : 5 kilogr. 070.

Le 4 janvier, température : 38.5; pouls : 108; l'animal ne mange pas et

inaigrit de plus en plus: poids : h kilojjr. 800.

Le li janvier-, température : 3g. a. On constate sur la queue une tuméfaction

douloureuse avec légère mortification de la peau, qui est distendue, ronge, sai-

gnante; l'extrémité de la queue sur une longueur de 8 centimètres est complète-

ment insensible. Au niveau de l'articulation libio-tarsienne gauche, on trouve

une tumeur fluctuante, indolore; on aperçoit de la crépitation tendineuse; à

droite, tumeur analogue au niveau du tarse.

Le 7 janvier, la tumeur gauche s'est ouverte spontanément; les tendons smil

à nu.

Le 9, l'extrémité de la queue, complètement mortifiée, s'est détachée. De la

tumeur synoviale droite, ouverte au bistouri, s'échappe un liquide couleur café au

lait, riche en leucocytes; c'est une véritable purée du Cocco-Bacille spécifique;

l'ense ncemenl m bouillon donne une culture mélangée de Streptocoque el de

Cocco-Bacille; température: 3g; pouls: 128; tremblement; poids : h kilogr. aoo.

L'étal général parait meilleur; l'animal est un peu plus gai el a un peu mangé.

Le 10 janvier, vésico-pustuiea aux aines, grande tristesse, inappétence com-

plèto.

Le 11, l'état empire el . le 1 a au matin, on le Irouvi ni.

Avtopiie. - On trouve au niveau, du Irochanler droit, un abcès qui s'est ou-

vert près de la base île la queue. Les lole-s inférieurs des poi >ns sont infiltrés

de sanjj noir avec plaques d'hépalisalion ; il y a •panrbeinenl sanguinolent

dans les deux plèvres. - Rate normale. - Reins congestionnes. Dans les prépara-

tions de l'épanchemenl pleural et du poumon, nu observe un Streptocoque qui

prend le gram el un Bacille très allongé, qui ne se colore pas par la méthode

de liram.

Les cultures du sang sont restées stériles. Les cultures du poumon sont fertiles:

elles contiennent les deui espères microbiennes trouvées dans les préparations :

un Streptocoque el un Bacille filamenteux très pâle que j'ai réussi à isoler et à ra-

mener a la forme de (locco-Bacilb".

dette expérience montre qui; la maladie des jeunes (miens peut êlre pro-

voquée par I injection de toxine seule
-

, ce qui apporte une nouvelle démons-

tration de la spécificité do Microbe; elle montre que, sous l'influence de

I intoxication, des Microbes saprophytes peuvent acquérir une grande viru-

lence: elle montre en outre que l'association de certains Streptocoques im-

prime a la maladie une ni.inlie lapide el un rai artère particulièrement

dangereux, lions ces conditions, le Microbe spécifique disparaît souvent el

on ne le retrouve pas dans les t issu s. ou bien il se modifie ii tel point
, qu'il

devient méciinnaissalde.
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11 suffit de jeter les yeux sur la ligure ci-jointe pour avoir une idée do

l'étendue des variations des Pasteurella. Il est difficile, à première vue, de

conside'rer ces longs fdamenls enchevêtrés, dont les limites dépassent le

champ du microscope, comme appartenant à la même espèce que ces Coceo-

Bacilles si ténus dont Pasteur nous a révélé l'existence. On trouve quelque-

fois, il est vrai, dans les cultures atténuées du Cocco-Bacille , des formes

bacillaires, mais elles sont rares, et leur longueur n'atteint pas la propor-

tion d'un mycélium filamenteux. Ici , au contraire, ce sont des éléments

mycéliens formés d'articles généralement assez longs, séparés par un

espace clair, très souples, se recourbant en tous sens, de telle sorte que les

filainenls sont repliés sur eux-mêmes et s'entrecroisent. Ces formes allongées

persistent pendant les premières cultures, mais elles diminuent peu à peu

et. au bout de 5 ou 6, les courtes dominent. Non seulement elles possèdent

tous les caractères de culture et de coloration des Pasteurella typiques, mais

elles en ont les propriétés virulentes; l'inoculation intra-veineuse de a à

3 centimètres cubes tue les jeunes Chiens en cinq à dix heures , avec

les mêmes symptômes et les mêmes lésions que si l'on avait injecté une

culture de Cocco-Bacille. Il suffitd'un passage par le Chien pour faire dis-

paraître les formes mycéliennes ; l'ensemencement du sang donne une cul-

ture typique du Cocco-Bacille.
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\mim se trouve établie l'identification* de ce mycélium avec la forme

raccourcie que seule nous connaissions jusqu'ici. C'est un nouvel exemple

des variations morphologiques que peuvent subir les .Microbes suus l'in-

fluence «les modifications <lu milieu de culture.

I. Icï70.> DB oVELQUES VEMSS SIM LES GLUCOS1DBS.

II. IcTMM DO VBHIS DE CoBRA SUR l'Évi LSI \ E .

par M. L. Launoy.

J'ai pu constater dans une première série île recherches qu'aucun drs

glucosides suivants : amygdaline, coniférine, salicine, arbulineel digitaline,

ne sont dédoublés par les extraits aqueux ou glycérines (en présence de

l h v mol ou de (oluol) de glandes parotides ou labiales île \ ip<Ve(l iperaaspis),

de Couleuvre |

/'. uairi.r). deglandes à venin deScorpion i Bulhus curopacus).

de Scolopendre (S. mon/tant), de Cobra, pas plus que par les solutions filtrées

ii l;i bougie ou an papier i chauffées un non, de venin de Cobra pur en pail-

lettes. Au cours de ces essais, j'avais remarqué que lorsqu'on effectue le

mélange d'une solution de venin de Cobra pur et d'une solution d'émulsine

filtrées au papier el rigoureusement limpides, il se produit immédiatement

un louche qui en quelques heures se résout en un précipité blanc, grenu,

d'apparence gélatineuse.

Conditions île formation du précipité. Le précipite ne se produit pas

dans le mélange de la même solution d'émulsine avec le venin filtré à la

bouffie; dans ce cas, après vingt-quatre heures seulement il la température

du laboratoire ou après si\ heures à Pétuve à 'i5 degrés, on observe un lin

granulum au fond do tube à essai; avec le venin chaull'é à -'•> degrés peu

dant trois quarts d'heure etdébarrassé (les albuminoïdescoajjidaliles à colle'

température, le précipité peut encore se produire, mais, comme dans le cas

précédent, il représente un minimum; avec le twit» chauffé à too degrés,

il n'y a plus trace de précipité ni d'opalescence dans le mélange des deux

solutions. Os résultais sont donna pour des solutions dé" venin el d'émul-

sine neutres au tournesol cl mélangées à volume égal. En milieu acide,

fia gouttes de solution de venin i goutte de solution normale HC1.), le

précipité a lieu au contact del'é Isine, maisesl redissous instantanément

I

ar agitation ; il ne reparaît pas par neutralisation de la solution au moyen

de CO'Na'à a p. 100; il y n pourtant une légère opalescence. l*Ju milieu

alcalin, on peut considérer deux cas : i l'alcalinité est obtenue par quelques

gouttes de solution C0 .Vi a p. 100. Il \ i une légère opalescence au cou

tael des premières gouttes d'émulsine ; celte opalescence s'accentue el se

concrète eu nu dépôt pulvérulent par la chaleur (deux heures d'éluve à
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ko degrés): 2° l'alcalinité est obtenue au moyen de 3 gouttes de solution

N/10 NaOH
;
pas d'opalescence. Par neutralisation au moyen de HC1 N/10,

dans le premier cas il y a légère augmentation du précipité produit visible

après séjour à l'étuve; dans le second cas, apparition d'opalescence.

Si uous considérons la réaction qui se passe au moment de la neutra-

lisation :

i° CO 3 Na2 + 2HCI + albuminoïde = a NaCt -f CO
2 + H 3 0,

2 NaOH + HCt + albuminoïde = NaCt + EPO

,

le précipité peut être dû, dans la première réaction, à l'CO
2

tout d'abord

,

peut-être aussi à la concentration de NaCL

Influence de la pression osmotique. — On pouvait penser que, parmi les

causes multiples de rupture d'équilibre qui interviennent au moment du

mélange des solutions de venin et d'éniulsine, rupture d'équilibre réelle-

ment traduite par un phénomène de précipitation, l'inégale concentration

moléculaire des solutions en présence constituait un facteur important. Il

n'en est rien, et j'ai pu vérifier au contraire, au moyen de la méthode

cryoscopique
,
que le maximum de précipitation était atteint pour des solu-

tions de venin et d'émulsine isoioniques mélangées h volume égal.

Pour une solution de venin, o,o5 dans 11 centimètres cubes d'eau dis-

tillée (le point de congélation étant pris après fillralion sur 10 centimètres

cubes de solution) , le A = — 0,02. Ainsi l'on a :

Solutions î 1 centimètre cube solution venin .. . A=— o,oa\

isotoniques. ) 1 centimètre cube solution émulsine. A = — 0,03/ '. ','..'
( immédiat.

Solution i . , .

' ,..,,..
j. . . ( 1 centimètre cube solution venin .. . A =— 0, ou précipite, laible,
diastasique > . , ,,.,,. ! •

,
. \ 1 centimètre cube solution émulsine. A = — 0,02 immédiat.

hypotomque.
)

. [louche immédiat,
Solution 1 . , , . . ,, , . .,

,

,. , . Ii centimètre cube solution venin ... A = — 0,03 letfor précipite,
diastasique > . , , , . , . . \ \ ; l

, , . il centimètre cube solution emulsme. A = — o,oA après au lieures
hvpertomque.)

( df: con(act _

Action du venin de Cobra sur l'émnlsine. — L'observation de ce phéno-

mène de précipitation me conduisit h l'hypothèse que peut-être le venin de

Cobra pouvait être doué d'une action accélératrice ou frénatrice sur le fer-

ment soluble en question. De multiples dosages m'ont appris :

a Lorsqu'on se sert de solution à Q.10 p. 100 de venin et d'émulsine :

i° Le mélange à volumes égaux de ces deux substances agissant sur un

poids déterminé d'amygdaline ellèctue l'hydrolyse d'un poids P de glucoside

sensiblement égal au poids P' de glucoside dédoublé dans l'essai témoin et

constant, quelles que soient les conditions expérimentales:
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a* Le précipité formé mu contact des deux solutions entraîne mie partie

ri i ferment soluble, I;i plus grande partie restant en solution.

(3 Lorsqu'on se sert d'une solution de plus faillie teneur en émulsine

(o.oi p. 100) et d'une solution de venin à o.oi p. 100, et si, au lieu

de calculer le terme final de la réaction, on effectue des dosages après des

temps successifs, on constate : 1° une diminution faible, mais notable,

dans la proportion de glucoside dédoublé pendant les premières heures :

a" le terme final de la réaction ne change pas.

) Avec les mêmes solutions d'émulsine et de venin, le ternie final de la

réaction ne change pas. même lorsqu'on fait varier, l'émulsine étant égale

ii 1 , la proportion de venin de i à 3a.

Km résumé, de ces premiers faits on peut conclure que les phénomènes

de précipitation observés sont d'ordre physique, dus à un état de contint,

~ans qu'il intervienne aucune action spécifique du venin sur l'émulsine
1

.

CbRCOOBATBB ET MoXOPORIhE. BBVI HEXRF.S \OU\E II I d'OcBNACBBS ,

PWI .M. Pli. VAN TlEGIIEM.

\u\ trente-neuf genres d'Ochnacées distingués et classés dans ma

dernière Communication '

. la suite de mes recherches m'a conduit à en

ajouter deux, que la présente Note a pour objet de définir. Le premier, que

je nommerai Cercouratée (Cercouratea), fait partie de la tribu des Oura-

léees, dans la sous-tribu des Orlhosperiiiécs: le second, que je nommerai

Monoporide {Mmoporidium), appartient à la tribu des Ochnées, dans la

sons-tribu des Rectiséminées.

I. Si r i h: GENRE RODVBAO < crioiiralcc

Tel qu'il a été* limité dans le travail précité, le genre Ou ratée ( Ounilea

voblel emend.) comprenait toutes les Ouraléées orthospermérs glabres à

stipules caduques, à grappe terminale composée a deux on trois degrés, à

lleur pentamère diploslémone avec pistil isomère, à embryon accombanl

avec cotyles droites, appliqi s tout du long el oléo-amylacées. Sui-

vantquela grappe composée terminale offre trois ou seulement deux degrés

'' Voir .Sor. </.' Biologie, - juin iQoa.

(*' Pu. 1 1> TneaiH, Quelques genres nouveaux d'Ochnaaoea. ConstiUilion ac-

tuelle de la famille i Bulletin <ln Mus, utn . \ III . p. 371, mai i nos el Constitution

nouvelle de la famille dea Ocliuacécs (Journal d* Botanique, XVI, p. 181, juin

;

Ml si I M. JQ
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de ramification, en d'autres termes, suivant qu'elle est une large pàiiîcule

pyramidale ou un étroit épi d'ombellules distantes, en forme de queue, les

nombreuses espèces de ce genre étaient groupées en deux sections : les

Paniculées (Paniculnlœ) et les Spiciformes [Spteifotines)^\

Ce sont ces deux sections qu'il convient maintenant d'ériger en genres

distiucls. A la première, puisqu'elle renferme l'Ouratée de la Guyane (Ou-

ratea giiitinensis Aublet), type du genre, ou conservera le nom d'Ouratée

(Ouralen). La seconde constituera désormais le genre Cercouratée (Cer-

couratée v. T.) (2)
.

Ainsi défini et facile à reconnaître, ce genre renferme notamment la

Cercouratée cassinifoliée (C. eassinifolin [de Gandolle] v. T.), la C. glauque

(C. glaucescens [A. Saint-Hilaire] v. T. ). la C. à queue (C. caudala [Engler]

v. T.), etc. du Brésil; la G. du Magdaléna (C. Magdalenœ [Triana et

Plans hon] v. T.), de la Nouvelle-Grenade: la G. longifoliée (G. longifolia

[de Candolle] v. T.). des Antilles, etc.

Son introduction porte à quinze le nombre des genres de la sous-tribu

des Orlbospermées.

II. Si R LE (iENP.E XOIVËAL Monopoi-lilr.

e

A côté du Diporide noir-pourpre [Dlporidium htropurpureum [De Can-

dolle] Wendland), originaire du Cap, et sous le nom très impropre d

Ochnà mulùjlora De Candolle , on cultive dans les serres , à ma connaissance

,

trois espèces distinctes d'Ocbnacées, d'origine également inconnue , ressem-

blant à ce Diporide par la (leur solitaire au sommet d'un court ramuscule

latéral sans feuilles et par la déhiscence poricide de l'antbère, n'ayant donc

lien à voir avec la véritable Ocbne mullillore, où, comme l'indique son

nom, les Heurs sont rapprochées en une longue grappe terminale et où la

déhiscence de l'anthère est longitudinale.

L'une de ces plantes, cultivée notamment dans les serres de la Ville de

Lyon et dans celles tle M. Barbey, h Yalleyres (Valid), est un Diporide de

la section des Unillores
(:i)

, voisin du D. noir-pourpre auquel il ressemble

principalement par les lenticelies très nombreuses et très rapprochées qui

hérissent ses jeunes rameaux en les rendant vemiqueux , mais dont il diffère

par des feuilles plus grandes et à dents plus saillantes. C'est à elle que je

réserverai désormais le nom de D. uni flore (D. uniJlorUm v. T.), proposé

dans un travail antérieur l ".

'' Journal de Botanique, XVI, p. 186.

-' De xspuos, queue.

(3 > Voir sur ce point : Pli. van Tieguem, Subdivision du genre Ocbne et. consti-

tution actuelle de la tribu des Oclihéîs (Journal de Botanique, XVI, p. 127,

190a).

'*' Luc. cit., p. 126, 1902.
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La seconde, cultivée notamment dans 1rs serres de Kew, esl aussi un

Diporide de la section îles Uniflores, qui ressemble an précédent par la

fiH'ine et la dimension des feuilles, mais en diffère surtout par la forme

aplatie îles jeunes rameaux et par leur surface lisse, due à ce que les lenti-

i-elles ne s'y forment que beaucoup plus tard et sont aussi moins nom-

breuses et plus espacées. Ce sera le D. lioclade (D. teiocladum v. T.).

La troisième espèce, qui est cultivée dans les serres du Muséum, est

aussi île beaucoup la plus intéressante.

Gomme dans le D. noir-pourpre el le D. unillore. les jeunes rameaux \

^i m t hérissés de lenlicelles 1res rapprochées, qui les reinlenl tout granuleux.

Par leur forme, leur dimension et leur consistance, les feuilles ressemblent

;i celles du I). uniflore, dont elles diffèrent pourtant dans le détail de leur

nervation. Mais la Heur offre plusieurs caractères remarquables, qui séparent

cette espère iinn seulemenl île tous les Diporiiles de la section des Uniflores.

mais encore de tous les autres Diporides el même de toutes les autres Ocbnées.

Le calice, avec ses cinq sépales verts, et la corolle, avec ses cinq pétales

jaunes, odorants, plus grands que les sépales et fortement onguiculés à la

base, ont la conformation normale. L'androcée n'a que quinze étamînes :

cinq superposées aux sépales et dix- superposées deux par deux, côte à

côte, aux pétales. Tontes oni le Blet un peu plus court <pie l'anthère, me-

surant •! millimètres de long, quand l'anthère mesure > milliin. ."> à .'! milli-

mètres. Toutes ont l'anthère étroite, creusée seulemenl de deux sacs polli-

niipies, Béparés par une mince cloison et courbés autour d'un épais

connectif; les grains de pollen \ smil spbériques et munis sur l'équateur

de quatre pores saillants
:l)

. Chez toutes aussi, L'anthère s'ouvre au sommet

par une seule petite fente tangenlielle intéressant les deux sacs, qui s'élargit

bientôt en un large pore arrondi. Mlles sont pourtant de t\ru\ sortes. Les

cinq épisépales, en effet, prolongent leur connectif en dehors, au delà des

deux sacs polliniques el du pore apical, en une pointe dans laquelle se ter-

mine la mérislèle île l'anthère. Celle renie n'existe pus ilans les i|i\ ela-

niines épipétalos, qui ont leur sommet arrondi. Les dix élainiues epipélales

sonl aussi un peu plus Agées que les autres, ear elles oiivrenl leurs anthères

avant elles. On en conclnl que l'androcée esl obdiplostémone, le verticille

épipétale dédoublé étant le premier el le plus externe, le verticille épisépale

simple le second et le plus interne.

Cette obdiplostémonie est confirmée par la position dn pistil, dont les

i-inq carpelles sonl épipétales, con il esl de règle quand l'androc si

oliiliplosleiiliilie. Le slvle. plus lODg que les elaminev
. est eaunele loul ilu

longei Be divise au Bommel en cinq courtes branches, terminées chacune

par un stigmate renfle verdàlre.

Les grains de pollen des Diporides, notamment dn l>. lioclade, onl cinq

|nMi's éqnatoriaui saillants.
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Je ne connais pas encore Je fruit de celle plante et j'ignore, en consé-

ipience, comment ia graine et l'embryon y sont conformés.

Malgré cette lacune, l'androcée offrant ici, dans le nombre des étamines,

dans leur disposition, dans leur structure et dans leur dimorphisme , une

série de caractères sans exemple, non seulement dans la tribu des Ochuées,

mais dans toute la famille des Ochnacées, je n'bésite pas à regarder cette

espèce comme le type d'un genre nouveau
, que je nommerai Monoporide

(Monoporidium). Vu les cornes qui terminent les anthères des étamines

épisépales, ce sera le M. cornu (M. cornutum). C'en est jusqu'à présent le

seul représentant.

Ainsi caractérisé par son singulier aùdrocée, le genre Monoporide sera

classé provisoirement, jusqu'à ce qu'on en connaisse le fruit, la graine et

l'embryon, à côté des Diporides, puisque le pistil y est isomère, dans la

sous-tribu des Rectiséminées de la tribu des Ochnées. Sou introduction

porte actuellement à six le nombre des genres de cette sous-tribu.

L'adjonction des deux genres nouveaux définis dans cette Note élève à

quarante et un le nombre des genres qui constituent actuellement la famille

des Ochnacées.

Structure de l'ovule des CaricàcÉes

et place de cette famille da\s la classification,

PAT, M. Pli. VAN TlEGUEM.

Si, comme on le faisait naguère, on réunit toutes les Dicotylédones di-

périauthées où la corolle est formée de pétales libres en un même groupe,

sous le nom de Bialypétaîes , et toutes celles où la corolle est formée de

pétales concresceuls en un autre même groupe, sous le nom de Gamopé-

tales, on est quelquefois bien embarrassé pour dire auquel de ces deux

groupes se rattache une famille donnée. Mais nulle part cet embarras n'est

plus grand que pour la petile famille des Caricacées, dont la place dans la

Classification est, par suite, encore très incertaine et très discutée.

Les fleurs de ces plantes sont, comme ou sait, unisexuées par avortement,

avec diœcie. Mais, tandis que la fleur mâle a ses cinq pétales concrescents

en un long- tube, avec dix étamines en deux vertieilles, concrescentes par

leurs filets au tube de la corolle, la fleur femelle a ses cinq pétales entiè-

rement libres. Ces plantes sont donc bien nettement des Gamopétales par

l'individu mâle, et non moins nettement des Dialypétales par l'individu

femelle. Auquel des deux faut-il donner la préférence?

En les incorporant aux Bixacées, comme Bâillon en 1873, ou aux Passi-

lloracées, comme Benlham et Hooker en 1867, ou en les classant, avec des

réserves et faute de mieux, à côté de celle dernière famille, comme A. de
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Candoile en i8(>4, Eicliler en 1878 et M. Engler en 1893, la plupart îles

botanistes ont t'ait pencher la balance du côte de l'individu femelle et les

oui considérées ainsi implicitement comme des Dialypétales.

Le premier, eu 187b, Daniel a protesté contre cette manière de voir.

Estima ni que la dialvpélalie de l'individu femelle résulte d'an arrêt de déve-

loppement et que c'est l'individu mâle qui offre l'organisation florale ty-

pique, il a regardé ces plantes comme des (iamopétales et. dans ce groupe,

il les a rapprochées des Diospyracées, qui ont, comme elles, les Heurs

unisexuées avec dioecie et aussi, comme elles, l'androcée diplostémone (l)
.

Plus tard, en 1 880, , M. de Solms, admettant que. dans la Heur Femelle,

les (létales sont unis à la base en un tube 1res court, ce qui est inexact, les

a regardées, à son tour, comme de véritables (iamopétales et leur a trouvé,

par celle gamopétalie, une certaine ressemblance avec les Cucurbitacées (!
\

analogie déjà indiquée sous d'autres rapports par divers botanistes depuis

A. L. de Jnssieu, notamment par \. de Candoile en 1861, parDecaisne

en 1868, parEichleren 1878.

J'ai pensé que la structure de l'ovule, jusqu'ici négligée, pourrait, ici

comme dans d'autres cas analogues, jeter quelque lumière sur les affinités

encore si obscures de ces piaules, et c'est le résultat de celte étude qui l'ail

l'objet de celle petite Note.

Les Caricacées comprennent actuellement cinq genres. Les Cariées (Cn-

riea Linné) ont l'ovaire iiuiliiriilaire et les styles ramifiés au sommet. Les

Mociooes 1 Mocinna Bamirez 1 ont l'ovaire nniloculaire et les styles simples.

Les Hémipapayers 1 Hemipapaya A. de Candoile, comme section) ont l'ovaire

pluriloculaire et les styles ramifiés. Les Vasconcellées (VasconceUea A. <le

Saint-Hilaire) ont l'ovaire pluriloculaire et les styles simples, avec les

pétales de la corolle alternes aux sépales du calice, comme dans les trois

genres précédents. Enfin, les Jaracaties (Jaracatia Marrgraf '
) ont aussi

l'ovaire pluriloculaire elles styles simples, mais avec pétales superposa

auv. sépales, disposition très rare, comme on sait 1 ''.

!l) Cari ki., IVuovo Giornale bot. italiano, VIII, p. -16. 1876.
1 Dans Erqlm et Pbihtl, Natûrl. Pftanzmfamilitn, III, (i ». p. 98, 189.'».

tJ) On écrit partout Jacaratia Marcgraf. T'est une faute. Ce genre a été décrit

en 1 648 sous le nom de Jaracatia, que lui donnent les Brésiliens, par (ieorge

Marcgraf, de Liebstad, dans son Hûtorim lerum naturalium Brarilim libri octo,

p. 198 (avec une Ggure dans h- levle, p. 1:19). Il doil donc bien cire nommé

Jaracatia. Endlicher, en 1

8
'1 < [Gênera, p. 933), a r-crit correctement ce nom. La

faute a été faite postérieurement ,
par A. de Candoile, semble-t-il, en 186a. Bue

a été rectifiée déjà dans I7m/f.r knreiini, en 1893 (p. ij'19), mais seulement

d'après Endlicher, tans remonter, comme je l'ai Fait, au texte original.

(1 i Dans sa monographie du Prodramui (XV, 1, p.6i3, 18C1), A. de Candoile

ne reconnaît dans la Famille que les Irais genres Cariea, VaeconceUta el Jara-

catia; il ne distingue les Hemipapaya que comme section des Vaeeoneilua, Dans
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Je n'ai pu étudier la structure de l'ovule que dans trois de ces genres

(Caiïce, Mocinne et Vasconcellée), faute de matériaux vivants pour les

deux autres.

Le pistil du Carice papayer (Cariai Papaya Linné) se compose, comme

on sait, de cinq carpelles alternes avec les pétales, largement ouverts et

concrescents bord à bord en un ovaire uniloculaire , surmonté de cinq styles

libres, divisés au sommet en plusieurs branches sligmatiferes. Les bords

concrescents et très peu saillants des carpelles forment cinq larges placentes

pariétaux, tout couverts d'un très grand nombre d'ovides anatropes,

attachés par de gros et longs fuuieules.

L'ovule est formé d'un nucelle très épais, qui persiste tout entier au

moment de la formation de l'œuf, et de deux téguments, distincts dans

toute leur longueur et sensiblement de même épaisseur, comptant l'un et

l'autre six à huit assises cellulaires. A la chalaze, le méristèle du raphé

passe dans le tégument interne et s'y ramifie en patte d'oie dans toute la

large surface d'insertion du nucelle, sans toutefois la dépasser en remontant

plus haut.

Cette pénétration des méristèles dans le tégument interne est un fait très

rare, comme on sait. On ne le connaît bien jusqu'ici que chez les Euphor-

biacées. Je l'ai observé aussi chez les Magnoliacées vraies, c'est-à-dire les

Magnoliers (Magnolia Linné) et les Liriodendres (Liriadendron Linné), On

en voit ici un troisième exemple. Cette vascularisation est d'une haute im-

portance au point de vue de la valeur morphologique qu'il convient d'attri-

buer au tégument interne. Elle montre, en effet, que ce tégument n'est

pas seulement un poil différencié , comparable à l'indusie des Fougères
,
par

exemple, comme on l'a cru longtemps, mais bien un véritable dédou-

blement du tégument externe, perpendiculaire à son plan; en un mot,

une ligule de ce tégument, ainsi que je l'ai indiqué dans un récent Mé-

mou'e (i)

Au micropyle , le tégument interne recouvre le sommet du nucelle et il

est recouvert à son tour par le tégument externe , dans l'orifice duquel il

enfonce son sommet. Le tube pollinique a donc ici à traverser successive-

ment l'exostome et l'endostome pour accéder au nucelle. Au-dessus du bile

,

le funicule forme , du côté du micropyle, une protubérance qui recouvre

l'exostome d'une sorte d'obturateur.

A sa base même, immédiatement au-dessus de la palmure vasculaire, le

la Flora brasiliensis (fasc. CVI, p. 170, 1889), M. de Solms-Laubach n'en dis-

tingue même que deux : Carica elJaracalia; il rattache les Hemipapaya et les Vas-

concelha comme seclions au genre Carica. Le genre Mocinna était encore inconnu

à ces deux monographes.
(1

) Pu. van Tieghem, L'œuf dos plantes considéré comme base de leur Classi-

fication (Ami. îles scienc. nat. , 8
e
série, Bot., XIV, p. ayo, 1901).
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nacelle a une bypostase large, mince et plaie, en forme d'assiette. V son

sommet, l'épidémie s'épaissil el recloisonne plusieurs fois ses cellules Um-

gentiellement. Séparé de oel épidémie par une épaisse calotte, le prothallc

femelle est cylindriqi i normalement conformé.

En un mot, l'ovule du Carice papayer est perpariété bitegrainé el di-

pore.

Dans la Mocinne hétérophylle i Mocimta ltetero[ihytla Ramirez |, deuil les

Heurs femelles, recollées au Mexique el conservées dans le formol, ont élé

obligeamment mises ;i ma disposition par M. Diguel. le pislil forme à sa

base cinq grosses cornes en correspondance avec les cinq placentes, épi-

péiales par conséquent, qui, en pressant sur la base des pétales, \ déter-

minent autant de poches, et le fruit porte à sa base cinq épines qui ré-

sultent du développement des cinq cornes de l'ovaire.

L'ovaire est nniloculaire, surmonté de cinq sivles simples, el renferme

sur ses cinq placentes pariétaux, larges et très peu saillants, un grand

nombre d'ovules analropes horizontaux ii raphé inférieur, hyponastes par

conséquent. L'ovule esi conformé essentiellement comme dans les Carices,

et le fuuicule y l'orme aussi une lame recouvrant le micropyie. Il v a pour-

tant deux différences. D'abord, le méristèledu raphé, après avoir pénétré

dans le tégument inter t s'y être ramifié sous la chalaze, prolonge ici

ses branches plus ou moins liant dans la partie libre, au-dessus de la sur-

face d'insertion du nueelle. Ensuite, Phypostase est située ici plus baul

dans le nacelle, directement sous le prothalle femelle; en outre, elle est

plus étroite, plus épaisse el plus creuse, en l'urine de cupule. La portion

du nueelle comprise entre la chalaze et l'hypostase persiste dans la graine

••i \ forme, sous l'albumen, une périsperme radimentaire '

.

Dans les Vasconcellées , le pislil est formé de rin<| carpelles fermés el

concrescenls en un ovaire ipiincpieloculaire, surmonté de cinq styles simples.

Dans la région inférieure, les cloisons sontnon seulement soudées, maiscon-

crescenles au centre; dans la région supérieure, elles se séparent au centre

el vont s'écartanl de plus en plus. Kilos sont munies de mérisl'des, dont

le> marginales sont, dans la région inférieure de l'ovaire, disposées en

cercle dans le massif central de concrescence, avec leur liber en dehors et

leui IhiU eu dedans, de manierai simuler une stèle. Ce n'est pourtant p.^

sur les borda des carpelles que sont portés les ovules: ils naissent, les uns

en une rangée longitudinale dans l'angle formé parla cloison avec la paroi

externe, les autres sur la cloison même, en une seconde rangée longitudi-

nale, peu distante de la première. Ce mode de placenlalion latérale n'es!

pas sans rappeler celui des Crucifères, el il faut, ici comme chex les C.ru-

cilères. éviter avec soin l'erreur 1res répandue, qui consiste à airefaune*

' Voir sur ce point : Pu. m Tisorsh, L'hyposUso dans le fruit cl dans la

graine {Bulletin du Muifum, VIII, p. 45, janvier 1909).
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les cloisons, qui résultent, ici comme partout ailleurs où on les dit vraies,

de la fermeture des carpelles
(l)

.

Dans la V. quercifoliée (V. quercifolia A. de Saint-Hilaire), cultivée

dans les serres sous le nom de V. hastœfolia Hort. ou de V. haslala Caruel,

l'ovule est conformé comme dans le Carice papayer, avec méristèles du

tégument interne limitant leurs branches à la surface d'insertion du nu-

celle et hypostase plaie et large, située à la base même du nucelle. Le

tégument externe est ici un peu moins épais que l'interne, n'ayant que

cinq assises cellulaires, tandis que l'autre en a huit à dix.

La V. grêle (V. gracilh [Regel]) offre dans son ovule un caractère sin-

gulier. Plein dans le jeune âge , le sommet du nucelle se creuse plus tard

,

par destruction des cellules terminales, d'une cavité qui n'intéresse, semblc-

t-il, que l'épidémie recloisonné, en laissant subsister au-dessous d'elle

l'épaisse calotte qui la sépare du prothalle femelle. Celte cavité rappelle ce

qu'on a appelé la chambre pollinique dans le nucelle de diverses Astigmatées.

L'érosion qui l'a produite se propage eu haut sur les bords de l'endo-

stome, qui s'élargit d'autant, mais sans en atteindre le sommet. Il en

résulte une poche ovoïde, remplie d'un liquide hyalin mucilagineux, logée

mi-partie dans le sommet du nucelle, mi-partie dans le tégument interne.

A diverses reprises, j'ai vu un tube pollinique, après avoir traversé l'exo-

stome, venir appuyer son extrémité, dilatée en forme de pied ou de mar-

teau, au sommet de cette poche, sans s'avancer plus loin, comme s'il devait

y déverser directement ses deux anthérozoïdes. S'il en était ainsi, ceux-ci

auraient à traverser ensuite non seulement le liquide de la poche, mais

encore l'épaisseur de tissu qui sépare la poche du prothalle femelle. 11 y a

donc lieu de faire, sur ce point et dans celte direction, une série de recher-

ches, qui pourraient être très intéressantes et qui n'offriraient peut-être pas

de grandes difficultés, la plante fleurissant fréquemment dans nos serres.

Eu résumé , si l'on met à part la disposition spéciale observée dans la

Vasconcellée grêle, l'ovule offre, daus toutes les Garicacées, la même con-

stitution. Partout il est anatrope, perpariété, bitegminé, dipore, à tégu-

ment interne vascularisé.

La plupart des Gamopétales ont, comme on sait, l'ovule tout autrement

conformé.; il y est transpariété unitegminé. La plupart des Dialypétales

ont, au contraire, l'ovule pareillement conformé, c'est-à-dire perpariété

bitegminé. Il semble donc que les Garicacées doivent être considérées plutôt

comme des Diah pétales que comme des Gamopétales, et que ce soit l'in-

dividu femelle, mieux que l'individu mâle, qui en indique les véritables

affinités.

Pourtant, il y a quelques Gamopétales où l'ovule est transpariété biteg-

C Voir sur ce point : Pu. vas Tieguem, Sur les prétendues affinités dos Cru-

cifères et des t'apaiéracées (Bulletin du Muséum, VI, p. •]:>, i()on).



— Vil —
miné, comme les Primulacécs. les Dinspyracées, etc.; en n'es! évidem-

ment pas de ce côté ijne les Caricacées peuvent prendre place, ce qui

écarte l'affinild avec les Diospyracées, indiquée par Caruel. Mais il y en a

aussi ([iielijiies antres, en moindre nombre encore, où il est perpariétë bi-

tegminé, notamment les Achariacees, les Cucurbitacees, etc. A les consi-

dérer connu.' <l"s Gamopétales, c'est donc du côté de ces deux ramilles que

les Caricacées viendraient se classer.

D'autre part, si on les regarde comme des Dialypétales, c'est dans la

(fraude masse de ces plantes, où l'ovule est perpariélé bitegminé, qu'elles

viendraient se ranger, et comme l'androcée j est diplostémone et l'ovaire

supère, on devrait les classer dans l'alliance des Géraniales. Là, tandis que

leur placentation toujours pariétale les ferait rangei -

à côté des Moringacées

et îles (Janel lacées, leur remarquable appareil laticifère et l'unisexualité

de leurs fleurs leur assureraient une place à part.

Mais celte division en Gamopétales el Dialypétales doit être aujourd'hui

rejetée an second plan. et c'est autrement, croyons-nous, qu'il faut aborder

le problème.

D'après la manière dont le carpelle s'y comporte par rapport à la macro-

diode et an prothalle femelle qu'elle engendre par sa germination sur

place, la classe des Dicotylédones, OU llumiiiidiodees.se partage, comme

on sait, d'abord en deux sous-classes, puis en sept ordres'
1
', (l'est à l'ordre

des Perpaiïétées bitegminées que les Caricacées se rattachent incontesta-

blement, Cet Ordre est conquise en très grande majorité d'Apérianlhées

,

d'Apétales snpérovariées et inférovariées, el surtout de Dialypétales supé-

rovariées el inférovariées. Mais il renferme aussi quelques Gamopétales: les

unes à ovaire supère (Salvadoracées, Plombagarécs. Achariacees), formant

l'alliance des l'Iombagales . les autres à ovaire infère (Cucurbitacées), for-

mant l'alliance des Cucarbitales. A cause de leur gamopétalie partielle,

c'est parmi celles-ci que le> Caricacées prendront place, el connue elles onl

l'ovaire supère , c'est dans l'alliance des Plombagales qu'on les classera.

Dans cette alliance, par l'unisexualité des fleurs el la placentation parié-

tale, c'est à côté des Achariacees qu'elles se rangeront, el c'est aussi la

place que je leur ai assignée dans ma récente Classification générale'''.

Mlles en différent encore beaucoup, il est vrai, notamment par leur ap-

pareil laticifère, par la dialypétalie de l'individu femelle et par l'androcée

diplostémone. C'est seulement la preuve qu'elles constituent, quelque

place qu'on leur assigne dans l'ensemble, une famille bien distincte, bien

précieuse aussi, puisqu'elle apporte à la Science générale plusieurs contri-

butions intéressantes.

(') Ph. vin Tio^iieh , l.'a'iil des (liantes {lue. ni,, p, agi, :îi3, 3l4, 399,

,891).
' hl. , L'œuf des plantes (foc, ni., p. 3& i, 1901),
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En terminant, remarquons que cette place attribuée, en définitive, aux

Caricacées, concilie ies vues des botanistes qui leur trouvaient des

affinités avec les Passifloracées
,
puisque les Achariacées faisaient naguère

partie de cette famille, et de ceux qui leur trouvaient des ressemblances

avec les Gucurbitacées , tout près desquelles elles sont maintenant rangées.

Nouvelles observations sur là coagulation des latex

à caoutchouc,

par M. Henri Lecomte.

Dans une précédente communication (1901, n° h, p. 19a), nous avons

déjà rappelé un certain nombre d'observations que nous avions eu l'occasion

de faire pendant un voyage d'études au Congo (189.8-1894). Ces obser-

vations tendaient à montrer que les ialex fournis par des lianes d'espèces

différentes ne se comportent pas de la même façon en présence des agents

ordinaires de coagulation.

Ayant eu à notre disposition dans ces derniers temps du latex de Lan-

dolphia Heudelotii D. C. provenant de Kouroussa, nous avons pu poursuivre

notre étude.

Conformément à ce que nous disions dans notre première note , les so-

lutions aqueuses de bichlorure de mercure ne provoquent en aucune façon

la coagulation du latex. Si on a pu les utiliser pour transformer les latex

en caoutchouc, il ne faut voir là qu'une simple action mécanique.

En effet, les globules contenus dans un latex étant moins denses que le

liquide, tendent constamment à monter pour venir former une crème à la

surface. La force ascensionnelle F des globules peut être donnée par la for-

mule suivante, dans laquelle d représente la densité du liquide, $ celle des

globules et r le rayon de ces derniers :

F =lij3 -xt* (d-d').

Cette force ascensionnelle est donc proportionnelle au volume des glo-

bules et, d'autre part, à la différence de densité entre le liquide et les

globules.

Si on élève la valeur de d, la force ascensionnelle augmentera. C'est ce

qui arrive nécessairement quand on ajoute au latex une solution aqueuse

de bichlorure de mercure, et l'augmentation est d'autant plus notable que

la densité de ce sel est, comme on le sait, très grande. Les globules mon-

tent donc à la surface et forment une crème épaisse, dans laquelle les plus

gros globules , arrivés les premiers, occupent la partie supérieure. Il suffit

alors d'un simple malaxage entre les doigts, c'est-à-dire d'une pression aidée
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il'nni' légère élévation de lempéralure, pour transformer cotte crème en

caoutchouc, Mais, comme on le voit, l'addition de bichlorure de mereure

n'a pour eûel que de hâter L'ascension des globules, en modifiant la densité

ilu liquide dans lequel ils sont plongés : c'est une action purement méca-

nique et non pas, comme on a |iu le dire, un phénomène véritable de coa-

gulation. En effet, quand la crème est constituée, il suffit d'agiter un peu

fortement le récipient pour disséminer les globules et reconstituer l'émulsion

primitive.

G'est au même ordre d'action qu'il faut ramener l'effet produit par l'ad-

dition d'eau. On sait, fn effet, que l'addition d'une assez grande quantité

d'eau a un latex provoque l'ascension rapide des globules et facilite, par con-

séquent, la formation d'une couche de crème.

En effet , si la force ascensionnelle est soumise aux lois énoncées plus

haut, il est nécessaire d'ajouter qu'en fait cette ascension est d'autant pins

difficile que le liquide est plus visqueux, par suite de la présence de sucres,

d'albumine ou d'autres substances en dissolution. En ajoutanl de l'eau a un

latex , on diminue la \ i-.cosilé du liquide et . par conséquent . on atténue la

résistance qu'offre ce liquide à l'ascension des globules. L'effet produit par

l'addition de l'eau se trouve donc expliqué très facilement.

Certaines substances paraissent, au contraire, exercer une action d'ordre

chimique. On sait . par exemple, que l'alcool et différents acides minéraux

on organiques sont de 1res bons agents de coagulation. Il nous a paru in-

téressant de signaler l'action produite par divers alcools monatomiques.

fait assez curieux , les quantités de ces alcools qui sont nécessaires pour

coaguler le même pools de latex el pour l'amener sensiblement au même
étal soûl d'autant plus faibles que ces alcools sont plus élevés dans la

série el, par conséquent . que leur poids moléculaire est plus grand.

Pour le môme pouls de latex, la coagulation a été obtenue par les pro-

portions suivantes des divers alcools, en représentant par i oo la proportion

d'alcool méthylique :

mélhylique (MI'O 100

élhyliquu C lin /18

Alcool.. . . ( propyliqae C'BPO ali

isobulylique OII'U 16

amylique CBP'O «

Ces expériences ont été répétées plusieurs fois el nous ont toujours

fourni approximativement les mêmes résultats. Nous disons approximati-

vement, car d esl lnrn évident que, dan- l'a ppréria lion do résultat obtenu,

il est difficile, sinon impossible, d'arriver a une rigueur absolus, attendu

que ce résultat consiste d ms la formation d'un caillot de caoutchoucel non

pas dans une réaction facilement déterminée et limitée. Il ne peut «loue

pas nous venir à l'esprit de considérer les nombres ci-dessus somme repré-
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sentant autre chose que des résultats approximatifs. Mais ces résultats n'en

présentent pas moins un certain intérêt, parce que, dans leur ensemble, ils

montrent que les alcools monatomiques possèdent, vis-à-vis des latex à

caoutchouc, un pouvoir coagulant d'autant plus prononcé que ces alcools

sont plus élevés dans la série.

Au point de vue pratique, il est bien évident qu'on ne peut songer à

employer directement des alcools tels que l'alcool butylique ou l'alcool

amylique. D'ailleurs, l'alcool amylique, par exemple, ne se mélange pas à

l'eau, mais il se dissout facilement dans l'alcool éthylique, de telle sorte

qu'en ajoutant un peu d'alcool amylique à de l'alcool ordinaire , ou aug-

mente de beaucoup le pouvoir coagulant de ce dernier. Or, les alcools mal

distillés contiennent toujours des alcools de queue et, parmi ceux-ci, une

proportion parfois assez notable d'alcool amylique. Il en résulte donc tout

naturellement que ces alcools sont plus avantageux que l'alcool éthylique

ordinaire au point de vue spécial de la coagulation du latex.

L'intérêt théorique de ces résultats l'emporte d'ailleurs sur l'intérêt pra-

tique, car on n'est pas encore bien fixé sur la nature même du phénomène

de coagulation, et c'est seulement par une étude attentive de toutes les con-

ditions qui déterminent cette coagulation, qu'on pourra se faire un jour une

idée aussi juste que possible du mode d'agglomération des globules dans la

préparation des caoutchoucs.

Enfin je signalerai encore un fait qui se rapporte non à la coagulation,

mais à la nature même des latex. Ayant eu récemment à ma disposition,

grâce à l'obligeance de MM. de Vilmorin, un certain nombre de jeunes

plants (Yllcvca brasiliemis Mull. Arg. , de Caslilloa elasticn Cerv. , de Manii-

liol Glaziocii Mull. Arg. , de divers Lrindolphia et Marsdetiia, j'ai constaté la

présence constante dans les latex de ces végétaux, d'une oxydase provoquant

l'apparition d'une coloration bleue, puis verte, après addition d'uu peu de

teinture de gayac. Il ne serait pas impossible que la présence de cette

oxydase soit en rapport avec la production de substances hydrocarbonées

dans les latex par oxydation des carbures d'hydrogène.

Sun v\ point de l'riisToinE nu Paulownia au Muséum,

par M. J. Poisson.

Le Jardin des Plantes, comme on le sait, a été le rendez-vous de quan-

tité de nouveautés horticoles , même à une époque où les voyages étaient

peu fréquents et les'relations difficiles avec les pays étrangers. On envoyait

de préférence à cet établissement des graines ou des plantes à la suite de

démarches entreprises par quelques-uns des savants qui étaient à sa tête-
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L'histoire «In Marronnier et «lu Robinier est bien connue, ponr ne citer que

ces deux exemples.

Une nouveauté horticole beaucoup moins ancienne esl celle du Paulo-

wnia, qui dale de i83ô, el les circonstances qui l'ont fait apparaître an

Muséum sont presque inconnues el mériteraient d'être rappelées.

Il y eut. pendant la première moitié du siècle qui vient de s'écouler, des

jardiniers de grande valeur au Jardin des Plantes et notamment Thonin.

Poiteau, qui eurent sous leurs ordres des praticiens ayant laissé d'excel-

lents souvenirs : Ricber, Dalbret entre autres, et de plus modestes et non

moins habiles : Pépin, Camuse! , Cappe, et enfin Neumann qui vint au Mu-

séum après avoir passé plusieurs années à la Réunion.

La direction toute paternelle du service de la culture d'alors, sous Des-

lontaines puis sous B. de Michel, laissait une grande latitude aux chefs

jardiniers qui. chacun de leur côté, quêtaient de toutes parts des éléments

nouveaux, qui firent pendant un tiers de siècle la richesse incomparable

< I i Muséum en végétaux intéressants.

En i83'i, Neumann père recevait d'un otlîcier de marine, ami de sa fa-

mille, un de ces bibelots que l'on offre eu cadeau en Extrême-Orient, consis-

tant en petits vases de porcelaine enchâssés dans une gaine reconnue plus

lard pour être du bois de Paulownia. Dans chacun des vases, on a soin de

mettre des graines de différentes plantes ou arbres estimés dans le pays.

Comme on pense bien, Neumann se hâta de semer ces graines, dont quel-

ques-unes ne lui étaient pas connues.

On a\ail l'habitude alors de mettre en serre toutes les plantes ou graines

venant «le pays étrangers, mais on «lut revenir plus tard de cette pratique

lâcheuse. Sur trois germinations obtenues du végétal qui nous intéresse,

une d'elles péril d'étiolement. La seconde devait bientôt la suivre, el Neu-

mann soupçonnant la perte de la dernière plantule, se décida à la mettre

en pleine terre en faw d' le* grandes serres avec un abri pendant quel-

que temps, afin qu'elle s'habituât peu à peu à cette nouvelle condition. Le

soi ces fut complet, car c'est à cette même place qu'on peut voir aujour-

d'hui le premier Paulownia obtenu «mi France à cette époque'
1
'.

Neumann, qui était an des rédacteurs «le la llenir linriini/r. a publié un

1res court article avec Ggure «lu Paulownia en août 1 843, el il «lit : »Le

temps de sa floraison n'est pas encore certain, quoiqu'il ait fleuri, en i84a,

ii la lin d'avril. I.e pied mère «pu a fructifié au Jardin des Plantes a donné

des graines; sur cent qui oui été sei s !«
7 janvier dernier i843 |, soi-

xauie-ipiiiizi- onl levé «lix jours après».

Ainsi le Paulon nia du Muséum a fleuri el fructifié huit ans après su ger

minalion, ce qui esl la moyenne de ce «pie nous savons maintenant sur la

floraison de cel arbre. Quant à la Facilité avec laquelle on multiplie ce vé-

<'> A nu mètre «lu s»l. il mesure actuelle ut :i m. i5 de 1 ircouféroiiœ.
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gélal, Neutnaun, eu praticien consommé qu'il était* nous l'apprend dès

i84o, et il prévoit déjà qu'il ue sera pas difficile sur le choix du terrain.

11 a imaginé le bouturage par racines au mois de mars, époque la plus favo-

rable selon lui, en tronçons peu enterrés dans les pois que l'on place sur

couche tiède. Enlin il a bouturé les rameaux dans la tannée avec le plus

grand succès. Bien que nous soyons lises sur la facilité de reproduclion du

Paulownia et de sa rusticité exceptionnelle à nos plus rudes hivers, il est

bon de rappeler que ces constatations ont été faites dans le Jardin des

Plantes, par le personnel compétent de cet établissement, au début de l'ap-

parition de ce bel arbre, lequel a le double mérite d'être utile et orne-

mental.

Le Paulownia imperialis Sieb. et Zticc. figuré et décrit dans la Flora ja-

potiica, où sa place est dûment établie comme scrofularinée, avait été con-

sidéré comme Bignonia par Thuuberg et Incarvillea par Spreugel. Cela

n'étonnera pas, car, par les caractères extérieurs, le Paulownia rappelle

bien plus une bignoniacée qu'une scrofularinée.

Cet arbre, maintenant répandu partout et même utilisé dans les planta-

tions urbaines, est très réputé en Chine et surtout au Japon, sa patrie,

pour son bois dont on fait un usage courant, comme chez nous pour le

Peuplier ou le Sapin; aussi la culture en est-elle réglée administrativemeul.

Jja légèreté du bois est extrême
,
puisque sa densité ne dépasse guère o. a 4

à 0.26 en moyenne. Il y a cependant des esseuces tendres et d'autres deini-

dures suivant la nature du soi et son exposition (1)
.

Le Khi, nom vulgaire du Paulownia au Japon et Too ou Hak-Too en

Chine, est réservé pour la menuiserie d'intérieur (vitrines, caisses) et tous

les petits objets d'un usage journalier. Les tiroirs, qui. chez nous, sont

généralement à glissement, là sont rainés et superposés en piles dans les

magasins des marchands de l'Extrême-Orient.

Les raisons qui font rechercher ce bois sont, d'une pari, sa légèreté, el,

d'autre part, le grand mérite de ne pas "Tendre* ni rrjouer.»., comme on dit

en langage de métier.

Des planches faites avec du bois de Paulownia cultivé au Muséum, ainsi

que des vitrines venant du Japon même justifient cette réputation par leur

bon état de conservation.

Les éléments composant, ce bois sont très homogènes et bien disposés

pour former un ensemble à souhait pour une pareille matière. L'association

des fibres, à parois peu épaisses, avec un parenchyme ligneux relativement

abondant ne provoque pas de retrait d'un élément sur l'autre. Les rayons

médullaires, composés de deux ou trois assises de fines cellules, sont très

courts dans le sens longitudinal. On sait que, le point faible étant habi-

tuellement dans un bois les rayons médullaires, c'est en ces points que se

'
l
' Voir Dupont, Les essences forestières du Japon, 1880.
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produiront les gerçures el les fentes, d'autant plus qoe ces rayons seront

étendus ni auront des cellules ii parois peu épaisses. Par ses lins el courts

rayons, le hors de Paulownia échappe a cet inconvénient

L'usage de ce Imis pour les faisons i|ni précèdent entrerait avec avantage

dans la pratique en Europe, bien nue les sortes de bois no manquent pas

dans notre région.

es

DÈVBLOPPBUEHi DBS BLSMBUTS PBBCUBSBURS DES TVIIEs CRIBLBS

I) I VS I.E Tlll I \ ORIBKTALIS,

r\n M. G. Guai \ i:ai d,

Nnii~ nous proposons dans cette Note d'étudier sur un exemple détermini

les éléments précurseurs dont nous avons récemmenl annoncé l'cxislenci

chez les Gymnospernes . Choisissons comme exemple le Tkuia orientait

el prenons une plantule dont les cotylédons sont encore en partie entourés

par le tégnmenl de la graine.

i Daim la racine. — Sur une coupe transversale faiie à un millimètre

i!n sommet de la radicule (fig. i). nous constaterons, à première vue,

la présence de deux taches claires de forme ovale alloug scupanl cha-

cune environ le quart de la stèlei Ces taches paraisseul pins claires que le

reste de la Blèle . parce qu'elles smii formées de cellules plus grandes que les

autres. Ces cellules [a, /<. lift, i) sonl les éléments précurseurs dos tubes

criblés. On peut los distinguer de très lionne henre, grâce à leur accroisse-

ment précoce au milieu d'un liss icore assez homogène.

Ils prennent naissanro aux dépens d'une assise alors située en dedans de

l'assise sous-endodermique. En deux points diamétralement opposés, cer-

taines cellules de celte assise se divisent par une cloison laugeilticllc de l'a-

i mi a donner un arc formé de denx assises . ma s ces dcu.\ assis,. s présentent

toujours une certaine irrégularité dur a ce que le cloisonnement langcnticl

ne frappe pas également tontes les cellules. Quand ce cloisonnement

s'opère, les cellules qui en sont le siège se trouvent séparées des initiales

de la stèle par une dizaine de cellules environ. Ensuite 1rs cellules de ces

deux arcs cessent bientôt de se diviser par ih-s cloisons transversales et

.

continuant de croître surtout dans le s, .us de l'axe de la radicule, ar-

quièrent une grande longueur qui leur donne une forme tabulaire bien

marquée.

1 (i. CbaOVIADD, /»> l'txilttnct ii'rlimrnlM précuneun dtl lubtt tribUt thtl lit

Gwnnotptrmtt [Comf1. Rend, ii ml. dt* Se., juin 190a).
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En dehors, l'assise sous-eododermique se dédouble un peu plus

lard tangentieilement,de telle sorle que désormais les éléments précurseurs

sont séparés de l'endoderme (e, fig. 1) par deux assises (p, fig. 1) qui re-

présentent par conséquent le péricycle.. Parfois le péricycle en certains

points parait simple, cela tient à ce que une ou plusieurs cellules ne se

sont pas dédoublées; mais, dans la plupart des cas. le péricycle est formé

de deux assises.

Fi{;. 1. — Coupe transversale menée à 1 millimètre du sommet

de la radicule. Thuia orientais. G. aoo.

//. Tube précurseur externe. — b. Tube précurseur interne. — l. Tube criblé futur;

e. Endoderme. — p. Péricycle.

i

Le nombre des éléments précurseurs est assez variable dans chaque arc

ou faisceau
(l)

. On en trouve une douzaine au plus constituant l'assise ex-

terne du faisceau, disposés côte à côte au contact du péricycle; il yen a moins

dans l'assise interne parce que , comme nous l'avons dit , certaines des cel-

lules mères ne se sont pas divisées tangentiellement, et en particulier celles

qui se trouvent situées aux extrémités de l'are. La forme et la grosseur de

ces éléments est aussi variable. En général, les externes (a, fig. 1 ) sont plus

gros que les internes (b , fig. 1), mais l'inverse se présente ç.à et là dans

chaque faisceau. Au sujet de leur forme, ce qui prédomine c'est la grandeur

de leur diamètre dans le sens radia). Nous avons déjà dit que leur longueur

dans le sens de l'axe peut devenir très grande, elle dépasse d'ordinaire

trente fois leur grosseur.

Les éléments externes (a, fig. 1) deviennent donc de véritables tubes

(a, fig. 5): leur paroi reste mince dans toute son étendue, en particulier

(l) Quand le nombre des faisceaux libériens est de trois, les éléments précur-

seurs sont beaucoup moins nombreux dans chaque faisceau.
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sur leurs faces transversales qui, rarement planes, sont le plus souvent

arrondies et disposées obliquement , ce qui en augmente la surface. En ré-

sumé, ces éléments externes sont des lubes conduisant les matières élaborées

jusqu'au méristème terminal, grâce à la minceur de leur membrane: mais

là s'arrête la différenciation de leur paroi qui ne présente aucune modifi-

cation appréciable.

b-

Pie. -2. — Coupe transversale de la racine. Klal plus ,!;;.•

que le précédent. Thm'a orientait». G. aoo.

Dans toutes les figures, les mêmes Lettres onl même signification,

p. Vaisseaux.

Les éléments de l'assise interne (l>, fig. 1) sont de véritables lubes

comme les précédents, mais ils peuvent présenter un degré de plus dans

leur différenciation. Sur leurs laces tranversales, leur paroi offre parfois de

fines ponctuations constilnanl l'ébaoche d'an crible. En outre, sur certains

puiuis de leurs faces longitudinales internes, leur paroi snbil une 1 • << 1 i i
i

-

fîcalion spéciale qui abouti) à la formation, en chacun de ces points, d'une

petite plage criblée
I
b, ii;;. 5). < les Beconds tubes communiquent donc faci

lemenl par h s plages criblées avec les premiers tubes criblés qui leur suc-

cèdenl vers l'intérieur.

Quand cts Lubes précurseurs, plus ou moins différenciés, sont en pleine

Must.iiM. — nu. 3o
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activité, ce qui a lieu au voisinage du sommet, leur turgescence est très

grande. H en résulte une compression des cellules péricycb'ques voisines

(p, fig. 1) et des cellules libériennes (t, fig. 1), qui se traduit, sur les

coupes, par un aplatissement radial de ces deux sortes de cellules. Plus

lard, ces cellules internes (/) primitivement aplaties deviennent à leur tour

turgescentes et subissent peu à peu la modification spéciale qui caractérise

les premiers tubes criblés [t, fig. a); leur paroi s'épaissit et sur leurs

faces transversales se forment des cribles bien distincts. A partir de ce

moment, les premiers tubes précurseurs perdent leur turgescence et

entrent en voie de régression (a, fig. a). Les cellules libériennes situées en

Fig. 3. — Coupe transversale menée au-dessus de la radicule.

Tliuia orientalis. G. 200.

dedans des premiers tubes criblés évoluent à leur tour en tubes criblés

semblables aux premiers, et les cellules qui les suivent vers l'intérieur

deviennent génératrices et se cloisonnent activement. La formation de ces

cellules nouvelles s'accompagne d'une pression qui se manifeste surtout

sur les tubes précurseurs. D'abord , ce sont ceux de l'assise externe qui se

réduisent (a, fig. a), puis ensuite ceux de l'assise interne (b, fig. a), et

leurs membranes comprimées forment ensemble, plus tard, une ligne

d'épaississement bien marquée entre le péricycle et les premiers tubes

criblés. Dès lors , la racine ne présente plus d'autres traces de ces éléments

précurseurs, qui n'ont, par conséquent, qu'une existence transitoire, et le
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passage <lu péricycle aux tubes criblés complètement diiïérenciés parait

se faire brusquement.

9." Dans l'axe hy[>ofoiylé. — Si. au lieu de suivre le développement des

lubos précurseurs dans la radicule de plus en plus âgée, nous suivons ces

tubes depuis la radicule jusqu'aux cotylédons non encore épanouis de la

jeune plantule du début, nous verrons qu'ils se continuent en conservant

la même direction jusqu'au niveau de l'insertion des deux cotylédons. En
allant de la radicule au nœud colylédonaire , on observe un certain nombre

de modifications dues au changement de milieu et dont les plus apparentes

consistent dans la suppression progressive des cadres d'épaississement des

assises corticales internes et dans la délimitation de moins en moins tranchée

entre l'écorce et la stèle. Mais il se produit aussi d'autres modifications,

inaperçues jusqu'ici, relatives aux tubes précurseurs.

I

a

b

r

Kig. 6. — Coupe Iransveinale menée au-dessous des cotylédons.

Thuin orientait*. G. aoo.

Les tubes préeoneurs alternes (a) présentent des plages criblées sur loues

faces internes el latérales; les lubi-s précurseurs interne» (A) en pré-

sentent sur toutes leurs faro».

On constate, dans certains cas. une dill'éreiiciation plus ou moins mar-

quée de la paroi île certains île ces lubes i // . lig. Il), qui peuvent dès lors

se confondre par leur aspect avec les premiers tubes criblés, eux-mêmes

déjà différenciés
1

1 , lig. 3).

D'ordinaire, ions les tubes précurseurs diminuent peu à peu de gros-

seur, h mesure qu'on s'éloigne de la radicule, en même temps qu il- su

bissent une modification de leur paroi de plus < n plus grande. Les tubes

3o.
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externes qui, dans k racine, conservent leur paroi mince clans toute son

étendue, présentent, de place en place, une petite plage criblée. Ces plages

se voient bien sur les coupes longitudinales (b, fig. 5) et transversales (a,

fig. 4); elles se montrent sous forme de petits épaisissements lenticulaires

de la membrane traversés chacun par un petit nombre de fins canalicules.

Ces plages criblées sont situées soit sur les faces longitudinales latérales

faisant communiquer entre eux les tubes externes, soit sur les faces longi-

tudinales internes , les mettant en communication avec les tubes de l'assise

interne. Les faces transversales conservent des parois minces qui permettent

des échanges faciles entre les tubes superposés.

r

Fig. 5. — Différents tubes du liber présentant divers degrés

de différenciation.

a. Porlion de tube externe pris dans la radicule. — b. Portion de tube

externe pris dans l'axe hypocotylé, au voisinage des cotylédons, montrant

les plages criblées sur sa face interne. — b' . Portion de tube précurseur

interne, pris au même niveau que le précédent, montrant des plages cri-

blées sur toutes ses faces et un crible peu épais sur sa face transversale.

— t. Portion de premier tube criblé pris au niveau des deux précédents.

"» Tkuia orientalvi. G. 3oo.

Les tubes internes suivent, dans leur différenciation, la même marche

progressive [b, fig. 4); ils présentent des plages criblées sur toutes leurs

faces longitudinales (b', fig. 5), tandis que ceux de la racine en possédaient

seulement sur leurs faces latérales internes. En outre, leurs parois transver-

sales se transforment en autant de cribles épais, et enfin leur paroi dans
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toute son c-tendiie présente la modification caractéristique tjui se constate

chez les premiers tubes criblés proprement dits, de telle sorte que, par

tous leurs caractères, ces tubes internes, qui n'étaient que des tubes pré-

curseurs dans la racine, de\iennent au-dessous des cotylédons des tubes

tout à fait comparables an\ premiers lulies criblés. En dedans de ces

tubes internes, les cellules évoluent en autant de tubes criblés nou-

veaux (t, fig. !t). Un peu plus tard, quand l'assise génératrice située en

dedans du liber commence à fonctionner, les tubes précurseurs s'atro-

phient et, sous la pression des assises nouvelles, ils se trouvent comprimés.

Souvent c'est l'assise interne de ces tubes qui s'atrophie en premier lieu

,

l'assise externe s'atrophiant ensuite; l'ensemble de leurs membranes, in-

complètement digérées encore, forme un trait de séparation plus ou moins

marqué entre le liber proprement dit et la péricyele.

Fig. (i. — Coupe transversale d'un cotylédon non encore épanoui.

Thuia orientait». G. 3oo.

3° Data les Cotylédons. — Les tubes précurseurs, au nœud rotylédn-

naire, se continuent vers le haut en suivant une direction différente, de

telle façon cpie la moitié des tubes d'un faisceau s'écarte des tubes formant

l'autre moitié, et il en résulte que l'on a maintenant quatre faisceaux cor-

respondant deux à deux aux faisceaux précédents. Continuant ainsi à B'écarter

l'un de l'autre en restant toujours m dedans du péricyele, ces quatre

faisceaux arrivent à se trouver en dehors des faisceaux ligneux plus internes

et, peu après, ils se [•(unissent deux il deux de façon a former dans chaque

cotylédon an faisceau unique superposé au faisceau ligneux, mais chacun

des nouveaux faisceau] libériens comprend deux moitiés correspondant

chacune à un faisceau différent de la radicule. Ce Faisceau libérien du co-

tylédon offre d'ailleurs la menu nsiiiuiion avec un degré de différencia-
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tion plus avancé encore en ce qui concerne les tubes précurseurs. En effet,

ici, les plus externes de ces tubes offrent sur leurs faces latérales et internes

de petites plages criblées nombreuses et leur paroi s'épaissit un peu aux

angles («, ûg. 6). Les tubes internes (b, fig. 6) possèdent des plages cri-

blées sur toutes leurs faces et en dedans d'eux se montrent les tubes criblés

proprement dits (t, fig. 6). D'ailleurs, tous ces tubes précurseurs (a, b)

ont une existence transitoire comme dans les autres parties de la plantule.

Quand l'assise génératrice a fonctionné, ces tubes entrent en voie de ré-

gression et les restes de leurs membranes marquent plus tard exactement

la limite entre le liber et le conjonctif.

4° Dans les autres parties de la plante. — Au-dessus des cotylédons,

soit dans la tige , soit dans la feuille d'une plantule plus âgée que la pré-

cédente, les premiers éléments libériens qui apparaissent sont déjà très

différenciés et l'on ne retrouve plus les formes primitives intermédiaires.

Au contraire, ces formes primitives se retrouvent dans tout le système radi-

culaire. Quel que soit l'ordre de la radicelle considérée , cette radicelle pré-

sente toujours au début les éléments précurseurs des tubes criblés , tels que

nous les avons décrits dans la radicule.

CONCLUSIONS.

En résumé, dans le Thuia, le liber présente un caractère primitif non

encore rencontré en dehors des Gymnospermes. Dans les premières phases

de son développement , il est formé de tubes à paroi mince sans aucune dif-

férenciation
,
puis de tubes à paroi peu différenciée , mais offrant ça et là de

petites plages criblées qui permettent d'arriver sans transition brusque

aux premiers tubes criblés. Ces premières phases existent dans le dévelop-

pement du liber de la radicule et de toutes les radicelles. Elles existent

aussi dans l'axe hypocotylé et jusque dans les cotylédons , mais à mesure

qu'on s'éloigne de la radicule, on constate leur réduction progressive, ré-

duction qui correspond à une accélération dans le développement. Cette

accélération se manifeste par la différenciation de plus en plus avancée des

éléments précurseurs , de telle sorte qu'au-dessus des cotylédons les phases

primitives du développement du liber paraissent supprimées.

Les Cactées de Costârica,

par M. le D r Alb. Weber.

Dans la géographie botanique de l'Amérique centrale , et eu particulier

de la République de Costârica, qui fait l'objet spécial de la présente étude,

la famille des Cactées a laissé jusqu'à présent une page à peu près blanche.
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Deux ou trois Rliipsulis , parmi lesquels l'inévitable R. Cassytha répandu

dans toute l'Amérique tropicale, un ou deux Cereus sans détermination pré-

cise, voilà tout ce qu'il citait possible de trouver, au chapitre des Cactées,

dans toute la littérature botanique relative à la Flore de la ricbe et intéres-

sante région qui s'étend d'un océan à l'autre, depuis Port-Limon sur

l'Atlantique jusqu'à Puntarenas sur le Pacifique, et depuis les frontières

du Nicaragua jusqu'à celles de la Colombie.

Nous avons voulu nous rendre compte si celte pénurie de renseignements

tenait à l'absence véritable des Cactées dans ces territoires, ou simplement

à l'insuffisance des explorations faites jusqu'à ces derniers temps.

Dans ce but , nous nous sommes adressé , avec l'appui du Muséum , aux

botanistes ou collecteurs de l'Institut physico-géographique de San-José de

Coslarica , dirigé avec autant de compétence que de persévérance par M. le

professeur Henri Pittier. Nous avons trouvé auprès d'eux un accueil em-

pressé, et dans une correspondance de plusieurs années, nous avons obtenu

de MM. H. Pittier, Ad. Tonduz, P. Biolley et Carlos Wercklé une foule de

renseignements inédits et de noînhreux échantillons, secs ou vivants.

Nous avons pu ainsi constater qu'à Costarica les Cactées sont loin d'être

aussi rares qu'on le croyait, et au lieu des trois ou quatre espèces connues

très imparfaitement jusqu'à présent, nous avons pu établir une liste de

plus de vingt espèces, en grande partie nouvelles, qui font l'objet de la

présente communication, et dont le nombre augmentera certainement beau-

coup lorsque les explorations se seront étendues davantage.

Tous les renseignements obtenus ont confirmé qu'il n'existe à Costarica

aucun représentant des Cactées globuleuses, si répandues dans d'autres

contrées de l'Amérique. On n'y a trouvé, jusqu'à présent, aucun Echino-

ciictus, aucun Mamilluriu , aucun Echinopsis, aucun Melocactus. Les Cactées

de Costarica sont en grande majorité des espèces épiphytes, appartenant aux

genres Coran, Phyllocaclus et Rliipsalis. Les Cactées terrestres sont en mi-

norité, et se bornent à quelques espèces de (lerciis, dont une seule est de

forme columnaire et habite les rivages plus secs du Pacifique, en compa-

gnie d'un l'ercsLia arborescent. Kn outre, le genre Opuntiit est représenté

par une espèce cultivée pour ses fruits comestibles, et peut-être par deux pe-

tites espèces sauvages , sur lesquelles nous n'avons que de vagues indications.

Nous n'avons aujourd'hui ni l'intention ni la prétention d'écrire une

monographie définitive des Cactées de Costarica. Nos documents présentent

encore trop de lacunes, et les plantes qu'elles concernent ont besoin d'une

observation plus prolongée et d'une culture comparative dans nos collec-

tions d'Europe, Nous voulons simplement donner une première liste, mi

énumération descriptive préliminaire, pour prendre date et préciser le point

île départ de recherches ultérieures. \ notre grand regret, nous sommes

oblige de laisser provisoirement de coté plusieurs espèces sur lesquelles

nous n'avons que des renseignements insuffisants.
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CEREUS.

1 . C. Aragoni nov. sp. (1)
.

Ce Cierge columnaire, le seul connu à Costarica, croît clans la partie

chaude et sèche du versant du Pacifique, où on lui doune le nom de

Cardon. On le trouve surtout du côté de Puntarenas et sur la côte du golfe

de Nicoya, où il est planté en forme de haies ou de pilissades, comme le

Cereus inarginatus au Mexique. 11 y atteint une hauteur de 5 à 6 mètres,

sur un , diamètre de 1 5 centimètres. On en fait des haies en plantant des

tronçons de î à 2 mètres en ligne droite, serrés les uns contre les autres,

de façon à se toucher. On obtient ainsi des chemins étroits, clos des

deux côtés sans interruption par des murs solides constitués par ces

Cereus.

Le nombre des côtes est en général de 6 à 8 , larges , obtuses , à crête

arrondie. Sur un exemplaire vivant de ho centimètres de hauteur que j'ai

observé , la tige a î o centimètres de diamètre ; eile est d'un vert foncé et

ressemble de loin à un tronc de Cereus margiiuitus. Les côtes, au nombre

de 5 ou 6 , larges de 3 centimètres , sont séparées par des sillons d'abord

aigus, plus tard larges. Aréoles distantes de 2 centimètres, garnies en

naissant de lomentum blanc convexe
,
plus tard nues. Aiguillons rigides,

subulés, d'abord couleur ivoire à pointe brune, plus tard tous gris;

7 extérieurs , longs de 5 à 10 millimètres , et 1 central, porrigé, long jus-

qu'à 2 centimètres.

Les fleurs fraîches ont, dit-on, 8 centimètres de longueur; conservées

dans l'alcool, elles ont 6 centùnètres; elles sont livides, tubuleuses, peu

épanouies , à limbe recourbé en dehors. Tube squameux , creux et vide à

sa moitié inférieure, rempli à sa moitié supérieure par les étamines

courtes , étagées ; style ne dépassant pas le limbe.

Fruit arrondi-conique, de 3 à h centimètres de diamètre , couvert de

tubercules rhomboïdes aplatis portant à leur sommet une aréole tomen-

teuse et aculéifère. Chair blanchâtre (?). Grosses graines noires , de 5 à

6 millimètres de longueur sur 3 à k millimètres de diamètre, à lest noir

mal, très fragile.

Var. palmata. Dans certaines localités de la province de Guanacaste, ces

Cereus forment des fasciations ou cristations nombreuses et très remar-

quables. Elles différent des cristations des autres Cereus par leur forme

plate, palmée, qui leur fait donner par les naturels le nom de paimas.

D'autres fois, au lieu d'être plates, elles sont plus divariquées. Ces cris-

talions, abondantes dans certaines localités, sont très rares dans d'autres.

(| ) Dédié à M. Manuel Aragon, directeur général de la Statistique à Costa-Rica.
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2. C. acutangulus Otto in Catal. Itort. berol., i833.

Syn. C. baxaniensis Karw. , C. ramosus Karw. , C. princeps Pfr. —
Cereus sp., sepes vivas formans prope S. José (Polakowsky, 1877).

Vieille espèce très polymorphe, à 3, '1 ou 5 angles, très répandue dans

tous les pays riverains de la mer des Antilles ou du golfe du Mexique. Ce

Catchs, un des plus anciens habitants de nos serres, n'est autre chose que

le Cactus pentagonus Linné, Cereus pentagonus Haw., et existait sous ce

dernier nom dans la vieille collection de Monville à Rouen: les descriptions

de Ilaworlh et de Pfeifler le l'ont reconnaître facilement. Il a, du reste, plus

souvent 3 angles que h ou 5: il est caractérisé par sa tige décile, arti-

culée, et sa fleur blanche, nocturne, en trompette, portant sur l'ovaire et

sur le tube quelques aiguillons courts et rigides.

Finit rouge, d'environ 8 centimètres de diamètre et de longueur, sub-coslé

ou sub-anguleux, épineux. Epidémie rouge clair, très épais , renfermant nne

pulpe fibreuse rouge écarlate parsemée de grosses graines noires.

Planté à San José en haies (Polakowsky, Tonduz).

N° a3a3, cours inférieur du Rio Diquis (Pittier, 1897).

N° 3, vivant (H. Pittier, 1901).

3. C. trigonus Haw., var. costaricensis.

Ce Cereus, de la Section des Cierges triangulaires, est très recherché à

Costarica (mur son excellent fruit connu sous le nom de l'iluhaya , et dif-

fère notablement du Cer, trianguhiris de nos collections d'Europe. Ce der-

nier, originaire du Mexique, produit souvent dans nos serres (ainsi qu'en

pleine terre dans le Midi ou en Algérie) ses ('normes fleurs el son grand

fruit ovoïde, rouge carmin, couvert de giandes squames foliacées el renfer-

mant une chair blanche comestible. Son congénère de Costarica s'en dis-

lingue par sa tige plus glauque et surtout par son fruit, tout aussi grand

mais plus sphérique, inoins squameux, et rempli d'une pulpe cramoisie

d'un goût très délicat. Par ces caractères, il se rapproche davantage du

Cierge triangulaire îles Antilles, dont le P. Plumier dans ses manuscrits,

datant de >oo ans, a donné la première description sous le nom de Melo-

cactus trigonus repens, et dont Haworth a fait son Cereus trigonus. Nous ne

pourrions cependant pas affirmer d'une façon absolue que notre l'ituhuyu

de .Costarica est tout à fait identique avec celui de Plumier, quoique ce

dernier ait égalemenl on fruit ;i chair cramoisie, el nous préférons le con-

sidérer provisoirement comme une variété costaricien lu Cereus trigonus

Haw. — M. Ad. Tonduz en a donné dans ses ^Herborisations au Costa-

Rican (Itullctii) de l'herbier Bousier, tome III, 1895) une bonne photogra-

phie, qui permel de se foire une idée du port de ce Cierge grimpant el de

l'abondance de ses grandes Heurs blanches, de plus de 3o centimètres de

longueur et de diamètre.
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Les exemplaires que nous cultivons, soit au Jardin des Plantes, soit

dans le Midi, ne sont pas encore assez adultes pour bien marquer leurs

caractères différentiels, mais se distinguent déjà par leur couleur quelque-

fois glauque, comme celle du Cereus Ocampoms, par l'absence de liséré ou

de marge sur la crête des côtes, et par' la saillie que forment les aréoles.

Les fleurs du Pitahaya, quoique semblables à celles du G. Irimigularis

de nos jardins d'Europe , ont cependant sur l'ovaire et le tube des squames

foliacées plus étroites et moins charnues. 11 en résulte que le fruit lui-

même est moins squameux , et que ses squames sont beaucoup plus ca-

duques, ce qui lui donne un aspect fort différent. Le fruit de Costarica est

aussi gros et atteint également le poids de 5oo grammes; mais il est sur-

tout remarquable par la saveur délicate de sa pulpe cramoisie qui teint la

bouche eu rouge carmin. Ce fruit est très recherché sur le marché de

San José , où il se paye fort cher. Il passe pour un des meilleurs du pays.

Dans l'intérieur, les Pitahayas mûrissent moins bien; les plus estimées

viennent des Terres chaudes près de la côte (Wercklé).

N°* a3oi, a3oa, a3o3, 3307, 2808. (Tonduz.)

h. C. stenopterus nov. sp.

Cereus de la Section des triangulaires , mais plus grimpant , formant une

plante plus courte, très ramifiée, qui pousse sur les arbres, sur les rochers

et dans les précipices (Tonduz, Wercklé). Caractérisé par ses 3 côtes ou

ailes, très minces, comprimées. Nos exemplaires sont trop jeunes pour être

bien décrits. Il parait que cette espèce est surtout remarquable par sa

grande (leur rouge carmin, nocturne, de 18 centimètres de diamètre

(Wercklé). Dans l'herbier de M. Tonduz , au Muséum , il y a une fleur

sèche; l'ovaire est glabre, couvert de squames ovales obtuses; le tube est

glabre et garni de squames allongées linéaires; les pétales sont nom-

breux, très éti'oils, linéaires, de 5 centimètres de longueur. Etamines nom-

breuses, plus courtes que les pétales. Le fruit est, dit-on, rouge et ana-

logue à celui du G'er. trigomts.

N°' 1909 et 1919, Vallée de Tuis (Tonduz, 1898).

N° i3o53, Herbar. Tonduz in Mus. paris.

Tucurrique, près Turialba (Wercklé).

5. C. calcaratus nov. sp.

Cierge grimpant, très allongé, peu ramifié, non articulé, qui monte du

pied au sommet des arbres , eu s'attachant comme le lierre contre l'écorce.

Tiges trigoues, d'un vert luisant, de 2 centimètres de diamètre; côtes com-

primées, sub-aiguës; aréoles distantes de 3 centimètres, placées sur la

page supérieure d'un tubercule nasiforme rostre formant une saillie arron-

die , analogue à l'éperon du Cer. rostralus. Chaque aréole porte un à deux
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aiguillons courts, subtiles, très rigides et durs, sub-immergés, peu visibles,

mais très sensibles au loucher.

Nous n'avons aucun renseignement sur la fleur ni sur le fruit: mais,

malgré cela, l'espèce parait suffisamment caractérisée.

Port-Limon, u" ao (H. Pittier, 1901).

6. C. Tonduzii nov. sp.

Cierge grimpant, triangulaire, quelquefois quailrangulaire, à angles

émoussés, d'un vert jaunâtre, peu épineux, montant sur les grands arbres

et atteignant des dimensions phénoménales (Tomluz).

Caractérisé par son fruit jaune citron, hérissé de faisceaux d'aiguillons

comme une grosse châtaigne. Un de ces fruits, envoyés par M. Tonduz,

porte encore à son sommet les restes de la lleur. Celle-ci parait courte, à

limbe petit: le tube lloral est épineux; les étamiues paraissent avoir été

courtes et insérées en gradins sur le tube; les divisions périgoniales , mal

conservées, sont très petites et peu nombreuses.

Le fruit est sub-globuleux, de 3 à U centimètres de diamètre, à peau

jaune citron et pulpe blanchâtre; il n'est pas tubercule, mais couvert de plus

de 100 aréoles très rapprochées et facilement caduques; chaque aréole se

'compose d'une pelote ronde de tomentum brun très court, sur lequel sont

insérés sans ordre apparent une trentaine d'aiguillons faibles mais sub-

rigides et fragiles, longs de 5 millimètres à 1 centimètre. Ombilic nu , large

de i5 millimètres, formant un entonnoir de 1 centimètre de profondeur.

Graines obovées, brun foncé luisant, lisses, longues de a millim. a, arron-

dies au sommet, pointues en bas: bile ventral allongé.

N° 1915, trouvé en 1898 par M. Tomluz au Copey (1,800 à a.goo mètres d'al-

titude), près de Santa Maria de Dota. C'est le Cereui le plus commun au Copey,

tantôt sur les arbres, tantôt sur la terre (Tonduz).

7. C. miravallensis nov. sp.

Cierge grimpant très ramifié, s'atlachanl et se moulant sur l'écorce de-

arbres comme du lierre, et, finissant par envelopper ou écraser le tronc et

les branches sous la masse formidable de ses luges envahissantes. Ces tiges,

télraptères OU pentaptères, montent tout le long de l'arbre, parallèlement

et se serrant les unes contre les autres; il en naît autant qu'elles peuvent

trouver de la place pour se coller le long du tronc ou des branches: les ra-

mifications du C.ercus qui ne trouvent plus de place découverte restent

courtes et presque Bub-globuleusee,

La Heur a la forme d'une fleur >Y Kchiunpxis , mais est plus grande, noc-

turne, blanche en dedans, cuivrée en dehors, fruit gros comme un œuf,

rond, très épineux, carmin clair, à chair blanche insipide.

Volcan de Mirav ailes ( Wercklé).
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8. C. Wercklei nov. sp.

Espèce épiphyte, mais non'grimpante. Pousse sur les rochers ou sur les

brauches des arbres , d'où elle pend en formant une touffe épaisse très ra-

mifiée. Ressemble à certains Rhipsalis par ses tiges cylindriques, canalicu-

lées, vertes, grosses comme le petit doigt, complètement inermes, sillonnées

par une douzaine de côtes droites, lisses et profondes. Ces liges inermes,

canaliculées, donnent naissance à de très grandes fleurs (qui n'ont été vues

que fanées) et à un fruit rond, jaunâtre, gros comme un œuf de poule et

excessivement épineux , à chair blanche non comestible.

Cerro Mogote, près Miravalles (Wercklé).

9. G. Tunilla nov. sp.

Cierge grimpant grêle, à h angles (quelquefois 3 ou 5), vert foncé, peu

radicant, épais de î centimètre, rarement de i5 millimètres. Dans la jeu-

nesse, les côtes paraissent être sub-eomprimées: mais, plus tard, la tige de-

vient presque prismatique et les côtés plans. Aréoles assez éloignées, de

3 centimètres environ
,
plus tard jusqu'à h ou 6 centimètres : aréoles sail-

lantes, feutrées, hémisphériques, avec de nombreux petits aiguillons fauve

clair, longs de 6 à 8 centimètres, divergents comme les épingles sur une

pelote ; dans la jeunesse, les aiguillons sont moins nombreux ; en outre, ils

sont souvent caducs, et alors la plante est quelquefois sub-inerme.

Cette espèce, que les indigènes appellent Tunilla, est caractérisée par sa

fleur tout à fait spéciale, qui forme, avec celle de l'espèce suivante (C. Gon-

zalezii), un type nouveau et particulier. Elle a fleuri à Paris, au mois

d'août 1901, sur un jeune exemplaire greffé sur C. Nycticalus. Malheureuse-

ment, je n'ai vu que la fleur déjà sèche. Elle est rose, courte (environ 6 centi-

mètres de longueur sur h centimètres de diamètre) et offre, de loin, une

certaine ressemblance avec la fleur rose du Phyllocactus phyllanlhoïdes ; mais

son tube est tubercule et sétifère: les divisions périgoniales sont courtes (en-

viron 2 centimètres), dressées en entonnoir, et ont une nuance rose sau-

moné. Les étamines , nombreuses , sont insérées en un seul groupe , à la

gorge du tube.

Trouvé sur un chêne, près du village de Tablon, à 2 lieues S. 0. de Cartago

(altitude : i,4oo mètres). Des Cierges grimpants analogues sont, du reste, signalés

dans des localités voisines, entre autres l'espèce suivante.

10. C. Gonzalezii nov. sp.

Reçu en janvier 1901 de la propriété de M. Alb. Gonzalez, à Pacayas,

au N. E. de Cartago. La diagnose suivante fut rédigée à celle époque :

C. ramosus, scandens vel repens, radicans, 3-vel rarius 4-angulatus, e viridi

violascens, subinermis, vel aculeis 4-5 del)ilibu9 subremotis; floribus brevibus sal-

moneis ; ovario setifero , sepalis petalisque lanceolatis.
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Celle espèce paraît moins grimpante (pie la précédente, dont elle se rap-

proche du reste beaucoup. M. C. Wercldé, qui m'a envoyé les deux espèces,

assure qu'il ne faut pas les confondre. Le C. Gonzalez» est généralement

triangulaire, épais de a à 3 centimètres, d'un vert plus ou moins violacé

très caractéristique , surtout sur les bords ,
quelquefois sur toute la surface.

Les aréoles, distantes d'environ aô millimètres, portent h à 5 aiguillons

débiles sub-sétacés, fauves, longs de 3 à h millimètres. L'espèce parait, du

reste, très polymorphe, ainsi que la précédente, et il se pourrait que leurs

dillérences ne soient pas suffisantes. Toutes les deux produisent souvent de

jeunes pousses presque plates, comme des rameaux de Phyllaciictus.

La fleur, courte, saumonée, nocturne et matinale, a une longueur de

6 centimètres sur U centimètres de diamètre. Tube sétifère, saumon orangé,

irrégulièrement sillonné et mamelonné, comme sculpté dans la cire;

squames sépaloïdes, charnues, épaisses, dures; i5 pétales rose saumoné.

Odeur de CaUleya, très agréable (Wercklé).

Fruil jaune, allongé, épineux, comestible.

Environs de Pacayas, 1,700 mètres d'altitude.

PHYLLOCACTUS.

1. P. Pittieri, Web. in Dict. d'horl., 1898, p. 907.

Cette espèce appartient au groupe du Phylloc. phyllanthus, don! elle se

distingue facilement par ses rameaux plus lâches, quelquefois retombants,

et par ses fleurs beaucoup pins courtes et plus larges. En outre, elle est

très florifère et ses fleurs nocturnes durenl une bonne partie de la journée

du lendemain.

Rameaux plats, allongés, longs de 3o à Ao centimètres, larges de 3 à

h centimètres, à bords légèrement sinués; aréoles distantes de '.) centi-

mètres.

Fleurs paraissant en automne (octobre, novembre), ascendantes, c'est-

à-dire tendant à la verticale, longues de 10 à i3 centimètres; limbe large

de G à 8 centimètres, semblable ii une étoile de a5 à 3o rayons étalés

comme ceux de la Rose des vents. Ovaire el tube d'un vert clair, presque

nus, ne porlanl que quelques liés petites squames aiguës, vertes; lobe

droit, non recourbé. Divisions périgoniales linéaires aiguës; les extérieures

sépaloïdes vertes, plus longues que les intérieures, qui son! blauches et

disposées sur deux rangs. L'étoile formée parla fleura, par conséquent,

les rayons extérieurs verts el les rayons intérieurs blancs. Ëtamines insé-

rées en un seid groupe a la gorge du tube, au nombre d'environ 7e.

courtes, dressées, blanches. Style rosé on blanc rosé dans sa partie visible,

rose carmin dans sa partie renfermée dans le tube. |..\ nuance dn style varie,

d'ailleurs, selon les fleurs, depuis le blanc- on blanc rosé jusqu'au rouge
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carmin. Stigmates : 10, blancs, étalés. La fleur a une odeur fine et douce,

assez pénétrante , se rapprochant un peu de celle de la jacinthe.

Vallée de Tuis, n° 1918 (Tonduz).

Ligne du chemin de fer de l'Atlantique, près Matina (H. Pillier, n° 10319).

Forêt de las Vueltas, Tucurrique (Herbar. Tonduz in Mus. Paris, n° i3o53).

2. P. cartagensis nov. sp.

Cette espèce fait partie du même groupe que la précédente, mais ses

fleurs sont plus grandes et se rapprochent de celles du P. Hookeri. Cepen-

dant les rameaux diffèrent de ceux de ce dernier, parce qu'ils ne sont ja-

mais marginés. Cette nouvelle espèce parait également très florifère. La

tige et les rameaux sont à peu près semblables , comme forme et comme
longueur, à ceux du P. Ackermanni.

Les fleurs sont nocturnes, blanches, élégantes et bien ouvertes, peu

charnues et faciles à sécher pour l'herbier. Elles ont 20 centimètres de

longueur sur 10 à 12 centimètres de diamètre; leur ovaire vert, de 8 milli-

mètres de diamètre, porte 6 à 7 très petites squames à peine marquées;

le tube, grêle, de 6 millimètres de diamètre, rosé ou rougeâtre, est

presque nu et ne porte que 4 petites squames pointues. Le limbe périgo-

nial est en forme de coupe bien ouverte; les divisions, au nombre d'une

trentaine, ont environ 6 centimètres de longueur sur 6 à 8 millimètres de

largeur; les extérieures , sépaloïdes, sont jaunâtres ou orangées; les inté-

rieures, blanc pur. Etamines blanches, dressées, insérées en un seul groupe

à la gorge du tube; anthères jaunâtres. Style plus ou moins rougeâtre,

ainsi que les stigmates.

Var. : réfracta Web. — Dans celte variété, qui n'est peut-être pas tout

à fait constante, les divisions périgoniales extérieures sont réfractées, ou

abaissées vers le tube , et donnent ainsi à la fleur une forme un peu diffé-

rente.

Le fruit de l'espèce, ainsi que celui de la variété, est allongé, long de

7 à 8 centimètres sur 3 centimètres de diamètre, avec quelques côtes ob-

tuses, rouge extérieurement , à chair blanche, fade. Il est comestible et

porte dans le pays le nom de platanillo de monte (petite banane des bois).

Sauvage aux environs de Cartago, altitude : i,4oo mèlres (C. Wercklé).

N° 20G1, Cartago (Tonduz, 1898).

3. P. lepidocarpus nov. sp.

Espèce très distincte, nettement caractérisée tant par son port que par

ses fleurs et ses fruits. Par sa disposition staminale en deux étages séparés

,

elle s'éloigne entièrement des deux espèces précédentes et se place dans le

groupe des Phyllocactus à etamines bi-sériées.

Par sa lige et ses rameaux, elle compte parmi les espèces de petite taille,
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et ressemble assez au P. phyllanthoïdes ; mais ses fleurs sont grandes,

blanches el nocturnes.

Les jeunes pousses , encore cylindriques , se distinguent déjà par les sé-

tules piliformes de leurs aréoles; les rameaux sont d'un vert luisant, longs

de ao à 2 5 centimètres sur 3 centimètres de largeur; aréoles distantes de

s à 3 centimètres, garnies de quelques poils très lins.

Si les rameaux sont de petite taille, les fleurs sont, au contraire, assez

grandes et atteignent ao centimètres de longueur. Elles sont surtout carac-

térisées par leur ovaire allongé, couvert de longues et nombreuses squames

charnues, étroites, linéaires, aiguës, tantôt érigées, tantôt recourbées ou

rétrolléchies. Aucune autre espèce du genre Pltyllocactus ne présente une

pareille conformation de l'ovaire, à laquelle le fruit doit à son tour un as-

pect tout particulier, unique dans le genre.

L ovaire squameux, vert rougeàtre, est surmonté d'un tube arrondi

absolument nu et glabre, rouge pâle en bas, rouge carminé en haut. Un

seul rang de sépales, carmin clair, longs et très étroits: pétales d'un blanc

pur, larges et peu nombreux. Étamines blanches, longues, en partie lixées

au milieu de la hauteur du tube, en parties insérées à la gorge. Pistil éga-

lement blanc.

Le fruit est très caractéristique, long d'environ a centimètres sur & centi-

mètres de diamètre, d'un ronge foncé violacé, et couvert d'une trentaine

de longues squames charnues, étroites, aiguës, les unes érigées, les autres

en partie réfléchies, ce qui leur donne l'aspect de cornes. La chair est

blanche, un peu acidulée et agréable au goût.

Je dois ces détails à l'obligeance de M. C. Wercklé. avec une fleur sèche

et des croquis de la fleur et du fruit.

Le Copey, près Sanla Maria de Dola, 1,800 à a..
r>oo mètres, épiphvte. —

N* iyi6 (Tonduz, 1898).

Environs de (,'artago, 1,600 mètres (C. Wercklé).

h. P. costaricensis nnv. sp.?

Espèce très vigoureuse, des environs de San José, avant ,i peu près le

port du P. grandis ou du P. macropterux. Nous en cultivons depuis cinq

ans de grands exemplaires vivants; mais, en attendant qu'as fleurissent,

nous sommes obligés de les laisser provisoirement parmi les espèces dou-

teuses.

Frondes longues d'environ 3o centimètres, sur 6 il 7 centimètres de

largeur, à bords presque droite, crénelés on plntoi incisés a des intervalles

de -ï a '1 centimètres.

l'Ynii hmg de 8 à 9 centimètres sur 6 à 7 centimètres de diamètre;

l'épicsrpe parait avoir été rouge, nu. non squameux, portant la trace de

rôles longitudinales. Gel épicarpe a la consistance, la ténurite et la sou-
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plesse du cuir. Graines noires

,
grandes , de la même forme que celles du

Pliylloc. phyllanthus , obovées à hile allongé ventral.

Rio Virilia, près San José, n° 23o5 (Ad. Tonduz).

Rio Maria Aguilar (P. Biolley, 1898). — La Urnca (P. Bioltey).

5. P. macrocarpus nov. sp.?

C'est également une espèce encore douteuse, base'e sur des documents

incomplets; mais elle est considérée dans le pays comme distincte, sous le

nom de Pitahaya de hoja. Elle paraît ne se trouver qu'à Piedras Negras, à

moitié chemin de San José au Pacifique. Elle est de grande (aille et a une

très grande fleur nocturne blanche. Mais elle est surtout renommée pour

son fruit
,
qui atteint 1 5 centimètres de longueur sur 5 centimètres de dia-

mètre, et porte de nombreuses côtes plus ou moins irrégulières, assez

aiguës mais peu saillantes; il est carmin rosé extérieurement, à chair

blanche. Bon fruit, mais un peu fade.

Piedras Negras, altitude 800 mètres (C. Wercklé, 1900).

Piedras Negras, n01
12 et 1 3 (H. Pittier, 1901).

6. P. grandilobus nov. sp.

Espèce paraissant bien distincte , et remarquable à première vue par la

largeur extraordinaire de ses frondes, bordées de lobes énormes. Les ra-

meaux secs que nous avons vus ont jusqu'à a 5 centimètres de largeur, avec

une nervure médiane grosse comme le doigt, et portent sur leurs bords

de très grands lobes arrondis qui séparent les aréoles. Nos exemplaires

vivants, quoique peu développés, se distinguent également parleurs di-

mensions exceptionnelles. Les fleurs sont, dit-on, grandes, blanches, noc-

turnes. On dit que le fruit est rouge en dehors et en dedans (?) ; mais

cela n'est pas certain.

La Hondura, altitude 800 mètres; au N. E. de San José, entre La Palroa et

Carrillo (Wercklé, 1900).

La Hondura, Pitlier, 11° 11, 1901.

RHIP3ALI8.

1. R. Cassytha Caerln , 1878.

Cactus pcndulus des anciens auteurs. Vieille espèce bien connue, épi—

phyte sur les branches des arbres, répandue dans toute l'Amérique chaude

et même dans l'Afrique tropicale. Tiges longues, pendantes, grêles, cylin-

driques, vertes, inermes. Fleurs petites, blanchâtres, fugaces. Baies

blanches, de 6 à 7 millimètres de diamètre, remplies d'un suc mucilagi-

ueux gluant, avec une vingtaine de graines noires allongées.
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N" 9039, forêts de Shirores, Talamanca.

N"' a3ii «I 2.3 1.3, Jimenez, versant Atlantique.

N" a3o4, La Colombiana , côté Atlantique.

N° 1910, forêts de Tuis, etc.

Var. rhodncarpu Web., in Dict. d'hortic, 1898, p. io'i6. Baies d'abord

blanches, ensuite rose pâle. Variété peu constante.

N° a3ia, vallée de Tuis, Turialba (H. Pittier, 1897).

2. R. ramulosa Pféifler, 18.'!-.

Ccreus ramulosus Salm., in llort. Dijcl;., i836.

liliipsnlis coriacca Pohikowsky, 1877.

Tiges grêles, cylindriques, rigides, ligneuses. Rameaux alternes, aplatis,

minées, verls, étroits, lancéolés, crénelés, longs de i5 h q5 centimètres,

larges «le iô millimètres. Petites Heurs blanchâtres. Baies blanches. cS mil-

limètres de diamètre, portant a ou 3 larges squames semi-lunaires roses:

graines nombreuses, noires, obovées.

Épiphytc sur I ^ arbres .'levés d'u.i pendent ses tijjes, longues quelquefois de

plusieurs mètres, Paratt assez répandu. Environs de Cart.igo (Polakowsky); Aguas

CalienteB(Wcrcklé); n" 1911, a.3ai, a3c-a, vallée de Tuis, Turialba (Pil lier,

Tonduz); Los Frailes, l,3oo à 1/100 mètres d'altitude (P. Biollcy).

Les jeunes plantes
,
que j'ai l'ail élever de graines, ont îles rameaux plus

courts, obtus au sommel el correspondent absolument à la description du

RhipsaHs ramulosa, qui n'est que la forme juvénile du II. corincea.

M. le professeur K. Scbumann (in Flora brasil., 1890) considère celte

espèce connue synonyme du Cactus alalus Suait/, de la Jamaïque, que les

auteurs [dus anciens identifiaient plutôt avec le fi. Swarlziana Pl'r.
,
qui,

disent-ils, habite également la Jamaïque. Il se peut que M. Scbumann

ail raison, mais cela n'est pas démontré, el , dans le doute, il vaut mieux

s'abstenir jusqu'il ce que h Jamaïque soit plus Complètement explorée.

'.\. K. angustissima nov. sp.

Cette curieuse espère semble une miniature de la précédente, ainsi que

le montre la photogravure ci-contre, en demi-grandeur naturelle. Les tiges

sont également grêles, cylindriques, ligneuses; les rameaux sonl alternes;

aplatis, linéaires, lancéolés, longs de 8 à 10 centimètres, sur -5 à 6 milli-

mètres de largeur; crénelures distantes de 9 centimètres.

Nous ne connaissons la plante que d'après des échantillons d'herbier, el

nous n'avons pas de renseigne nts sur les fleurs ni les fruits.

Lu plante a été trouvée en uu seul exemplaire i Caché, au S. E. de Cartngo,

d la vallée du Revenlaion, à 1,000 mètres d'altitude 1 P. Iiii>lle\, 1
.

,

.

MllStliU. — vin. :ti
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h. R. Biolleyi nov. sp.

Tiges extrêmement ramifiées , très longues, flexueuses ou tordues, quoi-

que snb-rigides et grimpant jusqu'au sommet des arbres, sons entrenœuds

ni articulations: elles sont grêles, de 5 à (> millimètres de diamètre, quel-

quefois plus ou inoiii> cylindriques, d'autres lois aplaties, mais le plus

souvent obtusément tetragones ou triangulaires, vertes, quelquefois bru-

nàlres ou violacées, pourvues de nombreuses racines aériennes. Vréoles

très petites, distantes de 5 à 6 centimètres ou davantage, marquées d'un

duvet presque imperceptible.

Cette espèce 1res distincte peut être classée dans la section des Angnlosuc .

mais n'a d'affinité réelle avec aucune îles espèces de celte section. Klle

parait exiger un assez grand développement pour fleurir, puisque des

exemplaires de plusieurs mètres de longueur et très ramifiés n'ont pas en-

core montré leurs Heurs. On dit(?) que les fleurs sont petites el verdàlres.

Originaire, dit-on, des environs de Port-Limon (I'. Biolley, 1899). Mais se

trouve nussi dans la vallée du Revenlazon, pai' exemple à \aranjn, à 1,00e nic-

Ircs d'altitude (H. Pittier, 11° 96, 1901).

."). R. Tonduzii Web. in Dicl. d'horl. , 1898, p. lo46.

Tige rameuse, touffue, articulée, sub-érigée ou pendante. Articles verls,

longs île li ii 1 centimètres, sur 1 centimètre de diamètre, l> '1 ou ô angles.

Les articles inférieurs sont ordinairement pentagones, les supérieurs pres-

que toujours létragones, plus rarement trigones. Côtes compriméescomme
celles des 11. peu triplera ou trigona, subaiguës, crénelées; crénelures dis-

tantes en moyenne de a centimètres, inermes, sétigères dans la jeunesse.

Fleurs petites, blanchâtres, Ovaire exsert. Haies assez giandes. globuleuses.

de - .1 8 millimètres de diamètre, lisses, blanches. Graines allongées,

Falciformes, à sommet pointu.

\ nu examen superficiel, celte espèce présente nue certaine ressem-

blance avec les //. penlaptcra Pfr. . R. sulcala \\ eb. . el II. trigona IM'r. . mais

.

en réalité, elle est tout à l'ail distincte.

\ »3oo, Ocliomogo, altitude i53o mètres (Tondui 1896).

N a3ia, Ponl du Rio Tarraiu, près San Marcos (C. Wercklé 1897).

\ »3io, Jimcnei il*. Biolley).

Sons numéro, ' Piedrns Negras, s,m mètres (C. Wercklé).

OPUNTIA.

I . O. Ficus indica \lill.

Cultivé pour se- fruits qui se vendent aux marchés de San José el de

Garlago. Un exemplaire, envoyé par M. \<l. Tonduz
|

n a3og i, es! cultivé

à Nice depuis .") ans. ei parait identique an Figuier de Barbarie de la ré-
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gion méditerranéenne (0. Ficus Indien), sauf la couleur plus verte de son

fruit (?).

2. 0. sp. ?

D'après M. Carlos Wercklé , il existe en outre deux petites espèces sau-

vages (?), sur lesquelles les renseignements manquent.

PERESKIA.

1 . P. Nicoyana nov. sp.

Dans les régions chaudes et sèches du littoral du Pacitique
(
golfe de

Nicoya, Guanacasle, Puntarenas, etc.), beaucoup de haies sont constituées

par des Pèreskias arborescents qui s'élèvent jusqu'à 8 mètres de hauteur,

avec une couronne large et assez épaisse formée de rameaux très droits. Les

indigènes leur donnent le nom de Matéares. On en voit dont le tronc a

jusqu'à 20 centimètres de diamètre, et 2 mètres de hauteur jusqu'aux

premières branches. Leur écorce est très semblable à celle de nos cerisiers;

le bois est très solide et aussi dense que celui de nos arbres forestiers. Les

jeunes pousses sont grosses et garnies de nombreuses feuilles vertes, planes,

sessiles (non pétiolées), oblongues, d'environ 6 centimètres de longueur.

Les fleurs ont 35 millimètres de diamètre et sont de couleur orange rou-

geâtre. Le fruit a les dimensions et la forme d'une grande nèfle: il est

jaune citron, insipide et plein de poils courts à l'intérieur, presque comme

le fruit de la rose. — Les renseignements qui précèdent ont été fournis

par M. G. Wercklé, qui a, le premier, observé ce curieux végétal et nous

l'a signalé dès 1898.

Des rameaux vivants, recueillis sur notre demande par M. Ad. Tonduz

près de Nicoya, et envoyés par M. P. Biolley en 1900, sont ligneux, yert-

grisâtre, avec canal médullaire; ils ont 6 à 8 millimètres de diamètre.

Aréoles saillantes , disposées en spirale, et portant chacune une feuille et

un aiguillon unique, droit, gris, vigoureux, rigide, long de h à 5 centi-

mètres. Feuilles oblongues, rétrécies vers leur base
,
peu charnues

,
glabres,

vert mat sur leurs deux faces, avec plusieurs nervures principales, sub-

parallèles aux bords de la feuille; elles ont de 5 à 7 centimètres de longueur,

et environ 20 à 25 millimètres de largeur. Les jeunes pousses sont d'un

vert tendre , lisses ; leurs aréoles sub-tomenleuses portent à l'aisselle de la

feuille un aiguillon Gn, brunâtre et quelques poils blancs de 3 centimètres

de longueur.

Deux de ces rameaux récoltés par M. Tonduz portaient des vestiges de

boutons naissants et ont fleuri l'année suivante à Nice, chez M. Roland-

Gosselin. La fleur dure très peu; elle s'ouvre avant midi et se referme le

soir même. Elle a 5 centimètres de diamètre; l'ovaire, globuleux, vert,
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înérme, est garni de squames vertes, lancéolées, sub-spatulées, el de sé-

pales verts bractéiformes. Les pétales sont étalés, disposés sur deux rangs

et linement laciniés comme certains œillets; ils sont de couleur carotte un

peu orangé. Etatnines nombreuses, Qlets jaunes: anthères petites, jaune-

clair. Style jaunâtre, court; stigmates G, de la même nuance, courts et

serrés. — Le style est remarquable par sa forme. Sa base forme un cône

élargi, dans lequel la cavité ovarique fait saillie, donnant ainsi presque

l'apparence d'un ovaire semi-snpère.

Nous avons été frappé par l'analogie de celte fleur laciniée nu frangée

avec celle du Pereskia lijchmdijlora , ainsi nommé el décrit par De Candolle

dans sa Revue de la famille des Cactées (18-28) où est reproduit le dessin

inédit des botanistes espagnols Mocino et Sessé. Ces derniers .l'avaient ap-

pelé Cactus flmbriatus. On ne connaît pas la localité où ils ont trouvé ce

Pereskia ; le texte relatif à leur dessin n'a pas été publié. Mais nous devons

fniiv remarquer que ces botanistes ont surtout exploré les cotes du Pacifique

(en 1790 et années suivantes). D'après Colmeiro (Madrid, i8.">8 1, ils ont

commencé leurs pérégrinations par rie cap de Arenas, sur la côte méridio-

nale de Nicaragua-. (Costarica faisait alors partie du Nicaragua.! Ils ont

donc visité Puntarenas (cap de Arenas), et il est fort possible et même pro-

bable que ce soit là qu'ils ont fait le dessin de leur Cactus Jimbriaius , dont

la description s'applique du reste en tous points au -Matenres- de Cnsla-

ilr.i. V.us laissons à l'avenir le soin de dérider définitivement si notre

Pereskia Vicoyana est le même que ce Pereskia tychniiijlorn qui est connu

depuis -."> ans par les livres de De Candolle. souvent copiés par les auteurs

subséquents, mais qui n'a jamais éi ' introduit vivant dans nos collections.

•2. P. sp. ?

I ne autre espèce de Pereskia parait exister près de la baie de Satinas,

cote du Pacifique (frontière du Nicaragua el de Cosla-Rica, 11° lai. Nord").

M. Henri Pittier y a vu en 1800 » une Cariée à fleurs muges, formant on

arbuste élancé, dont le tronc était parsemé de groupes d'aiguillons acérés

de ."1 centimètres el plus de longueur; feuilles petites, ovales et succu-

lentes-,

M. VI. Tondu/., qui a visité la même localité avec M. Pittier, ditque -les

Cactacées, qnisonl an nombre des plantes typiques de la région,] forment

parfois de grands et curieux entrelacements».

Avis aux explorateurs futurs!



— 470 —

. Quelques Algues de Madagascar,

par M. P. Hakiot.

Les Algues, au nombre de quarante-huit espèces différentes, dont la liste

suit, ont été, pour la plupart, récoltées dans la région de Fort-Dauphin,

par M. Ferlus, actuellement administrateur colonial au Dahomey. Parmi

elles, huit étaient nouvelles. Ce sont les Siphonocladus Delphini , Phacelocarpus

affinis: Delesseria Ferksii; Melobesia triplex; Litholhamnion erubescens f.

madagascaren&is Foslie ; Lithophylhm acrocamplum , madagascarense et

pseiidolichenoides Heydrich.

Quelques échantillons proviennent de M. le docteur Joly , médecin de la

marine , et ont été recueillis à Nossi-Bé ou et sur d'autres points de l'île.

Je remercie très vivement M. F. Heydrich, de Wiesbaden, qui a bien

voulu étudier les Mélobésiées et m'en envoyer les diagnoses'qui sont insé-

rées dans ce Bulletin.

Gladophora composita Harvey.

Caulerpa racemosa var. uvifera W. v. Bosse.

— var. Zeyheri W. v. Bosse.

La variété Zeyheri du Canlerpa racemosa devra probablement être

maintenue comme espèce ( C. Zeyheri Kùtz.
)

Halvmeda coneata Hering. f. typica Eth. Barton.

Valonia cokfervoides Harvey.

Siphonocladus Delphini sp. noV.

S. pilis globosis ovatisve, 2-3 cent, allis; filamentis membranaceis , arcle ag-

gregatis, rigidis, ramosioribus ; ramis primariis et secundariis fere œquicrassis,

?at regnlaritor dicholomis, articulis cylindraceis, lenuiter tunicatis, apice rotun-

dato-obtusis, 80-100 ft latis, decies circiter longioribus.

Faciès jEgagropilœ sed structura Siphonocladi.

Ecklonia radiata (Turn.) J. Agardh. f. exasperata (Tum.).

Forme africaine de YEcklonia radiata, qui a été distinguée par Mon-

tagne, sous les noms de Capea exasperata et biruncinata ; c'est aussi YEck-

lonia polymorpha Bostaf. v. lanciloba Soud. (Herb. Mus. Paris.).

Gystophvlldm muricatom (Turn.) J; Agardh.

Gelidium cartilagineom ( L.) Gaill.

Euckedma spimosdm ( L. ) J. Agardh.
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PlIAfiELOCAflPUS ËI'IPOL.EUS llnlril.

TRISTICHIS .[. \jf;llllll.

Phacelocarpus affinis sj). nov.

P. (Euclenodu») fronde distiche decumposila, pinnis linearibua pectinalo-pin-

nalipartitis, ala costam ispicue prominulam utraque farie ronvexam marginalité

inslructis, dentibus a basi laliniv acuminalis, rachidis latilodinem pro more su-

peranlibns.

Celle esprce. qui nous a paru nouvelle, se rapproche îles Phacelocarpus

compbmatus Harv. el alatus Harv., tous deux originaires de l'Australie. Le

/'. affinis s'en distingue par les pinnules légèrement crispées, la côte bi-

convexe à nervure médiane saillante, les dents plus allongées.

Gbaciuria lichenoides (L. ) Harv.

Tv!.eiopiior\ Beckeei .1. Agardh.

HYPNBA HDSCIF0RM16
|
\\ il If. | L'imiv.

I.a plante de Fort-Dauphin repond à la l'orme Esperi Bory, à peine dis-

linele du type par sa consistance cartilagineuse et sa leinte purpurine.

Hvpnea PARMOSA .1. \gardli.

RvHENOCXADU KOWIBHSIS Srliinilz.

ClWYSTHERM l VARIA (L.) J. Vgardh.

Delesseria Ferlusii S|). nm.

h. frondibus e radiée pluribus, alatis, dislichc-ramosis, Begmentis altérais uir»-

qua latere rami principalis dispositis, pinnatifidis; segmentis linearibua, ereclo-

patenlibos, ullimîs plus minus decompositis; ala spiraliter contenta cnsta multo la-

linri, sinuosa, denticulata, apice ol>iu-;< ; sporangiis utroque latere costal dispositis,

Bubrolundatis.

Speciem banc oiddIdo distinctam, Deleueriœ alata allinem, alie dispositionc

<|iiiali valde conspicuam, inventori Perlus libentcr dicavimus.

I,m hkm:i\ i:ov i\nv Mont.

Nborythbnia iiummmiiii (Mont) J Agardh.

Vidai.u piurrlata i II. Br.
|
I. Agardh.

Poi YB1EPHORU.

Fragments indéterminables.

I'iiiomtis okti sa Sonder.

(lll\ PTONEHIA BJGlDi llnney.
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Melobesia triplex Heydi'ich sp. nov.

Sur les frondes de Neurymenia.

Lithothamnion eruhescens Foslie f. madagascarensis Foslie, New Forms oj

Lithothatnnia, 1901, p. 3.

Lithophyllum acrocamptum Heydrich sp. nov.

— madagascarense Heydrich sp. nov.

— pseudo-lichenoides Heydrich sp. nov.

Amphiroa fragimssima (L.) Lamrx.

— ephedrsa (Lamrck.) Harvey.

— anceps (Lamrck.) Decaisne.

— Bowerbankii Harvey.

Cheilospordm Stangeri (Harvey) Areschoug.

— proliferdm. (Lamrx).— Le Cheilosporum sagittatum (Lamrx.) Aresch.ne

peut en être séparé.

— cultratum (Harvey) Areschoug.

Arthrocardia palmata (Eli. et Sol.) Aresch.

— Wardii Harvey.

Jania longiforca Zanard.

Coralmna natalensis Areschoug, m J. Agardh Spec. 2, p. 576 (Sched. ad

calcem C. roseœ).

J'ajouterai à cette liste un certain nombre d'Algues recueillies sur di-

vers points de Madagascar et de Nossi-Bé et données au Muséum par M. le

docteur Joly, médecin de la marine :

Caulerpa racemosa J. Agardh. — Nossi-Bé, nov. 1899.

Halymeda macroloba Decaisne. — Nossi-Bé, nov. 1899.

Cystophyllum muricatcm (Turn.) J. Agardh. — Madagascar : Baie de

Baly.

Gemdiom rigiddm (Vahl) Grev. — Madagascar : Baie de Baly.

Hypnea mdsciformis (Wulf.) Lamrx. — Madagascar : Baie Ampasindova.

Gracilaria Wrightu (Turn.) J. Agardh.

Melobesia Lejolish Bosan. —- Sur des feuilles de ('ymodocea , Cap Saint-

André, Beloleaka (Madagascar), août 1899.
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QuEUll Es" NOUVELLES MÉlOBÉsiÉeS DO MoSÈaU uniSTOIRE VATVRELLB

de Paris,

par M. F. Heydrich (de Wiesbaden).

1 . Lithophyllum cristatum ( Monegh.) Heydr. . Lett. alCorinaldi n. g :

Heydrich, Melobrsvr (Berichte d. deutscli Bol. fiosells. 1897, |». '1111.

Smi. : Lithophyllum torluoum (Esp.) Foslie.

Forma ramosissima Heyd. f. nova.

( lotte forme diffère de la forme genuina Hauck, Meeresalgen, p. 371,

l. II. f. 6, par ses ramilles anastomosés, six à huit fois ramifiés et étages

les uns au-dessus des autres. Tonte la plante offre un aspect des plus {gra-

cieux. Les branches, épaisses de î/i à 3/4 de millimètre, sont, sur toute

leur surface, pourvues de conceptacles à tétrasporanges.

Melobesia triplex sp. nov.

Cette petite algue forme sur le Neurvmenia de petites plaques arrondies.

peu élevées, un peu lobées, de 3 à (5 millimètres, h bord un peu recourbé,

mais lisse. Le thalle est fixé au substralum par toute sa face inférieure.

Le bord du thalle, en voie de croissance, est composé de trois conclus

de cellules : une moyenne à éléments mesurant 8 p de largeur sur 1 fi de

long; une supérieure, à cellules arrondies, ayant S p de dimension; une

inférieure en contact avec le substralum. Les cellules de celte dernière couche

ont les mêmes dimensions que celles de la couche supérieure. Le thalle me-

sure ho (i d'épaisseur; les cellules périphériques et celles de la base disparais-

sant de bonne heure, il ne présente très fréquemment qu'une seule couche,

mais alors la lumière des cellules correspond en hauteur et en épaisseur à

celles des deux autres. Le bord, vu de face, est formé par une grande cel-

lule terminale du double plus large que les autres. Au coté inférieur, on

observe fréquemment des cellules fusionnées en forme d'il. Les chroma-

lophores sont formés de deux gros corps arrondis.

Les tétrasporanges mesurent 3o p de large sur 70 p de long et sont loges

dans des conceptacles de î-io ^ de diamètre, à un seul pore proéminent.

Les conceptacles à anthéridies ont un diamètre de 80 fx.

Lithophyllum madagascarense sp. nov.

Le thalle esl d'abord attaché au suhslratnm par tin disque basilaire, qui

donne naissance, de place en place, à des rameaux drossés, épais de 3-4 mil-

( " Bktdricu, ÏAtholhamràun du Muteumi <PBiit. uni. m PurU (Englers' Bola-

nischc lolirliiiclici-, 1901, p. 5u8-5/i5).
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limètres à la partie inférieure, puis aplatis et s'élargissant jusqu'à 6 à

10 millimètres. Le sommet est plat et large, de telle sorte que la surface

est tabulaire.

Les rameaux, longs d'environ 6 centimètres , sont habituellement huit

fois ramifiés ; ils sont d'abord arrondis avec un diamètre de 3 millimètres

,

puis à la hauteur de 5 millimètres environ ils s'élargissent en une branche

large de 3 millimètres dans sa partie inférieure et de î o millimètres dans le

haut. De cette branche partent de nouveaux ramules , au nombre de trois

et trichotomes. Ce mode de ramification se répète cinq à six fois , de sorte

que la base ne mesure qu'un centimètre environ de largeur, tandis que le

sommet est souvent large de à à 6 centimètres et formé de trois ou quatre

divisions trichotomiques.

• Les ramules s'anastomosent entre eux, mais ne s'unissent pas assez inti-

mement pour qu'on ne puisse se rendre compte du mode de ramification

,

surtout extérieurement.

Le thalle est formé de plusieurs couches de cellules : celles de la partie

supérieure ont un diamètre de 1 2 fi ; à la partie moyenne , elles sont aplaties

et hautes de 10 fi sur ik fi de long; les inférieures mesurent 12 fi de lar-

geur sur 18 ft de longueur.

Les chromatophores des couches supérieures sont formés de trois à

quatre corpuscules allongés, rapprochés les uns des autres et attachés à la

membrane de la cellule.

Les tétrasporanges sont disposés dans des conceptacles plans munis d'un

pore aigu. Ces derniers mesurent 3 00 fi de diamètre et 200 fi de hauteur

et sont profondément immergés dans le thalle. Les tétrasporanges sont

longs de 80 ft, épais de 32 fi et divisés transversalement en quatre.

Les jeunes rameaux avant leur élargissement rappellent le Lithophyllum

proboscideum (Fosl.) Heyd. Par sa partie supérieure élargie, le L. madagas-

carense ressemble à YHyperanlherella incrustons (Phil.) Heyd. f. Harviji

Foslie.

h. Lithophyllum acrocamptum sp. nov.

Le thalle forme une couche, épaisse de 2 millimètres , lisse , attachée aux

pierres et aux coraux; les bords s'enchevêtrent fréquemment et poussent les

uns sur les autres. Il donne naissance à de petits ramules, épais d'abord

de 2 millimètres, recourbés au sommet, qui plus tard atteignent 5 milli-

mètres sur 3 millimètres d'épaisseur et sont arrondis. Ces rameaux s'épais-

sissent au sommet qui est recourbé et s'anastomosent. Ce mode de rami-

fication se répète trois à quatre fois, de sorte qu'avec l'âge la plante forme

des masses de k à 6 centimètres. C'est cette incurvation des rameaux à leur

sommet qui forme le caratère distinctif de cette espèce.

Les cellules de la couche basilaire ont 10 fi d'épaisseur sur ko fi de lon-

gueur; les supérieures et les moyennes n'ont que de 20 à 25 ft de longueur.
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Les chromatophores sonl arrondis, an nombre de 8 à 10 environ dans

chaque cellule.

Les conceptacles se développent aussi bien sur le discpie basilaire que

but les rameaux , sauf au sommet. Ils (ml 3oo y. de diamètre, sont peu

proéminents, enfoncés habituellement dans le thalle et recouverts par les

couches en voie de croissance.

La description du Lithothamnion retusum M. Fostie i On sonu Litho-

ihiiiiin. [>. ta) se rapproche beaucoup de celle de notre plante. Dans le

/.. retusum . le sommel «1rs rameaux esl -obptjvumiilal- et 'ilt'pmxed in

centre* , ce fpii ne se rapporte pas au L. acrocamptum. De ])lus, les cellules

el les chromatophores du L. retusum n'ont pas été décrits, ainsi i[ue la

fructification.

Par ses sommets recourbés, le /,. acrocamptum présente peut-être

quelque ressemblance avec le Lithotamnion imbricatum Dickie'
1
', donl lesra-

meaux sont dits xsubhorizontalesri.

h. Lithophyllum pseudolichenoides sp. uov.

Thalle horizontal el foliacé , épais d'à peine i/'i de millimètre et large

de 1 à 2 millimètres. attaché au substrat uni par toute sa Face inférieure. Le

bord est libre mais recourbé en dedans. La plante esl d'abord discifonne ou

si •uiiloi'iue. pins tard die est lobée mais i confluenteet recouvre entière-

ment les rameaux du substratum. La surface esl lisse et finement granulée.

Les cellules basilaires sont diversement conformées. Dans les parties cen-

trales et les plus âgées delà bonde, elles forment des rhizoîdes longs de

4o p sur i a y de larg ', disposés les uns à côté des autres en rangées peu

serrées. Dans les parties inférieures, elles se soudent Fréquemment, trois à

quatre à la fois, non seulement dans la même couche, et la fusion peut

s'étendre aux rangées supérieures un inférieures.

Les dimensions des cellules de la partie moyenne varient de 'i à 8 p.. Les

cellules de la cuticule, exactement conformées en demi-lunes, mesurent k p

de diamètre, délies des parties inférieures do thalle atteignent de l6 à 'îhp

et sont peu serrées.

Les tétrasporanges divisés transversalemenl eu quatre ont 6o p de lon-

gueur sur hh fx d'épaisseur. Ils sont renfermés dans des réceptacles munis

d'un ostiiile. qui mesurent 6o u de hauteur el 160 u de diamètre inté-

rieurement el mis de face 33o y environ, (les conceptacles sonl a peine

voûtés el presque de niveau avec la cuticule. Le pore esl très étroit; il se

ferme aisément en rentrant dans la cavité du conceplacle qui arrive à être

recouvert par les tissu-- de la partie en voie décroissance, de sorte qu'on

trouve de ces organes de fructification au milieu même du thalle.

i n u m in, Exped., Jùurn. Lmn. Society, 1N76, p. /1SG7. La diagnose de

Dickie me parait asseï exacte, aussi je no pense pna qu'il faille changer le nom et

le remplacer, comme l'a fait M. Foslie, par celui de Lithothamnion Diclcm.
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Les anthéridies sont logées dans des conceptacles qui ont an dehors les

mêmes dimensions que ceux des tétrosporauges ; mais sur la coupe ils pa-

raissent sous forme de cavités planes, hautes tout au plus de 3 o fi sur

160 f* de diamètre. Les anthéridies sont disposées en rangées comme dans

les Perispermum (1)
. Je n'ai pas vu d'organes femelles. Peut-être , par ana-

logie avec ce qui se passe dans le Perispermum hermaphroditum Heyd. , ces

derniers se développent-ils dans les mêmes conceptacles que les anthéridies.

S'il en était ainsi, le L. pseudolichenoides devrait être considéré comme un

Perispermum.

Le L. pseudolicheiioïdes ne peut être comparé qu'avec Lithotamnion ticlie-

noides (Eli. et Sol.) Heyd., Lilholhamnion mesomorphum Foslie (2) et L. sijn-

tropkicum Foslie '3)
,
qui sont tous trois de vrais Lithothamnion,

Quelques considérations sur la géographie botanique du Maroc,

d'après les récoltes de M. R. de Segonzac,

par M. Ed. Bonnet.

M. le marquis René de Segonzac , ancien officier de spahis , a consacré

une partie de l'année 1901 à une exploration du Maroc, au cours de la-

quelle il a recueilli un petit herbier qu'il a offert au Muséum ; bien que peu

nombreuse , cette collection présente néanmoins un réel intérêt pour la

géographie botanique, puisque plus d'un cinquième des espèces qui la com-

posent, soit 27 espèces sur i3o, sont nouvelles pour la flore marocaine.

Sous le rapport de la répartition géographique, ces 97 espèces peuvent

se classer ainsi qu'il suit :

Seize sont plus ou moins répandues dans le bassin méditerranéen :

Asterocarpos Clusii Gay.

Arenaria capitata Lam.

Cerastium Boissikri Gren.

LlNDM PDNCTATDM Presl.

PoTESTILLA HIRTA L. Var.

Cratsgus monogï.va Jacq.

Sorbes torminalis Crantz.

Sedum ahplexicadle D. C.

Santolina incana Lam.

Helichrïsdm angustifolium D. C.

Taraxvcum obovatum D. C.

ScROPIIDlARlA RAMOSISSIMA Lois.

RoSMARINDS OFFICINALIS L.

Viscum albdm L. parasite sur Nkbiuu

Oleander L.

EcPHORBIA NIC^ENSIS Ail.

AvENA FATDA L.

(1 ) Heydbich, Entwick. d. Corail, genns Perispermum [Ber. d. deulseh. Bol. Ge-

II. , 1901, p. h 09).

I
2
) Foslie, New Melobes., 1900, p. 5.

(») Ibid., p. 6.
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Six habitent l'Algérie et quelques-unes se retrouvent également en Tu-

nisie :

Heliaktiiemcsc Fomtanesii B. et R.

Dianthos serrm.atus Desf.

Paronïceiia Cossoxiaua Gay.

Campanula atlantica Coss. et U. R.

TuïMUS ALnERlESSIS B. et R.

Osmanum OLANDiLosiiM Desf. var.

Quatre sont spéciales à la péninsule ibérique

Adenocarpus bispanicus D. C. "'

Oalamintiia granatensis B. et R. (non

auct. mult.).

Nf.peta Boissieri Willk. et Lge.

Bovus baleabica Lam.

Une enfin, \'Astragalus Boissieri Fisch., est localisée dans les sierras espa-

gnoles, les montagnes de la Sicile et le mont Pâmasse.

D'autres espèces, sans avoir la même importance que les précédentes,

méritent cependant une mention spéciale, parce qu'elles n'étaient connues

que dans une ou deux localités du Maroc et que M. de Segonzac les a

retrouvées sur des points fort éloignés de la station où elles avaient été pri-

mitivement observées; je citerai notamment :

I'jBONIA CORIACE! BoisS.

Bbbbebis iiispanica B. et B.

Hl IhMIlnirM BDBBLLDH l 'r. si

.

— oi.aicom Pers.

Nli.i NI CORRI'GATI Bail.

Pabosychu >ivea 1). C.

(lAI.II M TUHETIMM I.Dm.

Bbllis iiiiioti D. C.

PbRIDIB f.i Fl BCAT1 Wi'lill.

Cablisa imvoli critï l'oir.

Ckntaorea seusana Cliaix var. maroccana

Coss.

Fbaxixi's muobpiia (ioss. et D. R.

I.INIRIA !.. RIDA Bail.

TlDCRlDD Polii m L. var. atlonticum

Bail.

RuMBX TIIYRS01IIF.S Dosf.

Fontisalis Diiuei Srliimp.

(l'est la partie orientale de l'Atlas marocain ainsi que le pays des Beni-

Mgild et des Beni-Mtir qui onl fourni à M. de Segonzac ses meilleures

récoltes botaniques, ce qui s'explique non seulement par l'orographie de

la région, mais aussi par ce fait que la partie orientale du Maghreb n'avait

pas encore été visitée parles botanistes. Ce n'est pas. à vrai dire, la confi-

guration du sol qui rend l'accès de L'Atlas marocain si difficile aux natura-

listes, mais bien plutôt les populations qui l'habitent; composées en ma-

jeure partie de Berbères insoumis, elles défendent avec un soin jaloux leur

indépendance contre toute tentative et, dans ce but, ne laissent pénétrer

sur leur territoire ni les [tournis, ni los représentants du sultan de Fez.

1 Cette espèce indiquée jadis ou Maroc, sans localité précise (in Bull. Soc.

bol. Fi.. \\, iS-:;, p. 57), n'a pas été admise parJ. Bau. dans son Spicilegium

Flora maroccana 1878 l; il ''ijil donc întéreasanl de constater, d'une façon précis
,

qu'elle appartenait bien 1 la Qore de ce pays.
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L'Européen qui s'aventure chez ces tribus doit déguiser s.a personnalité et

avoir une parfaite connaissance de la langue et des mœurs arabes: il faut en

outre qu'il cache soigneusement tous les instruments d'observation , notam-

ment les appareils photographiques qu'il porte avec lui; il est même néces-

saire qu'il mette une certaine réserve dans la récolte des objets d'histoire

naturelle, afin de ne pas éveiller les soupçons des indigènes; cependant,

avec de la sagacité, de la prudence et quelques ruses, on arrive à mettre

en défaut la défiance des Arabes ; c'est ce que prouvera surabondamment

le livre que M. de Segonzac prépare en ce moment et dans lequel le lecteur

trouvera la reproduction d'environ 85o vues photographiques, prises au

cours de son voyage, par ce vaillant explorateur.

SuB LES COLLECTIONS BOTANIQUES FAITES AU DàHOMEY, PAR M. Le TesTU
,

par M. Henri Hua.

Pendant son séjour au Dahomey, où il était établi en qualité d'ingénieur

agronome, au service d'une compagnie d'exploitation, M. Le Testu s'est

occupé à réunir une collection des plantes de sa région.

Un premier envoi , arrivé au Muséum le 1 o octobre 1 90 1 , et une seconde

série rapportée par le collecteur à son retour, dans le courant du mois de

mai, forment un ensemble de 295 numéros de plantes préparées pour

l'Herbier et représentant a5o espèces environ.

Il faut louer M. Le Testu du soin apporté par lui à suivre exactement

les instructions qui lui lurent données au laboratoire des recherches dé-

pendant de l'Herbier du Muséum. La valeur de ses récoltes en a été sensi-

blement accrue.

Aux échantillons secs, dont le nombre d'exemplaires pour chaque espèce

permettra une élude approfondie, sont joints, pour certaines espèces dont

l'intérêt avait été signalé, des échantillons conservés par voie humide dans

le formol , et aussi des fruits secs et des graines
,
quand la chose a été pos-

sible. Les étiquettes, mentionnant les particularités de station, ont été soi-

gneusement étabbes.

Le fait d'avoir été récoltée en entier dans un rayon restreint, par un

botaniste résidant sur place et capable de suivre l'évolution des espèces,

rend cette collection bien plus précieuse que celles qui sont faites le long

d'un itinéraire par un explorateur. On ne saurait trop répéter combien

celte méthode offre d'avantages pour les botanistes collecteurs. Elle seule

permet de tirer des conclusions sérieuses concernant la géographie bota-

nique , et , d'autre part , elle seule peut nous procurer l'assurance que cer-

tains fruits appartiennent à une même espèce récollée en Heurs quelques

mois auparavant.
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. iLa coutribntion apportée par M. Le Testa à notre connaissance d<

Finie iln H.ih \ est donc des plus importantes. .Nous n'avions jusqu'ici

que des documents peu nombreux, dus ,

:

i un missionnaire de la congré-

gation duS;iint Esprit, le I'. Ménager, et offerts au Muséum par feu Bâillon,

en t88i, et quelques spécimens rapportés par M. Eugène Poisson, à la

snilr d'un voyage d'affaires, l'année dernière.

Le classement sommaire de la collection de M. Le Testa permet déjà

de présumer l'intérêt que présentera son étude approfondie.

De nombreux hpes de la Flore d'Oware el Bénin de Palisot de Beauvois

s\ retrouvent, entre autres le Landolphia ovariensis, sur lequel L'attention a

déjà été attirée <ku\* le Bulletin, comme origine principale du Caoutchouc

au Dahomey

Parmi les autres plantes, on peut , dès b présent, signaler de lions échan-

tillons mâles el femelles d'une curieuse Morée, classée autrefois avec doute.

par M. le professeur Bureau, dans le genre Maclura, sons le nom de

.1/ ? exeelsa '

. et que, pins récemment '*', on a détaché de i e genre en même
temps que l'espèce américaine type du genre Clorophora de Gandichaud.

Bien qu'elle soil répandue sur toute la côte de Guinée el utilisée à la con-

struction (c'est le Roco de la Guinée septentrionale), le Muséum n'en pos-

sédait jusqu'ici que des échantillons mâles, en petit nombre.

Enfin il convient de mentionner particulièrement deux intéressai! les

acquisitions puni' notre Herbier : deux fruits d'Apocynacées peu ou point

connus; ceux du Baissea axillaris Hua (Zygodia Benlh.) el du Wolandra,

dont il n est peut-être pas superflu de publier dès à préseul la description.

DbscRIVTIQS OH nui \ nuits uAl'OCÏXicèss uiu<;U\t:s,

PAR \l. Hkmii I h A.

I . Baissea axillaris '

Le fruit de celle espèce a été déjà so lairement décrit par \l\l. de W il-

demau el Durand, sous le nom de Guerkea Schumanniann ,6ur des échan-

tillons provenant du Congo indépendant. Ces auteurs l'avaient rapproché

f Bulletin du l/ui^um, igoa, p,

li. C. Prodr., \\ II. p. i

Bi mu m el Uookbii, G» n ra . III , p.

Voir pour la synonymie : Urrbi Hoa. Identité génériquedu Zygodia axiUarit

Beotb. et des Baieiea in C. R, le. ince do ib avril igoa.

1 WuDiHu et Durand, Matériaux pour la Dore du Congo, iu Bull, dt lu Soc.

/;. de Bot, d( Belgique, 1899, p. ia8
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du fruit des Slrophanlhus , tout en faisant ressortir certaines différences

évidentes. C'est, en somme, un fruit de Baissea. Pour lever tous les doutes,

nous en reprenons la description détaillée , d'après les excellents matériaux

de M. Le Testu.

Follicules géminés, sensiblement cylindriques, à sommel obtus, unis à la base

par un empâtement peu sensible, s'écarlant l'un de l'autre suivant un angle pres-

que droit, en se courbant légèrement en debors. Longueur, 20 à 25 centimètres;

diamètre, 5 à 6 millimètres. Péricarpe fortement parcheminé, à surface externe

revêtue d'une pubescence laineuse brune , courte et serrée , à surface interne très

lisse. Placenta mince, proéminent à l'intérieur, se détachant complètement à la

dehiscence.

Graines rangées en deux séries le long de ce placenta , linéaires, à base obtuse, à

sommet tronqué muni d'une aigrelte roussâlre, à face extérieure régulièrement

convexe, à face intérieure (appliquée au placenta) plane ou largement canaliculée,

marquée d'un raphé proéminent sur la ligne médiane. Tégument brun foncé, lisse,

adhérent à l'albumen. Albumen charnu , épais, embryon droit à radicule cylin-

drique, à cotylédons très étroits, aigus au sommet. Longueur de la graine, i5 à

18 millimètres; largeur, 2 à 3 millimètres; épaisseur, 1 millim. 25; longueur de

la radicule, 2 millimètres, des cotylédons, 12 millimètres; largeur des cotylédons,

1 millimètre à peine; longueur des soies, 20 à 45 millimètres, les plus courtes sur

les graines du sommet du fruit.

2. Motandra.

Complètemeut inconnu jusqu'à présent. La définition du fruit que nous

allons donner va modifier les affinités douteuses de ce genre, placé dans tous

les Gênera à côté de^ Zygodia. Les graines-, ovales, larges, aplaties, bordées,

rappellent certaines graines d'Asclépiadées. Le follicule, ligneux, court,

ovale, aigu, est absolument différent du follicule cylindrique des Baissea,

Alafui et genres voisins, au milieu desquels le genre Motandra avait été

placé.

Follicules géminés ligneux, à base large, à sommel aigu incurvé, placés en pro-

longement l'un de l'autre. Revêtement laineux, brun dans la jeunesse, caduc à

la lin, laissant une surface lisse, noirâtre. Bords de la suture très aigus à la de-

hiscence. Placenta large à la base, très aigu au sommet, canaliculé sur sa face

externe, marqué sur sa face interne de nombreuses cicatrices linéaires, longitu-

dinales, se détachant à la dehiscence. Longueur, 8 à 12 centimètres; diamètre à la

base, 1 centimètre.

Graines ovales, aplaties, airondies à la hase, à sommet tronqué, muni d'une

aigrette soyeuse d'un beau blanc; serrées les unes sur les autres, elles sont plus ou

moins comprimées. Quand elles sont libres, leur face externe est à peine convexe;

la face interne légèrement concave est bordée et présenle tvers le sommet un bile

linéaire occupant i/3 de la hauteur. Tégument fauve, glabre, facilement détaché

de l'albumen mince. Embryon à radicule cylindrique, à cotylédons elliptiques

larges, à base cordée, à sommet arrondi, à réseau de nervures développé. Lon-
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gueur de ia graine, 1 5 millimètres; largeur, 768 millimètres; épaisseur, 1 millim. .

r
>

à a millimètres; longueur des poils de l'aigrette, /io à Do millimèlres; longueur

de la radicule, k à 5 millimètres; longueur des cotylédoas, 5 à 6 millimètres; lar-

geur des cotylédons, (5 à 7 millimètres.

Sur la double uéfractios accidestelle des cristaux cubiques,

par M. Paul Gaubf.iit.

Un cristal cubique, comprimé mécaniquement, devient biréfringent et

la double réfraction disparaît dès que la substance n'est plus soumise à la

compression. Cependant on obtient une biréfringence permanente dans cer-

taines conditions, et en particulier dans le cas où la surface cristalline sur

laquelle s'exerce la pression présente des points de rupture. Ainsi une pres-

sion exercée sur une lame isotrope de clivage de blende, de sel marin, etc.,

au moyen d'une aiguille pénétrant dans le cristal, provoque la formalion

de bandes biréfringentes dont la direction est en rapport avec la symétrie
.

cristalline. Un parallélépipède de sel gemme, soumis à la torsion, présente

aussi des bandes ayant la double réfraction. Cette biréfringence persiste in-

définiment à la tempérai lire ordinaire. La collection de minéralogie du

Muséum possède des échantillons de sel gemme, avant servi, en 1 H(>— . aux

expériences de Reuscb, qui sont encore biréfringentes.

M. li. Brauns a étudié cette double réfraction produite artificiellement

sur le sel gemme, la Bylvine, la blende, le nitrate de plomb, la senar-

montite, et il a conclu de ses observations que les anomalies optiques de ces

corps élaieul dues ii des pressions, qui sont produites de diverses façons.

J'ai replis l'étude de ces anomalies en expérimentant sur un grand nom-

bre de corps, afin de rechercher les relations existant entre la production

de celte double réfraction accidentelle et les autres propriétés cristallines,

comme le clivage et l'élasticité. Je ne donnerai ici que quelques-unes des

observations que j'ai faites, un mémoire beaucoup plus étendu devant être

consacré à cette question.

lodurc de potassium. — Si on exerce avec une aiguille une pression SUT

la face du cube, de façon à percer la surface, il se produit deux bandes bi-

réfringentes dirigées dans la direction de la diagonale de la face et allant

en s'élargisssani ii partir du point oîi la surface a été romj Le phéno-

mène est en somme le même que celai qu'on observe sur la sylvine, mais

tandis que dans cette dernière rallongement est positif, dans Piodurede po-

tassium il esl négatif comi lans le Bel ge

Fluorine. — La structure des cristaux i^t irè> complexe . < une l'ont

\li stoi — vin. 3
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démontré les travaux de M. F. Becke (1) et surtout ceux de M. Wallerant' 2

';

cependant , en prenant des échantillons aussi purs cpie possible et sans ano-

malies optiques, on constate qu'une pression exercée sur la face du cube

donne naissance à la production de deux bandes biréfringentes h angle droit

et dirigées, comme dans le cas précédent, suivant la diagonale de la face.

L'allongement des bandes est positif. La même pression exercée sur la face

de l'octaèdre provoque la formation de trois plages biréfringentes dont la

plus grande direction coïncide ou est parallèle avec les bissectrices de la

face octaédrique. L'allongement est encore positif.

Les plages ne sont pas ici nettement tranchées comme dans le sel marin,

l'iodure de potassium, la blende, mais en faisant agir la pointe vertica-

lement, on arrive à avoir des plages bien définies.

Avec l'iodure de potassium et surtout la fluorine, il se produit des plans

de cassure (compliqués dans le dernier minéral) sur lesquels je reviendrai

dans une prochaine note.

Grenat almandin. — Les échantillons étudiés proviennent de Geylan et

sont absolument monoréfringents. Le minéral étant assez dur, une pointe

d'acier n'arrive pas à entamer facilement sa surface, aussi faut-il employer

une pointe en diamant. Tout autour du point de pénétration, il se produit

une partie biréfringente très peu étendue, aussi il vaut mieux pour consta-

te]' le phénomène rayer la face étudiée. De chaque côté de la raie, il se pro-

duit une bande biréfringente très étroite et h double réfraction faible, qu'on

constate cependant facilement avec une lame de quartz teinte sensible.

L'orientation optique des plages biréfringentes n'est pas constante, et le

grenat parait plutôt se comporter comme un corps vitreux que comme les

minéraux précédemment étudiés.

Rubis spinelle. — En rayant une face octaédrique avec un diamant, il y

a production de plages biréfringentes très étroites et sans orientation op-

tique constante comme dans le grenat.

Des observations semblables ont été faites sur d'autres minéraux et sui-

des cristaux artificiels, mais les résultats sont identiques aux précédents.

Action de la chaleur sur la double réfraction accidentelle. — M. R. Brauns

a montré qu'à une température modérée la blende artificiellement biré-

fringente redevient isotrope. J'ai constaté que la fluorine , le grenat , le spi-

nelle reprennent aussi leur isotropie autour de la rayure quand on les

chauffe, mais la température est beaucoup plus élevée que pour la blende.

Avec cette dernière , on observe un fait intéressant. La lame de clivage est

m F. Beckb, Altzversuche rm Flttorit. Tsc'.ennal's Mitlh., XI, f. 882, 1890.

P) F. Wallerant. Bull, soc.fr. de Min., t. XXI, p. hh, 1898.
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portée à la températare à laquelle la biréfringence provoquée artificielle-

ment disparait; avec une aiguille on exerce une pression, il y a production

des bandes biréfringentes signalées plus haut, mais dès que l'aiguille cesse

•l'agir, la chaleur fait disparaître ou affaiblit du moins très fortement la

double réfraction, de telle sorte qu'en pressant plus on moin6 sur l'aiguille,

on voit la couleur <l-< bandes augmenter où diminuer, à vue d'oeil, d'inten-

sités Le cristal paraîl être lout à fait plastique. Un phénomène semblable se

produit à la température ordinaire el avec beaucoup d'Intensité avec la

senarmontite. Le même fait se produirai! avec le sd gemme, la syhdne,

l'iodure de potassium, en les portant à la température à laquelle la biré-

fringence provoquée par le choc disparaît, mais le phénomène est moins

net qu'avec la blende.

Des observations qui précèdent el de celles qui ont été faites antérieure-

ment il résulte les faits suivants :

1° Il \ a production de bandes biréfringentes très nettes et régulière-

ment orientées ilans les corps jmssédant un clivage facile. Les plages sont

en général irrégulières i
excepté dans le nitrate de plomb), si le cristal ne

possède pas de clivages;

a Les bandes biréfringentes, bien que n'ayant pas toujours des contours

réguliers, ont leur plus grand allongement en coïncidence avec la projection

des axes ternaires du cristal sur la lace considérée;

3 \ une certaine température, la double réfraction accidentelle disparaît

définitivement;

'i A celle température, le cristal est plus ou moins plastique, la biré-

fringence varie à vie d'oeil, avec l'intensité de la compression.

Explication du phénomène. — tin peut faire deux hypothèses pour ex-

pliquer celte double réfraction ainsi produite :

i admettre que les molécules constituant le cristal ne sont pas cubiques

et que l'ébranlement moléculaire leur fait quitter la position primitive dans

laquelle leur groupement produit un corps isotrope, pour prendre une

position nouvelle dans laquelle la compensais ptiquen'a plus lieu.

•> Supposer que les molécules, sans changer leur orientation, ont été

comprimées COmi la us le c;is des expériences île ISrewster.de ISiicking, etc.

,

mais la limite d'élasticité ayant été dépassée, le cristal ne revient plus ii son

étal primitif.

Je ferai remarquer la concordance qui existe entre les bits qui nous occu-

pent et ci' (pie l'on s;iii sur l'élasticité des corps cubiques. On a vu que la

plus grande longueur des bandes biréfringentes, c'est-a-dire la direction

suivant laquelle le cristal se modifie le plus facilement, coïncide avec. In

projection de l'axe ternaire sur la face considérée; or, les observations de

Voigt, de lirolb. etc.. sur des cri-laux de Sllbsb es elivables. montrent
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que les coefficients d'élasticité ne sont pas les mêmes dans un cristal cu-

bique suivant 'les différents axes : le coefficient le plus faible se rapporta à

l'axe ternaire. Il est même probable que si les expériences étaient étendues

à un plus grand nombre de corps , on trouverait que cette différence dans

les coefficients d'élasticité est d'autant plus accentuée que le clivage est plus

facile. Ces considérations permettent de se rendre compte de la formation

«les bandes. La compression modifie le cristal sur une plus grande étendue

dans la direction de la projection de l'axe ternaire que dans les autres di-

rections. La modification du réseau ne se manifeste pas a l'extérieur par

d'autres propriétés. J'ai produit des figures de corrosion sur la blende, et

les parties, devenues biréfringentes, n'ont pas montré de déformation ap-

parente. L'attaque n'a pas été plus rapide que sur le reste de la face

,

comme cela a lieu pour les cristaux de calcite, maclés artificiellement.
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I D E N G E DE M. EDMOND PERRIER.

DIRECTEUR OC MDSKDM.

M. le Président dépose sur le bureau le sixième fascicule du

Bulletin pour l'année 1902, contenant les communications faites

dans la réunion du ah juin 1902.

Par décret en date du 22 juillet courant, M. Cal-dry (A.), pro-

fesseur de paléontologie au Muséum d'histoire naturelle, est admis,

sur sa demande, à faire valoir ses droits à une pension de retraite

à dater du 1" août 1902.

Par le même décret, M. Gaudry (A.) est nommé professeur

honoraire.

Par arrête en date du /1 novembre 1902. sont nommés boursiers

près le Muséum d'histoire naturelle :

Boursiers {agrégation. — 1™ année : MM. Châtelain (Eugène);

Gaucher (Antonio); 2° année : DÉH0U88BAD (Louis).

Boursiers de doctorat. — i
n'

année : MM. Mamki.i.i: (Théophile);

Sihteni (Louis); a" année : Launoy (Louis); Deprat (Jacques).

Boursier de voyage. — 2" année : M. Ti uni i:r (Jean).

Muséum. — VIII. 33
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Par arrêté en date du 12 juillet 1902, ont été nommés

i° Officiers de l'Instruction publique :

MM. Menegaux, assistant; Lesne, assistant.

2 Officiers d'académie :

MM. Martin, préparateur; Vallée, préparateur.

CORRESPONDANCE.

M. Merwart (Emile), Secrétaire général de la Guyane française

,

annonce la création d'un musée local à Cayenne, et en même temps

l'établissement, dans le jardin colonial de Montabo (à 2 kilomètres

de Cayenne), d'uue ménagerie où séjourneront les animaux pris

vivants dans la colonie et destinés au Muséum d'histoire natu-

relle.

M. Wagner (Emile), qui explore le Chaco austral (République

Argentine), écrit d'Icano qu'il a fait expédier au Muséum six caisses

de collections comprenant des Oiseaux de proie; des Insectes, avec

un nid de Mélipones ; des Cactées de la région. M. Wagner a trouvé

également deux urnes funéraires des anciens habitants du pays; ces

vases contenaient des ossements, dont deux crânes qui sont joints à

l'envoi.

M. Chevalier (Auguste), chef de la mission scientifique Chari-

Lac Tchad, a envoyé de Brazzaville quatre caisses d'herbiers et une

caisse d'animaux. Parmi ceux-ci, se trouvent des Spongiaires d'eau

douce analogues à des formes que l'on a considérées, jusqu'en ces

derniers temps, comme localisées dans l'Amérique du Sud.

M. Geay (Félix) annonce de Cayenne un important envoi long-

temps retardé à cause de l'épidémie do fièvre jaune qui a sévi sur

la colonie. L'ensemble des collections expédiées cette année au

Muséum par M. F. Geay se compose de sept caisses contenant

environ 6,000 spécimens.
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M. le D r Rivet, de la Mission géodésique française de l'Equateur,

a fait parvenir au Muséum, dans une série d'envois, des Insectes,

des Oiseaux et dos Plantes de la vallée inlerandine. La mission a

commencé ses travaux géodésiques sur les hauts sommets des Cor-

dillères, où M. le D r Rivet compte faire d'intéressantes récoltes.

M. FEitniER, ingénieur des travaux publics, en mission sur la

côte ouest de Madagascar, a adressé au Muséum des coquilles ra-

massées sur la plage de l'Ile Androsa et au cap Saint-André.

M. Roucard a offert récemment toute une série d'animaux inté-

ressant les diverses chaires de zoologie du Muséum.

M. Rel (Marc), ingénieur civil, a donné au Muséum des col-

lections d'essences forestières et de plantes en herbier qu'il a re-

cinillies au cours de ses missions en Indo-Chine, en Amérique et

en Afrique.

M. Dvbowski (J.) a offert au Muséum les pièces de collection

suivantes : un Spongiaire de la Cuadeloupe, des Insectes, une

Tortue luth et divers spécimens provenant des Comores et du

Congo.

MM. Hautekeuiu.e (L.), directeur de l'Annuaire des syndical*

agricoles et de l'agriculture française, partant en mission agricole

pour fIndo-Chine, l'Inde anglaise et Ceylan et A. Gauthereau, à

Santa Rosalia (Basse-Californie, Mexique), offrent de recueillir des

collections pour le Muséum d'histoire naturelle.

M. AuiucosTK, directeur de l'Office colonial, annonce l'envoi de

documents destinés au Laboratoire colonial, el demande en échange

le Bulletin du Muséum.

33.
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M. Labbé (Paul) a rappelé à grands traits le voyage qu'il vient

d'entreprendre en Sibérie et au Japon. Il a fait projeter, devant

l'assemblée des naturalistes, de superbes photographies représen-

tant les principaux types ethniques des re'gions qu'il a parcourues.

M. le Directeur remercie vivement cet excellent explorateur pour

les collections qu'il a rapporte'es et les relations qu'il a cherché à

établir entre le Muséum et les Musées sibériens et japonais.

M. Obalski a fait une communication préliminaire sur son explo-

ration dans le Canada seplenlrional. M. le Directeur rappelle com-

bien le Muséum est redevable à ce distingué voyageur, qui a

contribué à enrichir les collections de notre grand Musée national et

à les faire connaître dans le Dominion canadien , où l'élément fran-

çais, quoique en minorité, joue cependant un rôle très actif.

M. Vaillant (Léon) présente un portrait de Bloch. L'auteur de

cette toile, haute de o m. 92 et large de m. 72, serait un nom-

mé VoirotW. Le célèbre ichtyologisle est représenté à mi-corps,

assis à sa table de travail, ayant ouvert devant lui son grand ouvrage

à la planche où se trouve figurée : La Reine des Cabpes; un Cyprin

doré, dans un bocal cylindrique, est placé sur le coin de la table,

à sa droite. Quand bien même le personnage ne serait pas connu

,

ces accessoires suffiraient pour le désigner.

Le traité de Bloch commença à paraître en 1782, mais il est

probable qu'il s'agit ici de la grande édition en français, publiée de

1785 à 1797; ce serait à cette dernière date que la peinture fut

exécutée; ce naturaliste avait alors 76 ans.

Humboldt, d'après la tradition, fit cadeau de ce portrait à Va-

lenciennes; à la mort de ce dernier, il fut donné à Emile Blan-

chard. Se conformant au désir qu'avait exprimé celui-ci, ses héri-

tiers ont fait remettre cette peinture au Laboratoire d'ichtyologie.

(1
' On parvient à lire, dons le coin du tableau en bas à droite, sur la teinte

verte du tapis qui garnit la table :

S. Voirot P
11

en 1797 âgé

de 85 ans
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M. le professeur Stanislas-Meunieb de'pose sur le bureau de la

re'union des naturalistes, pour la bibliothèque du Muséum, un

volume qu'il vient de publier sur la Géologie générale 11
*

1
. C'est le ré-

sumé du cours récemment professé par l'auteur et dont la conclu-

sion générale est que la profondeur du sol constitue un laboratoire

d'une activité incessante, où les masses rocheuses subissent des

transformations ininterrompues. La constatation de cette vie intense

du milieu géologique jette sur un très grand nombre de phéno-

mènes une lumière des plus vives et vient compléter les progrès

déjà procurés par la doctrine actualiste. Elle montre que, dans le

plus grand nombre des cas, la substance d'une couche un peu an-

cienne n'est pas de l'âge géologique de cette couche; qu'elle s'est

substituée en tout ou en partie à la matière initiale qui a subi, en

outre, de profonds changements de structure.

Des exemples très précis empruntés aux gîtes de phosphates fos-

siles, aux couches de minerais de fer oolitbique et à bien d'autres

matières, font voir la fécondité du point de vue activiste dans les

directions les plus diverses.

L'auteur s'attache aussi à montrer, à l'aide des faits d'observa-

tion, que l'histoire de la terre se réduit aux stades d'une majestueuse

évolution, dans le cours de laquelle il n'y a place pour aucun acci-

dent du genre de ceux qu'on a désignés sous le nom de révolutions

du globe. Il fait voir en particulier que la formation du diluvium

et le creusement des vallées se sont réalisés de la manière la plus

progressive, et il s'attache à ramener les phénomènes glaciaires

qui ont laisse des traces si nettes à la surface des continents à

leurs dimensions véritables, parfois si singulièrement exagérées.

La conclusion de toutes ces études, c'est que la croûte terrestre

est le siège d'une véritable physiologie où des fonctions distinctes

sont réalisées par des organes particuliers. C'est grâce au jeu simul-

tané de ces divers appareils et aux effets mutuellement complé-

mentaires qu'ils déterminent, que l'équilibre mobile du globe est

maintenu.

M. Renault dépose sur le bureau les mémoires suivants :

i" Un tirage à part de sa note insérée dans les Comptes rendus de

'*' Volume in-8" illusliv de la Bibliothèque identifiant internationale. Paris,

Alcnn, t çio.'t.
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l'Institut, intitulée : Sur quelques pollens et tubes polliniques fos-

siles du terrain houiller;

9° Sur une Parkériée fossile du terrain houiller de Saint-

Etienne, 1902;

3° Un travail sur quelques micro et macrospores fossiles (Bulletin

de la Société d'histoire naturelle à"Autun, 190a);

h" Sur la transformation de la matière organique des plantes en

combustibles fossiles (Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Auiun,

1902);

5° Sur les marais tourbeux aux époques primaires (Bulletin du

Muséum d'histoire naturelle, 1900).

M. Bois (D.) offre à la bibliothèque du Muséum les ouvrages

suivants :

i° La récolte et l'expédition des graines et des plantes vivantes

des pays chauds; leçon faite au Muséum (Enseignement spécial

pour les voyageurs naturalistes), Bévue des cultures coloniales, 1902;

2 Une nouvelle espèce de Cotoneaster du Yunnam, le Cotoneaster

Francheti (Bévue horticole, n° du 16 août 1902);

3° Tableau synoptique des principaux genres d'Orchidées culti-

vées par Bois (D.) et Gérôme (J.), Journal de la Société nationale

d'horticulture de France, août 1902.

COMMUNICATIONS.

Catalogue des Mammifères rapportés par M. Geay

DE LA GoYANE FRANÇAISE EN l8()8 ET 1QOO,

par M. A. Menegaux.

(Troisième note.)

I. Rongeurs»

1 . SciDRDS VARIABILIS Is. Geoff.

Sciurus variabilis Is. Geoffroy, Mag. Z00L, i832, pi. IV, et Allen,

Monogr. o/N. Am. Rod., 1877, p. 768.
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M. Geay a rapporté de l'Ouanary deux échantillons dans l'alcool , et de

Saint-Georges d'Oyapock, deux spécimens en peau, un mâle et une femelle.

Déjà en 1897, il en avait envoyé au Muséum un spécimen provenant de

Venezuela.

Le nom indigène de cet animai dans la Guyane française est Grand Guer-

lingué.

Le Muséum possède une série assez complète de cet Écureuil variable.

Son aire de dispersion est très vaste. On le rencontre dans le Gosta-Rica,

à Panama, dans la Colombie, le Venezuela , le Brésil occidental . la Guyane,

l'Equateur, le Pérou, la Bolivie et le Chili.

2. Scicnos aestoans L.

Sciurus (icsluans Linné. Syst. nat,, I, 1766. p. 88, et Allen , Monogr.

of N . Ain. Rodentia, 1877. p. 7.56.

Sciurus jmsillùs Desmaret, Mamm., 1830, p. 337, pi. LXXVII,

fig. 2.

Un échantillon dans l'alcool, provenant de l'Ouanary, M. Geay. 1900.

Une peau, rapportée par M. Geay dans son voyage effectué en 1898,

est montée aux Galeries sous le nom de pusillus Desm.

Son nom indigène est Petit Guerlingué.

L'Écureuil nain de la Guyane est très commun dans l'Amérique méri-

dionale. M. Geay l'a rapporté du Venezuela.

On le trouve en outre dans la Colombie, le Brésil occidental et méri-

dional, le Pérou et la Bolivie.

3. Pkromvscus mexicanus de Sauss.

Hesperomys mexicanus de Saussure. Noie sur quelques mammifères

du Mexique (3' article), in Rev. et Mag. de Z00L, 1860, p. io3,

pi. IX, fig. 1 et in, et Allen, Bull. Am. Mus., II, 1889, p. 179.

Pcromyscus, Gloger, Naturg., 1 84 1

.

M. Ceay a rapporté, en 1900, un adulte et trois jeunes dans l'alcool.

Ils proviennent des forêts du Camopi dans la Guyane française. Le nom
indigène esl rate-bois. La longueur du corps de l'adulte est de io5 milli-

mètres el celle de la queue de 100.

On l'a rencontré surtout dans le Mexique méridional, à Vera-Cruz,

Santa-Ebgema. Il faut donc étendre beaucoup son aire de dispersion et y
ajouter la Guyane el probablement le Nord de l'Amérique du Sud.

h. Rkitiirodon Alstonï Thomas.

Thomas, l'ror. /.uni. Sur.. 1880, p. I'mji . fig. 1 el >.

L'échantillon unique rapporté en 1900, dans l'alcool, par H. Geay, pro-

vient des environs du Camôpi. Il en existe au Muséum un spécimen

monté, rapporté par M. Gcaj ni 1896, du Venezuela. Il est un peu plus

grand que le précédent.
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Cet animal se trouve donc non seulement au Venezuela , mais encore dans

la Guyane française.

5. Mesomys (Echiuomys) spinosus Geoff.

Echimys spinosus Desmaret, Nouv. Dicl., 1817, X, p. b-j.

Mesomys Wagner, Arch. Naturg., i845, I, p. 1 45.

Le Rat épineux D'Azara, Voy. dans l'Am. mérid., 1809, p. 3a6,

pi. XIII.

M. Geay a rapporté de la Guyane, en 1898, un échantillon conservé

dans l'alcool.

Toutes les espèces de ce genre habitent les régions tropicales de l'Amé-

rique méridionale. Mais le Rat épineux d'Azara se rencontre plus spéciale-

ment dans la Guyane, le Brésil central et méridional, Miua-Geraes, le

Paraguay, la Bolivie et les Andes jusqu'au Cochabambo.

6. Dasyprocta acouchy Erxleb.

Cavia acouchy Erxleben, Syst. Regn. Anim. , 1777, p. 354.

Dasyprocta acouchy Desmaret, MammiJ., p. 358, 1820.

M. Geay a rapporté , en 1 898 , de la Haute-Carsevenne , deux échantillons

,

dont un mâle, qui ont été montés et sont exposés aux galeries.

Cet animal se rencontre dans les forêts de la Guyane, du Brésil, des

bords de l'Amazone et du Rio Negro.

II. Ruminants.

'1. Cariacus (Mazama) americanus, var. savannarum Cab. et Schom.

Cervus dama americana Erxleben. Syst. Regn. animalis , p. 3i 2, 1777-

Cervus (Mazama) virginiams H. Smith, in Grijjilh's Animal King-

dom, vol. IV, p. 127, 1827.

Cervus savannarum Cabanis et Sehomburgk, Reise Rritish Guiana,

IU, 18/18, p. 7 85.

Cariacus savannarum Brooke, Proc. Zool. Soc, p. 920, 1878.

La peau d'un seul individu mâle provenant des forêts marécageuses des

environs de la crique Toutane, dans le bas Oyapock. M. Geay, 1900.

Mais deux crânes en bon état de conservation.

Le nom indigène est Cariacou rotjo.

La longueur du corps de ce Cerf était de 1 m. 10; les pattes antérieures

avaient o m. 46, les postérieures m. 57.

Cette race à petites cornes est intermédiaire entre les races de Virginie

et celles de Colombie.

En 1897, M. Geay avait déjà rapporté du Venezuela un jeune Faon de

cette variété.

Cet animal se rencontre dans les savanes de la Guyane, de la Co-

lombie et du bassin de l'Orénoque.
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2. Mazama diciiotoma lllig.

Cervus dicltotomus Illiger, Abk. Ah. Berlin, p. 108 et 117, 1811.

Cervus paludosus Desmarest, Mammologie, vol. II, p. W3, 1822.

Mazama paludosus H. Smith, in Griffith's Animal Kingdom, vol. V,

p. 3i6, 1827.

Cariacus palustris Lesson, Nouv. Tabl. d'tïist. nat.. p. 17.3, i84a.

M. Geay a rapporté un crâne d'an jeune Cerf tué dans le Bas Oyapock,

en 1900.

Le Cerf des marais se trouve fréquemment au Brésil et à la Guyane,

dans le Paraguay, dans Entre-Rios, dans le di ;sert du grand Chaco et les

districts boisés de l'intérieur de la République Argentine. Il est abondant

dans la province de Malto Grosso.
y

III. Édenlés.

1. Choloepus didactylcs L.

Bradypus didactytus Linné, Syst. nat., p. 01.

Cholœpus didactylus Illiger, Prod. syst. Mammif., p. 108, 18.11.

Cet échantillon de taille moyenne provient du Haut Oyapock. Son nom
indigène est Paisou.

Il est plus noir que les échantillons montés des galeries; c'est donc un

animal relativement jeune.

Tous les poils sont noirs ou brun foncé sur une longueur pins ou

moins grande, excepté au milieu du dos où ils sont d'une couleur jaune

sale.

L'Unau est répanda sur de vastes surfaces dans l'Amérique méridionale,

dans la République de l'Equateur, dans le Brésil septentrional, en particu-

lier dans les bassins des fleuves Negro, Xié, Irama, Vaupé, et dans les

Guyanes.

Sa présence dans les Antilles et l'Amérique centrale (Gray) n"est pas

certaine.

Une variété de cette espèce est spéciale à la Colombie.

2. Bradypus ciciLLiGER WogL
Bradypus tridactyhu Linné, Syst. nat., t. I, p. 5o.

Bradypus cuculliger Wagler; /s/s. p. lioô, 1 83 1

.

M. Geay a rapporté de la Guyane, en 1808, les dépouilles de deux

échantillons, un mâle et une femelle, qui ont élé munies el sont exposés

aux galeries

L'Aï à capuchon, déjà siginlé dans les (linaiies anglaise el hollandaise,

sur le Demerara et le Surinam, existe donc aussi dans la Guyane française.

Gomme il a élé aussi capturé en Bolivie, il est très probable qu'il \it clans

l'immense région du Ilaul- Amazone comprise entre ce pays el la (lu\ane.
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3. Tamandoa tetradactyla L., Subsp. nigra Geoff.

Myrmecophaga tetradaclyla Linné, Syst. nat., 1766, p. 56.

Myrmecophaga tetradactyhs var. (3 Schreber, Sâugeth, II, p. 2o5,

pi. 68.

Myrmecophaga nigra Geoffroy, Collection du Muséum.

Myrmecophaga tamanduavav. F. Desmaret, Mammif., 1822, p. 376,

et Nouv. Dict., t. XII, p. 107.

Tamandua Gray, Armais of Philosophy, new séries, 1825, vol. X,

p. 343.

L'animal rapporté par M. Geay en 1900 est probablement une femelle;

il provient des bords de l'Ouanary.

Cet animal paraît être assez rare; il est bien figuré dans d'Arana. (Voir

dans YAm. mérid., I, p. 255, pi. Vil.)

Les divers auteurs qui l'ont étudié le considèrent tantôt comme une

variété de l'espèce type , dont la coloration est pourtant si différente , tantôt

comme une espèce particulière; parfois même l'assimilation est encore

prouvée plus loin et on le fait rentrer dans l'espèce tetradactyla simplement

comme forme mélanique. Pourtant, il me semble que ce mélanisme

s'accompagne de caraclères constants et différentiels assez nets pour qu'on

soit autorisé à le regarder au moins comme une sous-espèce.

La couleur de cet animal est d'un noir très foncé uniforme sur tout le

corps. Les poils ont partout la même longueur (même à la racine de la

queue où ils n'atteignent que 2 centimètres), excepté sur la tête et la nu-

que où ils sont un peu plus courts et dressés en brosse. Ce caractère dis-

tingue ce Tamandou noir du type de l'espèce chez lequel les poils du

corps sont longs, ainsi que ceux de la racine de la queue, qui atteignent

7 centimètres , ce qui lui donne un aspect tout différent.

Les oreilles sont noires, poilues en dehors, nues en dedans; elles ont une

longueur de h centimètres , c'est-à-dire que leurs dimensions dépassent celles

des oreilles de longicauda (3 cent.) de la Guyane.

La queue , moins poilue dans sa première moitié , devient ensuite brus-

quement, blanche et elle est alors couverte de poils épais blanc jaunâtre.

Le pelage est constitué par une seule sorte de poils , moins abondants

sous le ventre que sur le dos. Il n'a donc pas de sous-poil.

L'extrémité ultime des poils , sur une longueur de 1/2 millimètre environ

,

est sans pigment et blanc jaunâtre
,
puis incolore à la pointe. Là où les

poils ne sonlpas couchés, sur la nuque et la tête, le pelage paraît comme

saupoudré d'une fine poussière jaunâtre; dans ces mêmes endroits d'ail-

leurs la pointe est rarement intacte, elle est déchirée, effilochée, comme si

l'animal avait l'habitude de les frotter contre des corps durs.

Les mesures prises par M. Geay sur l'animal indiquent des dimensions

supérieures à celles des écbantillons de letradaclylus et de longicauda que

possède le Muséum. Ce sont :
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la longueur du corps 5go miliim.

la longueur de la queue 5oo
du cou 1G0 *

du bras 180

do la cuisse 210

le lour / de la jambe 1 a5

de la base de la queue 1 5o

de la poiti ine 3 1

du ventre h 1

Ses ongles médians (3 el h) ont les mêmes dimensions que dans

les deux spécimens du Muséum. Seul l'ongle externe est un peu plus petit,

et l'ongle interne un peu plus gros.

On voit que la queue est presque aussi longue que le corps. Elle en

représente les 1 fi/i 5 , tandis que dans le Telradactyle type elle n'en est que

les 5/6 et dans le Longicada les 11/1 3. Dans l'ouvrage de Desmaret,

les dimensions indignées pour la queue atteignent les 7/8 du corps. En

outre , elle est plus épaisse à la base que dans les échantillons que j'ai eus à

ma disposition.

Le Tamandou telradactyle se rencontre dans l'Amérique centrale et

méridionale, au Mexique el au Guatemala, au Pérou et au Paraguay. Il vit

anssi dans le liant Orénoque (Territ. Amazones), dans le Brésil oriental.

dans les (iujanes et 1rs lies Triuitad.

La variété noire parait avoir un habitat plus limité.

IV. Marsupiaux.

1. DlDEI.PHVS MARS! l'IALIS L.

Didelphya marsttpialis Linné, Syst. mit., 17 Go, I, p. 56, et Thomas

Cat. o/tfar«y.,p. 3a3, 1888.

Deux échantillons ont été rapportés par M. Geay, l'un en i8y8 dont le

corps atteint 36 centimètres et la queue 98. Le nom indigène de celte

Sarigue est Manicore ou Pian.

Lesdenxspécimens récents avaient une taille ne dépassant pas celle indiquée

dans les ouvrages, niais l'un d'eux avait une queue plus longue que le corps,

Elle représentai) ici les <|/8 du corps, tandis que dans l'autre échantillon

elle n'en était que les 7/8.

La Sarigue ordinaire habite depuis les Etats-Unis de l'Amérique du Nord

jusqu'au Sud du Brésil el au Chili.

2. DuiEi.i'ins marsi imams, var. ArniTA Wied.

Didelphys tmrita Wied, llciir. Nni. Bras., i8-.i6, II, p. .loâ, et Bur-

meister, Tliierc lirasil , iSô'i, p. 1 3o.

Un mâle île forte laille tué dans les forêts marécageuses îles bonis de

l'Ouanary en 1000. Son nom indigène esl l'imi.
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Son corps avait une longueur de 43 centimètres, depuis le bout de la

tête jusqu'à la racine de la queue; celle-ci mesure 46 centimètres. Elle est

donc plus longue que le corps.

Une grande confusion règne dans la spécification des Sarigues. Comme
cet individu répond exactement à la description donnée par le prince Max.

de Wied et par Burmeister pour le Didelphys aurita, je le rapporte à cette

espèce, en le considérant toutefois comme une variété de marsupialis.

Cette variété rousse paraît être répandue dans presque toute l'Amérique

du Sud à travers la Colombie, le Venezuela, la Guyane, le Demerara,

le Brésil oriental, Santarem, Bio de Janiero et la Sierra dos Orgaos.

3. Didelphys (Philander) philander L.

Didelphys philander Linné, Syst. Nat. , 1760, p. 54.

Philander caryoppolin Burmeister Erlâut. Fauna Brasil, p. 76 ,
pi. XIV,

i836.

M. Geay a rapporté, dans l'alcool, des environs de Saint-Georges, une

femelle avec ses quatre petits, et un mâle de forte taille capturé près de

l'Ouanary.

Cet animal habite les régions orientales et septentrionales de l'Amérique

du Sud, c'est-à-dire dans les Guyanes hollandaise, anglaise et française et

dans le Brésil (Manaos).

4. Didelphys (Metachirus) opossdm Seba.

Philander opossum Seba, Thésaurus, I, 1734, p. 56, pi. XXXVI,

fig. 1 à 3.

Didelphys opossum Linné, Syst. Nat., 1760, p. 55.

Eu 1897, M- ^eay ava' t tu^ un mâ e sur 'es Dor£l s du Bio Lunier, dans

la Haute Carsevenne et un autre en 1898 dans l'isthme du Darien, L'échan-

tillon rapporté dans l'alcool en 1900 provient des bords de l'Ouanary. Son

corps et sa queue atteignaient des dimensions dépassant légèrement celles

indiquées dans le catalogue de Thomas. Le corps avait 3 1 centimètres et la

queue 32.

L'opossum quica habite les forêts de l'Amérique centrale et méridionale

depuis le Mexique jusqu'à la Bépublique Argentine. 11 est surtout fréquent

au Guatemala , au Costa Rica , dans la Guyane , le Demarera , l'Equateur, la

Bolivie et l'Etat de Bio Grande do Sul.
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Observations sor lbs Lémuriens disparus de Madagascar'^.

Collections Alluaud, Gavbert, Graxdidier
,

par M. Guillaume Grandidieh.

Au printemps dernier, le Muséum a reçu trois collections fie paléonto-

logie provenant de Madagascar. Ce sont celles de M. Alluaud, du lieutenant

Gaubert et la mienne. Elles proviennent toutes les trois de fouilles effectuées

dans la caverne d'Andrahomana qui est creusée dans la falaise calcaire qui

longe la mer, à io kilomètres environ au sud de Fort-Dauphin; ma col-

lection comprend en outre le résultat des recherches faites dans les marais

delà côte occidentale de l'ije, à Ambolisatra et à Lamboharana.

Celte note a pour but de montrer d'abord les magnitiques pièces que

renferment ces collections, d'indiquer ensuite brièvement comment, grâce

à ces nouveaux documents, ou peut grouper en familles les Lémuriens

disparus de Madagascar et enfin de détruire certaines synonymies que des

descriptions rapides faites sur des débris épars avaient légitimées au pre-

mier abord.

Celle élude comparative m'a été simplifiée encore par l'examen des

pièces que M. Sikora a lui-même trouvées, il y a quelques années, dans

cette même grotte d'Andrahomana et qu'il m'a montrées à mon passage à

la I In m 'n in
. et par l'extrême obligeance de M. Woodward, le chef du dé-

parlement géologique du British Muséum et de M. Forsyth Major qui,

pendant un récent voyage à Londres, ont mis à ma disposition, pour les

étudier, les beaux documents du Musée Britannique.

Les Lémuriens disparus de Madagascar peuvent se classer en quatre

groupes.

I. Croupe des MUtgaladapts (Forsyth Major) comprenant :

Megaladapis HADAOïscABiBRSia (F. M.) décrit d'après des fragmenta

provenant d'Ambolisalra et dont quelques dents ont été retrouvées dans les

cavernes d'Andrahomana et dans les marais île Lamboharana. I.e fémur de

cet animal a été décrit en 1899 sous le nom de M. Filholi; nous avons in-

1

Cette noie donne lis résultats provisoires dVtudcs actuellement en cours.

Les descriptions détaillées cl les reproductions lithographiques de tontes les

pièces nécessaires 1 l'explication du texte paraîtront prochainement dans un vo-

lume sur les Animaux disparus de Madagascar.

A la lin de ces observations, »n trouvera la liste de tous les animaux dont

M. Alluaud, le lieutenant Gaubert et M. G. Grandidier ont rapporlé des osse-

ments.
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sisté à ce moment sur les particularités qui le caractérisent : largeur et apla-

tissement de la diaphyse, développement des trochanters indiquant une

puissance musculaire énorme.

Il est possible qu'il faille aussi rattacher au M. madagascariensis le Thau-

mastolcmur Grandidieri, dont nous ne connaissons que l'humérus que

M. Filhol a décrit en 1895. L'élargissement en éventail de l'extrémité cubi-

tale de cet humérus qui rappelle beaucoup l'extrémité de l'os correspondant

du Megaladapis Edwardsi plaide en faveur de cette hypothèse , tandis que

sa longueur et sa gracilité semblent au contraire devoir le faire rattacher à

un autre animal.

Megaladapis Edwardsi (G. G.). En 1899, j'ai décrit et figuré dans

ce Bulletin une dent de la mâchoire inférieure et deux molaires supérieures

d'un animal de très grande taille, delà même famille que le M. madagas-

Màchoire inférieure de Megaladapis Edwardsi (G. G.) [1/2 grandeur].

cariensis; j'avais donné à cet animal le nom de Peloriadapis ; car, outre la taille,

certaines dispositions des tubercules des dents m'avaient permis de le distin-

guer génériquement des Megaladapis. Depuis, la belle étude de M. Forsyth

Major sur le Megaladapis insignis, les descriptions de M. Lorenz von Li-

burnau, les observations que j'ai pu faire sur les collections de M. Sikora,

enfin, les résultats des fouilles de MM. Alluaud et Gaubert m'autorisent à

affirmer aujourd'hui que tous ces vestiges paléontologiques doivent être

rangés dans le genre Megaladapis créé en 1895 par M. F. Major et porter

le nom de M. Edwardsi; les différences qui avaient été jadis la cause du
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nom Peloriadapis n'ayant plus de valeur suffisante, en présence de la série

des documents. Il faut donc établir pour ce géant des Lémuriens la syno-

nymie suivante :

Mcffaladapis Edwardsi (G. G.).

Syn.: Peloriadapis Edwardsi (G. G.).

Mcffaladapis insiffnis (Maj.).

Meffaladapis brachycephalus (Loi 1

.).

Prtlwoleiniir deslriiclus (Lor. ).

Mesoadapis deslructus (Lor.).

Meffaladapis dubius (Lor.).

Nous reproduisons ici, en demi-grandeur, une magnifique mâchoire in-

férieure de 1/. Edwardsi provenant des collections de M. Alluaud ainsi

Mâchoire inférieure do Megaladapii Edwardsi (<ï. G.) [ i/a ijrandrur].

qu'en grandeur naturelle nne phalange découverte par le lieutenant (!au-

hcl dans le même gisement d Andrahomana. Celte dernière est tout à fail

curieuse à cause de sa forme liés arquée et de sa longueur qui est de

ôG millimètres d'une extrémité à l'autre. La main de ce Lémurien devait

I'ImIriliiNj'i' d Megaladapù Edward»! (G. G.) [grandeur naturelle

donc être longue et mince comme celle des Indrisinés. Quant à la courbure

des phalanges, elle rappelle celle des grand- anthropoïdes, (le sont Li drs

indications I >n >l- •;;
i<

1

1

i.>s importante- qui montrent que ces animaii\ riaient

plus arboricoles qu'on ue pouvait le supposer ù la vue de leurs os courts et

massifs.
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Les principales dimensions des dents de la mâchoire inférieure du

M. Edwards* sont :

Longueur de la série denlaire du talon de la dernière mo-
laire à la pointe de la canine 1 25 millim.

Longueur de la série des trois molaires 78
Longueur de la dernière molaire io

Epaisseur maximum de la dernière molaire 1

G

Le fémur du M. Edwardsi a été figuré, en 1899, comme appartenant

au M. madagascariensis , ce qui estime erreur. Sa taille, sa longueur ré-

duite, son aplatissement, l'élargissement de ses extrémités montrent bien

nettement à quelle espèce il faut le rapporter. Je reproduis ci-dessous les

principales dimensions de cet os.

Les dimensions de ce fémur, du côté droit de Mcgaladapis Edwardsi,

sont :

Longueur totale entre le sommet de la tête et le bas du

condyle du même côté 220 millim.

Largeur maxiniadu corps de l'os (au niveau de la portion

inférieure du grand trochanter) 56

Largeur minima 01

Largeur en hauteur du col du fémur 3a

— en épaisseur du col du fémur 2 3

Diamètre antéro-postérieur de la tête 39
— transverse de la tête 38

Angle de l'axe de la tête avec l'axe du corps de l'os 3o degrés.

Distance de la portion la plus élevée de la tête à la portion

la plus élevée du 3
e
trochanter 08 millim.

Longueur de la cavité digitale 28

Largeur de la cavité digitale au sommet 8

— de la cavité digitale à la partie rétrécie 5

— de la cavité digitale au bas 8

Largeur du fémur au niveau du troisième trochanter ho

Epaisseur du fémur entre les condyles 2 y— du fémur au point le plus rétréci de l'os 20

— du fémur au niveau de la fin de la cavité digitale .... 3

1

Je dois aussi signaler dans cette note, toute sommaire que les cir-

constances m'obligent à la faire, quelques particularités de ce M. Ed-

wardsi.

L'extrémité antérieure d'une mâchoire inférieure provenant des collec-

tions de M. Gaubert montre que le M. Edwardsi avait six incisives pro-

clives à la mâchoire inférieure ; ce fait entraîne une analogie de plus entre

les Megaladapis et les Lepilemur, analogie que M. F. Major avait déjà fait

remarquer à plusieurs reprises , entre autres pour l'absence d'incisives su-
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périeures. Ces deux caractères, absence d'incisives à ia mâchoire supérieure

et présence de six incisives proclives à ia mâchoire inférieure, éloignent le

groupe des Megaladapis de celui des Atlapis de l'époque tertiaire. On a, eu

effet, constaté chez ceux-ci la présence d'incisives supérieures que MM. Fi-

lhol et Gervais, contrairement à l'opinion de lilainville, supposent au

nombre de six (au moins en ce qui concerne YAtlapis magnus) et YAdapta

minor n'a que quatre incisives inférieures très inclinées.

Cette belle pièce de M. Gaubert présente encore une autre particularité,

c'est un espace libre assez considérable, long d'environ i5 à îG milli-

mètres entre les incisives de ia mâchoire inférieure et la première prémo-

laire. Cet espace forme une sorte de barre comme il en existe chez les

ruminants. Est-ce là une différence sexuelle ou une anomalie individuelle;

c'est ce qu'il est impossible de décider dans l'état actuel de nos connais-

sances, car nous n'avons pas la mâchoire supérieure correspondante. En

tous cas, cette solution de continuité dans la série dentaire est infiniment

plus petite dans l'exemplaire représenté ci-contre, où la canine est presque

en contact avec la prémolaire.

Parmi les autres pièces du squelette de M. Edwardsi, il faut signaler un

tibia dont l'aspect ramassé et massif est caractéristique, sa plus grande lon-

gueur étant de o m. 1 7 ; une extrémité cubitale d'humérus qui est élargie

en éventail et mesure o m. 07 environ comme diamètre maximum ; et une

extrémité inférieure de radius aussi très large et très épaisse.

Cet épanouissement de l'extrémité de l'humérus, ainsi qui la longueur

de cet os qui est sensiblement supérieure à celle du fémur, rappelle la dis •

position des parties correspondantes du squelette des grands anthropoïdes,

du gorille en particulier, et, par conséquent, permet de supposer pour les

Mcgaladapia un genre de vie analogue à celui de ces grands singes, ce que

les phalanges nous avaient déjà fait prévoir.

11. Groupe des Palwopropiihccus (G. Grandidier) comprenant :

PaihEOPROPITHBGDS isgens (G. G.). De cette espèce, la seule du groupe,

il n'y a que peu de chose à dire; les documents étant en petit nombre

et tous au Muséum. Ils proviennnent d'ailleurs tous des gisements d'Ambo-

lisalra et de lîelo, sur la côte occidentale de Madagascar. Malgré cela
, je

tiens à ligurer ici deux des fragments les plus caractéristiques du squelette

de cet animal, que j'ai rapportés de mon dernier voyage.

La première de ces pièces est une mâchoire inférieure à peu près com-

plète; la formule dentaire et la disposition des dénis, sauf le petit intervalle

entre la canine ou pour parler plus exactement si on applique au Paltvo-

propitliecua la théorie de Geoffroy Saiut-Hilaire relative à la dentitiou des

Lémuriens supérieurs, entre la prémolaire caniniforme et la deuxième

prémolaire, rappellent tout à fait celles des l'ropilliériens et, par ronsé-

MlSÉUM. VIII. 36
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quent, légitiment le nom de Palœopropithecus <jue j'avais donné à cet ani-

mal en 1899, alors que je n'en connaissais que les molaires.

3=

P

J'insiste sur la présence de quatre incisives seulement à la mâchoire in-

férieure, disposition anatomique qui rapproche le Palœopropithecus des

Indrishiés et des Archaeolemur, tandis qu'elle l'éloigné des Megaladapis.
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Dimensions principales Je la mâchoire inférieure du Pnlœopropilhecux

ingens :

Distance entre la pointe de la prémolaire caniniforme et

le talon de la dernière molaire 72 millim.

Distance entre la pointe de la prémolaire caniniforme et le

sommet du cond\le îao

Longueur de la série des trois molaires 45

Longueur de la 1" molaire (la plus grande) 17

Epaisseur maximum de la 1™ molaire (la plus grande). ... 9
Dislance entre les pointes dos prémolaires caniuiformes. ... 26

La deuxième est un fémur dont la torsion est tout à fait extraordinaire.

L'angle du plan médian de la tê'e fémorale avec celui qui passe pnr l'axe

Fémur de l'altenprtipitheciu tngrnt (G. G.) [ 1/9 grandeur].

du ([enou est en effet très grand. Celte déformation particulière de l'os in-

dique un animal qui s'accroche aux troncs des arbres et se meut avec len-

teur. Celte supposition biologique est encore confirmée par l'aspect massif

36.
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de l'os , ses grosses extrémités et les puissantes insertions musculaires qui

y sont imprimées. Celle torsion du fémur n'existe pas chez les animaux

«s

p

souples et légers qui procèdent par bonds ou vivent d'une existence nette-

ment arboricole, chez les Propilhàcjues de Verreaux, par exemple, qui, de
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nos jours, habitent la même région ([lie jadis le Palœopropithecus ingens,

et dont la dentition esl celle qui se rapproche le plus de la grande espèce

disparue. Chez les singes anthropomorphes, cette torsion se retrouve et est

même assez considérable chez plusieurs d'entre eux.

Dimensions du fémur du coté gauche du Pnlœopropilhccus ingens :

Longueur totale entre le sommet de la ItHe et le bas du con-

dyle du même côté 1 85 millim.

Largeur roinima du corps de l'os 21

Hauteur du col du fémur ai

Épaisseur du col du fémur 17

Angle de l'axe de la tête avec l'axe du corps de 1*03 60°

Longueur de la cavité digitale aâ millim.

Largeur de la cavité digilale 10

- . ( entre les condyles 1 q
Epaisseur ) -, , , ,, , • , ,. ,

' l au poids le plus relreci cie I os 1 3

( au niveau de la fin de la cavité digitale i3

Largeur matiina du fémur au niveau de 1 articulation de l'ex-

trémité inférieure 46

Il [tarait vraisemblable de rattacher aussi au Palœopropithecus un hu-

mérus en mauvais état, trouvé jadis par M. Grevé dans la même localité

de Bclo et que M. Filliol a attribué à un Dinohmur, ainsi que la partie infé-

rieure d'un fémur. On peut affirmer maintenant que ce dernier os appar-

tient à un Archœolemur el que l'humérus en question est sans aucun doute

d'une bêle plus grande el plus robuste que ne peuvent l'être les animaux

qui font partie du groupe des Archœolemur. De plus, M. Filhol, dans sa des-

cription de 1890, reconnaissait les analogies de cet humérus avec celui des

Propilhèques. H donnait comme dimensions de cet os :

Diamètre transversal de la tête bumérale 36 millim.

Diamètre antéro-poslérieur de la tète bumérale 3'i

Dislani ntre le sonimel de l'arcade cubitale el la partie la

plus élevée de la tète bumérale 161

1 I suivre.)
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Odonates ixdo-ocÉaniens des collections lu Mvsèvti,

par M. René Martin.

Heterogomphus unicolor nov. sp.

1 d unique du Siam capturé par M. Bel. Muséum de Paris.

Abdomen 52 millimètres, aileinf. 48 millimètres.

Ailes hyalines , le pterostigma brun jaune, long, étroit, surmontant 5

cellules , costale brune , membranule blanche , très petite.

Face et front entièrement jaunes ; thorax brun avec une raie humérale

mal délimitée, d'un brun plus foncé; espace interalaire brun avec une raie

jaune entre les ailes.

Abdomen brun , le dos des segments , surtout des derniers
,
prenant une

teinte noirâtre, le 7
e
teinté de jaunâtre, le 8

e

élargi, les 9-10 courts.

Appendices bruns , minces , de la longueur du 1 0° segment , très poin-

tus , écartés l'un de l'autre.

Fémurs bruns, tibias et tarses noirs.

Ressemble à une espèce de Java
,
probablement non décrite et cpii fi-

gure dans la collection De Selys sous le nom à'H. icterops. Toutefois , d'après

les notes prises sur cette collection , ITcterops est plus petit et porte deux

larges plaques jaunes sur le dessus du thorax, son abdomen est noirâtre

et, chez lui , le 7° segment est presque en enlier d'un beau jaune.

Orolestes octomaculata nov. sp.

1 d unique du Cambodge , au Muséum de Paris.

Abdomen 53 millimètres, 18-20 postcubitales.

Ailes très pétiolées , étroites , tachées chacune de brun marron comme

ui : une première bande commençant au nodus et finissant à la 8' cellule

après le nodus, mais empiétant au centre, à droite et à gauche, de façon à

remplir au milieu et jusqu'en bas une douzaine de cellules, lesquelles sont

plus claires à leur centre ; une 2
e bande remplissant 4 ou 5 cellules sous le

pterostigma et même un peu avant et n'atteignant pas tout à fait le bord

postérieur de l'aile, de sorte que l'insecte porte sur les quatre ailes huit

bandes brunes.

Pterostigma brun, long, couvrant 4-5 cellules, assez épais, rectangu-

laire ; le bout des ailes très légèrement nuancé de brun.

Face noirâtre , nez vert ; le dessus de la tête noirâtre, nuancé de vert

foncé peu apparent, derrière de la tête roussâtre, ligné de zigzags noirs.

Prothorax jaunâtre marqué de taches noirâtres ; thorax vert bronzé en

dessus avec deux lignes brun jaunâtre de chaque côté de l'arête dorsale

,

deux bandes bruues humérales; les côtés nuancés de noirâtre, le dessous

jaunâtre.
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Abdomen noirâtre, le i" segment jaunâtre avec apparence d'une marque

dorsale plus sombre, le 2° jaunâtre sur les côtés avec une mince ligne dor-

sale jaunâtre, les articulations plus claires, les 8-9 avec des taches ou traits

en flammèches jaunâtres, de chaque côté
-

de l'arête, au bout, le 10° flam-

mé de noirâtre et de jaunâtre, échancré au centre au bout.

Appendices supérieurs plus longs que le 10° segment, noirâtres, écartés

à la base, en demi-cercle large avec une forte dent en dessous, avant le

bout, pointus; les inférieurs très courts en gros manchons.

Pieds roussâtres, tarses noirs, a épines assez grandes.

Diffère de 0. Scti/sii par les taches des ailes, la taille un peu moindre; le

secteur nodal commence 7 cellules 5 après le nodus aux ailes supérieures

et 5 cellules 5 aux inférieures.

Geihie Parapheea nov. sp.

Ce nouveau genre est créé d'après un insecte d unique, de Manille, ap-

partenant au Muséum de Paris.

Il est de la légion Euphœa de M. de Selys.

L'espace basilaire est libre, le secteur médian naît du principal vers la

(in du quadrilatère: les pieds sont assez longs, le corps mince, le fond de

la couleur du corps rouge, mais le dessus du thorax tout noir.

Le nodus est placé juste à la moitié de l'aile. Les appendices supérieurs

sont peu courbés, non dilatés, les inférieurs petits; le bord postérieur du

10° segment porte un mamelon.

Paraphaea barbata nov. sp.

Abdomen 55 millimètres, aile inf. '11 multimètres, i !
\ anténodales et

<xh postnodales aux supérieures; atl anténodales et ai postnodales aux

inférieures.

Ailes hyalines, 1res peu teintées de safrané, le bout à partir de l'extré-

mité du ptérosligma limbe de brun; le ptérostigma brun couvrant 7 cel-

lules, large au centre, aminci aux deux bouts qui sont pointus, surtout in-

térieurement. Quadrilatère petit, court, traverse.

Dessus de la lèvre supérieure blanc bleuâtre, tout le reste de la face noir

ainsi que le dessus de la tète. Prolbnrax noir marqué au centre de dessins

rougeâlres. Thorax noir avec 9 larges raies rougeâlres au bas des eolés mal

marquées. Attaches des ailes ronges.

Abdomen long, très miriVe, rouge, tournant au brun sur les derniers

segments, le 10' segment avec u\\ gros trait noir dorsal, le o' avec un fort

bouquet de poils au-dessous de chaque coté, le 10" portant un énorme ma-

melon noir, élevé, comme fendu en deux et formant par suite une échan-

crure droite, élevée.

Appendices Supérieurs noirs, longs, minées, un peu courbes au bout,
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poilus; les inférieurs beaucoup plus courts, noirs, très épais, s'écartant à

leur extrémité.

1 d de Manille, pris en juin.

Micromerus robropictus nov. sp.

1 d de Bornéo , au Muséum de Paris.

Abdomen i8à 19 millimètres, aile inf. 20 millimètres. 10 anlénodales

et 20 postnodales aux ailes supérieures. Ailes étroites, les supérieures hya-

lines , légèrement teintées de safrané à la base , avec un long ptérostigma

noir; les inférieures hyalines teintées légèrement de safrané à la base, mais

complètement noires à leur extrémité, cette couleur commençant à la 8-1 o
c

cellule après le nodus.

Face et tête noires avec deux points jaunes à la lèvre supérieure , deux

gros points jaunes sur le front, des taches ou lignes jaunes le long des

yeux , cinq points jaunes sur le dessus de la tête.

Prothorax marqué de points jaunes. Thorax noir avec un point carré

jaune orange au milieu en bas , une raie numérale jaune et une large raie

jaune de choque côté. Attaches des ailes avec des points orangés.

Abdomen noir, le 1" segment avec une tache jaune de chaque côté, le

2' avec une tache rouge brique dorsale sur ses deux premiers tiers, les 3-7

avec une large tache rouge brique dorsale couvrant presque tout le seg-

ment, le 8" avec deux fines lignes ronge brique parlant de la base; le reste

noir.

Appendices supérieurs noirs, minces, assez longs, un peu en demi-

cercle, les deux bouts se croisant. Vus de côté, ils paraissent minces et cy-

lindriques. Les inférieurs moitié plus courts, légèrement courbés en haut.

Pieds minces, brun noirâtre, avec les attaches jaunes.

Espèce remarquable par ses ailes inférieures seules tachées de noir.

Alloneura dorsonigra nov. sp.

I d d'Amberbaki (Nouv.-Guinée) provenant de M. Raflray et appartenant

au Muséum de Paris.

II appartient au groupe de la plagiata avec la nervule basale postcostale

située sous la première anténodale, le secteur supérieur du triangle finis-

sant un peu après la veine terminant le quadrilatère.

Abdomen : ho millimètres; aile inf. : 2 5 millimètres.

Ressemble beaucoup à erythroprocta Selys. La description de Yerythro-

procla donnée par M. de Selys s'applique, mais chez notre espèce :

1 ° La taille est notablement plus forte ;

2 Le secteur supérieur du triangle dépasse la veine du quadrilatère;

3° Le devant de chaque œil est jaune cuir, le reste de la tête noir;

U° Le ptérostigma jaune brun est rectangulaire , couvrant presque 2 cel-

lules :
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5° La a* moitié du 7" segment, ainsi que les 8/10 sont d'un roux brun,

ainsi que les appendices;

6" Les appendices supérieurs sont épais, coniques, plus longs que le

10° segment, amincis au bout qui est courbé en bas;

7 Les pieds sont noirs, la base des fémurs assez largement rousse.

Nonobstant ces différences, la face noire et les derniers segments plus

ou moins espacés en font une espèce extrêmement voisine de erythroproclu

Selys.

Gemie Paraencniis.

cf. Quadrilatère à côté supérieur n'ayant que la moitié environ de l'in-

férieur, de sorte que l'angle inférieur est modérément aigu.

Lèvre inférieure analogue à celle des Hemicnemis , ainsi que les an-

tennes.

Appendices supérieurs du cf très épais, courts, comprimés, de forme

clinique, les inférieurs, très épais, très courts, un peu pointus en haut.

Réticulation des ailes à peu près comme cbez les Hemicnemis , dont ce

genre diffère surtout par la forme du quadrilatère et par les appendices

anals du cf. Les ailes ne sont pas pétiolées tout à fait jusqu'il la nervule

basale; les cils des pieds sont excessivement longs.

Paracnemis Alluaudi nov. sp.

a cf Madagascar, Fort Dauphin, en décembre. — Collection du Mu-

séum.

Secteur médian naissant un peu avant la veine du nodus, le sous-nodal

de cette veine. Ptérostigma brun cerclé de jaune, en losange peu allongé,

couvrant 1 1/2 cellule. i/i-i5 poslnodales aux ailes supérieures.

Tète noire, avec le devant couvert de longs poils, les joues, les lèvres,

l'épistome bleuâtres ou jaunâtres, le front elle dessus de la tête noirs avec

nne raie bleue d'un teil à l'autre, passant par les ocelles.

Prothorax noir avec 9 taches bleu-gris au lobe médian, réunies par une

raie de même couleur. Thorax noir en dessus, bleuâtre en dessous, avec

a raies numérales bleuâtres ne louchant pas le haut.

Abdomen : 3'i-35 millimètres (aile inférieure : 9.5 millimètres
|

, assez long,

grêle, noirâtre: le 1" segment awr 1rs n'ilés jaunes, le a* ayant au centre

une lâche bleuâtre plus ou moins marquée, les 3-6 avec un demi-anneau

basai bleuâtre, les 8-10 bleuâtres, le 10" terminé en dessus par deux ma-

melons.

Vppendires supérirurs courts H 1res épais. Pieds noirs, salifies lèitiurs.

qui soni jaunâtres; dis 1res longs.

Ressemble beaucoup de forme à Hemicnemis biBneata Selys, mais en dif-

fère notablement par la face poilue, les raies du thorax, les appendices,
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Fseudophlebia trinervulata aov. sp.

1 d unique du col de Sakavalana (Madagascar) appartenant au Mu-
séum de Paris et provenant de la mission de M. Charles Alluaud.

Abdomen : 1 9 millimètres ; aile inf. : 2 1 millimètres.

Ailes hyalines, un peu safranées à la base, ptérostigma brun, épais,

long. Aux ailes supérieures, 12 anténodales et 7 postnodales; aux infé-

rieures, 9 anténodales et 7 postnodales. Aux supérieures, 3 nervules dans

l'espace sous-médian; aux inférieures, seulement 2 nervules dans le même
espace.

Face jaune, le milieu de la lèvre supérieure noir, le nasus noir; le front

et le vertex bleu métallique.

Prothorax noir avec 2 taches jaunes dorsales accolées en haut.

Thorax d'un noir profond, avec une tache jaune dorsale au milieu,

courte, et une très fine ligne dorsale jaune, les côtés avec 2 larges raies

d'un jaune verdâtre.

Abdomen court, très mince, noir brun, sauf le bout du 1" segment

jaune, une tache dorsale jaune au centre du 2°, les côtés des 2-4 jau-

nâtres , le 4" ayant en plus 2 petits points jaunes à la base de chaque côté

de l'arête dorsale, les 5-7 avec une petite ligne jaune courte de chaque côté

de l'arête vers le milieu , les lignes du 7 plus épaisses.

Appendices noirs, les supérieurs de la longueur des 2 derniers seg-

ments , de forme ordinaire , l'inférieur presque long.

Pieds noirs ; les fémurs , au moins les premiers
,
jaunes intérieurement.

Espèce qui a tout à fait la forme des Tetralhemis des Indes orientales.

Pourrait peut-être constituer un nouveau genre voisin des Pseudophlebia.

Nesolestes rubristigma nov. sp.

d. Abdomen : 32-33 millimètres; aile inf. : 27 millimètres. 19-22 post-

nodales aux supérieures. Ailes hyalines, ptérostigma carré très épais,

court, les côtés extérieur et intérieur égaux presque aussi longs que les

côtés supérieur et inférieur aussi égaux ; les derniers un peu plus longs aux

ailes inférieures; rougeâtre, couvrant 21/2 cellules, entouré d'une nervure

noire.

Tête noir acier; rhinarium jaune , derrière des yeux noir.

Prothorax à fond noir, mais cette couleur masquée en dessus par du

bleu clair pulvérulent, le lobe postérieur plus arrondi et plus court que

chez N. albolerminata.

Thorax noir vert acier avec une fine ligne jaune de chaque côté à la

suture numérale, ne touchant ni le haut , ni le bas; jaune clair en dessous.

Abdomen noir luisant en dessus et sur les côtés
,
jaune en dessous , celte

dernière couleur remontant seulement sur les 2-3 segments en un anneau

basai étroit, très interrompu à l'arête. Le reste tout noir.
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Appendices anaux noirs, les supérieurs aussi longs que le 9', en pinces

semi-circulaires, dilatés aux deux tiers par une forte, longue et large pro-

tubérance, en dessous et intérieurement. Appendices inférieurs très courts,

plutôt minces, poilus.

Pieds noirâtre luisant, avec les attaches jaunes.

9 inconnue.

Isaha (Madagascar). Voyage de M. Alluaud.

Ressemble à N. alboterminata , mais bien différente par la forme el la

couleur de son ptérostigma, le prothorax, la taille plus petite et un peu

plus robuste, la couleur de l'abdomen et des pieds, les appendices supé-

rieurs et surtout les inférieurs.

M. de Selys a rapproché Nesolestes alboterminata de Nevrolestes trinervis,

dont il différerait par une 3° nervule antécubitale et 1 ou q postcostales

surnuméraires, deux caractères exceptionnels, dit-il, chez les Agrionines.

Or, sur une trentaine d'exemplaires (Falboterminata, 5 ou 6 ont deux

nervules postcostales au heu d'une, tantôt à l'aile supérieure, tantôt h

l'inférieure, et a exemplaires ont cette postcostale surnuméraire aux quatre

ailes.

Il existe encore à Madagascar une troisième forme que nous considérons

comme une variété de alboterminata , mais qui tient le milieu entre alboter-

minata et rubrisligma.

Elle diffère de rubrisligma par la forme du prothorax et celle du ptéro-

sligma, par la couleur du thorax, qui porte, au lieu de la simple ligne hu-

mérale de rvbristigma, deux raies minces, dont la supérieure, très courte et

placée plus bas que l'autre, ne lui fait pas suite. Elle en diffère encore par

l'abdomen, plus jaune, et par la couleur des pieds.

Elle diffère de alboterminata par la taille et l'apparence, qui sont celles de

rubrisligma , par les raies du thorax et par les appendices du mâle. Chez

celte variété, Le-, appendices supérieurs du mâle ont la forme de ceux de

rubrisligma , mais avec une protubérance petite et non énorme, tandis que

les inférieurs sont longs comme ceux de alboterminata.

Il y a là deux espèces certaines, et la 3° forme intermédiaire qui serait

une variété A'alboterminata , a moins qu'elle ne soit le résultat d'an accou-

plement entre les deux espèces. Nous n'osons soutenir cette ihèse, car, si

on a constaté des accouplements entre espèces différentes d'Odonates, on

n'a encore jamais recueilli on insecte qui fût certainement un hybride.

Nesocordulia splnicauda nov. sp.

d*. Abdomen : hït-hù millimètres; aile inf. : 3i millimètres.

Aux ailes supérieures, 1 1 anténodales et 8 postnodales; aux inférieures,

8 anténodales et 8 postnodales. Aux ailes supérieures, le triangle interne

est vide, son bord interne très brisé; il y a deux rangs postrigonaux.
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Ailes limpides avec une légère teinte safranée à la base, le ptérostigma

petit, mince, noir, la membramile grise.

Face vert bronzé, avec seulement une tache en forme de trapèze jaune

au milieu du nasus et la lèvre supérieure largement jaune; le vertes bleu

métallique.

Thorax vert brillant avec une raie jaune aux côtés , sous l'aile supérieure

et le bas des côtés jaune.

Abdomen noir avec des lignes vermiculaires jaunes aux côtés des i-5 seg-

ments; au 7% deux petites taches basales séparées par l'arête; au 8', ces

taches sont remplacées par deux petites lignes; le io* terminé en haut par

une forte épine noire courbée en arrière. Pieds noirs, longs.

Appendices noirs seulement à la base , ensuite d'un beau jaune serin en

forme de pinces allongées, l'inférieur beaucoup plus court.

La femelle est semblable au mâle, sauf que l'abdomen est plus court,

mince et étranglé; les appendices droits, longs, jaunes. Les ailes safranées

jusqu'aux triangles.

Fort Dauphin (Madagascar). Mission Alluaud, en janvier.

Les trois espèces de Nesocordulia connues se ressemblent. Toutefois la

spinicauda est plus petite que les deux autres, notamment que la jlavicauda

,

dont elle a la coloration. Le mâle en diffère par la forme de ses appendices

supérieurs, dont le bout est courbé intérieurement et figure des pinces,

tandis que les appendices de jlavicauda sont, au bout, un peu courbés ex-

térieurement et n'ont pas le rendement médian de l'espèce voisine. De plus

,

jlavicauda a beaucoup plus de jaune à la face et la membranule blanchâtre.

La 3
e
espèce, rubricauda, est reconnaissant à son abdomen rougeâtre,

ainsi que les appendices , et aux taches brunes basales des k ailes. Chez Ja

9 spinicauda, les appendices sont beaucoup plus longs que chez la 9 Jlavi-

cauda. Cette dernière n'a aucune trace de safrané aux ailes.

Note sur quelques Cboleviens du Muséum,

PAB M. G. PoRTEVIN.

Je viens d'examiner, grâce à l'amabilité de M. le professeur Bouvier, un

certain nombre de Choléviens appartenant au Muséum de Paris.

Voici la liste de ces insectes :

1

.

Prionochaeta Harmandi. nov. sp. — Nippon moyen , env. de Tokio

et alpes de Nikko, î d1

, î 9 (D' Harmand).

2. Catopomorphus rufipennis Luc. — Algérie (A. Grouvelle).

3. Ptomaphagds (sciodrepa) fdmatos Spenc. — Nippon moyen, env. de

Tokio et alpes de Nikko (D r Harmand).
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h. Ptomapuagcs flscifrons Ki'. — Nippon central , env. de Tokio et adpes

de Nikko (D' llarmand). — kiang-si (abbé David).

5. Ptomaphagds Hilleri Kr. — Nippon central, env. de Tokio et alpes de

Nikko (D' Harmand).

G. Dissoclint-uis nov. g. spinipes Murray. — Caracas (Salle).

7. -Gatops ascitellaris Murr. — Caracas (Salle).

Il est à remarquer que les types de ces deux dernières espèces avaient

été recueillis par Salle au même endroit vraisemblablement avec les exem-

plaires que pu examinés. •*.

Prionochaeta Harmandi nov. sp.

Alra, opnea , depressa, subparallela. — Pronolo subliliter griseo-luteo pubes-

oentp. — Coleoptcris griseo pubescenlibus. — Anlcnnis nigiis basi et articule

ultime ad apicein luteis. — h milliin. — 'i millitn. .">.

Nippon central, env. de Tokio et alpes de Nikko (D' Harmand).

Cette espèce se distingue à première vue de P. opaca Say de l'Amérique

du Nord par sa forme presque parallèle sur les côtés, son aspect déprimé

et la pubescence gris jaunâtre du pronolum. Chez l'espèce américaine, plus

ovale cl plus convexe, la pubescence est entièrement sombre. Elle est aussi

plus fortement striée sur les élytres que P. Harmandi.

Le genre Prionochaeta llorn ne comprenait jusqu'à présent que lespèce

décrite par Say et était par conséquent propre à l'Amérique du Nord. La

découverte d'une seconde' espèce au Japon est très intéressante.

Disaoehaetaa (Reiller in litl.) nov. g.

Mesoslernuni carinatum. (luxai.' inlcrmcdiae qod disjunclae. Coleoptera Iraus-

rersim strigosa. — Tibiae calcaribus magnis armalae. — jf Tarsi anteriores tri-

bus piiiuis nrliculis dilatalis. — Tarsi inlcrmodii simplices.

Ce nouveau genre se place entre les genres Plomapka^jux III. et Ancwa-

dus lUtr. Ou doit y rapporter vraisemblablement Catops monilis Murr. de

Caracas, Ckokva fimbriata Mallh. de Costa-Rica et Ck. semipkea Malib. ilu

Guatemala.

AsiCBHlDBS R8C0BILUS DANS l'Afltlol F. TROPICALE

nu M. Edouard Fo i,

par M. Eugène Siuon.

Isiiinothele IUtenrergi (karscli).

Thelechons Rutenbergi karscb, Abhl. d. Nuiunr. r. Bremen, VII, 1881,

p. 196.
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Enlomothele striatipes E. Simon, Ann. Soc. ent. Fr., 1888, p. 266.

Thelechoris RuterbergiE.Simon, Hist.nat. Ar., I, p. 187.

Chiré (Afr. occid.).

Cette espèce a été découverte à Madagascar: nous l'avons reçue depuis

du Natal et de Zanzibar.

Nota. — Les genres Thelechoris Karscli et Enlomothele E. Sim. sont synonymes

du genre hchnothele Ausserer.

Tetragnatha Foai sp. nov.

Ç. Long. 9 millim. Céphalothorax longus, humilis, antice longe altenuatus,

fronte sat angusta et truncala, fulvo-rufescens opacus, longe alhido-pilosus, regioue

oculorum leviter infuscala. Area oculorum lalitudinem frontalem totam occupans.

Oculi poslici superne visi in lineam leviler recurvam, linea antica paulo latiorem,

medii a sese quam a latenlibus paulo remotiores. Area cculorum mediorum paral-

lela et subquadiala (vix longior quam latior), directa, antice leviter convexa,

oculi medii antici reliquis oculis majores, prominuli. Oculi latérales a mediis parum

remoti, spatio vix angustiore quam spatio inter medios antiros et posticos a sese

distantes, anticus prominulus poslico mullo minor. Abdomen angustum, lougum

et cylindraceum
,
postice, supra mamillas, breviter elevatum et turbinatum, om-

nino cinereo-testaceum et albido-pubescens. Chelae longae , proclives, cylindraceae

,

fulvo-rufulae , laeves, margine superioie sulci dénie subapicali sat forti leviler cur-

valo, dein dénie parvo remoto, dein dentibus seriatis paulo longioribus 3 vel 4,

margine inferiore dente apicali, supra radicem unguis sito, sat longo, reclo et

acuto, dénie 2° fere simili sed obliquo, dente 3° paulo minore, dein denlibus

parvis inler se aequis seriatis 7-8, munitis, ungue longo, sinuoso, supra, prope

basin, minule dentato. Partes oris fusco-olivaceae. Sternum pedesque pallide

lulea sed patellis, tibiis metalarsisque cunctis annulo parvo apicali nigerrimo iusi-

gniter oruatis, pedes aculeis debilibus et parum longis paucis munitis.

Cette espèce appartient au h° groupe (d) du genre Tetragnatha, ne com-

prenant jusqu'ici que le T. clavigera E. Sim. de l'Afrique occidentale.

T. Foai diffère de T. clavigera par ses yeux plus gros et plus resserrés,

les médians postérieurs un peu plus séparés l'un de l'autre que des laté-

raux, le groupe des yeux médians parallèle, les médians antérieurs plus

gros que les postérieurs , l'abdomen brièvement conique à l'extrémité au-

dessus des fdières , enfin parles patellas, tibias et métatarses ornés chacun

d'un petit anneau noir apical.

Araneus rufipalpis (Lucas). — Du Haul-Zambèze.

Espèce répandue dans toute l'Afrique tropicale.

Rhene Foai sp. nov.

cf (pullus) long. 3 millim. Céphalothorax circiter aeque longus ac latus, antice

quam postice multo longius attenuatus, supra deplanatus, coriaceo-opacus, niger,
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pilis longis pronis albido-lutcis, in medio le\iter micantibus, vestitus. Piii

oculorum et clypéi albido-lutei, supra oculos sat longi et densi. Oculi antiri

apicibus in lineam subrectam (vii recurvam), latérales a mediis spalio oculo

laterali minore distantes. Area oculorum dorsalium maxima, parte thorarira multo

lungiore et postice cepbalolborace baud vel \ix angustiore, oculi postici parvi.

Abdomen sat longe oblongum, antice leviter prominulum sed obtusum, supra

nigrum, duriusculum, pilis pronis sordide albidis veslitum sed \itta média con-

fusa glabra notatum. Chelae, partes oris sternumque nigra. Pedcs i paris om-
nino nigri , robusti , femore late clavalo, tibia crassa superne levitor deplanata,

inferne convexa extus aculeo submedio, intus aculeis binis armata, metatarso bre-

\issimo superne deplanato , inferne aculeis a-a sat longis munito, tarso metatarso

circiter aîquilongo acuminato." Pedes relbiui graciliores, fusco-castanei, tarsis

luleis, lineis albo-pilosis ornati.

Celte espèce intéressante fait presque le passage du genre Rhenc au genre

Homalntliis ; elle se rattache au premier par ses yeux antérieurs on ligne

très légèrement recurvée et par l'armature de ses pattes antérieures: elle

s'en éloigne, pour se rapprocher des Homalntliis
, par son céphalothorax au

moins aussi long que large , ses yeux latéraux antérieurs peu éloignés des

médians, enfin par ses tibias antérieurs légèrement aplanis en dessus.

Je ne puis rien dire des caractères sexuels, le seul individu recueilli par

M. F. Foa étant un jeune mâle.

Chelifer ostentati s Tômôsvary.

Trouvé par M. E. Foa dans les sables du Haut-Zambèze; espèce ré-

pandue dans presque toute l'Afrique tropicale; elle se fixe souvent sous les

élytres des gros Coléoptères de la côte de Gainée.

Note sun les Palshonids africains

PROVENANT DES EXPLORATIONS d'Ed. Foi
,

PAR M. H. CODTIBRE.

Les Palœmonidm rapportés par Ed. Foa de ses voyages d'exploration

appartiennent à trois espèces. L'une d'entre elles était déjà connue sur la

côte africaine orientale, à Madagascar; elle avait été rencontrée assez loin

dans l'intérieur, dans le bassin du Zambèze. La désignation imprécise du

lieu où elle fut recueillie par Foa, ^région des grands lacs^, ne permet,

malheun usement pas rie dire si son aire de dispersion doit être étendue de

beaucoup, ni dans quel sens. Cette extension, qui pouvait être prévue

pour le lac Nyassa, — dont le Zambè/.o est le réservoir par le Chiré, —
devient , au contraire, d'un haut intérêt s'il s'agit des autres grandes nappes

d'eau de l'Afrique équaloriale, se déversant par le Congo ou le Nil.

l)es deux autres espèces, l'une est nouvelle pour la science; la seconde
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donner une certitude à cet égard. Toutes deux portent comme indication

de localité : « Haut-Congo», et appartiennent par conséquent, dans l'état

actuel de l'hydrographie africaine, au bassin atlantique de ce continent.

C'est à notre connaissance , la première fois que l'on recueille les Palœmo-

nidœ de cette région, — en mettant à part P. Nilolicus du Nil inférieur et

P. Moorei du Tauganyika — et il n'est pas besoin de faire remarquer

quelle lacune dans la connaissance de ces Eucyphotes est due à l'absence de

matériaux pour toute celte vaste région.

Les deux espèces rapportées par Foa ne peuvent fournir sur les affinités

de cette faune carcinologique que des données très imprécises. Les quel-

ques spécimens qui les représentent sont certainement, pour l'une d'elles,

des jeunes, et n'ont probablement pas atteint, pour l'autre, leur taille ma-

xima. Si l'on cherche à les comparer aux espèces américaines, on voit qu'il

n'y a guère que les jeunes de P. forceps H. M. Edwards, = P. qcanthurus

Wiegmann = P. macrobrachion Herklots, et de P. Mexicams Saussure, qui

offrent quelques affinités avec les deux espèces de Foa , elles-mêmes voi-

sines l'une de l'autre.

Les ressemblances sont certainement beaucoup plus accentuées avec les

espèces indo-malaises et malgaches, plus nombreuses, il est vrai, et mieux

connues que les formes américaines. Il faut donc, en résumé, ajourner tout

essai de comparaison approfondie jusqu'au jour où la faune des Palémons

africains sera connue assez complètement. Comme il s'agit d'animaux co-

mestibles, de capture fort aisée, il suffira certainement d'attirer sur ce

point l'attention des naturalistes voyageurs pour que la liste des espèces

croisse de façon rapide. On peut être assuré que toutes les formes recueil-

lies présenteront, comme celles dues à Ed. Foa, un intérêt très grand.

Elles représentent la partie la plus obscure du problème si complexe de la

distribution dans l'espace du genre Palœmon.

Genre PaUemon.

P. ( Parapalsemon ) dolichodactylus Hilg. Hilgendorf. Monatsb. Ah.

Wiss., Berlin, p. 84o, pi. IV, %. 18, 1878.

Cette belle espèce est représentée par un spécimen d* de grande taille,

dont voici les dimensions :

Longueur totale 90 miUim.

2
e
peréiopode (gauche) l 'ih —

a" peréiopode (droit) 76 —

La carapace est fortement spinuleuse -sur le céphalothorax et les deux

derniers segments du corps : le rostre, dont la formule est — , dé-
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passe un peu en avant le scaphocérite

,
que la i" paire de pâlies dépasse

;mssi de la longueur de la pince distale.

Les articles de la grande pince (a' paire) onl respeclivement pour lon-

gueur, en millimètres : méropodile, s'j ; carpe, 26; propodite, '.)>.;

doigts , 35; ces derniers, béants, portent à leur bord interne aô-lîo sail-

lies coniques, plus fortes et plus espacées vers la hase: la paume est couverte

de snii épais revêtement feutre habituel, remplacé sur les articles proxi-

maux du membre par des poils raides assez denses. Ces poils forment il eux

seuls le revêtement de la petite pince, dont les articles ont respectivement,

en millimètres : méropodile, îlj; carpe. iX; propodite, i3; doigts, 17.

Les pereiopodes suivants portent aussi de longues suies, surtout le méro-

podile.

L'espèce parait commune dans les cours d'eau de la côte africaine orien-

tale, du Natal il Zanzibar; jusqu'à présent, elle ne parait pas avoir été

rencontrée au delà de Telle, sur le Zambèze. L'exemplaire rapporté par

Ed. l'oa porte malheureusement comme unique indication : 'Région des

grands lacs<-. l'eut être provient-il du bassin du Nyassa, en raison de la

communication que ce lac possède avec le Zambèze par le Cbiré.

L'espèce existe à Madagascar, ainsi que je l'ai fait connaître d'après des

spécimens dus à M. A. Grandidier, et provenant de la zone centrale des

grandes forêls de L'Ile.

P. (Eupalœmon) Foai nov. sp.

Celle es|»èce est représentée (wr Irois spécimens, un d et deux 9.

Voici les caractéristiques de l'exemplaire ? typique :

A. Formule rostrale :

—

-,—

.

a

totale du corps en millimètre? 70,5

des pereiopodes de la a" piiire .... 69

droit, oaucom.

de l'ischîopodile 10,

5

10,

5

Longueur! ,|„ méropodile i3 i3

I du carpe ao
1 9,75

I totale de la p nec ai ,-•> :< '1

' totale do propodite 1
'1 i6,5

totale dea doigts 7'7"'
t--

1

Le carapace esl entièrement lisse ei glabre; lé rostre B'éleud à peine sur

le céphalothorax; son bord supérieur esl notablement pins large que l'infé-

rieur el régulièremenl convexe; le rostre dépasse légèrement en longueur

les aittennulcs; il esl un peu plus court que le scaphocérite.

La première paire de pattes dépasse ce scaphocérile du tiers dislal du carpe.

Cl de toute la pince.

Muséum. — vin.
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Les membres de la 2° paire, à peu près exactement symétriques,

sont entièrement lisses, sauf quelques granulations aiguës, assez espacées,

au bord inférieur de la paume. Au toucher, ils paraissent toutefois légère-

ment scabres. Le membre tout entier est grêle et cylindrique, les doigts

joignent exactement. Le doigt mobile porte seul deux faibles dents arrondies

près de sa base; son opposé est inerme; l'un et l'autre portent une faible

bordure de soies de part et d'autre de la ligne médiane.

Le telson est aigu, sa pointe médiane égalant en longueur les épines laté-

rales internes.

Les deux spécimens 9 ont les dimensions suivantes :

B. Formule roslrale :
—

-,—

.

h

totale du corps 58

totale de la 2° paire 4o

de l'ischiopodite (droit) 7

, du méropodite (droit) 7
Longueur < ,

l
, , ...

> du carpe (droit) 11

totale de la pince (droit) 1 3,5

du propodite (droit) 8

\ des doigts 4,5

/,\ o

(1. Formule roslrale : —5—

.

o

totale du corps 05

totale de la a
c
paire 54

DROIT. GAUCHE.

de l'ischiopodite 9 g
Longueur / (U1 méropodite ) 10

du carpe 1 4,5 1

5

totale de la pince » 17

de la paume 12 12

\ des doigts 11 5
f

La forme du rostre est la même que chez le cf, et le nombre des dents

très sensiblement égal.

La 1" paire dépasse le scaphocérite de la longueur de la pince dislale

seulement.

La 9
e
paire est à peu près inerme, les deux dents du doigt mobile étant

moins marquées encore que chez le c?.

Ni l'une ni l'autre 9 ne portent d'œufs. Si l'on en juge par le grand

développement et la distension des pleurons abdominaux , l'une d'entre elles

a dû se libérer récemment de ses larves, mais aucune de celles-ci n'est

demeurée sous l'abdomen de la 9.
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L'espèce se laisse comparer avec île nombreuses formes indo-malaises el

malgaches. P. Id/e Heller en diffère par l'inégalité constante, — bien

qu'assez faible parfois, — des membres de la a* paire, par une formule

rostrale différente, par la carapace, déjà nettement scabre chez les spé-

cimens c? de la taille de P. Foui.

P. Weberi de Man, très voisin, de P. Idœ, se distingue de la nouvelle

espèce par la forme tout autre de sou rostre, et aussi, comme P. Idœ, par

les proportions différentes de la pince, plus courte que le carpe, sauf chez

les hès jeunes spécimens , et couverte de granulations bien visibles.

/'. Idœ var. Idelln llilgendorf diffère de P. Foai par son rostre très

denté, par ses pattes de la 2" paire garnies de poils, el sur lesquelles le

Carpe dépasse encore légèrement la pince en longueur.

P. Rilsemœ de Mail est très voisin de P. Font. Le rostre est toutefois un

peu différent; il s'étend plus loin sur le céphathorax et porte un plus grand

nombre de dents. Les différents articles des membres de la a' paire sont liés

semblables, comme longueur respective, à ceux de la nouvelle espèce, sauf

les doigts, toujours notablement plus longs que la moitié de la paume. Les

pattes 3, '1 , ô sont plus grêles que chez P. Foai.

Chez P. dispar V. Martens et P. Sundaicus Heller, la forme du rostre est

différente. La longueur de la première paire de peréiopodes . les proportions

relatives de la pinee el (lu carpe, l'armature des doigts sont également dif-

férents chez P. dispar; chez P. Sundaïcus, les doigts sont plus longs que

chez P. Foai.

P. muhidens II. Goutière, de Madagascar; /'. Moorci Caïman, du Tan-

ganyika, différent de P. Fnai par le rostre plus denté, les membres de la

'.' paire très grêles, les doigts inermes él allongés.

Parmi les espèces américaines, le P. acanlhurus, Wigman = P. forceps

M. Edwards présente seul quelques ressemblances avec /'. Foai , en s'adres-

sani aux exemplaires jeunes. Mais la forme du rostre est différente comme
profil, longueur et nombre de dents; les doigts sont notablement plus longs

sur les membres de la •>' paire, le carpe, plus court.

Kécemmenl \tui\illius a démontré que P. macrobrackion Herldots, de

l'Afrique occidentale, devait également être considérée comme synonyme

de /'. aeanthuriu, dont les variations individuelles sont considérables.

Même en tenant compte de relles-ci, constatées sur des spécimens de taille

semblable, /'. Fimi reste parfaitement distinct îles formes précitées.

Les spécimens de P. Foai portent comme unique indication de prove-

nance : Haat-GongO, (septembre iHny).

P. (Eupalaemon) sp. (?)

La troisième espèce du genre Pidirnmn rapportée par Ed. Fou est pro-

bablement aussi nouvelle pour la science, mais elle se l'onde sur un Bxem-

35.
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plaire unique el n'ayant pas atteint son développement maximum, ce qui
rend sa détermination incertaine.

Il s'agit d'un d dont voici les caractéristiques :

Formule roslrale : ;. .

o

totale du corps, en millimètres 63
totale de Ja 2

e
paire 48

de l'ischiopodite 8

du méropodite
rç

du carpe 12

de la pince entière 1 5
) 5

de la paume n,5

des doigts (j

Le rostre ne porte qu'une seule dent sur le céphalothorax. Il est déforme

lancéolée, régulièrement convexe sur son bord supérieur, égal à peu près

en longueur au pédoncule antennulaire, un peu plus court que le scapho-

cérite.

La 1™ paire de pattes dépasse ce dernier de la pince distale entière et

d'une très petite portion du carpe. La 2
e
paire est faible et peu déve-

loppée. Ses articles, cylindriques, sont recouverts d'un très faible feutrage

brunâtre très caduc et au-dessous duquel le membre apparait lisse et glabre.

Les doigts sont presque inermes, avec deux faibles denticules sur le doigt

mobile et un seul sur le doigt fixe. La 2
e
paire de membres est parfaitement

symétrique; étendu en avant, le méropodite atteint exactement l'extrémité

distale des pédoncules antennulaires.

Les pattes suivantes sont recouvertes aussi, plus irrégulièrement, de la

même pubescence brunâtre et caduque. Le telson est très semblable à celui

de P. Foai.

Celte espèce est assez voisine de l'espèce indo-malaise, malgache et afri-

caine P. Sundaïeus , très largement distribuée et connue sur la côte orientale

de Natal à Zanzibar. Les proportions des pinces de la 1
" et de la 2

e
paire

sont sensiblement les mêmes. Les différences portent sur le rostre, relevé

vers la pointe chez le P. Sundaïeus et portant au moins deux dents, sinon

trois, siirle céphalothorax. Déplus, chez P. Sundaïeus, les pattes la 2° paire

el les suivantes ne porlent pas trace de poils feutrés.

P. superbus Heller, qui se rapproche par ce dernier caractère de la nou-

velle forme, s'en éloigne par les proportions différentes de la 2° paire où

les doigls sont plus allongés. P. Ilitsemee de Mau en diffère parle carpe,

plus long que la pince entière.

Pas plus que P. Foai, l'espèce ne peul être confondue avec P. acini-

thurus Wiegman, ou sa forme vicarianle P. macrobrachion Herklots; le rostre

a une autre forme et une formule différente; la 2° paire, chez ces espèces,
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est feutrée seulement ie loup; de la crête des doigts et devient rapidement

Bcabre a\ec l'âge; les doigts sont plus allongés, le carpe plus court.

P. mexicamis Saussure, l'une des rares forme* américaines allines, en

difl'Te par le rostre plus long, plus denté, relevé à la pointe : par le carpe,

plus long que la pince entière chez lesjeunes, etpar les doigts garnis de poils.

Les caractères du spécimen qui fait l'objet de cette description ne sont

vraisemblablement pas ceux des adultes, et ceux-ci doivent'acquérir une

taille bien supérieure. 11 est rare, en effet, que, dans le groupe Eupa-

lasmon . les espèces à pinces recouvertes de poils feutrés possèdent des

membres de la a* paire ne dépassant pas largement la longueur du corps,

surtout chez les adultes d. Aussi nous semble-t-il préférable de laisser indé-

cise la détermination de cette seconde forme, en l'absence d'un nombre

suffisant de spécimens.

Cette espèce provient, comme la précédente, de la région du llaul-

Congo (septembre 1897).

Diagsosb n' un Ampbipode nouveau

(Orchbstia kxcavata) provenant du Haut-Zambbzb,

par M. Ed. Chevreux.

L'Amphipode décrit ci-dessous a été rapporté du llaiit-Zanibè/e par le

regretté naturaliste Edouard l'on, explorateur de l'Afrique centrale. Bien

que nous n'ayons pas de renseignements précis sur l'habitat de celle

espèce, il semble certain qu'aucune Orchestie n'avait encore été trouvée

à une aussi grande distance du littoral. Les exemplaires sont au nombre de

cinq : trois mâles et deux femelles. Le plus grand d'entre eux ne mesure

(pie 7 millimètres, ce qui range la nouvelle espèce au nombre des plus

petites du genre Orcliestia. \ nici les principaux caractères de YOrclicsliu

excavata,

Miili: — tinrps forte nt comprimé. Plaques roxales des ileux pre-

mières paires 1111 peu plus liantes que les segments correspondants du

mésosome. Plaques coxales de la cinquième paire beaucoup plus larges que

liantes. Claques épimérales îles tmis segments du métasome crénelées au

bord postérieur et terminées en arrière par un petit prolongement aigu.

Bord dorsal du deuxième segment de l'urosome débordant fortement sur

celui du troisième segment. ïeux grands, nvalaires
;

antennes supérieures

plus ou moins mutilées chez tous les exemplaires recueillis, antennes infé

rieuree atteignant .1 peu pies le tiers de la longueur du corps. Dernier

article <\n pédoncule beaucoup plus long que l'article précédent Hagellum

plus court que l'ensemble des deux derniers articles du pédoncule et com-

posé de treize articles. Gnathopodes antérieurs a |mmi près de même forme

que ceux du type du genre, Orekettia liltorea 1 Mont. I, mais beaucoup plus
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robustes. Bord palmaire du propode légèrement concave. Dactyle aussi long-

que le bord palmaire. Propode des gnathopodes postérieurs ovale , le bord

palmaire n'étant séparé du bord postérieur que par une petite échancrure.

Dactyle follement recourbé, beaucoup plus long que le bord palmaire.

Pattes des cinq paires suivantes garnies de nombreuses petites épines.

Article basai des pattes des trois dernières paires crénelé au bord pos-

térieur. Branche des uropodes de la dernière paire aussi longue que le

pédoncule. Telson légèrement écbancré à l'extrémité, garni de douze épines

d'inégale taille.

Femelle. — Antennes inférieures un peu plus courtes que celles du

mâle, flagellum comprenant seulement douze articles. Propode des gna-

thopodes antérieurs beaucoup plus court que le carpe. Bord palmaire très

petit, assez fortement échancré. Dactyle atteignant trois fois la longueur

du bord palmaire. Propode des gnathopodes postérieurs prolongé bien au

delà de l'extrémité du dactyle.

Le nom spécifique fait allusion à l'échancrure du bord palmaire du pro-

pode des gnathopodes antérieurs.

Catalogue des Cirrbipedes appartevaxt À la collection

do Muséum,

par M. A. Gruvel, maître de conférences a la Faculté des Sciences,

Université de Bordeaux.

La collection des Cirrhipèdes du Muséum se compose d'un assez grand

nombre d'échantillons secs, particulièrement parmi les Operculés, et d'un

nombre considérable d'échantillons, plus ou moins bien conservés, dans

l'alcool.

Déjà les exemplaires rapportés par le Travailleur et le Talisman ont fait

l'objet d'un important mémoire qui va paraître incessamment; il en est de

même pour les Pédoncules dont l'étude paraîtra dans le prochain fascicule

des Nouvelles Archives de la Collection du Muséum.

Je ne ferai donc que rappeler ici les noms ou compléter la liste des espèces

renfermées dans la colleclion avec toutes les localités connues.

PÉDONCULES.

Genre Pollicîpes Leach.

P. corxecopia Leach. — Concarneau; Dakar (Chaper, i8o5); Gorée (Bo-

bert); Saint-Jean-de-Luz (Ghevreux); expédition de Jeau de Mayen

(Pouchet, 1896): la Bochelle (d'Orbigny); Saint-Jean-de-Luz (Doll-

fusV. Saint-Louis (Blondel). Quelques échantillons sans habitat.
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P, blbgans Lesson. — Java (Philibert).

— MiTKi.i.i L. — Mindanao (Hombron): (Le Guillou); dawaï; Amboine

(Quoy et Gaimard); J;i|)on (Pybowski, 1881); Corhinchine (Har-

mand, 1900).

— polyhbros Sowerby. — San Francisco (musée de Cambridj

— spinosDs Quoj 1*1 Gaimard. — Nouvelle-Zélande (Qnoj el Gaimard |.

— seiitis Darw. — Nouvelle-Zélande, Astrolabe (Quoy et Gaimard).

Genrb Noai|ifilum Leach, 1 îS
1 7.

Se. FiDWAiinsii A. Gi'uv. — Expédition do Talisman; Açores. Vase blanche

par 4,a55 mètres. Type!

— Mi.i.nsi m Leach. — Nouvelle-Zélande, musée d'OtagO (M. Filhol).

— I'iknki A. Giuv. — Saint-Paul-de-Loanda (Cavalier de Guverville,

1 886); sur une lige d'Hydraire. Type!

— PbROHI Gray. — Habitat inconnu.

— vulgare Leach.— Expédition du Talisman : cap Bojador, par 1 70 mètres

de fond, sur radioles de Dorocidacis papiltula ; côtes de Bretagne,

golfe du Lion, sur toulïes d'Hydraire; Saint-Jean-de-Luz (Chevreux.

i8g3); Algérie (M. Deshayes).

— imtagomcum A. Gruv. — Côtes de Palagonie( lieutenant Ingmif, 1 883")

.

sur une tige d'Hydraire. T\ pel

— BUARTLB A. Clin. — Mission du cap Horn, par 8N-> mètres de fond:

sur une tige de Salarlia. Type!

— 1.1 min m \ur. — Bretagne, 1887, sur Aglaopkœnia myriophyllum.

— rbci rvitbrqi m \. Cruv. — Expédition du Talisman; S. (). des Açores,

par 3,i 73 mètres, Tj pel

— - anqustdm 0. Sars.— Muséede Copenhague; li\é sur Escliavellapalmata.

— LONGiROSTRDH {. Gruv. — Expédition du Talisman; Côtes du Portugal,

par 1 ,i|-'.°i mètres. l'y pe!

— iTLAHTicoH \. Cru\. — Expédition du Talisman; Vçores, par 960-

998 mètres. Type!

strutdu \. Gruv, — Expédition >\n Talisman; Açores, Y E, de San

Miguel . 3,995 mètres. T\ pe!

— VBl.l tim M Hœk. — Expédition du Talisman: cap Canlin (l35o-

1,690 mètres), sur une Caryophyliie ; cap Mogador(i,o5o mètres);

Fuereventurel 9,000 mètres 1 8urDendrophyilie;Pilones(88a mètres |.

— mots Hœk. — Expédition du Talisman; Içoresi 1,787 mètres),

— r. 1:1.11 ii ll.rk. — Expédition du Talisman; Açores, Y E. de San Miguel

1 4,787 mètres).

— 1.1 TKiiM A. Gruv. — Expédition du Talisman: S. 0. des Içores (3,175

mètres 1. T\ pel

— vitrrdh Hœk. — Cap Gbif (9,186 mètres) sur Caryophyliie.
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Se. cdrvatum A. Gruv. — Exp. du Talisman: S. 0. des Açores (3, 178 mè-

tres). Type!

— Talismani A. Gruv. — Exp. du Talisman; golfe de Gascogne (4,255 mè-

v
très). Type!

Genre Litkotrya G. B. Sowerby, 182a.

L. dorsalis G. B. Sowerby. — Philippines.

— \alentiana Gray. — Enfoncées entre des coquilles d'Huîtres, à la base

de Tetraclita porosa; Zanzibar.

— truncata Quoy et Gaimard. — Ile des Amis (Quoy et Gaimard).

Genre Ibla Leach, 1825.

I. quadrivalvis Cuvier. — Port du Roi-Georges: expédition de YAstrolabe

(Quoy et Gaimard, 1829); Djibouti (Coutière, 1897); Madagascar,

rochers de Nossy-Comba (D' Joly, 1899); Pérou.

Genre Lepas L. , 1767.

L. fascicularis Ellis et Solander. — Canaries (Chevreux): la Rochelle

(d'Orbigny); Canaries (Robert); voyage de la Coquille; Vineyard

Sound (Smitbsonian Institution): Sumatra (Rourdas): côte de Gui-

née (Leach); Sénégal (Dollfus, 1901).

— anserifera L. — Mission de l'Atlantique Nord (C. de Cuvervilie):

Dorey (Raffray et Maindron, 1877): I. Soulou (Montano et Rey.

1880); expédition de la Bonite à Poulo-Pinang (Eydoux et Souleyet):

Mer Rouge (D r Jousseaume, 1892); Sumatra (Martin); Congo :

Bâta (Pobéguiu, 1892); Zanzibar (Max. Cornu); Madagascar : Ta-

matave (Ardouin, 1893, à sec); Panama (Chaper, 1890).

— denticclata A. Gruv. —- Raie de Honda; Philippines (Marche, 1880):

mer des Sargasses. Type!

— pectinata Spengler. — Expédition de la Bonite (Eydoux); Canaries:

. las Palmas (Chevreux); Canaries (Robert); Pérou (Eydoux et Sou-

leyet); Méditerranée (Cosle); Quoy et Gaimard; océan Atlantique

(Gaudichaud); Toulon: Canaries : San Sébastien de la Gomera (G. Ru-

chet, 1897); Djibouti (D' Jousseaume , 1888): Nouvelle-Guinée, sur

spirales (Raffray. 1878): Cannes ; Nice ; Mostaganem (Dollfus, 1901).

— anatifera L. — Le Havre : Açores (Dussumier); Rabia (Lemesle); la

RocheUe (d'Orbigny); Nouvelle-Zélande; le Pouliguen (Audouin et

Edwards); Terre-Neuve; Sandwich (Ballieu); Sénégal (Heudelot):

(Eydoux); Carolles (A. Dollfus, 1900): Rohuslan (Malen); rade de

Rrest (Le Guillou); Sumatra (Reauvais, i885); Antilles (Robert);

Vera-Cruz ; la Martinique ; expédition du Talisman ; littoral des Açores :

h août.

Var. : deatata Darw. — Seychelles (Lantz, 1878).
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!.. itsTRALis Darw. — En uni- ( Jncquinot); de Rio de la Pl-ila au cap

Hnm Gaadichau I)-. par ig° 5-'i3° Ouest (amiral Revefllère, 1896).

— tbstodinata Vur. — Cap de Bonne-Espérance (de Castelnau): colonie

d(i Cap : Table-baj 1 Holub, 1 8g4 1; Guadeloupe 1 Beaupertiiis 1.

— Hii.m Leach. — (Collection Férnssac |; Cadix.

Var. : californiensis \. Gruv. — Californie (L. Diguet, 1901).

GehBE l'cecilasma Darwin. l85l.

P. Kemimi r.i Darw. var. : communia Darw .
— Expédition du Talisman,

cap Boiador (660-782 mètres) li\ ; s sur Scyramalhia Carpenteri;

Vçorcs sur Cancer bellianus.

Var. : anrantia Darw. (ancienne espèce de Darwin !. — Expédition

du Talisman, cap Bojador sur Emnmnila picla 1 lio mètres) et sur

Doroeidars papillata 1 a5o-355 mètres).

— ii'.assi u Gray. — Açores sur Cancer bellianus.

— FissDM Darw. (sec). — Haliilat inconnu.

Ijkmie Diclit-laspi.s Darwin. [85l.

D. \< i.imi.i.ii II. Gruv. — Sur les branchies d'un grand crastacé d'espèce

inconnue. Habitai également inconnu. Type!

— LEPADiFORuis L Gruv. — Habitai inconnu. Type!

— \ mil v\n \. Gruv. — Sinv
| Vaillant L.) sur les branchies de A fy''"""^

pi lafficus. Type!

— Darwini Filippi. — Méditerranée: Naples.

— Mumii'.iim \. Gruv.

Var. \ : Indes anglaises: Kurrachèe (Maindron, 1895-1896) sur

branchies de Palinurus. Type !

\ar. lî. : Mascale (Maindron, 189.5-1896): Sumatra (Beauvais,

188S . Type!

,
Var. C : (type de l'espèce) Obock. Kurrachèe (Maindron. i8g5-

1896 • Type!

— Codtibrbi l. Gruv. — Djil ti H. Coulière. 1897). Type!

in. Mit. Conchodermn Olfers, (8i4.

C. uibitcii L. — Bassin do Havre, sur carè le bateau (Ch. Darwin.

iS'i '1
1

: rade de Bomba) 1 Dossumier |; Pérou; Caliao : Fontaine 1 sur

Coronula diadema; Norvège (Pouchet, i883) sur Coronuln diadema

;

expédition de 'Jean de Mayen ; Pouchet. 1896 .

— riRGATi ii Spengler. — Cnp de Bonne-Espérance 1 Delalande); côte de

Malabar 1 Dussumier |.

— !li \ 1
1
m 11. Owen. — ( Icéan Indien.
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Genre Alepas Sander Rang, 1829.

A. minuta Filippi. — Méditerranée, golfe du Lion (Pruvot): expédition du

Talisman, cap Bojador (h" 5 0-355 mètres) sur radioles de Dorocidaris

papillato.

— quadrata Aur. — Basse-Californie (L. Diguet, 1901 ) sur le pédoncule

d'un Lepas Hilli, var. : californiensis.

Le nombre des échantillons de Cirrhipèdes pédoncules contenus dans la

collection du Muséum est, en réalité, bien supérieur à celui que nous in-

diquons ci-dessus : mais nous . n'avons cité dans cette liste que les types

pour lesquels l'habitat est indiqué, les seuls qui présentent un réel intérêt.

H sera publié prochainement une liste des Chrhipèdes opei'culés , asymé-

triques et symétriques, quand notre travail de revision sera terminé.

Sur une forme géante de spermatozoïdes chez, les Cirrhipèdes,

par M. A. Grhvel,

Plusieurs auteurs ont déjà signalé chez les spermatozoïdes de certains

animaux un démorphisme très curieux. Tout récemment encore (Comptes

rendus de l'Acad. des sciences, 21 juillet 190a), Voïnov (D. N.) signalait

un fait analogue chez un Coléoptère aquatique, le Cybister Rœselii.

.A ma connaissance, un semblable phénomène n'a été encore signalé

qu'une fois chez les Crustacés. H m'a été donné de l'observer, pendant le

mois de septembre dernier, au laboratoire de Tatihou, où M. Ed. Perrier,

directeur du Muséum, avait bien voulu m'accorder l'hospitalité, ce dont

je le remercie bien vivement ici.

En cherchant à élucider la structure des spermatozoïdes chez quelques

Cirrhipèdes de la côte, mon attention fut attirée par une forme curieuse,
'

environ cinq fois plus grande que l'autre et qui provenait d'échantillons de

Balanus perforâtes assez grands, récoltés dans l'une des îles de Saint-Mar-

couf, près de Saint-Vaast.

Tandis que, dans la forme normale , la tête est allongée dans le sens de la

longueur et que le spermoceutre, s'il existe, n'a pas pu être décelé par les

procédés employés, dans la forme géante, très rare, la tête, volumineuse,

est allongée dans un sens perpendiculaire à la longueur et le spermocentre

se présente de la façon la plus nette sous la forme d'une petite masse

arrondie et très facile à colorer par les réactifs nucléaires.

Je dois ajouter que les échantillons de Balanes de Saint-Marcouf ont été

recueillis à une assez grande distance les uns des autres, de un à plusieurs

mètres.
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Sur des individus aggloméra, comme ceux que l'on rencontre à Bar-

llrur. j'ai bien retrouvé une forme de spermatozoïdes semblable ù celle de

Saint-Marconi, mais beaucoup [dus pelile, quoique encore environ deux

fois et demi aussi grande que la forme normale.

Nous aurons l'occasion de voir, plus tard, comment se produit cette

forme géante de spermatozoïde; mais ii est probable, ainsi que le dit fort

bien Voïnov, que cette différence morphologique correspond à des raisons

biologiques spéciales que nous cbercberons à mettre en lumière pour le

cas qui nous occupe particulièrement ici.

Chez les individus séparés par une assez grande dislance, où, par con-

séquent, la fécondation réciproque directe est impossible, les œufs ne

peuvent recevoir l'imprégnation que de spermatozoïdes provenant de ra-

nimai lui-même, par autofécondaliou , ou bien de spermatozoïdes prove-

nant d'animaux voisins, mais séparés par une assez grande distance.

Comme ces spermatozoïdes vivent assez longtemps dans l'eau de mer, il

est probable que c'est dans la fécondation à dislance que les formes géantes

jouent un rôle actif.

La sÉcnér/ov dâss i.'r\TFSTi\ moyb\ du Bombus agrorum (Fahhk m s I,

par M. L. Semicuon.

(LtWUUTOJRE d'AnATOMIE COMPARÉE.)

En raison des modifications que les divers fixateurs provoquent dans la

constitution îles ivllules, j'ai, concurremment, eu recours à l'examen des

lissns vivants ainsi qu'à l'observation îles coupes colorées.

L'examen des tissus vivants peut être pratiqué, chez le Bourdon, dans

les conditions suivantes :

L'abdomen est ouvert rapidement, l'intestin moyen est réséqué, fendu

longitudinalenienl . déposé h cheval sur une lamelle, la surface interne diri-

gée vers l'extérieur. La lamelle es| placée .dors SUT un porle-objel ri obser-

vée aussi rapidement que possible.

Deux ras peuvent se présenter : I intestin moyen renferme du miel, ou il

esl ii l'étal de vacuité'. Dans celte dernière circonstance, la plupart des ni

Iules émettent immédiatement des gouttelettes hyalines et quelques unes de

celles-ci deviennent libres, (les formes mit été déjà décrites chez des ani-

maux appartenant à divers groupes et nommées gouttelettes sarcodiques.

Lorsque l'organe est rempli de miel en voie de digestion, on ne \<>ii plus

de gouttelettes; maison peut les faire apparaître. Il suffit, pour cela, de

retirer le miel qui rornuwe IV'pilhelinm i snuvenl le plateau de celui-ei est

arraché par celle manoeuvre). Comme les gouttelettes n'ont pas la même
réfringence que le miel, celui-ci n'empêcherait pas de les voir, si elles exis-

taient .
quand il recouvre les cellules.
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Donc, les gouttelettes que nous venons d'observer sont des altérations

causées par le contact de l'air, et non pas un produit de sécrétion normal.

Pourvoir celui-ci, il faut observe)' l'épitbélium à travers l'aliment transpa-

rent qui le recouvre. La préparation offre alors l'aspect suivant :

Examinées de profil, les cellules situées au sommet des rides que pré-

sente l'intestin moyen ont, assez exactement, la forme d'une massue. La

portion basale se distingue mal. La portion distale, quiproémine, se pré-

sente dans des conditions d'observation favorables. Elle renferme des grains

réfringents , incolores , moins nombreux lorsque la digestion est avancée.

Leur nombre est souvent assez considérable pour masquer le noyau. Du
côté de la surface libre, la cellule est bordée par une zone claire, cor-

respondant à un plateau en brosse. Ce dernier, ayant une réfringence

à peu près égale à celle du miel , reste invisible. Le miel est parsemé de

grains de sécrétion particulièrement abondants au voisinage immédiat des

cellules.

Chez un certain nombre de Bombm , l'intestin moyen présente deux ré-

gions d'aspect différent : une où la digestion est achevée, l'autre où elle se

poursuit. La première se distingue par son étroitesse : les rides y sont rap-

prochées, leurs cellules sont vides de grains. La seconde est plus large (un

tiers environ); les rides en sont plus écartées, et rendues opaques par les

grains de sécrétion
,
qui bourrent leurs cellules. Ces modifications sont dues

,

à la fois, à l'étal de la sécrétion et au degré de contraction de deux

couches musculaires, l'une circulaire, l'autre longitudinale.

L'excitation de ces muscles par plusieurs fixateurs est la cause de graves

altérations. Ces réactifs, agissant sur l'organe frais, déterminent une ré-

traction brusque de ce dernier. En même temps, les cellules expulsent,

d'un seul coup , les grains de sécrétion qu'elles renferment. Alors , sur les

coupes , les cellules apparaissent comprimées les unes contre les autres , et

le centre du canal est occupé par une masse de grains agglutinés. Les por-

tions de l'organe , qui ne contiennent pas d'aliment . sont beaucoup moins

modifiées.

Le sublimé et l'acide picrique en solutions saturées dans l'eau , le liquide

de Bouin, celui de Lindsay, provoquent les modifications qui viennent

d'être indiquées. L'acide acétique à 1 p. 100 agit de la même façon. Par

contre, l'acide osmique à 1 p. 100, les solutions d'iodure de potassium

ioduré de Lugol ne produisent pas l'émission des grains et conservent la

(orme de la cellule.

En résumé : Les cellules en massue qui couronnent les rides de l'intes-

tin moyen élaborent un produit de sécrétion affectant l'apparence de grains

réfringents. Ceux-ci ne sont pas expulsés d'un seul coup, mais successive-

ment, à mesure que la digestion s'avance.

Certains fixateurs feraient croire à une expulsion totale et uuique des

grains si l'on ne complétait l'étude des coupes par celle des tissus vivants.
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Si. après avoir été débarrasse du miel qui le recouvre l'épithélium isl

expose au cootael de l'air, on constate l'apparilion de gouttelettes sarco-

ili(|iics. Sans prétendre qu'elles ne puissent être, chez d'autres animaux, un

produit normal . je noir ipie. chez le Bombas agrorum, elles sont un produit

artificiel.

Son «v Cbrianthàirs pélagique,

i>Ait M. Cn. Gravieb.

Les pèches pélagiques pratiquées de juillet à septembre dans l'Atlantique

septentrional, la Manche et la mer du Nord . donnent fréquemment diverses

formes d'Actinies que l'on désigne sous le nom d' irachnacûs et que l'on

considère comme des larves de Cérianthes. La grande expédition allemande

de 1889 (Plaiikion-E.rpeilition) recueillit à la surface de l'océan Atlantique

de nombreuses formes nouvelles de Cérianlhaires, mais aucun individu

adulte. Il semble donc que ces animaux abandonnent à un stade plus on

moins précoce de leur développement la vie à la surface pour gagner le fond

de la mer, où on les drague. En explorant le golfe de Californie, M. Léon

Diguel a eu récemment la lionne fortune de capturer des Cérianlhaires qui

nageaient en nombre considérable dans les couches superficielles, '"es Acti-

nies, qui présentent des caractères non signalés chez les espèces actuelle-

ment connues, contiennent, pour la plupart, des éléments reproducteurs

parvenus à un état très voisin de la maturité.

La colonne, éminemment contractile, mesure, chez les exemplaires à

l'étal de complète extension, de ho à 5o millimètres; translucide chez

l'animal vivant, «'Ile est incolore, saufà l'extrémité inférieure un peu renllée,

terminée en pointe mousse et perforée. Les tentacules marginaux, subnies,

de même longueur que la colonne et incolores comme elle, sont sensible-

ment insérés sur un même cercle; ils ne foraient pas. en tout cas. de

cycles nettement distincts, comme chez certains types du même ordre.

Leur nombre varie de a3 à 26 : le nombre le plus fréquent est a5; celui

qui est situé dans le plan de symétrie et qui correspond au siphonoglyphe

est toujours de dimension- réduites. Les tentacules labiaux shiiI disposés en

deux cycles autour de l'orifice buccal; celui qui correspond au tentacule

marginal de dimension- réduites manque. Ces tentacules sont sensiblement

de même taille, cylindriques, alternant presque régulièrement d'un cycle

ii l'autre el beaucoup plus courts que les marginaux. Le plus fréquemment

il y a, de pari ei d'autre du plan de symétrie, 1 a de ces tentacules d'un

cote. 1 i i|e l'autre, en tout, avec le tentacule médian, ii tentacules la

biaux correspondant à a«5 tentacules marginaux.

Les cloisons qui s'attachent an dphonogly plie
,
qu'Edouard van Hene-
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den (1) appelle cloisons directrices, s'avancent assez loin vers le pôle aboral.

Le premier couple de cloisons latérales offre des caractères très particuliers.

A la différence de ce qu'on observe chez les autres Geriauth.es, elles s'ap-

prochent beaucoup moins du pôle aboral qu'un certain nombre de cloi-

sons des couples suivants. Elles se distinguent de toutes les autres par leur

bord libre. Jusqu'au mibeu environ de leur longueur, ce bord présente deux

bourrelets de teinte brun foncé, remplis de némalocystes et de cellules

glandulaires, séparés par une gouttière médiane. A ce niveau est un court

peloton formé par l'entéroïde; au-dessous de ce dernier, le bord libre est

mince et simple comme celui des cloisons directrices et celui des cloisons

stériles , au-dessous de l'entéroïde.

Les cloisons du second couple , avec leurs gros pelotons entéroïdaux à la

partie supérieure, sont plus longues que les cloisons précédentes. A partir de

celles-ci , les cloisons stériles et les cloisons fertiles alternent régulièrement.

Les cloisons du troisième et du cinquième couple méritent une men-

tion spéciale; ce sont les plus longues de toutes. Elles se distinguent de

toules les autres en ce qu'elles portent, tout près de leur extrémité in-

férieure , un petit renflement en forme de saucisse et dépendant de l'enté-

roïde.

A partir des cloisons du sixième couple , la décroissance de longueur se

poursuit régulièrement jusqu'aux cloisons de formation la plus récente. Les

cloisons d'un même couple montrent, en général, une inégalité frappante;

elles n'apparaissent pas en même temps, celle de droite étant toujours en

avance sur celle de gauche. Aucune cloison ne porte de prolongements ra-

mifiés de l'entéroïde, ni bolhrucnides , ni enidorages.

Les caractères des cloisons , et en particulier des cloisons directrices et

des cloisons des premier, second, troisième et cinquième couples, diffé-

rencient nettement ce Gérianthaire de tous ses congénères actuellement

connus. Les cloisons ne présentent pas la disposition quatroseptale que

Faurot (J)
a mise en évidence chez le Gèrianîhus membranaceus. Elles se

laissent plutôt grouper par biseptes seulement.

De toutes les formes larvaires recueillies dans la tfPlanklon-Expedition*

par le National, c'est de celle décrite par E. van Beneden sous le nom

de Dactylaclis que s'éloigne le moins le Cériandiaire dont il est ici ques-

tion.

Cette forme sexuée de Gérianthaire , la première qui ait été trouvée jus-

qu'ici , montre que la vie pélagique , qui est la règle dans le jeune âge

chez ces animaux, peut persister à l'état adulte chez certains d'entre eux;

(1) Edouard van Beneden. Les Anlhozoarres de la vPlanlion-Expeditionn , avec

16 planches, 1 carte et 5g figures dans le texte, 1898.
'2' L. Fauiiot. Eludes sur l'auatomie, l'histologie et le àé\ elbppcinent des

Actinies, Airh. de zool. expér. et. gêné:, 3
e
série, t. XIII , i8g5.
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l'adaptation d'un animal normalement fouisseur à la vie pélagique Cent à

rencontre îles théories qui considèrent les Formes \ ivant à la surface comme
les plus primitives dans chaque groupe.

Lb.S HyDROÎDBS DB II BAIE OB Là HoVGVB,

par M. A. Billard.

Celle c 'le noie u'esl qu'utie liste des Hydroïdes qui pour laplnparl

uni été récoltés par moi-même pendant différents séjours que je fis au Labo-

ratoire maritime île Saint-Vaasl-Ia-Ilougiie. Celle lisle préliminaire ne

comprend pas, saul deux espèces, les Méduses que j'ai trouvées; la lisle île

celles-ci sera publiée plus lanl dans un travail qni comportera plus de dé-

veloppement ei sera accompagné de figures.

La détermination des différentes espèces a été laite au laboratoire de

Malacologie du Muséum dirigé par AI. Edmond Perrier.

J'indique dans cette unie le lieu de récolle et l'époque de la reprodiirliun.

Les renseignements donnés sur cette dernière ne sont pas absolus : je note

seulemcul la période de temps pendant laquelle j'ai trouvé une espèce en

reproduction ou bien, si celle-ci esl en reproduction ou non au moment de

sa récolte. Les dragages ont tous été Faits dans les régions du Petit Nord cl

du Grand Nord à nue profondeur de :!o à •>.."> mètres.

La terminologie esl empruntée au Traite du zoologie de M. Edmond Per-

rier.

I. Il » ilronl.-s i.\ I>lu^lii|ii«-s.

Uydraotinu kciunata Fleming. — Reproduction d'avril a août. Sur des

coquilles habitées par des Pagures; bancs de sable entre l'Ile de Tatihou el

la jetée de Saint-Vaasl et entre 111e el lîé\ille.

Cuva squamata 0. V. Miiller. — Reproduction d'avril à septembre.

Abondant sur les iseophyllum nodosum des iles Saint-Marcouf.

G. miii.ticornis Forskâl.— Trouvée une seule lois sur une Algue en juillet

non en'reproduction.

Coin m: VAGI1MTA llincks. — Reproduction de mai à juillet. l'arc du labo-

ratoire, anciens pai'CS a huître-.. Ilaques sur le bord nord de la mare d'Ovït.

C. IV.i ricou Hinçjcs. — Reproduction d'avril à juin. Iles Saint-Marcouf,

sur les AseophuUum nodosum.

Si'ncoiivm: i \i\n\ \lhnan. — Reproduction en novembre. — Bonée de

la Dent: sur coquille de Vylilus edulis.

S. pi i.ciiki.i.a Alhnan. — I ne colonie unique non en reproduction trou-

vée jur ['Ascophyllum nodosum (jetée dn porl de Tatihou I.
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Sarsia strangdlata Allman. — Un seul exemplaire trouvé au voisinage

du port de Tatihou.

Glavatella proliféra Hincks. — Je n'ai pas trouvé cette espèce, mais

je la note parmi les Hydroïdes de Saint-Vaast, car sa Méduse (Elcutltcria)

a été trouvée par Claparède 1
'

1

, qui la considère comme commune.

Bodgainvillia ramosa Van Beneden. — Cette espèce présente des ra-

meaux minces et flexibles qui ne se terminent pas par un hydranlhe, mais

sont susceptibles de se lîxer et de donner un stolon sur lequel se dévelop-

pent des hydromérides; pour cette raison, j'appellerai ces rameaux, ra-

meaux sloloniques ; ils ont été vus par Van Beneden (2)

, qui les désigne sous

le nom de a bourgeons longs en lanière-n. Cet auteur- n'a pas connu leur rôle.

Hincks (3)
et Allman (i)

ne les mentionnent pas dans l'espèce anglaise.

Beproduction en juillet. Face inférieure des rochers de Montgroso dé-

couvrant à marée basse; sur les pierres qui peuvent découvrir aux grandes

marJes, dans les flaques situées au delà de filet (S. E.): courants des

pares; anciens parcs; dragages.

B. mdscus Allman. — Cette espèce montre aussi des rameaux sloloniques.

Beproduction en septembre. Bouée de la Dent; dragages; sur le Serlularia

cupressina et YHydrallmania falcata.

Perigonimds repens T. S. Wright. — Beproduction en juin. Coquilles et

opercule du Nassa reticulata ; le Cava; banc de sable au voisinage des an-

ciens parcs.

P. vestitos Allman. — Une seule colonie trouvée, non en reproduction

en septembre.

Eodendridji rahedm Pallas. — Une colonie récoltée en mai, non en re-

production. Dragage; sur un tube d'Annélide.

E. ramosu.m Linné.—Beproduction de juilletà octobre. Dragage; courant

des parcs sur un unique rocher.

E. capillare Aider. — Beproduction commence en septembre. Rochers

de Saint-Siméon , rochers au delà de l'Iiel (S. E.), courants des parcs, dra-

gage; sur YAntennularia ramosa.

Tcbolaria humilis Allman. — Beproduction en septembre. Bouée de la

Dent.

Ectopleura Dumortierii Van Beneden. — Beproduction en septembre.

Courants des anciens parcs.

'" Beobachtungen iiber Anatomie und EntwicklungsgeschiclUe wirbelloser Thiére,

etc. Leipsig, i863, in-'j".

'- 1 Recherches sur l'embryogénie des Tabulaires, etc.. Nouveaux Mém. acad. de

Bruxelles, t. XVII, i844.

"' A History of the British zoophytes , London , 1868.

W A Mtmograph of the Gymnoblastic or Tubularian Hydroids , Ray Society,

1S71.
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CoRYHOBPiii nutaks Sars. — I ae seule Méduse trouvée en juillet au voi-

sinage du poil de Tatihou.

II. Il.xîiouli". i ali |>(<>lil:>sli<|iirs.

IIu.ixilm iialki.imm Liiini'. — Reproduction en mai et juin. Dragage.

Très abondant.

H. Beanii Jobnston. — Reproduction en juin. Dragage.

H. sessile Norman. — J'ai pu observer les gonoclades femelles qui n'é-

taient pas connus jusqu'alors. Ils ressemblent à ceux de Xllalecium Beanii,

mais la gonothèque est moins allongée et plus renflée à son extrémité dis-

lale. Il existe une variété de celle espèce qui vil fixée à la Imse des Cysto-

scira, ou sur les tubes de Sabelle; elle diffère par sa taille plus petite, [mi-

sa coloration brunâtre et par la présence d'annulations irrégulières. Cette

variété détache des propagules ;,) complexes formées par deux gastronv'-

rides à la luise desquels naissent trois à quatre rameaux stoloniques.

Reproduction en juin et juillet. Rochers de Saint-Siméou; rochers bor-

dant au Sud hi nuire d'Ovit, courants des parcs. Variété naine dans les

COOrants des anciens parcs.

Lafoëa ABIBTINA Sais. — Rampant SUT le Sertularia abietina , en repro-

duction (forme Coppinia)eo août. Dragage.

L. serpess Ilassall. — Bouée de la Denl sur le Bougainvillia muscus.

!.. pygmaka Aider. — Dragage suc VBydrallmaniafalcala.

CuSPUIELLA C08TATA Hincks.— Certaines liydrotlièques présentent une cour-

bure à la base, connue Lafoëa serpens. Dragage sur le Sertularia cupressina.

Calïcella smixGA Linné. — Dragage. Espèce commune sur les S. cu-

pressina, Hydrallmania falcala, Diplitisia rosacea, Olielin longissitna. Ilen-

conlré aussi à marée basse sur le Sertularia argenlea.

Leptoscypuos tkm is Allman. — Rochers de Monlgroso et rochers en

bordure Sud delà mare d'Ovit; dragage sur YHydralknaniafakata. Les

colonies obtenues dans l'eau profonde montraient <\c^ gonolbèqncs en mai.

Clytu Johnstom Aider. — Espèce très répandue sur les Cystoseira el

autres ligues, Zostera marina, flydrallmamafalcala, Sertularia cupressina,

Obelia longissima. J'ai rencontré aussi celle espèce sur une ponte de Loligo

Vlilgariï. lai reproduction d'avril à août.

Obblu qenici lata Linné, — Ou trouve aussi à Tatihou les Arn\ variétés

signalées par Miss Laura Tbornelx '

el (il. Ilarllanb '. La variété simple

esl moins commune; on la trouve sur le> frondes de Laminaria saccharina

"I A. BiLuao, De la scissiparité ckeileaHvdroïdes, G It. lcad.ic.,1. lAWIII,

IIJOI .

' Supplei itarj Report upon Hydroid Zoopbytcs ol L. M. B.C. district Proc.

and Tram. Iàv. I'»d Su,-.. \, S, i8gi.

W Die Caelenteraten Hclgolimds. Win. Vterttunttrê Y F, llil I. i ^«17.

Musém. — vin. 3fi
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(courants des parcs); la variété ramifiée est plus répandue (courants des

parcs, anciens parcs, prairies de zostères); elle est fixée sur un grand

nombre d'Algues (Cysloseira , Entero?norpha , Fucus) et aussi sur les feuilles

du Zostera marina.

Les deux variétés forment des propagules allongées: elles ont été vues

par Miss Laura Thornely'
1

' qui les compare au prolongement en forme de

Vrille du Campanularia angulata. Cette espèce est en reproduction depuis le

milieu de mai jusqu'au milieu de juillet. A la fin de la période de reproduc-

tion
,
j'ai remarqué une grande variabilité dans le nombre des tentacules

des Méduses. Sur 38 observées, il y eu avait 1 à 18 tentacules, 1 a 19,

7àao,6à2i,8à22,oà93,6àa4.
0. longissima Pallas. — Cette espèce présente deux variétés: une très al-

longée qui correspond à la description qu'en donne Hiucks et qu'on trouve

fréquemment dans les dragages et une d'une tadle moindre rencontrée à la

la côte pendant les grandes niarées. C'est cette dernière que j'ai déterminée

par erreur Obelia Jlabellata Hincks, dans ma note sur la scissiparité (2)
: je

m'étais appuyé sur l'affirmation de Bétencourt (3> que la Méduse avait

ai tentacules on un nombre voisin et aussi sur l'apparence d'une hydro-

thèque à bord plan, erreur facilement explicable à cause de la minceur

extrême de l'hydrothèque, qui le rendait indiscernable dans cette variété;

j'ai reconnu, par l'emploi d'un colorant de la chitine (Hématoxyline d'Er-

lich ou Uelalield), que ce bord présente les mêmes sinuosités que dans la

variété d'eau profonde.

Espèce très commune soit dans les dragages, soit sur le banc de sable qui

s'étend des parcs à huîtres à la jetée de Saint-Vaast. Reproduction d'avril

à j uillet.

0. DiciioTOJiA Linné. — La fausse détermination de la petite variété

(YObelia longissima m'avait entraîné à faire une espèce nouvelle, Obelia

rhimcola^, mais je me range à l'avis d'Hartlaub qui, dans l'analyse d'une

de mes notes [Biolog. Centralbl., ix Jabrg., 1902, p. 686), la considère

comme Obelia dichotoma. Grâce à l'emploi de l'hématoxyline Delafield, j'ai

vu très nettement que le bord de l'hydrothèque est feslouné, ce qui con-

corde avec ce que dit Hincks (5)
: rron close investigation it (the rim) is found

to be very slightly sinuatedi.

Une variété de cette espèce m'a montré une grande variabilité dans le

nombre des tentacules des méduses à leur sortie. Pour une colonie, sur

"> Loc. cit.

'2 ' Loc. cit.

'3 ' Les Hyclraires du Pas-de-Calais, Bull, scientif. France et Belgique , S. 3, 1. 1,

1888.

(4) A. Billaiid, De h Stolonisation chez les Hydroïdes, C. R. Acad. se,

t. CXXXIU, l9 oi.

[5
' Loc. cit.
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>'.'> méduses observées, j'en ai trouvé 4 à i<> tentacules, 6 à 17. <) à 1 <S

,

''<

à 19, 1 à -io : dans une autre colonie, j'ai observé les chiffres 31, 33,

>.'.), a'». Espècetrès répandue sur leRhun.dansles anciens parcs, à la voûte

des rochers (La Hougne, Montgroso, au delà de l'Ilet) ; dans les dra-

gages sur différentes espèces d'hydroïdes. En reproduction de mai à juillet

0. liin itiA Hincks 1
'

1
. — Sur d'autres bydroïdes. Dragage.

GonotbtbjM LovEHl Allnian. — Peu abondante, reproduction en mai;

voîïledes rochers de Montgroso et des rochers bordant la mare d'Ovitau Sud.

G. GBAciLis Sars.— Montre des rameaux stoloniques : reproduction en

mai. Au delà de l'Ilet, fixe sur an gros caillou; courants des parcs.

Gampandlabu vkrticim.ata Linné. — Dragage.

C, h.kmosa Hincks. — Très commun à la voûte des rochers sur diffé-

rentes algues. Miss Laura Thornely 1
*
1 a, comme raoi-méme, constaté la

présence de rameaux sloloniques. Reproduction d'avril à août.

C. ahodlata Hincks. — Abondante sur le Zoslera marina, rencontré

aussi sur li ('.i/stoscira gramilata dans les anciens parcs; les colonies qui

vivent sur ces algues ont un prolongement en forme de vrille (rameau slo-

lonique) plus long que celui des colonies qui vivent but le Zostera marina.

Reproduction lin juin et commencement de juillet.

G. 11 uuiiEVDATA Aider. — Sur différentes espèces d'hydroïdes. Dragage.

Skiiti 1.AUKI.1.A ror.vzoMAs Linné. — Montre la slolonisalion ainsi que

l'indique Hartlaub 1*1 et comme j'ai pu fréquemment l'observer. Reproduc-

daction en juillet et août. Gourants des pairs, ruchers situés au delà de

l'Del 1 S. E.)elau Sud delà mare d'Ovit. Dragage.

DlPBABU rosacka Linné. — Reproduction en avril, au niveau des

marées: d'avril à août , en eau profonde. Gourant des parcs ; au delà de l'Ilet

1 S. K. . dragage; sur d'autres bydroïdes.

Skrti i.aiiia pimii.a Linné. — Très commun partout à marée basse

-m les rochers comme sur les Fucus. Reproduction d'avril à août.

S. oPF.Rci lata Linné. — Rejeté à la cote en masses considérables dan-

les gros temps. Je l'ai rencontré aussi à marée basse au delà de l'ilel

1 S. E. 1 el ii Railleur. Reproduction de mai à juillet.

S. Kii.ici la Ellis et Solander.

s. mu tiw Linné. — Assez commun dans les dragages, Reproduction

en juillet el août.

S. m i'iussina Linné. — Très abondant dans les dragages au\ mois de

mai et juin, où il est en pleine reproduction.

"' On the l'olyzoa and Hydroida of tlie Merflui Archi|)ula|;u (AUBCted

J. /.m. Soc. London Zoology, Y, 11, 1889.

W /.or. ,-,'(.

Revision der Strtulartlla krten ibhdlgn. Gtb. dis Naturwiu. Hambg . 16 M.
1901.

36.
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S. argentea Ellis et Solander. — Moins répandu que le précédent, se

rencontre aussi dans les mares de marée au delà de l'Uet (S. E.).

Hydrallmania falcata Linné. — Assez commun dans les dragages,

trouvé une fois au delà de l'Iiet à marée basse. Reproduction en mai.

Ahtenndlaria antennina Linné. — Assez commun dans les dragages :

reproduction en juillet et août.

A. ramosa Lamarck. — Commun dans les dragages. Reproduction de

mai à août.

Aglaophema pluma. Linné. — Reproduction de mai à juillet. Mare d'Ovit

et anciens parcs sur ïHalidrys siliquosa et sur le Cystoseira granulala.

Plumularia pinnata Linné. — Dragage. Reproduction eu juin.

P. setauea Ellis. — Reproduction en juin et juillet. Dragage; sur YAn-

tennularia ramosa.

P. echinulata Lamai'ck.— Cette espèce est très commune. Je l'ai trouvée

sur le Chorda filum , le Zostera marina, sur les pierres, sur le Cystoseira, et,

dans ce dernier cas , les colonies étaient fortement colorées en brun l'ougeâtre.

Certaines colonies montraient , comme chez le Plumularia similis , un article

sans hydrolhèque entre les articles à hydrotbèques. Ce fait a été aussi

observé chez cette espèce par Miss Laura Thornely'' 1
. Une variété qui

croissait en compagnie du Tubularia humilis (Bouée de la Dent) montrait

fréquemment deux bydroclades insérées sur le même article de l'hydro-

phytou. Les épiues des gonotbèques ne sont pas toujours très développées.

Enfin j'ai aussi observé, mais rarement, la ramification des hydroclades.

Reproduction de mai à juillet.

P. ralecioïdes Aider. — J'ai observé que l'extrémité des colonies , où les

hvdroclades sont transformés en rameaux stoloniques
,
pouvait se détacher

et constituer ainsi une propagule complexe probablement capable de

donner naissance , après fixation , à de nouvelles colonies. Reproduction en

juin et juillet ; très commun dans les anciens parcs.

Étude comparative des effets du venin de Vipère

SUR LE SANG DE ChIEN ET DE LaPIN,

PAR M. G. Phisalix.

Fontana introduisant directement du venin de Vipère dans la jugulaire

du Lapin constata que l'animal mourait foudroyé avec des secousses con-

vulsives et que le sang était coagulé et noir dans les gros vaisseaux et dans

le cœur. 11 en conclut que le venin de Vipère a la propriété de coaguler

le sang de tous les animaux. C'était aller au delà de ce que rd'expérience

<" Loc. cit.
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senle démontren, el, en oublianl ce principe qu'il avait posé lui-même,

Fontana risquai! de se tromper, Déjà en t~'-'~. Geoffroi n llnnauld . dan-;

des expériences sur le Pigeon, le Chat, l'Oie, le Coq d'Inde el le Chien,

avaient remarqué qu'il n'y a point île coagulation dans le sang, mai> an

contraire tons les signes de la fluidité. Cenl cinquante ans plus tard

,

A. Mosso,doni les expériences ont été faites sur le Chien, observe les mêmes

phénomènes, el il admet, malgré l'autorité de Fontana, que le sang des

animaux lues par le venin de Vipère perd la faculté de se coaguler. Pas

plus que celle 'le Fontana, cette généralisation n'est exacte.

[.es expériences que j'ai faites dans le luit d'expliquer ces divergences

d'opinion m'ont conduit à cette constatation, que les faits décrits par

Fontana sont aussi e>.arls que ceux de ses contradicteurs et qu'en réalité la

différence des résultats suivant que le venin est inoculé au Chien ou au

Lapin tient à des variations physiologiques de l'espèce. Ce sont ces varia-

tions dont j'ai cherché à déterminer la nature en analysanl les changements

qui se produisent dans le sang, in riiro. sons l'influence du venin.

Si. dans une seringue stérilisée contenant une solution de venin à

i p. 1000 dans l'eau salée physiologique, on aspire une quantité de sang

égale ou supérieure il celle du venin par la canule introduite dans la veine,

el qu'on projette le mélange dans un tube stérilisé, on peut en suivre les

modifications. Elles diffèrent suivant qu'on a affaire à du sang de Chien

ou de Lapin.

Tandis que le sang de Chien devient noir et ne rougit plus par agita-

tion, le sang de Lapin reste rouge el rougit davantage par agitation. En

outre, le sang de Chien reste complètement fluide, homogène. Le sang

de Lapin, an contraire, se sépare en deux couches : une inférieure de

teinte foncée où s'assemblent les globules el quelques flocons de coagulum el

une supérieure légèrement teint mi jaune. Pendant plus de deux heures,

les globules ronges penvent fixer l'oxygène quand on brasse le mélange

avec l'air, puis, peu à peu , la teinte noirâtre s'accentue el . an boni de douze

heun s, elle est presque aussi marquée que dans le sang de Chien. Pour-

quoi ces différences? L'examen histologique va non-; le dire.

letton du venin tur les globules du Chien.— Si on examine au microscope

le sang de Chien récemment mélangé au venin, on constate que les glo-

bules ronges, peu nombreux el dissociés floltenl librement dans un liquide

très fluide; ces globules ont perdu leur forme discoïde el roulent connue

de petites sphères; au bout de douze à quinze heures, ils ont complètement

disparu par dissolution dans le plasma, En même temps, l'hémoglobine

s'altère el Se modifie; elle prend une coloration brune qui s'accentue peu

à peu ei devient noirâtre-, elle penl complètement la faculté de fixer l'oxy-

gène et de rougir par agitation. Il est probable qu'elle b'csI transformée,

nu moins partiellement, en niélliémoglohine.



— 538 —
A l'inverse des globules rouges, les globules blancs ne sont pas sensi-

blement altérés; ils sont sphériques, granuleux, hérissés de petits prolon-

gements en pointe ; leur noyau est masqué ; ils paraissent plus nombreux

qu'à l'état normal
,
parce que les globules rouges en partie dissous ont

diminué considérablement; ils ont une tendance à se réunir en petits amas.

Au bout de quinze à vingt heures , alors que tous les globules rouges ont

disparu , on trouve encore quelques amas granuleux de globules blancs.

Dans une préparation sèche colorée au bleu de méthylène et à l'éosine , on

voit les leucocytes se dessiner nettement sur un fond rose; les globules

rouges, très rares et à bords estampés, sont peu apparents.

Action du venin sur les globules du Lapin. — Les globules rouges du

Lapin sont beaucoup moins vite attaqués par le venin que ceux du Chien.

Après deux heures , les globules rouges sont presque intacts , alors que les

globules blancs ont presque tous disparu; il n'en reste que quelques

débris. Peu à peu, les globules rouges se dissolvent et, au bout de douze

à quinze heures , l'hémoglobine a dillusé en même temps qu'elle a pris une

teinte brune foncée que l'agitation ne modifie plus. Elle a donc subi la

même modification que chez le Chien.

Rôle des globules dans les phénomènes de cougulabilité. — Le venin de

Vipère exerce donc une action directe sur la coagulabilité du sang, et le

sens de cette action paraîL êlre en rapport avec la" résistance relative des

deux espèces de globules. En effet, chez le Chien, ce sont les globules

rouges qui sont les premiers attaqués par le venin; chez le Lapin, ce sont

les globules blancs; dans le premier cas, le sang est ineoagulable; dans le

second, au contraire, on voit apparaître un ooagulum partiel dont le

volume semble diminuer à mesure que l'hématolyse progresse. Les choses

se passent comme si la destruction des globules rouges avec transformation

de l'oxyhémoglobine en méthémoglobine mettait en liberté des substances

anticoagulantes. Si ce phénomène est tardif et consécutif à la leucolyse,

comme cela arrive chez le Lapin , l'action du fibrin-ferment peut s'exercer

jusqu'au moment où les substances antagonistes viennent en entraver les

ell'ets.

M. Delezenne a émis
,
pour expliquer l'action de diverses substances sur

la coagulation du sang une théorie d'après laquelle la destruction des glo-

bules blancs et des globules rouges mettrait en liberté des principes anta-

gonistes, parmi lesquels ceux qui proviennent des globules rouges favo-

riseraient la coagulation.

Je suis d'accord avec M. Delezenne pour admettre que les globules

jouent un rôle important dans les phénomènes de coagulabilité, et cela

même en dehors de l'intervention indirecte du foie, mais je pense que,

sons l'influence du venin de Vipère, l'altération des globules rouges et de
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l'hémoglobine a pour effet de mettre en jeu l'activité «le sul)slances anti-

coagulantes.

C'est ce que je vais démontrer en analysant le phénomène de l'hématolyse

par les venins.

Hématolyse par les Venius. — On sait, depuis les recherches de

MM. S. Flexner et H. Nogucbl'
1
', de Calmette (,

\ que les globales de Chien

lavés ii plusieurs reprises peuvent être mélangés à une solution de venin

sans Bubir la moindre hématolyse; mais dès que l'on ajoute une goutte de

sérum dechien normal ou chauffé à 08-60 degrés, la dissolution des glo-

hules s'opère en dix à quinze minutes. J'ai constaté qu'avec le sérum de

Lapin, la dissolution est moins rapide, et les résultais varient suivant que

le sérum a été chauffé eu non chauffé. Dans le premier cas, l'hématolyse

se fait progressivement; elle est complète en une heure, avant que les

globules airnl eu le leni|j> de se déposer, tandis que, dans le second cas, les

globules se déposent , et c'est à peine si au bout de deux heures ils commen-

cent à être attaqués. 11 existe donc dans le sérum de Lapin une substance

anlihémol\ tique qui est détruite par le chauffage. Celte anthémolysine na-

turelle est une des causes qui empêche la dissolution des globules de Lapin

lavés quand on ajoute du sérum de Lapin non chauffé au mélange de ces

globules et de venin. Cependant, quand on supprime cette substance par

le chauffage, le sérum ne devient pas plus hénioly tique pour les globules

de Lapin. Il n'en est pus de môme si l'on emploie du sérum de Chien.

Celui-ci, après un ou plusieurs chauffages à 58 degrés, possède la pro-

priété de dissoudre les globules de Lapin. Il faut en conclure qu'il contient

un principe sensibilisateur plus actif que celui du Lapin.

Ce-, laits corroborent eeu\ que M. Cahnelte a découverts; ils montrent,

en outre, que c'est à la proportion relative d'antihéuioUsine et de sensibili-

satrice dans le sérum qu'il faut attribuer le rôle le plus important dans

l'action hématolytique des venins.

Toutefois la résistance propre des globules intervient aussi dans le phé-

nomène. Les "lobule.-, de Lapin sont plus résistants qne ceux de Chien.

L'expérience suivante le démontre. Dans deux lobes contenant, le premier

une émulsion de globules de Lapin . le second une émulsion de globules de

Chien dans le venin de Vipère, on ajoute la mêi puantité de sérum

«le Lapin chauffé; or, tandis que les globules de Chien sont dissous

en une heure et demie environ, les globules de Lapin résistent el se dépo-

sent au fond du lobe. C'esl a peine >i , au boni de quinze à vingt heures,

on observe une légère hémolyse.

Action méthimoglobitÙMitts du venin de I ipère. — J'ai répété toute-, ces

M * Thf Jtmrmit ot'< i DM nm'iilitl nudêCrtM . vol. \l. l'i»»-.

Complet rtndiu >/ f \cadémit de* icimcet, i(i juin 190a.
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expériences avec le venin de Cobra et j'ai constaté les mêmes phénomènes,

avec cette, différence que l'hématoiyse est beaucoup pins rapide; avec le

sérum de Chien, elle est presque instantanée. Et cependant
,
quand on mé-

lange du sang de Chien avec le venin de Cobra, les globules se dissolvent

et le sang se coagule en quinze ou vingt secondes, alors qu'il reste incoogu-

lable avec le venin de Vipère. Le seul fait de la dissolution des globules

rouges ne suffit donc pas à expliquer une si grande variation de coagula-

labilité. H y a autre chose. En effet, taudis qu'après l'action du venin de

Cobra sur le sang ou sur les globules de Chien, l'hémoglobine ne parait

pas sensiblement modifiée, au moins pendant plusieurs heures, avecle venin

de Vipère, elle se transforme très rapidement en méthémoglobine. Quelle est

donc dans le venin de Vipère la substance dont l'action semble si comparable à

celle d'un ferment. Serait-ce l'échiduase? L'expérience justifie cette hypothèse.

Après qu'on a détruit ce ferment par un chauffage de 80 à 100 degrés,

pendant quinze minutes , le venin de Vipère se comporte comme le venin

de Cobra, il coagule le sang et dissout les globules lavés sans modifier sen-

siblement l'hémoglobine. Si l'échidnase est bien l'agent de transformation

de l'hémoglobine en méthémoglobine, elle doit avoir les propriétés d'un

ferment oxydant. Et, en effet, elle donne avec la teinture degaïac la réaction

colorée des oxydases , alors que le venin de Cobra ne donne pas cette réaction.

En résumé, le venin de Vipère produit des effets inverses sur la coagu-

labilité du sang suivant qu'il est inoculé au Chien ou au Lapin , et cette

différence tient à une variation physiologique de l'espèce. Chez le Lapin

,

les globules rouges sont plus résistants que les globules blancs et le sérum

contient en excès une anlihémolysine très active. Les globules rouges du

Chien sont moins résistants que les globules blancs et plus fragiles que ceux

du Lapin. Dans le sérum du Chien prédomine une sensibilisatrice qui favo-

rise l'hémolyse. Enfin c'est à l'action oxydante de l'échidnase qu'est due la

transformation de l'hémoglobine et la mise en liberté des substances anti-

coagulantes.

L'Oxyde de carbone dass le sâyG des animaux isolés ev mer,

par M. Maurice Nicloux.

Le sang des Chiens vivant à Paris renferme de petites quantités d'oxyde

de carbone (De Saint-Martin, Desgrez et Nicloux, Nicloux) (1)
.

Quelle est l'origine de ce gaz?

Les expériences faites à la campagne , à 20 kilom. 5oo de Paris, dans

des conditions forcément imparfaites , d'isolement des animaux et dont les

I 1 ) Voir la bibliographie complète de la série des travaux parus depuis 1898

dans la note de Nicloux : te Sur la présence de l'ox>de de carbone dans le sang

du nouveau-nén, Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1901, t. CXXXI1,

p. i5oio
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résultats ont été publias antérieurement, oui montré une diminution mar-

quée de ia proportion d'oxyde de carbone. En serait-il de même dans de meil-

leures conditions au double point de vue de l'isolement et île la pureté de

l'atmosphère respiré? L'installation des animaux en mer dans un ilol désert

suffisamment éloigné de la cote pouvait réunir les conditions requises. Mais

l.i réalisation d'une telle expérience est compliqués, les deuils de sou orga-

nisation multiples, les frais matériels qu'elle devait occasionner nombreux.

J'ai pu, néanmoins, la mener à bien, grâce à mes maîtres, M\l. les pro-

fesseurs Gréhant, Rmlin et Dastre, dont les laboratoires respectifs ont par-

ticipe
1

aux dépenses: je leur en exprime toute ma reconnaissance; grâce àla

collaboration si bienveillante et si éclairée de M. Louis Lapicque, que je

ne saurais trop remercier ici. Bateau à voile constamment disponible et

laboratoire étaient absolu ni indispensables. L'un èl l'autre furent mis

par lui gracieusement à ma disposition, et, le i3 juillet dernier. l'expé-

rience commençait dans les conditions suivantes.

\u voisinage de Paimpol (Côtes-du-Nord |, dans la rade du même nom.

à l'Est de la baie de Launaj , un Sud de l'Ile de Bréhat . se trouve un groupe

dlles et de rochers, dont une seule, l'île de Saint-Riom, esi habitée; elle

constitue une ferme unique.

\ i kitoni. "'m au Nord de celle-ci est situé le rocher appelé -le petit

-. dont les cartes marines font mention: le point le plus proche de

la terre ferme est située environ a kilomètres du rocher; c'est un cap in-

habité; les autres parties de la côte s.nii sensiblement plus éloignées. <'.c

rocher rat choisi comme nu lieu d'isolement. I n enclos en treillage d>' lil

de l'rr en partie recouvert d'une toile de lente y fut consliuit; trois Chiens

parisien- v furent amenés. Toutes les vingt-quatre heures en général, quel-

quefois toutes les trente-six heures, lis animaux riaient pourvus de nourri-

ture, il vécurent ainsi jusqu'au 'i août, soit •>:; jours, époque a laquelle

l'expérience prend lin.

\ celte date, la pompe à mercure, le mercure, les réactifs et tons appa-

reils '! instruments nécessaires à nue prise de sang et à l'extraction des

gaz sont transportés non Bans quelques difficultés du laboratoire sur une

grève au pied du rocher. Sui cette grève, absolument en plein air, les ani-

maux sont successivement opérés. Les gaz sont extraits de 4o centimètres

cubes de sang dans le vole en présence d'acide phosphorique: ils boiiI con-

Be es dans des cloches bouchées sur l'eau et rameurs au laboratoire

pour étqe soumis ù l'analyse. \u retour, les gaz sont mis s :essivemenl

et immédiatement a circuler dans le petit appareil ,

:

i acide iodique que j'ai

décrit antérieurement ''. La quantité d'iode mis en liberté par la réduction

10 Maurice Nicloux, Dopage de petites quantités d'oxyde d rbonedans l'air,

Complet vendue de V Icadémie tL tdencei, 1898, l. CXXVI, p. - 'oi : et mpraoire

il.uis Innalei <!< chimie H de phyiiqu . 1898, 7 série, t. \l\ . |>.
."»

»

'• r> - . •
— '1

.
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de l'acide iodique donne une coloration très manifeste du sulfure de car-

bone. Le dosage de l'iode correspond à une quantité d'oxyde de carbone

qui, tout calcul fait, pour 100 centimètres cubes de sang, est de :

Chien a o ce. 09
— (3 13

7- - 09

Ces résultats sont à peu près les mêmes , un peu inférieurs à ceux

donnés par les Chiens vivant à Paris ; supérieurs à ceux que j'ai obtenus

sur les trois Chiens opérés à la campagne.

Ces expériences tendraient à démontrer l'existence de l'oxyde de carbone

comme produit normal de l'organisme , ainsi que j'avais été amené à le

conclure autrefois ; d'autre part, les faits rapportés dans la note suivante

paraissent conduire à une généralisation du phénomène et pourront peut-

être intervenir plus tard dans l'explication à en fournir.

Je reconnais cependant que la question qui comportait une solution

absolue et définitive dans le cas d'un résultat négatif n'est pas résolue, une

quantité d'oxyde de carbone , si infinitésimale soit-elle dans l'air, pouvant

expliquer cette petite proportion d'oxyde de carbone dans le sang. Quoi

qu'il en soit, les résultats de cette expérience, difficile à répéter dans des

conditions générales plus parfaites, devaient être rapportés; ils ne m'ont

pas permis d'apporter la solution du problème posé. Je le regrette d'autant

plus que je pensais avoir fait tout le nécessaire pour y arriver.

Qu'il me soit permis d'exprimer encore une fois toute ma reconnais-

sance à M. Louis Lapicque. Sa grande compétence pour tout ce qui con-

cerne les choses de la mer a simplifié et rendu possible ce qui, pour moi,

eût constitué des difficultés quasi insurmontables.

VûXYDE DE CiflBO-VJE DANS LE SAIG DES PoiSSOSS,

par M. Maurice Nicloux.

J'ai profité de mon séjour au laboratoire de M. Louis Lapicque pour

examiner le sang des poissons au point de vue de l'oxyde de carbone.

Je me suis adressé au Congre ( Conger vulgaris, Cuvier), animai de forte

taille que l'on peut aisément se procurer vivant.

Trois individus pesant en moyenne k kilogrammes furent opérés ; les

quantités de sang pris au moyen d'une canule de verre dans l'artère bran-

chiale furent respectivement de 25, 4o et ko centimètres cubes. Les gaz

ont été extraits dans le vide en présence de l'acide phosphorique ou de

l'acide tartrique et mis à circuler dans mon petit appareil à acide iodique.
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(In obtient ainsi une petite quantité d'iode caractérisant ainsi la présence

d'un gaz réduisant l'acide iodique, comme le fout exactement daus les

mêmes c litions les gaz extraits du sang des animaux ou de l'homme

(nouveau-nés) et pour lesquels l'identification avec l'oxyde de carbone a

été Faite (De Saint-Martin , Nicloux |.

Ce gaz réduisant l'acide iodique (je rappelle que ni l'hydrogène ni

le méthane ne réduisent l'acide iodique) doit être de l'oxyde de car-

bone.

Les proportions de ce gaz, tous calculs faits, sciaient, pour 100 centi-

mètres cubes de sang, respectivement de : o ce oa5, o ce. o.'i, o ce. 8ô.

EsCORB QVELQVBS GBNRBS ÏOtYEM'X n'OcBNACBBS.

TaI.BAU RKSCttAVT LA COMPOSITION ACTUELLE ItB LA FAMILLE,

PAB Ph. VAN Tieghkm.

I,i- deux genres décrits dans ma Communication précédente <'' ont

porté à Ai le nombre des genres composant alors la famille des Ochna-

fr<-<. Depuis, l.i suite île un's reclierclies m'a conduit à en distinguer

plusieurs autres, que la présente Note a pour objet de définir.

I. Sotu-tribu îles Orthotpermées. — Sept de ces genres nouveaux ap-

partiennent, dans la tribu des Ouratéées, à la sous-tribu des Orthosper-

mées.

Tel qu'il a éié défini an début ^ . le genre Cam[)touratée (Camplou-

rateov.T.) renfermait, an point de \ue de l'inflorescence, deux sortes

d'espèces. Les unes mil uni: grappe composée a trois degrés, en forme de

large pyramide, en un mol une panicule; c'est à elles qu'il convient au-

j
il'lini de restreindre ce genre. Les autres ont une grappe composée

seulement à deux degrés, en forme d'étroite queue; on les sépare mainte-

nant des premières et on les réunit en un genre nouveau, sous le nom de

Slenouialee i Stenouralâa v. T.) . Vin-i définies, les Sténnuratées sont aux

Gflmptouratées, avec embryon incombant à cotyles replo\ées au sommet.

ce que les Cercouratées sont aux Ouratées, aitec embryon accombant à

cotyles droites tout du long. Ce genre a pour type une espèce recoller par

l'J Ph. vin To.iiiiKv, Cercouratée et Monoporide , deux genres nouveaux

d'Ochnacées

(

Bull, du \tu*éum, VIII, p. juin 190a).

Ph. un TiBiiiiKii , Onelques ijenres nmiveaut (t'OcliuacéM. Constitution

actuelle rl«- Li famille (Hall. duMuiéÛm, \lll, p. 3^6, «7 mai IQO*).

II. Oltrot, elroiU
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Wright au Nicaragua, inexactement rapportée par lui au Gomphiu nittdâ

Swartz, qui sera la St. de Wright (St. Wrighîiv.'T.).

Parmi les Ortliospermées à particule où l'embryon est accombant au

raphé, il en est quelques-unes où l'embryon a ses cotyies inégales, la plus

grande se prolongeant, au sommet, en une pointe qui se recourbe en

crochet sur la plus petite et se loge dans une échancrure que celle-ci pré-

sente à son extrémité , de manière à s'engrener solidement avec elle. On les

réunit ici dans le genre Ancouratée (Ancourateav.l.)^K Cette hétéroco-

tylie ne laisse à l'embryon qu'un seul plan de symétrie et , chose sans autre

exemple connu, ce plan est perpendiculaire au plan commun de symétrie

du tégument séminal et du carpelle, ce qu'on peut exprimer d'un mot en

disant qu'ici la symétrie de l'embryon est transversale. Partout ailleurs,

en effet , lorsque l'embryon n'a qu'un seul plan de symétrie , soit parce

qu'il est monocotylé ou hétéroeotylé. soit parce que, étant isocotylé, il est

recourbé sur lui-même , ce plan coïncide avec le plan de symétrie du tégu-

ment séminal: en un moi, la symétrie de l'embryon est longitudinale. Et

lorsque l'embryon, étant isocotylé et droit, possède deux pians de symétrie,

l'un des deux plans coïncide avec le plan de symétrie du tégument séminal.

Partout ailleurs doue, la graine a, dans son ensemble, un plan de symétrie,

qui lui manque ici.

Cette exception a son importance au point de vue de la Science générale

,

parce qu'elle montre qu'il n'y a pas de nécessité morphologique à ce. que

la graine ait dans son ensemble un plan de symétrie . comme on pouvait

le croire tant que la règle était générale. Aussi donne-t-eile un intérêt

tout particulier au genre Ancouratée, qui la présente ici pour la première

ibis.

Ainsi défini , ce genre a pour représentant le plus anciennement connu

la plante de la Guadeloupe que Lamarck a décrite, en 1796, sous le nom

de Ochna longifolia
(2)

,
et plus tard , en 1 8 1 1 , A. P. de Candolle sous celui de

Gomphia longifolia P]
. Ce sera maintenant l'A. longifoliée (A. longifolia

(Lamarck) v. T.).

Toutes les Orthospermées pubescentes ont été tout d'abord groupées par

moi dans le genre Trichouratée ( Trichouratea v. T.
)

<4
>. Mais . depuis . j'ai pu

voir que la structure de la feuille, la nature de l'inflorescence et l'organisa-

tion florale elle-même subissent, dans cette série de formes, plusieurs modi-

fications qui conduisent à y distinguer autant de catégories d'espèces, au-

tant de genres nouveaux.

('' Dea/xav, extrémité recourbée.

( '-' Lamarck, Dictionnaire, IV, p. 5ii, 1796.
'3 > A. P. de Candolle, Annales du Muséum, XVII, p. i17.pl. \, 1811.

W Ph. VA* Tieghesi, L'embryon des Ochnacées et son emploi dans la définition

des genres (Bull, du Muséum, VIII, p. 2i5. 20 mars 1002.)
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Celles ijui (ml la structure foliaire normale, l'inflorescence en panicute.

l'androcée diploslémone et le pistil isomère composeront seules désormais le

genre Trichouratée restreint.

Celles qui, avec les trois derniers caractères, offrent dans la feuille une

structure particulière, ayant des stomates tout aussi nombreux sur la face

supérieiu'e du limbe que sur la face inférieure et en même temps l'écorce

palissadique en bas tout aussi bien qu'en haut, constitueront désormais le

genre nouveau Pilouratée i
Pilouralcaw T.)'

1
'. 11 a pour type la plante du

lîrésil décrite par l'ohl. en 1 83 1 , sous le nom de Gomphia ovalis •'
. qui

sera la I'. ovale i
/'. omlis (Pold) v. T.).

Celles qui on!, comme les Tricbouralées , la structure foliaire normale,

mais (Imil l'inflorescence est une grappe composée seulement à deux degrés,

en forme de queue, par où elles se distinguent à la fois des Trichouratées et

des l'ilouratées, formeront à l'avenir le genre nouveau Villouratée i
Villmi-

ratea v. T.) 1
'1
'. Il a pour type la plante récoltée par Scliomburgk à la

Guyane anglaise (n° a4a), qui sera la V. spiciforme (V. spiciformis v. T.).

Celles qui. avec la remarquable structure foliaire des Pdouratées, ont

l'inflorescence en queue des \illouratées, composeront désormais le genre

nouveau Dasouratée (Dasouratea v. T. )

(i

, qui est au genre Villouratée à

peu près ce que les Pilouratées sont aux Trichouratées. 11 a pour type

l'espèce iléeouverle en iSj'i au Paraguay par Balansa, retrouvée récem-

ment dans la même région par M. Hassler, (pie M. Chodal vient de décrire

sous le nom de Ouratea llasalcriana ( ' et qui sera la D. de Hassler (D. Hass-

leriana (Chodat) v. T.).

Celles qui, avec la structure foliaire normale et l'inflorescence en |«ni-

i nie des Trichouratées, ont l'androcée réduit à son premier verticille,

c'est-à-dire aux cinq étamines épisépales, par suite de l'avortement constant

du second, c'est-à-dire des cinq étamines épipétales, composent le genre

Uémiouratee (Hemiouralea v. T.). Déjà distingué dans une Note anté-

rieure
'"

,
, il avait été classé parmi les Ortliospermécs glabres, la pubescenee

de ses jeunes rameaux et de ses pédicelles floraux m'ayant tout d'abord

échappé. Ce n'esl donc pour lui qu'un simple déplacement.

Celles, enfin, qui, avec la structure foliaire normale et l'inflorescence en

panicule des Trichouratées, subissent dans leur pistil un dédoublement qui

<" De pitut
, poil.

POBL, Planl. brus. lc;ili'X , II. p. i | X ,
n|, |Sn, l83l.

De villus . poil.

1») De Sans, velu.

CaooiT, Plants Bassleriame (Bull. </.- rHerbùrr Boiuitr, »' Bérie, II.

p. 7 ho , juillet
1 909 '•

'' Pu. 1 v\ Toi.hui. Quelques scores nouveaux d'Othnaeées y Huit, du Muséum,
VIII . p. 37a, 37 mai 190a).
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augmente le nombre des carpelles et peut le porter à dix, s'il est complet,

constitueront désormais le genre Pléouratée (Pkouratca v. T.)'
1
', cpii est aux

Trichourate'es
,
parmi les Orthosperme'es pubescentes, ce que le genre Po-

lyouratée est aux matées, parmi les Orthosperme'es glabres. 11 a pour type

la plante du Brésil que A. de Saiut-Hilaire et Tidasne ont décrite, en 1862 ,

sous le nom de Gomphia pubescens <2)
, et qui sera la P. jiubesceute (P. pu-

bcscens (A. de Saint-Hilaire et Tulasne) v. T.).

Parmi les nombreuses Ortliospermées glabres à embryon accombant au

raphé, à inflorescence en panicule, à Heur pentamère avec pistil isomère,

que l'on a maintenues dans le genre Ouratée restreint, il en est quelques-

unes qui diffèrent de toutes les autres par la structure de ia feuille, qui a

des stomates ausssi bien sur la face supérieure du limbe que sur sa face in-

férieure. On les en sépare ici pour en former le genre nouveau Isouratée

(Isouratea v. T.) (3)
,
qui est ainsi aux Ouratées, parmi les Ortliospermées

glabres, ce que le genre Pilouratée est aux Trichouratées parmi les Ortlio-

spermées pubescentes. Il a pour type la plante du Brésil que A. de Saiut-

Hilaire a décrite, en 182 4, sous le nom de Gomphia humilis [
'
) et qui sera

maintenant l'I humble (/ humilis (A. de Saint-Hilaire) v. T.).

2. Sous-tribu des Campylospermées. — Deux de ces genres nouveaux

appartiennent, dans la tribu des Ouratées, à la sous-tribu des Campylo-

spermées.

Toutes les Campylospermées à embryon accombant où l'inflorescence est

terminale ont été maintenues jusqu'ici dans le genre Campylospcrme res-

treint. Chez la plupart, cette inflorescence terminale est une large, grappe

composée à trois degrés, en un mot une panicule; c'est à elles qu'on limitera

désormais le genre Campylosperme. Chez quelques-unes , cette inflorescence

terminale est une étroite grappe composée à deux degrés , en forme de queue :

elles constitueront le genre nouveau Campylocerque (Campylocercum v.

T.) (5)
,
qui est ainsi aux Campylospermes

, parmi les Campylospermées, ce

que le genre Cercouratée est aux Ouratées, ce que le genre Sténouraléc

est aux Camptouratées , ce que le genre Villouratée est aux Trichouratées,

parmi les Ortliospermées. Il a pour type la plante (n° 291) récoltée par

Gaudichaud en 1887, à Tourane, en Cochiuchiue , qui sera le C. strié (C.

striatum v. T.).-

Toutes les Campylospermées à embryon incombant, hétérocotylé à coty-

(" De srAe'of
,
plus, davantage.

'*' A. de Saint-Hilaire et Tulasne , Revue de la Flore du Brésil méridional

(Ami. des Scienc. nat., 2° série, XVII, p. 187, i84a).

<3> De laos, pareil.

(
'l) A. de Saiht-Hilaibe , Flore du Brésil méridional, I, p. 66, iSsk.

f6 ' De xépxos, queue.
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[elle externe, onl été groupées jusqu'ici dans ta genre Monélasme i Monelas-

niuiii v. T.). L'inflorescence v est toujours terminale, mais tantôt c'esl une

large grappe composée a trpis degrés, en nu mol une panicuie; tantôt c'esl

nue étroite grappe composée seulemeul .

:

i deux degrés, en forme de queue.

Los premières constitueront seules désormais le genre Monélasme restreint.

Les secondes seront réunies dans le genre nouveau Exomicre (Exomicrum

v. T.) v
'

!

,
i jui est ainsi aux Monélasmes ce que le genre Campyiocerque est

aux Campyiospennes. Son représentant le [dus anciennemenl connu est la

plante récoltée a Oware e( décrite, en 1807, par Palisol de Beauvois sous

le nom de Gompliia glaberrima "
. qui sera maintenant l'E. très glabre

(E. glaberrimum (P. de Beauvois) v. T.).

3. Sous-tribu des ïtecliséminées. — Dans la tribu des Ochnées, la snus-

iriliii des Kecliséminées reçoit aussi un genre nouveau. Toutes les lloctiso-

minres ,à embryon accombant au raphé, où la débiscence des anthères est

longitudinale, formaient jusqu'ici le genre Ocbnelle. On ne conserve désor-

mais dans ce genre que relies où le pistil est en même temps isomère. Les

autres, où le pistil subit dans ses carpelles un di ;iloublemenl qui en élève

le nombre et le porte à dix, s'il est complet, en seront distraites et consti-

tueront ensemble le genre nouveau Polvuebnelle [Pohjochnrlla v. T.). Son

représentant le plus anciei meul connu est la plante de l'Ile Maurice, (pie

Lamarck a décrite, en 179b, sous le nom de Ochna mauritiana '

: ce sera la

I'. de Maurice (P. mauritiana (Lamarck) v. T.).

h. Sous-tribu des Plicoséminées. — Dans la tribu des Ochnées, la sous-

Iribu des Plimséniinéos no comptait jusqu'ici que le seul genre (lampv-

locbnelle "'. H a fallu tout d'abord y faire entrer les deux genres Brackcn-

ridgée ci Pleuroridgée, classés auparavant parmi les Ouratées, dans la

sous-tribu des ( lainpv lospermées. \prèsquoi, ou y a introduit deux genres

nouveaux.

Celles de ces plantes qui ouvrent leurs anthères par deux pores au som-

met constituent le genre nouveau Campylopore (Campylopora v. T. 1. qui a

pour représentant
,
unique jusqu'ici , lu plante d'Australie dédite en l865

par I''. de Mullec, sous le nom de Brackettridgea tiustriiliaiia 1 '. Ce sera la ('..

d'Australie ((!. ausliiilimin (F. de Millier) v. T. 1.

1 De «£«, en dehors, et (impôt, petit, pour exprimer que, dans rembryoQ, la

petite cotyle Bsl externe.

I' 1 P. nu Beauvois, Fiers d'Oman et de Bénin, II, p. 99, pi. 71, 1807.

Laharok, Dictionnaire, lV,p. 5ia, 17011.

(4
> Pu. vvx Tibodbh, Quelques aenres nouveau] d'Ochnacées. Constitution

ni'luelle de lu famille
^
llull. du Muêtum, VIII, p. 38l, lyou).

'*' V. bs Mullkii, Fragmenta, V, p. ag, i8G5.
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droite.
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Les Plicoséminées à androcée méristémone où l'embnon est accombant,

corame dans les Pleuroridgées , continueront à foi-mer le genre Campy-

lochnelle. Celles où l'embryon est incombant, comme dans les Bracken-

ridgées, seront réunies dans le genre nouveau Nolochnelle [Aotoclmclla \.

T.)
(l

'. lia pour type, unique jusqu'à présent, la plante des Philippines

décrite d'abord par Bianco, en i845, sous le nom de Ochnafascicularis^',

puis par Villar, en 1880, sous celui de Brackenridgea fascicularis ', <.e

sera la N. fasciculée 1 /V. fascicularis (Bianco) v. T.).

5. Tnhlmii résumant la composition actuelle de lafamille des Ochnacees.

— Les douze genres nouveaux que l'on vient de distinguer et dr caracté-

riser brièvement appartiennent tous à la sous-famille des Ochnoïdées, neuf

d'entre eux y prennent place dans la tribu des Ouratées, les trois autres

d:uis la tribu des Ochnées. Leur introduction porte désormais à cinquante-

trois le nombre total des genres de la famille des Ochnacees, dont la com-

position actuelle se trouve résumée dans le tableau ci-contre.

Passage de la oisposition primitifs i la disposition secondaire

DANS IBS COTYLEDONS IW l'l\ MARITIME (PlNUS MABITISIA),

PAR M. G. ClIAUVEAUD.

L'élude du développement du Pin maritime (Pinus maritima) vient con-

ûrmer les résultats qui nous ont été déjà fournis par les Angiospermes' 1
'.

Nous avons fait ressortir dans une communication récente à l'Académie'
5

'

combien ce résultat est contraire à la théorie des phylons, qui, d'après ses

partisans, s'appliquait cependant tout particulièrement aux Gymnospermes.

La présente note a pour but «le décrire en détail, à l'aide de figures, la

marche du développement de l'appareil conducteur et d'exposer, en parti-

culier, de quelle double manière se fait la succession de ses diverses phases

il l'intéri iir du cotj léilon.

Dans la radicale du Pin maritime, très près du sommet, des cellules

groupées en un nombre variable de faisceaux s'allongent plus que les

De vwtot, dos.

Blarco, Flora de Filipinan, :\" éilii.. p. a45, 1 865.

W Ibiil., i' éilit., Voii'saùnd tpptndix, p. ho, 1880.

" (i. Coaovraod, Passage <l<' la position alterne I 1 position superposée de

l'appareil conducteur avec destruction des vaisseau centripètes primitifs dans le

cotylédon de l'Oignon 1 Ulium Cepa), Bull, du Mus. d'Hiit. mu., igos, p. 5a.
11

Lo théorie des phylons chez les Gymnospermes, Compt. rend. Icad.dn ic.j

a !\ nov. 1903.

Muséum. — vin. 3t
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autres en forme de lubes. Ces cellules représentent le premier degré de

différenciation des éléments libériens; ce sonL les tubes précurseurs dont

nous avons signalé l'existence chez les Gymnospermes 1
'

1
. En raison de leur

différenciation peu marquée, il est difficile, sur les coupes transversales,

de tracer la limite entre ces tubes et les cellules {lu péricycle. Il y a entre

ces deux sortes d'éléments, non pas une séparation tranchée, mais une

différenciation graduelle. Cela explique pourquoi les auteurs qui, d'ordi-

naire, sont si facilement d'accord quand il s'agit du péricycle de la racine

des autres plantes, se trouvent presque toujours en désaccord en ce qui

concerne l'épaisseur du péricycle des Gymnospermes. En général, les tubes

précurseurs sont séparés de l'endoderme par trois assises péricycliques et

se trouvent répartis eux-mêmes dans chaque faisceau en deux ou trois

assises irrégulières.

Fig. i. — l'inas maritimn. Coupe transversale tle la radicule.

G X So.

L. Faisceau libérien. — C. Canal sécréteur. — P. Faisceau ligneux primitif.

Au milieu de l'espace qui sépare deux de ces faisceaux voisins (L, fig. 1)

il se différencie de très bonne heure uu canal sécréteur (C, fig. 1) qui se

trouve séparé de l'endoderme par quatre ou cinq cellules. De part et

d'autre de ce canal, et séparé de lui par une des cellules sécrétrices, un

premier vaisseau se différencie; un second vaisseau se différencie ensuite

en dedans du premier, puis un troisième. Bientôt, les nouveaux vaisseaux

'') De l'exislence d'éléments précurseurs des tubes criblés chez les Gymno-

spermes, Compt. rend. Acad. des se, 3o juin 1902.
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différenciés se" trouvent au contact, en dedans 'du canal. Ces vaisseaux

(P, lig. 1) forment ainsi une gouttière demi-circulaire entourant vers l'in-

térieur le canal (C) qui se montre toujours séparé du fond de cette gouttière

l'"i|[. !. — P. maritime. (Joupo transversale de In ligelle

dans sa re!|;i"ii moyenne. '1 Ne..

Les mêmes Idiirps désignent «l.uis tontes lus figures 1rs mémos éléments.

M, Vaisseam intermédiaires qni sont le point de départ du faisceau

eotylédonaire supplémentaire.

par ili'iiv cellules |iarencliyiiialt'iisi's. C/esl cvl élal du développement (|(ie

Miius représentons (fig. 1). Plus tard, de nouveaux vaisseaux se diffé-

rencieni en dedans des précédents, et, étant donné leur développement

régulièrement centripète, tous ensemble peuvent être considérés comme

S7 .
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constituant le faisceau ligneux primitif profondément modifié par la pré-

sence du canal sécréteur. Eu tout cas, ce canal est lié étroitement au

faisceau et il persiste aussi loin cpie lui
,
jusque dans le cotylédon ,

ainsi

que uons allons le voir.

Fig. 3. — P. mariiima. Coupe trausversalc Je la ligelle

menée au-dessous des cotylédons. G X 80.

S. Vaisseaux ligneux superposés ou secondaires constituant le faisceau

destiné au cotylédon supplémentaire.

La disposition alterne des faisceaux libériens et ligneux se continue dans

toute la longueur de l'axe liypocotylé (fig. a et 3), ainsi que M. Van

ïiegbem l'a déjà signalé chez d'autres espèces de Pin (1)
. A mesure qu'on

''' Ph. tas Tieguem , Sur la structure primaire et les affinités des Pins, Journ. de

Bnt., 1891, p. 981.
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s'dlève au-flessus de la radicule, on constate une réduction du faisceau

ligneux primitif, en même temps que l'apparition plus hâtive des formations

intermédiaires et secondaires. Le faisceau ligneux
<

primitif, ainsi réduit dans sa partie supérieure

(P, fig. 3), au lieu de se modifier brusquement

au-dessous des cotélydons. comme on le croyait, se

continue directement à l'intérieur du cotylédon

(P, lig. 5), ainsi que son canal sécréteur externe

(G, fig 5). Les deux portions voisines des deux

faisceaux libériens de la racine situés de part et

d'autre se continuent en alternance avec lui dans le

même cotylédon (L, fig. 5). Au début de la plan-

tule, la même disposition primitive alterne c.visle

donc dans la radicule , la tigcllc et les cotylédons.

Si. dans un jeune cotylédon encore enfermé complètement dans la graine,

h n part de la base vers la pointe, on voit la réduction du faisceau primitif

Fig. 4. — /'. inoritima.

Section transversale

faite à la base d'un

cotylédon. G y a5.

Le faisceau ligneux esl

seul indiqué.

Fig. 5. — Portion centrale grossie de la Ggurc h. G 160.

Le faisceau ligneni (P) alterne avec les deiM faisceaux libériens i l,,I,i.

B'accentuer de plus en plus et les deux faisceaux libériens se rapprocher

l'un de l'autre, vers la ligne médiane, en dehors <\u canal sécréteur. Co

rapprochement graduel des deux faisceaux libériens entraîne une réduction

dans le nombre de8 vaisseaux intermédiaires; les nouveaux vaisseaux qui se

forment, depart et d'aulredes précédents, se trouvent, en effel . beaucoup plus

lui superposés au liber. La production des assises secondaires se montre aussi

plus hâtive. Enfin il arrive que le faisceau primitif n'esl plus représenté

par aucun vaisseau ; le canal sécréteur lui-même disparaît (fig. 6). Dès lors,

les deux faisceaux libériens se réunissent en dehors de la place occupée plus
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bas par le canal , formant un arc libérien unique (L , fig. 6 ) , et les premiers

vaisseanx différenciés à ce niveau, qui représentaient les vaisseaux inter-

médiaires (M, fig. 6), se trouvent superposés en dedans de ce faisceau

libérien et forment avec les nouveaux vaisseaux (S, lîg. 6) un faisceau

Fig. 6. — Portion centrale d'une section faite un peu au-dessus

de la précédente (fig. 5). G X 160.

libéro - ligneux unique. Pendant quelque temps, les cellules situées

en dedans du liber, dans la région médiane du faisceau correspondant

à la place occupée, plus bas, par le canal, ne présentent pas la disposition

en séries radiales qui se voit à droite et à gauche (fig. 6) et attestent ainsi

la récente disparition de ce canal. Un peu plus haut, ces cellules sont rem-

Fig. 7. — Section transversale du même cotylédon faite à deux millimètres

de sa base, au-dessus de la précédente (fig. 6). G X 2 5.

placées par des files de cellules issues de cloisonnements secondaires et l'on

a un faisceau libéro-ligneux typique (fig. 8). En suivant un cotylédon très

jeune à partir de sa base, on assiste donc à la suppression graduelle

des premières phases du développement de l'appareil conducteur; et, à

partir d'une certaine distance, la dernière phase seule se trouve représentée.

C'est la conlirmation de ce que nous avons déjà décrit dans les Angiospermes.
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Si. au lien de suivre la modification progressive se produisant à mesure

qu'on s'éloigne de la base du cotylédon, nous suivons la modification qui

s'accomplit, à un même niveau, à mesure que la plante avance en âge,

Fig. 8. — Portion centrale grossie de la figure 7. G X 160.

nous trouverons à la base du cotylédon la succession suivante. D'abord le

faisceau ligneux primitif est représenté par trois ou quatre vaisseaux (P.

fig. .">
1 et accompagné de part et d'autre par plusieurs vaisseaux intermé-

diaires (M. fig. 5); les deux faisceaux libériens (L, fig. 5) sont représentés

Fig, g, Portion centrale d'une section faite à l.i l.a-.e <ln roMédou. '!

Ktiit plus âgé que celui représenté pur la (iQuro •"•.

il'..,.

par de grands tubes précurseurs en dedans desquels se Lrouvenl déjà de

nombreux cloisonuemenls secondaires.

1 11 peu plus tard. BtU \.'iisse;iu\ intermédiaires B'ajOUlenl des vaisseaux

opposés, dont quelques-uns se dillorencienl mil dépens des éléments sccoii-
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daircs (S, fig. 9). En dedans des tubes précurseurs (L, fig. 9), il se

différencie- aussi des tubes criblés de diamètre beaucoup plus étroit, à

paroi bien différenciée, dont quelques-uns proviennent distinctement des

éléments secondaires. En même temps que se fait cet accroissement par

différenciation des éléments secondaires, les vaisseaux qui représentent le

faisceau primitif entrent en voie de régression et disparaissent bientôt; les

vaisseaux intermédiaires refoulés par les formations secondaires prennent

peu à peu la place du faisceau primitif, puis ces vaisseaux intermédiaires

sont à leur tour résorbés de proebe en proebe (M, fig. 9) et les cellules de

parenchyme situées en dedans d'eux les digèrent complètement et occupent

peu à peu leur place (fig. 10). A la fin du développement du cotylédon, on

ne trouve plus, à la place occupée auparavant par les vaisseaux primitifs et

intermédiaires, que des cellules de conjonctif, séparant les uns des autres les

vaisseaux opposés ou secondaires. Ces vaisseaux (S , fig. 1 ) forment avec les

tubes criblés, de chaque côté du canal, un faisceau libéro-ligneux. Chaque

faisceau libéro-ligneux est alors tout entier formé d'éléments secondaires,

car les tubes précurseurs et les premiers tubes criblés ont disparu , comme
ont disparu les formations ligneuses contemporaines.

Fig. 10. — Portion centrale d'une section faite à la base du cotylédon. G X 1C0.

État encore plus âgé que le précédent (fig. 9).

Seul, le canal (C, fig. 10) persiste, mais nous savons qu'il disparait

lui-même un peu plus haut. C'est donc seulement sur 1 à 9 millimètres de

longueur, à partir de la base du cotylédon , que l'on constate l'existence

de deux faisceaux séparés par un canal. Cela peut expliquer pourquoi les di-

vers auteurs qui ont étudié ces cotylédons les décrivent comme parcourus

par un unique faisceau libéro-ligneux, sans canal sécréteur.

Nous n'avons pas indiqué le nombre des faisceaux de la radicule , parce

que ce nombre est susceptible de variations assez grandes. Le nombre des

cotylédons varie aussi, et si la lige et la racine étaient formées par la réunion
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des bases des feuilles, comme le prétendent un certain nombre de botanistes,

le nombre des faisceaux de la radicule devrait être, sinon égal, au moins

proportionnel à celui des cotylédons. Or, les partisans eux-mêmes de la

tbéorie des phy tons ont constaté qu'une telle proportionnalité n'existe pas.

En effet, une planlule à cinq cotylédons peut présenter cinq faisceaux radi-

culaires, tandis qu'une autre plantule à sept cotylédons, par exemple, possé-

dera seulement quatre de ces faisceauv.

Quand le nombre des faisceaux radiculaires égale celui des cotylédons, ce

que nous avons constaté plusieurs fois sur des planlules à cinq cotylédons,

chaque cotylédon reçoit un faisceau ligneux primitif, comme nous venons de

le décrire, et tous les cotylédons ont la même structure. Mais, le plus souvent,

le nombre des cotylédons est supérieur à celui des faisceaux radiculaires.

Alors, seuls, les cotylédons correspondant à ces faisceaux reçoivent chacunun

(iiisceau ligneux primitif: les autres reçoivent d'autres, faisceaux qui pren-

nent forcément naissance au-dessus de la radicule. Pour nous, tous les fais-

ceaux nés en dehors de la racine sont de formation plus récente que les

faisceaux radiculaires, et, pour celte raison, ils ne possèdent pas la dispo-

sition alterne, qui seule est primitive.

Si notre manière de voir est exacte, elle nous conduit à cette conclusion

assez inattendue, c'est qu'il doit exister une différence de structure entre les

cotylédons de In même plantule.

t'i;;. 11. — Portion centrale d'une Bection faite A la base d'un

cotylédon supplémentaire montrant un faisceau libéra ligneui

il M ir|iic. G. X il)0.

Celte duTéreni xisteen effet Dans l'exemple représenté par nos dessins,

la plantule a cinq faisceaux radiculaires et si» cotylédons. Chacun des cinq

cotylédons reçoit le faisceau ligneux primitif auquel il correspond, comme



— 558 —
nous l'avons dit (fig. 5), et le sixième cotylédon reçoit à sa base, dès le

début, un" faisceau iibéro-ligneux (fig. 11) dépourvu de canal sécréteur.

Gela justifie donc l'interprétation qui nous fait considérer ce cotylédon

comme postérieur aux précédents.

Suivons d'ailleurs le mode de formation du faisceau de ce nouveau coty-

lédon. A quelque dislance au-dessus de la radicule, l'un des faisceaux pri-

mitifs présente, d'un seul côté, une différenciation de ses vaisseaux inter-

médiaires (M, fig. 2); puis, à mesure qu'on se rapproche des cotylédons,

ces vaisseaux augmentent en nombre et les nouveaux (S, fig. 3) se trouvent

bientôt superposés en dedans du liber. Désormais, le nombre de ces vais-

seaux superposés va continuer à s'accroître aux dépens des éléments secon-

daires qui sont apparus très tôt dans la partie supérieure de la tigelle , ainsi

que nous l'avons déjà signalé.

Fig. 13. — P. maritima. Section transversale menée à la partie

supérieure de la tigelle, au niveau où se détachent les coty-

lédons. Pour simplifier le dessin, on a indiqué seulement le

contour des cotylédons et des faisceaux libériens et ligneux.

Gx a5.

A. Cotylédon recevant le faisceau ligneux primitif P et les deux moitiés

voisines des faisceaux libériens L, L. — B. Cotylédon supplé-

mentaire qui reçoit la portion moyenne du grand faisceau libé-

rien L et les vaisseaux superposés S.

Quand on arrive au niveau du point de départ des cotylédons , les vais-

seaux superposés (S, fig. 3) forment, avec le liber primaire qui leur cor-

respond , un faisceau libéro-ligneux situé à égale dislance de deux faisceaux

ligneux primitifs voisins.

On voit, à l'examen de la figure 12 , comment se fait la répartition des

faisceaux dans les cotylédons. L'un de ces cotylédons, A, par exemple,

reçoit le faisceau ligneux primitif, P, qui se continue directement à son

intérieur en s'incurvant en dehors, accompagné par le canal sécréteur ex-
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terne et par la moitié voisine des deux faisceaux libériens L. Pour ie coty-

lédon nouveau B, c'est la région moyenne seulement du grand faisceau

libérien L qui pénètre dans le cotylédon, accompagnée en dedans par le

faisceau ligneux superposé S: les deux portions latérales du grand faisceau

libérien se rendent chacune dans le cotylédon voisin.

Quand il y a deux cotylédons nouveaux, un autre faisceau primitif se

comporte de même, pour lui fournir un faisceau superposé. Ces deux coty-

lédons peuvent être dès lors diamétralement opposés ou situés du même
côté de l'axe. Il peut \ avoir plus de deux cotylédons nouveaux, et le même
faisceau primitif peut fournir un de ces nouveaux faisceaux colylédouaires

de cbaqtie côté. On trouve un grand nombre de dispositions différentes

relativement au nombre et à la position de ces nouveaux cotylédons.

Le canal sécréteur est, comme nous l'avons vu, étroitement lié au faisceau

ligneux primitif: il l'accompagnejusque daus le cotylédon , où U disparait avec

lui. En considérant ce canal dans la tigelle de certains Pins voisins, M. Van

Tiegbem l'a regardé comme une continuation , vers le haut, du système sé-

créteur radiculaire
(l)

. Cette opinion , repoussée par les auteurs" qui prennent

la feuille pour point de départ du développement, se trouve justifiée, par

tout ce qui précède, plus complètement encore qu'on ne pouvait le sup-

poser alors.

L'origine de ce canal est très ancienne, puisqu'il se différencie avant les

premiers vaisseaux: c'est pourquoi on ne le retrouve pas au dos des faisceaux

nés plus tard, en dehors de la racine, pas même dans les faisceaux des

cotylédons supplémentaires.

CONCLUSIONS.

Les principaux résultats de notre étude peuvent s'énoncer ainsi. L'ap-

pareil conducteur do l'in maritime, comme celui des Angiospermes, pré-

sent»; dans son développement une succession de phases dont la première

est caractérisée par la disposition alterne. Cette phase primitive persiste

depuis la radicale jusque dans le cotylédon, à l'intérieur duquel elle dis-

paraît de deux manières distinctes :
1" par rédaction graduelle résultant de

l'accélération du développement . pi us rapide à mesure qu'on s'éloigne de la

radicule; 3* par résorption sur place et disparition successive des éléments

primitifs, d'abord bien différenciés.

Tous [es faisceaux qui prennent naissance eu dehors de la racine sont

de formation relativement récente et, par conséquent, ne présentent pas la

disposition alterne primitive. Aussi, quand le nombre des cotylédons dé-

passe le nombre des faisceaux radiculaires, les cotylédons supplémentaires

présentent, des leur début, la disposition superposée qui caractérise la

phase secondaire du développement de l'appareil conducteur.

/."•/. •'!., p. a8a.
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Sue vne espèce nouvelle bu genbe Micbandba,

par M. Jules Poisson.

Le genre Micrandra a été formé et décrit par Beutham (in Hooker's

Journal of Bolany , vol. VI, p. 071, i854), pour deux espèces d'arbres

observées par le botaniste-voyageur Spruce au cours de ses voyages dans

le Nord-Ouest du Brésil. Attribuées d'abord au genre Siphonia de Richard,

ces plantes furent érigées plus tard en genre spécial à cause de l'indépen-

dance des cinq étamines de leurs fleurs , et de leurs feuilles qui sont simples,

contrairement à celles des Siphonia qui ont trois folioles.

Les deux espèces de Micrandra décrites par Bentbam sont le M. sipho-

noides et le M. minor. Cependant l'auteur reconnaît que cette dernière es-

pèce est très voisine de la précédente, mais, sur les affirmations de Spruce,

qui a vu sur pied les deux arbres et en a rapporté des échantillons , Ben-

tbam maintient- son M. minor. Depuis, Muller a pubhé dans le Prodrome

de De Candolle (XV, a, p. 709) l'ensemble des espèces de ce genre, en y
ajoutant un type nouveau , c'est-à-dire le M. elata Mull. et le M. siphonioides

avec trois variétés : et, major; (3, minor; y, genuina.

Ces végétaux sont des arbres de taille plus ou moins élevées des ré-

gions brésiliennes et circonvoisines du Haut-Amazone, mais toujours en

terres basses et inondées périodiquement. Leurs habitudes sont conformes

,

à celles des Hevea, dont ils se rapprochent par plusieurs caractères, et les

Micrandra sont lactescents au même titre que les Hevea, semble-t-il, car

dans les ouvrages spéciaux ils sont quelquefois indiqués, pour mémoire,

comme producteurs de caoutchouc, mais sans le moindre détail; ce qui

prouve que l'histoire de ces Euphorbiacées n'est guère connue. Une occa-

sion s'est offerte , l'année dernière , d'avoir quelques éclaircissements sur ce

point intéressant.

Le Laboratoire de Botanique recevait, en 1901, de M. Godefroy-Lebeuf

des échantillons qu'il avait demandés à un de ses correspondants de la

région vénézuélienne du Haut-Orénoque , en vue de se renseigner sur la

valeur industrielle du caoutchouc fourni par les Micrandra.

Ces échantillons consistent en rameaux feuilles de rejets ou de jeunes

individus, vraisemblablement, et de rameaux portant de jeunes fruits,

puis des fruits mûrs contenant des graines bien conformées'
1

'; enfin des

fragments d'écorce et du caoutchouc que ce végétal produit, n'avaient pas

été omis. Nous ajouterons à cet ensemble un tronçon de racine avec un

'" Les graines ayant été semées aussitôt leur arrivée en France n'ont point

germé. H est 1res probable que, de même que les graines i'Hevea, ces graines

perdent promptement leur vitalité.
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aboudanl chevelu, indiquant que cette racine croissait dans l'eau i>n dans

un sol très humide.

L'identification de ces échantillons avec les espèces déjà décrites était

toute indiquée. Les matériaux paraissaient l » ï
<
»i i être ceux d'un Micrandra

dont le similaire n'existait pas à l'herbierdu Muséum. D'ailleurs, les spécimens

de ce genre sont rares dans les collections, à cause des difficultés qu'on

éprouve à se les procurer, les arbres d'où ils proviennent croissant en des

points inondes, peu accessibles el en pays toujours malsains.

D'autre part, les échantillons du Muséum sont tous à l'état de Heurs, el

ceux (|iii nous occupent sont seulement avec des fruits. Or, sachant qu'en

Angleterre existe la plus complète collection des plantes du voyageur

Spruce, qui evploi-a avec soin les régions du Haut-Amazone, je priai le

distingué conservateur de l'herbier de kew. M. Hemsley, de comparer les

échantillons de noire espèce douteuse que je soupçonnais devoir être nou-

velle, ou très proche du M. siphonioides , avec les types de l'herbier an-

glais. Mais j'appris de cet obligeant el habile botaniste que l'espèce commu-

niquée manquait dans les collections de Kew.

En la circonstance, bien que l'on ail un certain nombre de points de

repère pour distinguer cette plante de ses congénères, il manque un élé-

ment important, qui sont les Heurs, pour en faire une description complète.

Néanmoins on pourrait être autorise h lui donner un nom spécifique pro-

visoire, en attendant que les matériaux complémentaires nous arrivent

Ce qui frappe le plus en considérant les spécimens de l'Orénoque, c'est la

dissemblance des feuilles entre elles et qui peut être excessive. En con-

séquence, le nom de .1/. heterophylla pourrait convenir à cette espèce.

Les feuilles des rameaux stériles, de rejets on de jeunes plants peuvent

atteindre une taille maxima de o m. ''•< de limbe sur un diamètre de o m. 1 à

.

avec un pétiole cylindrique de o m. 09 de longueur; mais la taille peut

n'être que m, 1 5 ou o m. 12 ou même o m. 10 rie longueur totale pour les

feuilles des rameaux fructifi is. Le limbe est elliptique ou ovale lancéolé,

parfois avec un peu d'irrégularité à la base; son sommet est acuminé ou

très acuminé el sa base esl obtuse, el l'on y voit les traces plus ou moins

appréciables d'um de deux glandes discoïdes. Les nervures principales el

secondaires sont plus Baillantes et beaucoup plus (Mariées entre elles que

celles du M. siphonioides. Enfin, dans celte dernière espèce, on remarque

quelques rares touffes de poils à l'aisselle des nervures secondaires, tandis

qu'elles sont beaucoup plu-* développées et évidentes pour le M. keterophylla.

La panicule fructifère (très incomplète mu- nos échantillons) esl feuillée

presque sur toute si hauteur; elle porte ^f* jeunes fruits ayant la taille

d'un pois moyen.

Les fruits mûrs rappellent par le volume el la tonne ceux 1 lu Ricin :om. <>••

X o m. oa5 ); leur surface esl base, mais ridée suc le sec, el le pédicelle

qui les porte esl enfoncé assez profondement entre les rarpelles.
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Les graines, de couleur brune, sont luisantes, cordiformes, avec une

arête médiane évidente et des sinus latéraux peu profonds. Ces graines-

contiennent un embryon à cotylédons minces , entourés d'un albumen oléa-

gineux relativement peu abondant.

Le voyageur auquel on doit ces échantillons nous apprend que les Mi-

crandra forment d'immenses massifs sur les bords des rivières de la région

vénézuélienne du Haut-Orénoque (il ne dit pas s'il s'agit d'une ou de plu-

sieurs espèces).

trLa gomme (caoutchouc), dit-il, est inconnue sur les marchés de Ciudad

Bolivar, où cependant elle a été présentée; mais la routine, là plus qu'ail-

leurs, se fait sentir, et présenterait-on une marchandise de bon aloi, si elle

diffère quelque peu de ce qu'on a l'habitude de négocier, on ne trouve pas

acheteur. C'est ce qui explique pourquoi tant de sources de caoutchouc ne

sont pas connues
, quoiqu'elles abondent dans la région, n

Le caoutchouc du M. helerophylla n'est qu'uue qualité moyenne, com-

parée à celle des meilleurs sortes à'Hevea. M. Morellet, qui a une grande

compétence en cette matière, reconnaît dans ce caoutchouc un produit que

l'on trouve fréquemment associé aux échantillons qui viennent du Haut-

Amazone, et sans qu'on sache à quelles espèces botaniques on doive le

rapporter.

Ces renseignements prouveraient, en somme, que la gomme de Mi-

crandra, en certains points de sa région privilégiée, est acceptée par le

commerce local.

Maintenant que nous connaissons un produit commerçable avec son

origine certaine, il reste à connaître la qualité de la gomme fournie par les

autres espèces de ce genre Micrandra; il n'est pas douteux qu'il en arrive

peut-être en grande quantité, soit pure ou en mélange avec de la gomme
(YHevea, mais ce sont là des problèmes à résoudre et qui, comme on peut

s'en convaincre, ne sont pas exempts de difficultés.

Note sur la culture du Cotosmer au Dahomey,

par M. Eugène Poisson.

Parmi les colonies françaises , le Dahomey est une de celles dont l'avenir

agricole offrira peut-être le plus d'imprévu au point de vue des cultures

qu'on pourra y faire prospérer.

Comme pour l'ensemble du continent noir, la fertilité du sol de cette

colonie est relative, et c'est aux cours d'eau ou aux pluies qui le fécondent

que l'on est redevable des produits utiles qu'on en retire, et dont on peut

accroître le rendement par les améliorations apportées aux cultures ac-
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nielles, lu aombre de ces dernières, celle du Cotonnier parait appelée à

réussir quand on se rend exactement compte îles conditions du pays.

Le Cotonnier vienl au Dahomey à l'état sauvage, et s'il a été introduit

rien ne le ferait supposer. On le rencontre aussi dans l'intérieur des terres

en petites cultures pour les besoins des indigènes.

La piaule est annuelle, ses Heurs son! jaunes avec une macule rouge à la

base des pétales et elle semble bien se rapporter au Gossi/pium herbaceum.

Les poils de ses graines adbércnl assez fortement au tégument et ils soul

relativement courts, c'est donc un coton courte-soie. Cependant ce colon est

nerveux et les pagnes qui en sont faits durent davantage que ceux tissés

en Europe.

Il y a quinze ou vingt ans, la maison Hégis, de Marseille, avait fail

acheter du coton et activé sa production aux environs Nord de Grand-Popo;

on en expédia une importante quantité en France. Mais une mauvaise année,

causée par l'insuffisance de pluie, étant survenue, et à sa suite la famine,

les félicheurs, peut-être guidés par des motifs intéressés, prélendirenl que

e'étaii la culture du Cotonnier qui avait amené cette calamité, et brusque-

ment les indigènes l'abandonnèrent.

En dehors de cette tenlalive, le coton n'a servi jusqu'alors au Dahomey

qu'au lissage nécessaire aux nègres; sa culture diminue chaque jour par

suite de l'introduction des filés el des étoffes européennes a\ani plus belle

apparence, el elle cessera tout à fait, a moins que l'on achète le produit

qui sera recollé pour l'exportation; alors on est certain d'avoir autant de

coton qu'un eu voudra.

On p Ta améliorer la production du Cotonnier au Dahomey assuré-

ment, c'est ce qu'a déjà tenté de faire le Gouvernement en introduisant

des graines de races américaines; les indigènes Berneront directement les

graines qu'on leur donnera sans avoir besoin de recourir à des intermé-

diaires, pour éviter les dépenses inutiles; c'esl ce qui semble le plus sage

pour le moment. Un ou deux Européens compétents surveilleraient les cul-

tures en cours, et en même temps étudieraient sur place les essais aux-

quels donnerait lieu l'introduction des races nouvelles. L'achat direct do

coton aux indigènes serait le procédé le plus avantageux ail début?, et, a

mou avis, eu deux .innées un obtiendrait une extension considérable de

celle culture, quand on serait certain de trouver l'écoulement des ré-

coltes.

L'introduction d'espèces plus estimées que le Cotonnier indigène, suii

d'Ëgypl d'Amérique, ne sérail opportune que lorsque la production

de l'espèce du pays sera très développée, dans deux ou trois ;uis, par

exemple, alors que les travailleurs seront bien entraînés à cette culture. Si

d'emblée on voulait leur imposer des procédés perfectionnés nouveaux pour

eux, il en résulterai! un trouble pour leurs habitudes. C'esl progressive-

ment qu'il faut amener le Dah Jeu à un travail inaccoutumé et corn-
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mencer par des essais de petite étendue d'abord, de manière à pouvoir

mieux suivre les progrès et apprécier les résultats.

J'estime qu'on pourrait trouver au Dahomey 20,000 kilomètres carrés

de terres cultivables pour le Cotonnier, mais à une dislance de 100 kilo-

mètres de la côte, et de là jusqu'au Soudan, c'est-à-dire entre le centième

et le trois centième kilomètre environ, le Cotonnier pourrait être cultivé

partout par les indigènes.

Le sol de la région considérée est maigre en général, argilo- ferrugi-

neux et très siliceux; il manque d'acide phosphorique et de chaux, élé-

ments si nécessaires, ainsi que la potasse, au Cotonnier (1)
.

Un engrais qui pourrait convenir aux cultures de ce pays, s'il était

possible de l'avoir à bon marché et avec un transport peu coûteux, serait

fourni par les scories de déphosphoration; on pourrait y joindre quelques

engrais chimiques appropriés ; enfin on devrait tirer le parti le plus utile

des produits de débroussemeut et de sarclage qu'exigent les cultures.

L'irrigation des cultures serait d'un établissement facile. Il existe au

Dahomey quatre grandes rivières qui débordent irrégulièrement, de mai à

septembre, eL qui permettraient d'installer une irrigation à peu de frais,

quand on en sentira le besoin. Jusqu'ici, le coton est produit sans autre soiu

que le sarclage qu'exigent les cultures pour n'être pas envahies par les

herbes.

Les saisons sont favorables pour les exploitations dont il s'agit; on a

au Dahomey une saison pluvieuse irrégulière de mai à septembre, avec une

petite saison sèche intermédiaire en juillet-août. En semant les graines du

Cotonnier à la fin de la saison pluvieuse , on récolterait au mois de février

suivant.

Je n'ai pas encore remarqué de maladie ni d'insecte attaquant le Coton-

nier dans cette colonie. Les sauterelles se montrent rarement et seulement

par très petits vols.

Une circonstance particulièrement favorable à l'espoir qu'on peut fonder

dans l'avenir delà colonie dahoméenne, est la facilité de la main-d'œuvre.

Les indigènes sont d'un naturel très doux, généralement dociles et assez

travailleurs. L'administration du chemin de fer a employé jusqu'à

6,000 noirs pour les travaux de terrassement et autres, sans jamais avoir

à s'en plaindre. D'ailleurs, les Dahoméens cultivent leurs petits champs et

leurs jardins particuliers avec un soin qui m'a surpris et que je n'avais re-

marqué nulle part ailleurs en Afrique.

Le chemin de fer atteindra, dans quelques mois, la région qui convient

le mieux au Cotonnier et amènera toutes les récoltes avoisinântes à la

t1 ' Il est au moins singulier de voir que les éléments qui , à l'analyse , manquent

dans ces terres, sont cependant trouvés dans le sol par les plantes, et qui ne

peuvent s'en passer d'une façon absolue.
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côte. Jusqu'à présent, le transport à tète d'homme était If seul employé*

mais ce procédé serait trop coûteux ( 1 franc par journée de 3o kilomètres)

pour songer à transporter une marchandise telle que le coton à de grandes

dislances.

Pour l'expédition en Europe, il part deux bateaux par mois pour Mar-

seille, un pour Bordeaux et le Havre et plusieurs bateaux étrangers pour

Hambourg et Liverpool.

lia Compagnie du Chemin de fer m'ayant charge, en 1900-1901, de

lui faire connaître les ressources de toute nature de cette colonie, j'envoyai

a Marseille des spécimens de tous les produits que je pus me procurer, et

notamment deux tonnes de coton non égrainé, tel qu'on L'achète au Daho-

mey (,)
. J'ai payé une moyenne de 3 fr. 20 les 25 kilogrammes de colon

achetés à 200 kilomètres de la côte. Dans un seul village on m'en a procuré

"jo charges de 2.5 kilogrammes, et, un an après, peut-être à cause de col

achat, en repassant dans le même village, on m'en a olVert 35o charges, ce

(jui est très suggestif.

Dans une province très peuplée de nègres travailleurs, à Abomey, le

conseil des chefs indigènes, que j'ai interrogé, m'a assuré qu'on cultiverait

en coton toute l'étendue que je désirerais, ce qui prouve suffisamment que

nul obstacle ne s'opposera dans cette colonie à une culture qui contri-

buerait grandement à sa richesse. D'ailleurs, dans les colonies voisines du

Lagos et du Togo, on a, depuis plusieurs années déjà, profité des condi-

tions propiees que présente cette région africaine pour s'intéresser au

colon. Je viens d'être chargé d'aller dans la colonie allemande limitrophe du

Dahomey pour voir quels sont les résultats qui ont été obtenus par une

grande compagnie du Togo sur ses essais de culture.

Toutefois on ne saurait trop recommander à nouveau de négocier direc-

(ement avec les producteurs indigènes, sans recourir à l'onéreux c murs

des intermédiaires , car alors les salaires s'élèveraient promplemenl à fr. 60

OU fr, 75 par jour, ajoutes à des frais généraux qui absorberaient

néfices de l'entreprise.

'"
Il y aurait lieu d'étudier, [1011 r l'égrainage <1u coton, la question île savoir

1 celle opération devrait ic raire dans le pays même, ce ouï paraîtrait préférable,

au uion'ii de mai'liines appropriées, puis en utilisant les Branles broyées pour

l'engraissement des nnimam et surtout pour an 1er les terres on bien <i\ v

aurait avantage n exporter le rolon non égrainé.

11'

Il : I I V. Mil. 'iH
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Note sur les fiantes À caoutchouc de l'Indo-Chine française,

PAR J. TuRQUET.

. Depuis quelques anne'es, on recherche activement dans les forêts de

l'Indo-Chine les plantes dont le latex renferme du caoutchouc. Les rensei-

gnements obtenus jusqu'ici sur ce groupe de végétaux sont dus aux mis-

sionnaires et explorateurs , aux administrateurs des provinces et aux colons.

Grâce à ces renseignements , des indigènes , des colons , des sociétés ont pu

créer des centres d'exploitation et leurs entreprises deviennent chaque joui-

plus prospères. Le latex fourni par plusieurs espèces de lianes, dont

quelques-unes très répandues dans certains districts, est très apprécié,

non seulement en France, mais aussi sur certains marchés étrangers, et

notamment à Hambourg. Le prix de vente varie de 6 à 9 francs le kilo-

gramme et l'exportation pendant la seule année 1900 s'est élevée à la

somme de près de 2 millions de francs. C'est donc là pour notre colonie

«le l'Extrême-Orient une source de revenus qu'il y a lieu de développer.

Les plantes exploitées pour la récolte du caoutchouc appartiennent à

plusieurs tribus de la famille des Apocynacées et notamment à celle des

Kchilidées. Le latex de certains Ficus parait aussi entrer en ligne de compte

dans la production totale.

Très peu d'espèces parmi celles fournissant un latex riche en caoutchouc

ont été étudiées de telle sorte qu'on doive accepter leur détermination

comme certaine; et encore, parmi elles, il en est dont l'attribution à tel

ou tel genre a entraîné des discussions souvent stériles. Aussi bien, nous

nous contenterons de citer seulement les espèces les plus connues et celles

dont la classification est encore imparfaite à cause du manque de docu-

ments :

1° Le Parameria ghmdulifera ou barbata (au Laos : Khua mal; Uuio

fiffhë, liane à fruit en forme de corne déjeune buflle). Celte espèce, trouvée

il y a longtemps en Indo-Chine, est presque partout exploitée et elle donne

un caoutchouc de bonne qualité. Elle est très répandue en Cochinchiue, au

Cambodge et au Laos. Elle est connue depuis de longues années dans

l'Inde et en Malaisie.

2° UEcdysantheru mlcranlha (en laotien: Khua mak Khao ugua, liane

à fruits en forme de corne de bœuf). Son identification n'est pas encore

définitive, puisqu'elle n'est pas admise par tous les auteurs. Son latex est

légèrement coloré en ronge et donne un caoutchouc très apprécié. On dit

que la plante fleurit en mars-avril et que ses fruits mûrissent en août; ils

sont comestibles et très recherchés par les indigènes à cause de leur saveur

acide.

3° Enfin, tout récemment, on a cru reconnaître dans un échantillon



— 567 —
provenant du Laos une espèce appartenant au genre Micrechites et à

laquelle on a donné le nom de Micrechites napeensis.

Nous ne citerons que pour mémoire un certain nombre d'autres espèces

auxquelles ou a attribué les noms de : Eedysanthera Tournieri; E. lineari-

carpa, E. cambodiensis Xylinnharia Heijnaudi; Parameria Grîjfithii; Micre-

chites llailloni, et dont la caractéristique générique est loin d'être décisive.

Par contre, plusieurs espèces de Willugbya, telles que W. cochinchi-

nensis, vriesianus, etc., paraissent mieux établies.

D'après les descriptions sommaires qui en ont été données, on peut dire

que beaucoup d'autres espèces encore non déterminées appartiennent à des

genres qui possèdent de nombreux représentants dans l'Assam, l'Himalaya

et la Péninsule malaise.

L'aire de distribution des plantes à latex caoutchoutifère est des plus

étendues. On les trouve en Indo-Chine, dans les provinces de Bien-lloa et

de Tan ninh, l'Ile de Phu Quoc, au Cambodge, où elles sont à peine ex-

ploitées, en Annam, dans les provinces de Viuh et de Hatinb, sur le ver-

sant oriental de la chaîne annamitique, dans la vallée du Song-Ca, au

Tonkin, dans la province de Yen-thé et la vallée de la Rivière Noire. Mais

c'est surtout au Laos, dans les vallées du Mékong et de ses affluents, que

l'on a constaté leur présence. C'est surtout dans la partie du Haut Laos

comprise entre le i6* et le 19' parallèle qu'elles se trouvent en abondance.

La zone de leur végétation s'étend depuis les bords humides des lleuves

et des rivières jusqu'à une altitude de i3 à i,ioo mètres. Mais, dans celte

zone, chaque espèce paraît avoir comme une aire de prédilection où sa

croissance semble sinon exclure, du moins l'emporter d'une façon notable

sur celle des espèces voisines.

On aurait remarqué que les terrains argileux conviennent presque ex-

clusivement au développement de ces espèces végétales, tandis que les sols

calcaires seraient impropres à leur culture.

Des différents modes de repeuplement qui ont été essayés pour recou-

vrir à l'aide de ces lianes des espaces dénudés, le bouturage est. parait-il,

celui auquel on doit accorder la préférence, du moins pour celles des

espèces mises en expérience.

Mais il esl bien évident que d-s plantations d'une certaine étendue né-

a --sitenl la création préalable de jardins et de stations d'essais oii sera

tentée la culture d'espèces dûment déterminées et reconnues Comme propres

à fournil- un latex riche en caoutchouc de bonne qualité. D'ailleurs, il parait

certain que les espères indigènes doivent être préférées aux Ficus ou aux

arbres d'importation étrangère, tels que le Manihot. les Hévéas et Cas-

tilloas.

38.
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Le SOUFRE HATIF SE LA PlACE DE LA RÉPUBLIQUE, À PaRIS,

PAR M. LE PROFESSEUR STANISLAS MEUNIER.

Les grands travaux actuellement en cours d'exécution dans le sol de

Paris pour l'établissement du chemin de fer métropolitain fournissent à la

géologie locale une foule de documents intéressants.

< j'est ainsi que, dans ces dernières années et grâce à l'obligeance éclai-

rée de M. Paul Fourcade, nous avions la notion d'un vrai gisement de man-

ganèse en voie de formation sous la Place de la Concorde. En pleins gra-

viers de Seine, mais dans un point que depuis bien longtemps la rivière

n'a pas remanié, les eaux d'infiltration , arrivant au contact de galets cal-

caires , déposent peu à peu les traces impondérables de manganèse qu'elles

contiennent et qui à la faveur des siècles ont coloré le terrain en noir pro-

fond et même parfois ont cimenté les pierrailles les unes avec les autres de

façon à en faire un véritable poudingue.

On sait que , dans bien des localités , le manganèse oxydé constitue des

dendrites à la surface des roches; le D r Eugène Robert en avait signalé

des traces dans le diluvium de Charonne (l)
; mais, sur la Place de la Con-

corde , la proportion du métal est considérable , et si le gisement avait de

plus grandes dimensions, il ressemblerait à certaines mines exjdoitées.

L'intérêt d'une semblable constitution est surtout de nous montrer les

entrailles du sous-sol parisien en proie à une activité de tous les instants

et qui vient contredire 1 opinion qu'on se fait tout d'abord et bien natu-

rellement des régions souterraines, où il semble qu'il doive régner comme

une manière de repos éternel. Si j'y insiste, c'est qu'une nouvelle trou-

vaille accentue encore ce point de vue fécond en nous permettant d'évaluer

d'une manière précise le temps employé par la Nature à la production de

cristallisations remarquables.

Je dois la connaissance des faits que je vais résumer au dévouement,

pour la science d'un des correspondants les plus zélés du Muséum,

M. Auguste Dollot, et c'est une occasion que je saisirai avec empressement

d'insister sur les éminents services que rend depuis bien des années à notre

établissement cet observateur éminent. Après nous avoir procuré d'impor-

tantes collections venant de pays très divers, après avoir composé une

innombrable collection de photographies géologiques qui constituent un

vrai monument de consultation à chaque instant fructueuse, M. Dollot s'est

consacré à l'étude attentive et détaillée des couches entaillées par les tra-

I 1 ' Biîlgrand, La Seine, t. I, p. 106; à la page 246 du même ouvrage, l'au-

teur, uotant la trouvaille par M. Roujon d'oxyde de manganèse dans 1'' diluvien,

émet l'avis que celte substance métallique peut provenir du bassin de la S
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vaux du métropolitain : il a dressé des coupes exactes sur tout Je reseau, il

a prélevé' des spécimens judicieusement choisis et il nous a ainsi révélé

une foule de particularités insoupçonnées du sous-sol parisien. C'est de celle

façon, par exemple, que les épurée de M. Dollotfont voir dans les couches qui

supportent Paris des inflexions parfois très accentuées el uni contrastent

singulièrement avec l'horizontalité presque géométrique qu'on s'est plu si

longtemps à leur attribuer.

Donc, M. Dollot m'a appris que la voie de notre chemin de fer urbain

venait de recouper à sa traversée de la Place de la République un vrai

amas de soufre pur. et c'est en sa compagnie que, grâce a \l. Locherer, in-

génieur des Ponts el Chaussées, qui m'a fait le meilleur accueil dans les

travaux, j'ai pu étudier le point signale.

Tel que je l'ai vu ces jours-ci , le tunnel dans la pastie située à peu près

au droit de la rue Meslay traverse, à 8 mètres environ, sous le pavé, une

terre noire très argileuse renfermant des débris de bois et présentant de

Iniilrs parts des veinules, de petits amas et des géodes de soufre cristallisé.

L'aspect de cette roche est d'autant plus remarquable, qu'il rappelle celui

de certaines couches de gisements sulfuriferes et spécialement des Tapets,

dans le département du Vauclnse.

Pour comprendre l'origine du soufre cristallisé dans une semblable

situation, il faut avant tout considérer la manière d'être relative des masses

constitutives du sol traversé, La voie dans le tunnel sera établie sur des

couches sableuses el caillouteuses, visibles sur 6 mètres environ d'épais-

seur et renfermant des fossiles roules du calcaire grossier. Il faut certaine-

ment les regarder comme quaternaires; elles représentent d'anciens dépôts

de la Seine dont elles oui le nivej le -io à 38 mètres environ).

Si ii- ces sables, el dans une dépression qui atteint son maximum de pro-

fondeur au droit de la rue liéranger, sont disposées les argiles noires sul-

furiferes. Les substructions qui y sont enfouies et spécialement celles qui

soutenaient la irPorte du Temple* au uv" siècle, montrent que ces argiles

constituaient, au temps de Charles V, un marais qui a donné son nom au

quartier. On rencontre en abondai dans ces argiles, des coquille- la-

custres et des coquilles terrestres que M. Paul Bédé, attaché à mon labo-

ratoire, a déterminées, et qui appartiennent aux espèces suivantes : Succi-

nea pulris Linn.; Helùc Mpersa Midi.: U.pomntia Wuu.-.ll. nemoralis Linn.;

//. hortensi» Mull. ; //. erieetontm Mnll. ; HyaKna sp. '.': Planorbù corneus

Poic. : P. marginal»» Drap.; Lymnea litnosa Linn.-. /.. palutiris, Flem.; />//-

iliinin tentaeulata Linn. A certains niveaux, les débris végétaux à peine alté-

rés sont si abondants, que la masse en prend l'aspect tourbeux. Les fouilles

oui montre qu'à l'époque dont il s'agit, les terres noires étaient entaillées

en face de la rue du Temple pour le passage d'un système d'égouts.

Les argiles palustres sont séparées de la surface actuelle du sol par des

remblais opérés de main d'homme et dans la composition desquels en-
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traient les matières les plus hétérogènes. Les plâtras y dominent et avec

eux se voient des débris calcaires et des terres plus ou moins sableuses; dans

le tout sont disséminés des débris animaux comme des cornes et des os

de ruminants , des fragments de cuir et toutes sortes d'autres résidus.

On sait qu'en 1670 furent comblés dans ce point même d'anciens fossés

qui sont ainsi devenus le boulevard Saint-Martin, à l'aide de matériaux pris

dans le voisinage.

C'est sans aucun doute la substance des plâtras qui a fourni le soufre

mis au jour en ce moment, et à ce sujet il convient de rappeler qu'en

1881 M. Daubrée a signalé à l'Académie des sciences
(I>

la trouvaille de

soufre cristallisé sous le pavé de la rue Meslay et de la Place de la Répu-

blique.

Le fait actuel se rattache évidemment à celui-là, mais il vient y ajouter

des particularités tout à fait nouvelles et qui sont très instructives.

En effet, cette fois, ce n'est plus dans la substance artificielle des plâtras

que le soufre est découvert , mais dans des couches parfaitement normales

,

déposées au fond d'une pièce d'eau douce où vivaient toute une faune et

toute une flore. Jusqu'à la fin du xvi° siècle, ces dépôts n'avaient rien qui

put les distinguer des dépôts lacustres ordinaires. C'est à partir de cette

époque que 'les eaux d'infiltration, se chargeant de sulfate de chaux vers les

régions superficielles, ont imprégné sans relâche les vases sous-jacentes de

matière saline , sur laquelle les substances organiques ont pu exercer leur

influence réductrice. Il a, par conséquent, suffi de deux siècles environ de

cette action occulte pour que les géodes de soufre aient acquis les dimen-

sions que nous observons aujourd'hui.

C'est un exemple bien net de l'activité avec laquelle des changements

peuvent se déclarer au sein des formations déjà constituées et leur donner

des caractères à la production desquels les conditions du milieu générateur

initiai ont été absolument étrangères.

La Mabcasite d'Épbbnaï,

Note de M. le prof. Stanislas Meunier.

Je me suis trouvé tout récemment, en examinant à Epernay les fonda-

tions d'une construction, en présence d'un fait qui m'a paru intéressant,

en témoignant de l'activité actuelle de phénomènes qu'on est généralement

porté à regarder comme définitivement arrêtés. D s'agit de la formation

des rognons spéroïdaux , bien improprement qualifiés , dans les campagnes

,

(0 Comptes rendus, I. XG1I, i>. 101 el. 1I1U0.
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de pierres de foudre , cl qui, noyés au sein de la craie blanche, consistent

dans l'espèce de sulfure de fer que les minéralogistes appellent marcasite.

Dans cotte situation géologique, on ne trouve ordinairement ces rognons,

dont la cassure fibreuse et rayonnante est d'un jaune métallique rappelant

plus ou moins la couleur de l'or, qu'enveloppés d'une écorce plus ou

moins épaisse de limonite ou hydrate d'oxyde de fer. Ii est très manifeste

que la limonite représente le résultat de l'oxydation du sulfure et on doit

en conclure que les rognons, même dans la masse de la craie où 8s ont

cependant pris naissance, ont cessé depuis bien longtemps de s'accroître et

qu'ils sont même en voie de destruction. De là à rattacher leur formation

à l'époque même du dépôt do la roche qui les enveloppe, il n'y a pas très

loin, et c'est en effet l'opinion qui a été souvent adoptée.

Or, dans le gisement d'Epernay que je signale , les choses se passent

tiint autrement. Les rognons de marcasite ne sont point pourvus de la robe

ocracée habituelle, et ils sont au contraire aussi brillants, aussi métalliques

à l'extérieur que dans leurs régions internes. Leur' surface est toute hérissée

de pointements très vifs. Je crois que jamais on n'en a vu d'aussi agréables

à l'œil , et c'est l'avis de mon collègue, M. le professeur A. Lacroix , qui a mis

avec empressement l'un de mes échantillons dans la collection exposée de

minéralogie.

Gomme la marcasite est une substance fort altérable, nous sommes

amené à croire que le bauc de craie d'où ces rognons ont été retirés, loin

de présenter, comme c'est le cas ordinaire, dos conditions défavorables à la

conservation du sulfure, jouit, au contraire, des qualités propres à la con-

crétion de ce minéral. Les spécimens qui sont sous vos yeux doivent être

regardés comme étant de formation actuelle, et c'est la raison qui m'a

décidé à vous en entretenir.

Nouveau pRonàpé d'observation ues oristâux microscopiques

ES LUMIÈRE COSVBRUF.VTE,

par M. Paul Gauiikrt.

Quand on n'a pas à sa disposition un objectif très fort et que les cris-

lauv ii examiner en lumière convergente sont petite, ou peut avoir recoure

avec avantage au procède suivant : Avec une aiguille fuie, on dépose nue

goutte de glycérine, d'iodnre de méthylène ou d'un autre liquide très ré-

fringent, sur le cristal à examiner. Cette goutte joue le rùle d'une lentille

(aussi faut-il avoir soin qu'elle soit déposée bien régulièrement) et permet

de voir les images obtennes en lumière convergente, La grandeur de ces

images dépend des dimeusions de la goutte liquide. Pour les observer,

il n'est pas nécessaire d'enlever l'oculair mme dans le procédé de von
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Lasaulx, il suffit seulement d'élever un peu l'objectif, et le microscope fonc-

tionne à la fois en lumière convergente et en lumière parallèle. On peut,

par conséquent, se rendre immédiatement compte de la position des axes

optiques.

Au lieu d'employer des gouttes liquides comme lentilles, il serait évi-

demment profitable de se servir d'une lame de verre très mince qui porte-

rait, régulièrement disposées, de très petites lentilles très rapprochées les

unes des autres. Un tel dispositif pourrait rendre de grands services pour

la détermination des minéraux des roches, surtout des feldspatlis, par la

méthode de M. Fouqué. En effet, la plaque serait examinée simultanément

en- lumière parallèle et en lumière convergente et les caractères optiques

des minéraux seraient rapidement passés en revue.

Sur les constantes capillaires des faces cristallines,

par M. Paul Gaubert.

M. P. Curie (l> a développé une théorie remarquable de la formation des

faces cristallines, dans laquelle il fait intervenir les constantes capillaires

entre l'eau-mèreel le cristal. Les formes qui prennent naissance sont telles,

que la somme des produits de la surface de chaque face par la constante

capillaire de cette dernière ait une valeur minimum. M. Brillouin con-

sidère surtout les tensions existant sur les arêtes. Des mesures ont été

faites par Berent, Rota, qui ont trouvé que la constante d'adhésion

entre l'eau-mère et le cristal a une valeur particulière pour chaque face.

Ds ont employé le procédé de G. Quincke , c'est-à-dire qu'ils ont mesuré

l'angle de raccordement entre la surface d'une goutte d'eau-mère avec la

face cristalline. Ces auteurs n'ont expérimenté que sur des cristaux cu-

biques. Leurs résultats ont été contestés par Pockels, qui admet que l'angle

de raccordement est nul. Berent et Rota n'ont expérimenté que sur

des cristaux cubiques. La surface d'adhésion de la goutte est circulaire,

mais il était intéressant de déterminer la variation subie par l'angle de

raccordement avec la direction dans les cristaux anatropes.

De nombreuses mesures m'ont montré que cette variation était très faible.

Sa surface d'adhésion est, par suite du peu de variation de l'angle de raccor-

dement, presque circulaire. Cependant, en opérant avec des lames de cli-

vage de gypse et de l'alcool coloré par du bleu de méthylène et tenant en

dissolution une substance telle que l'acide benzoïque qui permet de limi-

ter le contour de la surface d'adhésion, on obtient des figures qui sont

elliptiques.

<" Bull, de h Soc. Min., t. VIU , p, i45.
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Le grand axe île l'ellipse fait avec l'arête pg' un angle de 1 7 degrés

environ. Le rapport du pins grand axe an plus petit est environ de 1,06.

Il est beaucoup plus petit que celui des axes des ellipses isothermes et

des ûgures de décollement. Mais ce cjui e^l remarquable, c'est la coïnci-

dence des directions axiales de ces ellipses. Ces dernières sont en rapport

avec le réseau de la substance. Pour le gypse, on voit que, dans un même
plan, la constante d'adhésion est en rapport avec la densité linéaire du

réseau et qu'elle est plus grande dans les directions où les nœuds sonl plus

rapprochés que dans les autres

.

Les résultats des mesures faites sur le gypse et sur quelques autres sub-

slances à clivage parfait seront publiés ultérieurement.

Contbibbtion i l'étodb des luiibs à caoutchouc d'Afriqub,

PAU \l. AllWUD.

J'ai reçu en septembre dernier de M. Chevalier, chef de la mission scien-

tifique du Chari-lac Tchad, un envoi très intéressant de la région de Braz-

zaville.

Il consiste en oeuf échantillons de racines, rhizomes et tiges aériennes

de différentes Landolphiées. Lu ce qui concerne l'origine et la description

botanique de ces échantillons, je renvoie le lecteur à la noie de M. Cheva-

lier, publiée dans les ('amples rendus de l'Académie des sciences, t. C\\\\

.

p. 5u.

D'après M. Chevalier, les rhizomes des Landolpliia Tholloni et kumilis

seraient la principale source du caoutchouc d'herbes dont il a '
: té souvent

question dans ces dernières années à propos des caoutchoucs africains. Si

nous nous reportons aux notes publiées a ce sujet et notamment aux Tro-

penpflanzer de Warburg de ces dernières années, nous voyons qu'il est

déjà question de l'origine du caoutchouc d'herbes ou plus exactement du

caoutchouc de racines, qui, d'après cet auteur, sérail extrait de rhizomes

traçants, gros a ne le doigl . de certaines apocinées, qui rampenl dans le

sable et qui appartiennent aux genres Garpodinas et Clitendra; -dans la

partie orientale du district de Kwango (Congo belge), de vastes territoires

seul littéralement couverts de ces plantes».

Outre les échantillons de M. Chevalier dont je vais donner plus loin les

analyses, j'ai eu entre les mains dans le courant de celte année ou

des années précédentes, divers échantillons de rhizomes provenant de

la région du Kassai (Congo belge 1 Bl qui se rapprochent beaucoup pur leur

atpeet général dr ceux que vient de m'envoyer M. Chevalier, mais qui en

I 'ni par nue richesse beaucoup plus grande en caoutchouc: c'est ainsi
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que les échantillons Chevalier n°" 1 et 2 se rapportant au Landolphia Thol-

loni ont une teneur de 5 p. îoo de caoutchouc par rapport au poids de

l'écorce du rhizome, tandis que les échantillons du Kassaî que j'ai reçu an-

térieurement par la voie belge atteignent des teneurs en caoutchouc variant

de 12 à i5 p. îoo.

Peut-être, avant de conclure à une commune origine botanique de ces

divers échantillons
, y aurait-il lieu d'examiner encore la question et de

rechercher directement l'origine botanique des échantillons du Kassaî à

teneur élevée en caoutchouc.

Dans tous les cas , ces rhizomes ne peuvent être traités par la méthode

ordinaire de la saignée
,
peu applicable à des tiges souterraines de faibles

dimensions et qui, du reste, possèdent un latex peu abondant, se coagu-

lant très rapidement. Au contraire , ces rhizomes se prêtent très bien au

traitement mécanique que nous avons décrit et préconisé dès l'année 1900,

M. Verneuil et moi, pour l'extraction du caoutchouc des écorces.

Analyses. — Échantillons Chevalier.

N° 1. Racines de Gankélé [Landolphia Tholloni Dewèvre).

Poids total de l'échantillon, 262 grammes, composé de fragments de

rhizomes de m. 22 de longueur, et de diamètre variant de 3 à 11 milli-

mètres, à écorce de couleur noirâtre, légèrement rugueuse, à cassure

sèche et laissant apparaître de nombreux filaments de caoutchouc à la

périphérie interne de l'écorce.

Le rapport du poids de l'écorce au bois proprement dit a été déterminé

dans ces rhizomes :

Ecorce 60 p. 100.

Bois ho

L'écorce séchée à l'air jusqu'à poids constant retient une proportion

d'eau égale à 12,16 p. 100.

Le caoutchouc, renfermé dans l'écorce exclusivement, a été dosé compa-

rativement par les dissolvants et par le procédé mécanique :

Caoutchouc par dissolvants dans l'écorce séchée à i'air.. . . 'i,8o p. 100.

Caoutchouc par procédé mécanique 5,0 5

ce qui conduit pour le rhizome entier à une teneur en eaoutchouc égale

à 3,o3 p. 100.

Pour les dosages suivants , relatifs aux autres échantillons , nous n'indi-

querons plus que les résultats obtenus par le procédé mécanique, car

celui-ci bien conduit donne presque toujours des résultats supérieure et

plus exacts que le procédé par dissolvants.
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N°2. Raeines de GtaMé(Laniolpkia Tholloni).

Poids tolal de l'échantillon : 9.55 grammes, composé de fragments de

rhizomes de a à i a millimètres de diamètre et sensiblement de même ap-

parence que les rhizomes de l'échantillon n* 1 . La cassure de l'écorce

montre aussi des filaments de caoutchouc, mais moins nombreux.

Kcoree du rhizome 61,00 p. 100.

liois 39,oo

Humidité dans l'écorce Bêchée à l'air 1 t,8a

Caoutchouc /i,s.'t

Caoutchouc par rapport au rhizome entier *>,5K

N°3. Racines d'iboula (Ltmdolphia humilis Schlechter).

Poids total de l'échantillon : i83 grammes, composé de fragments de

rhizomes de ;i à i a millimètres de diamètre, écorce de teinle grisâtre, plus

lisse «pie celle du rhizome du Landolphia Tholloni, cassure à filaments de

caoutchouc, moins abondants (pie dans les échantillons I et 2.

Kcoree du rhizome 5g ,
:"> ."> p. i no.

Ifuis Ao,A5

Humidité dans l'écorce scellée à l'air i i,6ti

Caoutchouc dans l'écorce sécliée à l'air 9,65

Caoutchouc par rapport au rhizome entier i .ON

N° 5. Racines d'Ibooîa (LondohAia humilis).

Poids total de l'échantillon : 'ioo grammes, composé de fragments de

rhizomes de même apparence et de mêmes dimensions qnc ceux de l*éehan-

tillon précédent.

Kcoree du rhizome .">—.< ï < î p. too'.

Bois rt 3,3/i

Ilumidilé de l'écorce séchée à l'aie î i,3o

Caoutchouc dans l'écorce Bêchée à l'air 1,77

Caoutchouc par rapport au rhizome entier 1,03

N' •>. Hacines de Massia (Carpodbuu Lanceolntus , K. Schumann).

Poids total de l'échantillon : too grammes, composé de fragments de

racines de '1 a 1 il millimètres de diamètre, il écorce rugueuse, de couleur

liriin clair et d'un aspect tout dillèrenl de celui des échantillons précédents,

à cassure ne donnant pas traces de lilanieuls de caoutchouc, 1res friable et

se réduisant facilement en pondre fine. ,

Kcoree du rhizome (17,00 p. 1 101.

liois .'! a,5o

L'analyse aussi bien par les dissolvants que par le procédé mécaniq 10
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donne des résultats négatifs quant au caoutchouc qui fait totalement dé-

faut.

N" 6. Rameaux aériens du Landolphia humilis.

Poids total de l'échantillon : 117 grammes, composé de fines liges à

écorce très adhérente à couleur brunâtre et de a à 6 millimètres de dia-

mètre. La cassure de l'écorce ne donne aucun filament de caoutchouc; à

l'analyse, pas trace de caoutchouc.

N° 7. Rameaux aériens du Landolphia Tholloni.

Poids total de l'échantillon : 1 7 grammes , composé de fines tiges assez

semblables aux précédentes, quoique de beaucoup plus petites dimensions.

Absence totale de caoutchouc.

N° 8. Rameaux aériens de Carpodirms Lanceolalus.

Poids total de l'échantillon : 18 grammes, composé de petits rameaux

cassants, ne donnant pas trace de caoutchouc à l'analyse.

N° 9. Ecorce de tige de Malima (Landolphia Klainii Purri?).

Ecorce de couleur brune, rugueuse, cassante, donnant des filaments de

caoutchouc peu abondants.

Caoutchouc dans l'écorce sécliée à l'air 3, «3 p. 100.

II est à remarquer que les échantillons des rhizomes du Garpodinus en-

voyés par M. Chevalier ne contiennent pas de caoutchouc, tandis qu'au

contraire, pour les échantillons duKwango, Warburg attribuerait au Car-

podinus l'une des espèces à rhizomes riches en caoutchouc. D'autre part,

les échantillons provenant du Kassai cpie j'ai reçus récemment se rap-

prochent beaucoup par leur aspect général des rhizomes du Landolphia

Tholloni et nullement de ceux du Garpodinus.
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PRESIDENCE DE M. EDMOND PERIMER.

DIRECTEl'R Dl' MDSl'oM.

M. LE Président dépose sur le bureau le septième fascicule du

Bulletin pour l'année 1902, cnnleiiant les communications Faites

dans la réunion du a5 novembre 1902.

Par arrêté en date du 1 2 novembre courant, M. Gibaud (Jean-

Louis) est maintenu comme stagiaire an Muséum d'histoire natu-

relle, pendant l'année scolaire 1902-1908.

Par arrêté en date du 10 décembre courant, M. Jondet (Henri)

est chargé de nouveau, pour un an, à dater du 1
er décembre 1902,

des Ponctions de préparateur de la chaire d'anatomie comparée du

Muséum d'histoire naturelle.

Par arrêté en date du 12 juillet 1902, M. Visto (Emile) a été

nommé officier de l'Instruction publique.

CORRESPONDANCE.

\l. m Bourg de Bozas annonce, de Némoulé-sur-Nil, l'envoi de

ipialre caisses d'animaux recueillis en Lbyssinie par la mi--ii>n

qu'il dirige. I ne notice détaillée donne des renseignements cir-

Muskuk. — vin. Kg
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conslunciés sur la faune des diverses régions parcourues par M. du

Bourg deBozas et ses compagnons. L'envoi consiste surtout en Ver-

tébrés et en Arthropodes, auxquels s'ajoutent quelques Mollusques

et un certain nombre de Lombriciens.

M. le D r Joly, à bord de la Meurthe qui a pour mission la sur-

veillance des Nouvelles-Hébrides, signale l'envoi qu'il vient de faire

de Mollusques terrestres et d'eau douce, d'Insectes et de roches

provenant de ces îles et des terres voisines. La Meurthe doit se

rendre aux îles Wallis, puis sur les côtes d'Australie, de Tasmanie

et de la Nouvelle-Zélande; au cours de celte croisière, M. le D 1' Joly

se propose d'adresser au Muséum de nombreux matériaux pour les

collections.

M. Lagrave (Michel), commissaire général du Gouvernement

français à l'Exposition de Saint-Louis, aux États-Unis, invite le

Muséum à prendre part à l'Exposition internationale qui s'ouvrira

à Saint-Louis, au mois d'avril 1904.

M. le Directeur rappelle à la réunion des Naturalistes la dou-

loureuse perte que le Muséum vient de faire en la personne de

M. le professeur Dehérain. Grâce aux connaissances étendues en bo-

tanique qu'il avait acquises chez M. Decaisne, et aux travaux de

chimie qu'il avait commencés chez M. Frémy, M. Dehérain avait

conquis une place éminente parmi les agronomes. Les plus pré-

cieuses qualités de l'esprit s'alliaient chez lui à une simplicité

charmante et à une courtoisie accueillante qui lui avaient valu la

plus vive sympathie de tous ceux qui l'ont connu. Très attaché à

ses élèves, dont il suivait les recherches avec la plus bienveillante

attention, il s'était créé une véritable famille scientifique qui avait

pour lui une affectueuse vénération. Le Muséum perd en lui un de

ses maîtres les plus réputés et un de ses amis les plus sûrs.
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Durant le deuxième semestre de Ta nuée 1902, la .Ménagerie du

Muséum a reçu en don un assez grand nombre d'animaux, parmi

lesquels on peut citer :

I 11 jeune Chimpanzé mâle {Troglodytes niger), rapporté de la cote occi-

dentale d'Afrique par M. Gazengel;

Un Magot (hmus ccaiidaltts) , don de M. ShTermann

:

Trois Macaques ordinaires (Macacus cynomolgus), de MM. Barcet,

Broul el Mauriès;

Deux Macaques toques (Macacus pileatus), de M. Ballossier et de

M Fouchy;

Deux Macaques bonnet-chinois [M. situais) et un Macaque du Tcliéli

(M. tclieliensis) , de M"' de Bojano, de M. Penaveyre et de M°" Calvet :

Un Cynocéphale papion (Cynocephaltu sphinx), de M. F. Godcbatix:

Un Cynocéphale mandrill (Cyn. mormon), de M. L. Merrien;

Un Cercopithèque grivet (Cercopithecus eriseo-viridis), de M. Cor-

tardre
;

Deux Cercopithèques caUitriches (C. caUitrichus), de M"'" C. Beaure-

paire et de M'"" Thivans;

I n Cercopithèque patas (C.patas), de M. Bonnard;

I n Cercopithèque bcoïïier blanc (C. moitoidcs), de M. Berly;

I 11 Cercopithèque hocheur(C nictitans), de M. Gazengel;

Deux Cercocèbes h collier {C.coUaris), de M. Gazengel et de M. Picbat;

Un Cercocèbe à joues blanches 1 C. albigeua), de M. Gazengel;

Un Sajou brun (débits faluellus). de M. Knule Merwarl. directeur de

l' iLdministration pénitentiaire de Cayenne;

lin Tamarin œdipe (Miilns œdipus |, de \1. Collin;

Deux Tamarins nègres (Mitlits ursiilus). de M. !.. Olivier:

Deux Makis mococos ( I.emiir catla), de M. Tbollet;

Un Maki roux [L. rujvs), de M. Frein pi:

I n Maki mongnz (L. inmigoz), de M. Vasseur;

I n Maki à front rouge (L. rttjifroiis ) . de M. lilaiue;

I 11 Maki à front noir (/,. brunneus 1, de M. de la Taille;

I 11 je Lion et deux jeunes Lionnes (Felis feo), de M. le comte \.

Le Mariés;

lu Chal-tigre . de M. le |)
r

Lacour, médecin aide-major de 1" classe des

troupes coloniales);

Di:u\ Genettes do Dahomey, de M. et M"'° Romanet;

Deux Mangoustes 1 Herpestes ichneumon), de M. Edmond Pezon;

Trois Renards
I
Canit vutpes), de M. 11. Barthélémy, de M. Bessandoo

ei de M. Dahetze;

Quati-e Chacals (('.unis an/Au* el C. aurais), de M"' L Benvn . de MM. Pi-

neau , Perreau el \ igouroux;

39 .
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Une Fouine (Muslela foina) , du conservateur du cimetière du Père-La-

chaise ;

Une jeune Loutre (Lutra mdgaris), de M. R. Picard:

Un Raton crabier (Procyon cancrivorus) , de M. E. Merwart;

Un Phoque veau-marin (Phoca vitulina), de M"10
Delavaquerie;

Quatre Lérots (Myoxus nilela), de M. Crépin et de M. Sajous:

Trois Rats blancs (Mus decmnanus var.), de M. le directeur du Temps et

M. Chantelouve;-

Quatre Agoutis (Dasyprocta aguli), de M. E. Merwart:

Un Cabiai (Hydrochœrus capybara), de M. Charbonnier;

Un Roue de Malte , de M. Crépin;

Un Pécari à collier (Dieotyles tajaçu), de M. E. Merwart:

Un Perroquet amazone (Chrysotis amazonica) , de Mm
° Rlussel;

Un Vautour fauve ( Gyps fulvus) , de M. le comte de Montaigu
;

Un Percnoptère (Neoplion percnoplerus) , de M°" Rlanche Mante;

Deux Ruses (Buteo vulgaris), de M. Durand et M'"
e
Derobert:

Deux Faucons cresserelles (Cerchneis tinnunculus) , de Mme Lugo et de

M. Niaudet;

Un Autour (Astur palumbarius) , de M. P. A. Pichot;

Un Épervier (Accipiter nisus), de M. Doumeng;

Une Chouette chevêche (Athene noctua), de M. Rerlhomier;

Une Hulotte (Syrnium aluco), de M"' Roullet;

Un Chat-Huant à lunettes (Syrnium perspicillatum) , de M. E. Merwart;

Un Serin (Serinus cauarius), de M"" Rlusset;

Une Pie (Pica ruslica), de M. Irissou;

Deux Tourterelles des bois (Turlur communis), de M. Raube:

Deux Pigeons polonais noirs, de M. E. Rouiller;

Un Sanderling des sables (Calidris arenaria) , de M. Ressond;

Un Grèbe castagneux (Podiceps minor), de M. Dersin;

Quatre Goélands (Larus canus), de M. Martin;

Une Mouette rieuse (Larus rîdibundus), de M. Irissou, etc.

Durant la même période on a enregistré à la Ménagerie la nais-

sance de nombreux Mammifères et Oiseaux, savoir :

Dix-huit Cochons d'Inde à poil frisé
;

Un Zèbre (Bos indiens):

Deux Antilopes nylgauts (Boselaphus tragocamelus);

Trois GazeUes à bezoard (Antilope cervicapra);

Un Mouflon à manchettes (Ovis fragelaphm)
;

Trois Rrebis du Dahomey ;

Un Roue et une Chèvre de race Haoussa de Sokoto ;

Sept Roues et cinq Chèvres naines du Sénégal;
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Un Faisan île l'Annan) (Genrueus Beli);

Trois Paons ( Pavo mutins :

Seize Canards de Barbarie;

Quatre Tinnniotis roux (Tinamus rufits), elc.

M. Bouvier (E.-L.) dépose sur le bureau, pour la bibliothèque du

Muséum, les 'u". '12' et 43° livraisons des Lépidoptères erotiques,

par J. Hiibner cl C. Geyer, nouvelle édilion publiée par W. F.

Kirby ( Londres) et P. Wytsman (Bruxelles).

M. Dkmkkh présente les cinq premiers fascicules de la Biblio

graphie scientifique française pour l'année 1902 (Paris, in-8", édit.

Gauthier-Yillars), el les trois premiers volumes de YInternational

Catalogue of scienlijic lileialuir .
1" année, i<)Oi (Londres, in-8", en

dépôt chez Gauthier-Villàrs), et donne les explications qui suivent :

Jusqu'à présent la bibliographie scientifique a été faite par fragments et

d'une façon fort irrégulière. On avait une bonne bibliographie pour telle

science et pas du tout pour telle autre; et dans chaque science, la zoologie

lieut-étrc exceptée, on n'avait des bibliographies que pour certaines pé-

riodes ou pour certains pavs seulement, suivant les possibilités des biblio-

graphes dévoués ou le bon vouloir des éditeurs généreux. Un pareil état de

choses ne pouvait durer, et plusieurs essais de bibliographie permanente et

intégrale furent tentés. Un seul, à notre connaissance, a réussi, mais dès

imparfaitement. (Test le Catalogue of scienlijic papers publié par la So-

ciété Royale de Londres. Malheureusement, cette publication a été limitée

volontairement au\ recueils et ouvrages existants dans la bibliothèque de

la Société et ne pouvait par conséquent être complète. De plus, elle ne

comportait que les titres des ouvrages classés par noms d'auteurs. En i8i)'i

,

la Société l'un aie voulut continuel' celte publication en l'élargissant, notam-

ment en y introduisant le classement par matières et l'enregistrement de

la littérature courante; mais elle s'est aperçue bientôt que telle entreprise

dépassait les forces el les moyens d'une compagnie savante.

C'est alors qu'elle s'est adressée, par voie diplomatique. au\ gouverne-

ments el aux aca lémies de tous les pays civilisés, en les invitant à coopérer

à la rédaction d'un catalogue permanent, périodique et international

de la littérature scientifique courante du monde entier, rédigé par noms

d'auteurs et par matières. Il n'a pas fallu moins de cinq années ( i8<).">-

igoo) el de irni- conférences internationales convoquées à Londres, pour
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aboutir à la réalisation de ce projet. Des délégués de tous les Etats civilisés

(sauf l'Espagne, la Roumanie, la Serbie et les Républiques sud-américaines)

ont pris part à ces conférences et finirent par se mettre d'accord jusque

sur les détails de l'entreprise. La France y a été représentée par M. Darboux

,

secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, par M. H. Poincaré,

membre de l'Institut, et par votre serviteur. Dès l'année 1901, les bureaux

régionaux ont été organisés dans tous les pays qui ont adhéré à cette œuvre,

aussi vaste qu'importante. Ils sont aujourd'hui en plein fonctionnement.

Dans certains pays, ces bureaux se contentent de rédiger les fiches

manuscrites en langue du pays en les accompagnant d'une traduction, s'il

y a lieu , dans une de ces quatre langues : français , allemand , anglais,

italien, et de les envoyer au bureau central, qui siège à Londres et qui

publie le catalogue annuel sous forme de dix-sept volumes in-8", à raison

d'un volume pour chacune des sciences suivantes : A. Mathématiques;

R. Mécanique; C. Physique; D. Chimie; E. Astronomie; F. Météoro-

logie; G. Minéralogie; H. Géologie; J. Géographie physique; K. Paléon-

tologie; L. Riologie générale; M. Rotanique; N. Zoologie; 0. Anatomie

humaine; P. Anthropologie; Q. Physiologie; R. Ractériologie. Dans d'au-

tres pays, les bureaux régionaux, tout en rédigeant les fiches conformé-

ment à l'entente internationale , les publient sous forme de bibliographies

nationales. C'est ainsi que procède le bureau allemand, dont la publication

hebdomadaire parait régulièrement depuis 1901; c'est de la même façon

qu'agissent le bureau des pays de langue polonaise et celui du Japon, fai-

sant paraître des bibliographies trimestrielles. Chez nous on a également

décidé de publier, à partir de l'année 1902, une Bibliographie scientifique

nationale , et ce sont les premiers numéros de ce recueil mensuel que j'ai

l'honneur de vous présenter en ma qualité de secrétaire du bureau régional

français.

Si cette heureuse combinaison de publications nationales avec l'entre-

prise internationale va se généraliser, et j'ai des raisons sérieuses de croire

qu'il en sera ainsi, les travailleurs scientifiques de chaque pays seront,

d'une part, tenus rapidement au courant du mouvement scientifique natio-

nal , et , d'autre part , au bout de l'année , ils pourront avoir sous les yeux

,

chacun pour sa spécialité, le volume du Catalogue international, publié à

Londres, qui leur donnera les titres des travaux scientifiques parus dans

les recueils ou à part dans tous les pays du monde.

Je vous présente les premiers volumes parus de ce catalogue pour l'année

1901 ; ils sont consacrés respectivement à la botanique, à la chimie et à la

physiologie. En y jetant un coup d'œil , vous vous apercevrez quelle masse

de renseignements ils contiennent et combien ils sont faciles à consulter,

grâce à la disposition typographique très claire, au classement méthodicpie

rigoureux et à l'abondance d'index alphabétiques. Les volumes concernant

les autres sciences sont sous presse et vont paraître successivement d'ici le
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mois d'avril ou mai ioo3. A partir de celle date commencera l'apparition

des volumes consacrés à l'année 1902, et ainsi de suite.

Vous voyez donc. Messieurs, qu'à l'heure actuelle l'enregistrement des

publications scientifiques est assuré d'une Façon régulière , soit par les gou-

vernements, soit par les académies dans tous les pays du monde, à quel-

ques exceptions près et d'ailleurs sans grande importance; cet enregis-

trement se fait d'après un plan uniforme et international qui ne gène en

rien le développement de la Bibliographie nationale. C'est , en somme, le

rêve des bibliographes du xix" siècle, réalisé au xx", et bientôt il nous

paraîtra peut-être bien ('tonnant qu'il ait fallu attendre si longtemps l'orga-

nisation de l'enregistrement régulier, permanent et international des pro-

ductions de la pensée humaine, tandis que les autres phénomènes pério-

diques, naturels ou sociaux, relevant de la météorologie, de la géodésie,

de l'astronomie, de la métrologie, de la démographie, etc.,' sont pourvus,

depuis des années, d'organes enregistreurs, permanents et internationaux

et qui fournissent les meilleurs résultats.

Permettez-moi de dire, en terminant, combien je suis heureux de voir

que dans notre pays, grâce à l'initiative du directeur défunt, M, Milne

Edwards, et aux encouragements du directeur actuel, M. E. Perrier, ce

service bibliographique régulier, quoique dépendant directement d'un

des bureaux du Ministère de l'instruction publique, est en quelque sorte

l'attaché au Muséum. Il lui est rattaché non seulement parce que le se-

crétaire et l'organisateur du bureau français du Catalogue international est

eu même temps bibliothécaire du Muséum, mais encore et surtout parce

que plusieurs des collaborateurs de ce bureau ont été choisis parmi les

professeurs de notre établissement.

C'est une nouvelle preuve de ce que le Muséum sait, quand il le faut,

se tenir au courant des exigences scientifiques modernes et se trouve tou-

jours prêt ii appuyer toute œuvre utile au progrès des sciences.

M. Menegaux dépose sur le bureau de l'Assemblée, pour la bi-

bliothèque du Muséum, le premier fascicule d'un ouvrage ayant

pour litre La vie dis animaux illustrée, publié par la maison

J.-15. liaillière , sous la dircilion du savant directeur du Muséum,

M. Ed. Perrier :

\l. Menegaux a été chargé de la rédaction des Mammifères et des

Oiseaux.

Les Mammifères formeront deux volumes grand in-8° de 5oo pages

environ chacun, contenant de nombreuses photogravures et 80 planches
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coloriées qui sont de vrais œuvres d'art, tant par la précision des détails

que par la perfection du tirage.

rrMon ouvrage ne fait double emploi avec aucun ouvrage existant actuel-

lement sur les Mammifères.

rrBien que ce soit une œuvre de vulgarisation scientifique où le public

trouvera les faits et les détails curieux qu'il désire sur la biologie, l'habitat

et les produits des Mammifères
,
j'ai donné à l'ouvrage un caractère tel

,
que

l'homme de science n'y sera pas dépaysé par le vague et l'imprécis.

<rOn y trouvera la description de lous les genres actuellement admis; seu-

lement parmi les espèces j'ai dû faire une sélection. J'ai pensé qu'il valait

mieux n'insister que sur les espèces européennes , sur celles de nos colo-

nies, puis sur celles qui présentent quelque intérêt au point de vue biolo-

gique, afin d'éviter les énumérations fastidieuses.

trJ'indique ensuite, en quelques lignes, les espèces considérées comme

moins importantes, avec leur caractère dominant et leur habitat. J'ai la

conviction que cette adjonction sera des plus utiles et qu'elle favorisera les

recherches des spécialistes en fournissantune première indication.

rrAfin de compléter le caractère pratique de ce livre, j'ai donné aux ani-

maux domestiques la place qu'ils méritent.

n-Pour chaque espèce étudiée, j'indique, d'après les échantillons des

galeries, les caractères extérieurs, la dentition, les particularités ostéo-

logiques, la taille; j'insiste tout particulièrement sur la distribution à la sur-

face du globe, sur les formes et les variétés géographiques, sur les mœurs,

authentifiées par la citation des noms d'auteur
;
puis je cite les procédés de

chasses, j'étudie les habitudes et la psychologie des captifs, et enfin je n'ai

garde d'oublier les usages , ainsi que les produits
,
que ces animaux peuvent

fournir à l'homme.

frPour grouper tous ces faits, j'ai eu recours à des sous-titres différents,

qui permettront au lecteur de trouver immédiatement le renseignement

qu'il cherche. 11 m'a semblé que le texte, disposé ainsi, serait forcément

plus méthodique en supprimant toute répétition, et qu'il gagnerait non

seulement en ordre , en clarté et en précision , mais qu'il serait plus propre

à rendre service aux zoologistes.

fJe me suis efforcé de rassembler et de coordonner tout ce qu'on con-

naît sur les Mammifères , de montrer combien est vaste le domaine qu'em-

brasse cette partie de la zoologie et combien il s'est agrandi encore sous

l'influence des illustres penseurs qui, comme Lamarck, Darwin et Ed.

Perrier, n'ont pas craint d'aborder de front, en se basant sur les données

connues , les problèmes les plus élevés et les plus passionnants posés par la

science et la sociologie contemporaines.

rrJ'ai le ferme espoir que cet ouvrage rendra service aux savants, aux

agriculteurs , aux jeunes gens avides de savoir, et surtout aux voyageurs

scientifiques, eu leur permettant non seulement d'étudier la faune des



régions qu'ils désirent explorer, mais encore de se faire une méthode de

travail fructueuse.

"La magnifique illustration en couleurs, qui u'a pas encore éié atteinte

dans aucun ouvrage de ce genre, attirera certainement à la zoologie bon

nombre d'indifférents.

-Ce premier fascicule, qui commence par une magistrale préface de

M. Perrier, et dont je n'ose pas dire ici lout le bien que je pense, traite

des Singes et des Lémuriens. Il contient 9 planches en couleurs el i?.'i pages.

-Je me suis étendu avec plaisir sur la psychologie des Singes et sur les

Anthropoïdes.

irParmi les Semnopilhécidés, j'étudie avec plus de détails l'Houleman el le

Colobe (luéréza; parmi les Ccrcopilbécidés. les Macaques, el en particulier

le Magot i'i L'Hamadrya.

irLe groupe si intéressant des Lémuriens a été assez développé. Pour cette

rédaction, j'ai tenu compte des travaux les plus récents, el en partirnlier de

ceux de M. G. Grandidier».

COMMUNICATIONS.

Le Tvmolos dk /. i Bovcaaille, i Sàroisr, Côtb-b'Or,

par M. le D r E.-T. Haut.

La dernière campagne de fouilles de M. H. Corot dans le nord-ouest du

département de la Cote-d'Or n'a pas été aussi fructueuse que les précédentes

et je ne vous en aurais point parlé, si l'envoi que vient de me faire ce zélé

correspondant ne m'avait fourni une observation nouvelle à l'appui de

celles dont j'ai déjà présenté ici-même le résumé '

,

M. Corot attaquai! celte lois un tumulus d'une certaine importance, dans

la coupe 11° aa du bois de la Bouchaille.sur le territoire de la commune de

Savoisv. Le monticule n'avail pas moins de ao mètres de diamètre, mais

ne dépassai! [tas 1 m. 5o en hauteur.

H ne s'y rencontra qu'une seule sépulture qui occupait, tout a la base,

le centre de l'enceinte funéraire. Elle se composai! d'une chambre l'aile de

ces jiierres plates qu'on nomme /mes en Bourgogne, entre les débris des-

quelles gisaient les restes d'un squelette en fort mauvais état, avant la tête

nu nord et les pieds au sud. "Sur tout le pourtour, m'écrit M. II. Corot,

CI, E.-T. Hniiiv , h* tumultu du Vnuhut dt Vtrroillu <•/ </<• Sfontmorot,

ù AfiVtvl (Cétê-d'Or). (ButUlm du Mutéum, 1 i>oti . p. 178-181.)
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dans une aire de deux mètres carrés environ

,
j'ai relevé' des traces de dépôts

cendreux ,
.mais je n'ai pu recueillir aucun fragment de mobilier bien carac-

téristique n.

Ce n'est donc que par une assimilation , autorisée d'ailleurs par la situation

et la construction de la chambre de pierre de la Bouchaille
, que l'on peut

accepter son synchronisme avec celle qui occupait le fond du tumulus de

Banges et dont l'ancienneté relative est suffisamment établie'
1
'.

Or, à la Bouchaille comme à Banges, c'est un brachycéphale des plus

accentués, mâle et adulte, qui occupe la sépulture la plus profonde, la

plus centrale , celle en somme pour laquelle le monument a été construit.

Le crâne, fort mutilé, qui est parvenu entre mes mains est remarquable

à la fois par son raccourcissement antéro-postérieur et sa dilatation trans-

verse. Les diamètres sont indéterminables, dans l'état incomplet où la

trouve, mais on n'en saurait évaluer l'indice à moins de 86, c'est-à-dire

qu'il offre des proportions égales à celles du sujet de Banges, qu'il rappelle

d'ailleurs d'une manière générale. Sa circonférence ne dépasse pas o m. 525.

Le sujet est adulte, je l'ai déjà dit; ses os crâniens sont d'une épaisseur

et d'une densité ordinaires et ne présentent aucune particularité anato-

mique. Toutes les sutures crâniennes sont encore visibles à la face externe

,

mais s'effacent par contre vers l'intérieur. Les dents se dressent suivant

les formes ordinaires.

Les os longs sont ceux d'un homme robuste et très musclé, d'une taille

un peu supérieure à la moyenne. Un fémur, dont j'ai pu non sans peine

rassembler les débris, mesure 43a millimètres, ce qui correspond environ

à une taille de î m. 63 (2)
.

J'ai noté, sur les autres débris d'os long, la largeur de la ligne âpre du

fémur, un certain degré de platycnémie, enfin et surtout, la forme carrée

des péronés (3)
.

Les deux os de l'avant-bras droit avaient été brisés par une fracture qui

s'était consolidée vicieusement. Les segments inférieurs ayant basculé en

dedans et en avant, un large cal s'était étalé à plat d'un fragment à l'autre

de chaque os. Mais les deux cals étaient restés indépendants et une sorte

de poulie de glissement s'était formée au contact des os, permettant, dans

une certaine mesure , des mouvements normaux.

Tels sont les seuls renseignements qu'il soit possible de tirer des osse-

ments recueillis dans la fouille de la Bouchaille. Si incomplets qu'ils se pré-

sentent, ils n'en apportent pas moins un témoignage de plus en faveur des

M Cf. E.-T. Haut, Sur une sépulture néolithique découverte par M. H. Corot

sous un tumulus à Minot (Côte-d'Or). (Bulletin du Muséum, 1901, p. 3oç)-3n.)

(2 > Les fémurs de Banges atteignaient hk centimètres et la taille assignée était

de 1 m. 65.

<
3
> Cf. Bull, du Mus., 1901, p. 3n.
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idées que j'ai plusieurs fois exprimées déjà devant cette assemblée sur la date

d'apparition et le rôle ethnngénique des brachycéphales dans noire pays.

On voit ici, en effet, une fois de plus cet élément ethnique en rapport

avec les derniers de nos mégalithes. La llniirhaille continue à soi la série

de Bauges, de Fontvieille-lès-Arles, etc.

OliSEMlTIOXS Son LES LiBMURIE V.S DISPARUS DE MADAGASCAR.

Collections Alluaud, Gavbeut. Grandidibr (suite),

par M. Guillaume Grandidier.

III. Groupe des LEMUR (Linné |, comprenant :

Lbmur insicms ( II. F.). Les lémuriens disparus comprennent aussi des

animaux appartenant au genre Lemur proprement dit. M. Filhol en 1 8f>5 a

décrit . sous le nom de L. inagnis, un humérus et, sous le nom de L. inier-

mcditis, une mâchoire inférieure et un humérus. Ces deux os du bras, qui

proviennent d'Ambolisatra et qui ont été rapportés à des animaux d'es-

pèces distinctes, ne différent en réalité que par la taille.

De même, en 1899, j'ai figuré dans ci' hulli-tin deux dents qui ont été

trouvées ;i Anlsirahé au moment où le général Gallieni y a fait réunir des

collections palénnlologiques pour l'Exposition universelle de 1900 et dont

l'analogie avec les dents correspondantes des Ghirogales m'avait frappé:

aussi avais-je dénommé cet animal Pnlœochirognlus Jullyi.

Mâchoire supérieure de Lemur intigni» (grandeur naturelle).

Depuis cette époque, de très [nombreux documents sont venus enrichir

nos collections et maigre les petites différences de taille el d nformalion

qui existent entre les us analogues, il faut grouper sous un même nom.

celui de Lemur insifriii* . ces restes, qui onl été exhumés de tontes les régions
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de Madagascar où des fouilles méthodiques et suivies ont été faites. H existe

en effet au Musée de Paris des ossements de Lemur insignis provenant

d'Ambolisatra, d'Anlsirabé, de la grotte d'Andrahomana , de Belo et de

Lamboharana,

Mâchoire supérieure de Lemur

Mâchoire inférieure de Lemur insignis (grandeur naturelle).

Le crâne du Lemur insignis dont nous connaissons la partie antérieure et

la mâchoire inférieure, qui sont figurées ici, rappelle par son aspect général

celui des Léniurs actuellement vivants, en particulier du L. mongos. Il diffère

cependant un peu des animaux actuels par la dentition de la mâchoire supé-



— 589 —
rieure : le bourrelet interne de la dernière prémolaire et des deux premières

molaires est en effet continu et très prononcé chez l'espèce disparue comme

chez les Chirogales, tandis qu'il est surbaissé ou même divise en deux

parties par une échancrure chez les Lémurs vivants; le Lemur varias serait

celui qui, à ce point de vue, se rapprocherait le plus du L. insignis, mais

il a la face sensiblement plus allongée: les dents sont beaucoup plus mas-

sives, plus serrées, ce qui rend la série dentaire plus courte, laquelle esl

aussi légèrement incurvée, tandis que les Lémurs actuels ont les dents de

la mâchoire supérieure presque en ligne droite.

Mâchoire inférii de Lemur insignis (grandeur naturelle).

Il faut signaler eu outré le resserrement considérable de la boite crâ-

nienne entre les arcades orbitaires, la courbe i\n Iront, qui se relève d'une

manière brusque et accentuée, et enfin les saillies qui rirconsrriveul sur le

crâne un carré frontal trèsnel.

Presque Inities les parties raraclérisliques du squelette du Lcmur insignis

figurant maintenant dans nos collections, il paraît utile, afin d'éviter des

confusions et en attendant que ces pièces soient figurées intégralement, de

donner ici les principales dimensions des os des membres.

Il,

Longueur totale 138 millim.

Largeur minium île la ili;i|>li)se île l'os 10

,. , l
anldro-postérieur de la tète numérale ao

Diamètre

Largeur maxùna de l'exlr ité cubital 3o

llaclius : l.a section du corps de cet os est Mollement triangulaire, les

arêtes en sont des \ îves.

Longueur totale i36 millim.

1 iiiiiiiuiii de la ili.i|ilo>'' de l'oi 7

Largeur mnximo de 1 1 léte cubitale 1 r>

' m uimo de l'extrémité Inférieure 1
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Fémur :

Longueur totale entre le sommet de la tète et le bas du contlyle du

même côté 1 4a millim.

! maxima du corps de l'os (au niveau des 2
e
et

\ y trochanters) 28
Largeur { . . , , ,, „

) minima du corps de 1 os 10

\ en hauteur du col du fémur 12

Épaisseur du coi du fémur 11

Longueur de la cavité digitale 19

Largeur de ia cavité digitale dans sa partie centrale ...... 5

Largeur maxima du fémur à sa partie inférieure 29

Tibia :

Longueur totale 1 2-3 millim.

», . . , . , ( supérieure 28
Epaisseur maxima de I extrémité

J
. i. .

r
( intérieure 20

Péroné :

Longueur totale 1 1 3 millim.

IV. Groupe des ARCH-ffiOLEMUR (Filhol).

Des Archœolemur et des autres animaux du groupe, il n'est pas possible

de parler longuement pour le moment, carie Musée Britannique de Londres

possède un crâne dans un état de conservation absolument parfait ainsi

que la majeure partie du squelette du même animal. M. Forsyth Major a

signalé brièvement ces beaux documents dans le Proceedwgs of the Zoo-

logical Society ofLondon du mois de décembre 1899 sous le nom de Neso-

pithecus australis, mais il doit prochainement les publier et les figurer

dans leur intégralité. C'est donc ce travail qui , dans l'avenir, devra servir

de base aux déterminations des animaux de ce groupe.

Quoi qu'il en soit , ayant eu connaisssance de la presque totalité des osse-

ments se rapportant aux Lémuriens disparus de c?lte famille , je crois dès

maintenant pouvoir établir une synonymie qui, si MM. Forsyth Major et

Lorenz von Liburnau veulent bien l'accepter, comme je l'espère, peut

éviter bien des confusions dans les études à venir.

Le groupe des Archœolemur comprend trois genres :

1° Genre Archseolcinur (H. F.)

syn : Lophiolemur (H. F.)

Dinolemur (H. F.) [fémur seulement].

Nesopithecus (F. M.)

Globilemur (F. M.)

Protoindris (Lor.)

Ce genre Archwolemur comprend deux espèces d'animaux; les uns.
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d'après les dimensions de l'humérus, qui a été le premier document décrit

en 180,5, doivent porter le nom d'AucH eolemcr Majori; ils sont relati-

vement plus grêles que les autres. C'est à celte espèce qu'il faut rattacher

le Nesopithecus australis, le Protoindris globiceps et le Bradylemur Bastardi.

Quant à la deuxième espèce, qui a été décrite par Filliol sous le nom de

Lophiolemur Edwarclsi , elle doit, en réalité, prendre celui d'ARcii/EOLEMiR

Edwarsi et admettre comme synonyme Nesopithecus Roberti.

2° Genre Bradylemur (G. G.).

Provisoirement, il parait utile de laisser ce genre subsister par suite des

différences notables qui le séparent des Archœolemur.

A la mâchoire inférieure du Bradylemur robustus notamment, la der-

nière molaire n'est pas divisée en deux lobes par un sillon transversal

comme chez, les Archœolemur, et ne compte que trois tubercules au lieu de

quatre; la grosseur des canines, la direction de la série dentaire, qui forme

un angle dont la pointe est tournée vers l'extrémité du museau, la forme

arquée des incisives inférieures et enfin l'épaisseur massive des os maxil-

laires sont autant de caractères différentiels.

11 faut aussi, je crois, rapporter au Bradylemur les os du bras décrits

sous le nom <ïArchœolemur robustus. (Bulletin du Muséum d'histoire natu-

relle, Paris, juin 1900.)

3
e Genre llatlropi(hecu.<* (Loa.).

Tous les documents qui se rapportent à VHadropithecus stenognathus sont

;i Vienne et nous ne connaissons cet étrange représentant de la faune dis-

parue de Madagascar que par le beau mémoire (pie Lorenz von Liburnau

lui a consacré. Comme l'auteur lui-même reconnaît que Y Hadropitliecus pré-

seule des analogies avec les Archœolemur, il n'y a aucun doute qu'on doit

ranger dans le même groupe ces deux genres.

Liste iies ANIMAUX DONT des OSSEMENTS ONT i:tk RECUEILLIS

l'Ali MM. Vl.LI.U'l). (i.VURERT ET G. GrANDIDLBR.

Dana la caverne d'Andrahomana
|

Mammifères.

bIegaladapis Edw lhdsi.

\l H. il. UH ris M LDAOASCAniENSIS.

PnopiTUEcus Vbbreai m.

Li m m 15910ns.

Aiioi rolehi h Majori.

Cdibooali s Sah vti.

Ptbrofbb Edwardsi.

Mi 9 décor *\ii-.

VirRRRj rosi (var, mu. llluaudi, de

gronde taille).

r M. Alluainl :

lliii'H' h lui < Lruerlei.

tins HASAOASCARIRilSIS.

Capsa nincus.

Oiscnux.
Eptornis

Cbiitrobjus.

Petits Passeri iui 11 1 h-*>.u v m. pi iie,

Beplllea.

I I -Il H . GlIlNDIDlUII.

Cro 111 s ROBI BTBS.
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Dans la caverne d'Andrahomana par M. le lieutenant Gaubert

Mammifères.

Megaladaims EdWARDSI.

megaladapis madagascariensis.

Propithecus Vbrreauxi.

Pteropus Edwardsi.

Centetes ecaudatus.

Cryptoprocta ferox, var. nov. spelea(àc

grande taille).

MnS DECUMANUS.

Dans la caverne d'Andrahomana p.

JtlammSfèrcs.

Megaladapis Edwardsi.

Propithecus Verreauxi.

Lemur insignis.

Lemur catta.

Arch/Eolemur Majori.

Chirogalus mïoxinus.

Pteropus Edwardsi.

Centetes ecaudatds.

Crïptoprocta ferox var. spelca.

Viverra fosa (var. Alluaudi, de grande

taille).

Mus MUSCULUS.

BoS MADAGASCARIENSIS.

Oiseaux.
JÎPÏORMS.

Reptiles.

Testudo Grandidieri.

Testcdo radiata.

Crocodilcs robustus.

ar M. G. Grandidier.

Galidia.

Hypoçjeomys (nov. sp.)^.

Mus decumanus.

BoS MADAGASCARIEKSIS.

Oiseaux.

/Epyornis .

Oiseaux de proie.

Reptiles.

Crocodilus robustos.

Pelopuii.cs MADAGASCARIENSIS.

Dans les marais de Lamboharana et d'Amboiisatra par M. G.Grandidier :

mammifères.

Megaladapis Edwardsi.

Megaladapis madagascariensis.

Propithecus Verreauxi.

PaIuEOPROPITHECUS ixgens.

Bradtlesiur robustus.

Lemur insigms.

Archsolemur Majori.

Ciiiromïs madagascariensis (dents per-

cées pour être portées comme pa-

rure).

Pteropus Edwardsi.

Centetes ecaudatus.

Crïptoprocta ferox.

Galidia.

Mus decumanus.

Hiitopotamus Lemerlei.

bos madagascariensis.

Capra U1RCUS.

Bradvtiierium madagascariense(?).

Oiseaux.

/ëpïornis ingens.

Anas et autres Oiseaux d'eau.

Ardea et autres Échassiers.

Hali.etus et autres Oiseaux de proie.

Reptiles.

Testudo Grandidieri.

Testudo radiata.

Crocodiles robustus.

(,) La description de celle nouvelle espèce rie rongeur sub-fossile de Mada-

gascar parailra dans le prochain Bulletin.
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Lé8I0NS STOMACALES OBSERVEES CUL/. UN P\TI10S DE SÉBA
,

pah MM. Léon Vaillant et Auguste Pettit.

Le Serpent (Python Sebœ Gmelin), qui a fourni le sujet de noire

observation, fut envoyé à la Ménagerie par les RR. PP. Rlancs ; il avait été

Irouvé à Tabora , lieu situé entre le lac Tanganyika et la côte africaine orien-

tale, par 5 degrés de latitude Sud environ.

A son arrivée, le a'i juillet 189g, il pesait 16 kilogrammes : il inaugea

facilement et avec avidité, si bien que son poids se trouva être de a3 kilo-

grammes, en augmentation de 7 kilogrammes sur la pesée primitive, le

26 mars 1901, c'est-à-dire après vingt mois. Celle opération du pesage,

qui fut faite en mettant l'animal dans un sac, le dérangea de ses babitudes

et pendant trois mois il refusa toute nourriture, d'après l'observation qu'en

lit M. Bruyère, commis de la Ménagerie. Il se remit un peu plus lard il

accepta les proies comme précédemment.

Par suite de nécessités d'installation , ce IMI1011 fut transporté dans une

autre cage le a3 avril 1902 ; il pesait alors 27 kilogrammes.

Ces changements, qui, pour des animaux aussi apathiques, semble-

raient, au premier abord , devoir être indifférents, paraissent, au contraire,

on l'a remarqué depuis longtemps, très chanceux, el cet Ophidien en est

un nouvel exemple. En ell'et, il parut perdre de son activité et ne voulut

prendre aucun des aliments qui lui furent offerts depuis.

Vers le 17 juin suivant, on vit la partie moyenne du corps présenter une

enllure limitée, qui se développa avec une rapidité extrême et l'animal

mourut le 20 juin, deux mois après ce changement de cage, ayant vécu à

la Ménagerie près de (rois ans 1 exaclement deux ans et onze mois). Mesuré

à ce moment, sa longueur fut trouvée de 3 m. 76.

A l'ouverture de l'animai, an point où pendant les derniers jours s'ob-

servait le renflement, on constate la présence d'une masse d'aspect charnu

qu'on mrl à découvert eu incisant lirsophage et la portion de l'estomac qui

lui l'ait immédiatement suite. Elle esl de forme sphéroïdale, mesurant

environ ni. -nS de longueur, sur m. •!."> de largeur et o m. 18 de pro-

fondeur, résistante, el présente, un peu au-dessous de son sommet anté-

rieur, vers sa partie ventrale, un nriliee i'n" '1 de la ligure) assez lâche el

dans lequel il est facile d'introduire les deux doigts; une sonde, qui y esl

conduite, pénètre dans l'intestin grêle 1 n" t I : ce dernier esl donc en conti-

nuité directe avec la tumeur, s enfonçant dans celle-ci à la partie postérieure

el j disparaissant.

Pour se rendre compte de la formation de ce corps singulier, il faut

admettre que la portion pvdorique de l'estomac entraînant l'intestin s'est

retournée, invaginée d'arrière en avant, dans celui-là, s'y esl trouvée

étranglée el a subi par ce fait une dégénérescence inflammatoire ayant amené

Muséum. — - rut, 4o
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1. Intestin grêle. — 2. Paroi de l'estomac, qui se prolongeait

extérieurement, enveloppant la tumeur, pour se continuer

avec l'œsophage. — 3. Poche kystique. — à. Orifice anté-

rieur conduisant dans l'intestin grêle.
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le développement de la masse. Cette hypothèse expliquerait ia soudaineté

de la maladie et sa marche rapide.

L'examen histologique a donné les résultats suivants :

Les tissus de néoformation se sont développés aux dépens des tissus de

l'estomac (n"' 2 et 3); ils sont creusés de kystes de dimension variable, eu

général de faible volume: l'un d'eux, cependant, a une capacité de près

d'un litre et était rempli d'un liquide nauséabond, purulent, dans lequel

fourmillaient des Microbes assez semblables au Proteus. (Cette poche est

représentée ouverte en 3.) Toute la masse'1
' en question est formée par du

tissu conjonclif, dont les libres sont séparées les unes des autres par

d'abondants exsudais de mucine infiltrés de leucocytes. Cet ensemble esl

parcouru par des vaisseaux assez nombreux , dont la paroi est exclusivement

constituée par des éléments conjonclifs.

La muqueuse présente des altérations de sclérose d'intensité variable:

peu accusées dans la portion postérieure (voisinage du point marqué h),

(Oies acquièrent leur maximum dans la région du gros kyste (3). Au niveau

de l'incision, toute trace de muqueuse a disparu : les parois de la poche

sont uniquement formées par des libres lamineuses, infiltrées de leucocytes.

Les vaisseaux, qu'on observe dans cette zone, sont thromboses et le coa-

gulum.qui les obstrue, esl parsemé de Mues aiguilles de carbonate de

chaux.

Un autre exemple d'altérations très comparables nous a été offert , il y a

quelques années déjà, par une Grenouille (Itaua esculenta, Linné), con-

servée depuis plusieurs mois dans le laboratoire d analomie comparée.

Chez ce Batracien, la tumeur sortait à moitié de la cavité buccale el faisait

saillie ii l'extérieur; d'autre part, elle était de nature purement conjonc-

live. sans trace de dégénérescence muqueuse.

DEsaniPTioti d'Ahàciinidbs nouveaux de a famille des Apiculariides

FAISANT PARTIE DES COLLECTIONS ni' \llsi:r\l.

rvii M. E. Simon.

Diadoeyrtaa nov. ;;>'n.

\ Sialtiliitfiwlhn 1-
1.1 ï allii *l

,
dilli'i'l ai'i'ii imiiIui 11111 . mi|ii'|'iii' iha, .'iiijnislioiv

postico (|iiiiin anticc (in Sriilnlnuimllio |iurullelii ) , oculis nu'iliis |mslii i-. ii latera

liluis poslicis subconliguis (in Scalidognatho ^.ii laïc Beparalis), utrinque spatio

' Le matériel histologique .1 été Gxé à l'alcool i 10" degrés bI au liquide de

de Linilsay. Comme mlni-aul-. oui - * • - employés l'hémaluo cl l'orange *i ou le

mélange de Van Gteson • In ibioninc — le bleu polychrome — le rouge magenta

el le mélanjjc indigo-pirriquc de Cnjal.

io.
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inter oculos latérales oculo angustiore (in Scalidognatho latiore), fovea Ihoracica

magna magis procurva, metàtarsis tarsisque quatuor anticis usque ad basin louge

et crebie scopulatis, metàtarsis aculeatis sed tarsis muticis. — Tarsi poslici acu-

leali unguibus ut in Scalidognatho.

D. Decorsei sp. nov. 9 long 18 millimètres.

Céphalothorax longus, fusco-castaueus, laevis et glaber, sed parte cephalica

linea selosa munita. Abdomen longum, cylindraceum, fusco-testaceiun. Cbelae

nigrae
,
pilosae , denlibus rastelli validis et numerosis, intus fere inordinatis. Par-

tes cris, sternum pedesque fusco-rufula, pedibus posticis dilutioribus. Pedes an-

tici brèves, metàtarsis tarsisque crebre et longe scopulatis , metàtarsis aculeis bise-

riatis a-a subtus armatis. Pedes postici longiores, metàtarsis 4' paris valde com-

pressis utrinque muticis, subtus aculeatis. — Madagascar : Ambovombe (Decorse

1901).

Zophoryctes HOV. gen.

A Trittame L. Kocb, cui veiisimiliter affine est, diiïert imprimis fovea tliora-

cica recte transversa, parte labiali apice spinulosa, coxis pedum-maxillarium intus

ad basin area sat magna, crebie et minute spinulosa, munilis , cbelarum rastello

ex fpinis longis, parum robuslis et uniserialis, composite

Z. flavopilosus sp. nov. 9 long. i5-i8 millimètres,

Céphalothorax longus, humilis, fusco-castaneus , crebre et longe flavido-pi-

losus. Abdomen fuscum, subtus dilutius, flavido-pubescens et hirsutum. Pedes

pallidefusci, pilosi, antici mutici , tarsis cunctis crebre et intègre scopulatis, me-

tàtarsis quatuor anticis tarsis paulo longioribus, usque ad basin crebre scopulatis,

metàtarsis 3
1
paris fere usque ael basin, V paris in parte apicali scopulatis. Mada-

gascar : Anlongil ( Mocquerys).

Gcnysochoera nov. gen.

Céphalothorax crassus, glaber et nitidus, 1ère Puchylomeri , sed fovea thoracica

magna et profunda , in medio recta , utrinque recurva. Area oculorum plus duplo

latior quam longior, superne visa paulo angustior postice quam antice, oculi —
quatuor antici in lineam modice procurvam, parvi, inter se subaequales, medii

a lateralibus (utrinque leviter prominulis) quam inler se multo remotioros, oculi

poslici utrinque a sese appropinquati, médius (interior) longus et reclus altero

saltem i/3 major. Oculi latérales utrinque a sese late distantes, posticus antico

multo minor. Chelae valitlae, rastello ex dentibus mediocribus numerosis et

inordinatis composito, instructae. Pars labialis saltem liaud latior quam longior,

apice obtusa et denticulis paucis munita. Coxae pedum-maxiltarium usque ad

apicem crebre et inordinate denticulate. Sternum antice valde altenuatum et,

pone parlem labialem, impressum. Pedes brèves, quatuor antici mutici, me-
tàtarsis tarsisque brevibns, usque ad basin crebre scopulatis, quatuor postici anticis

crassiores, femoribus valde clavatis, tibia 3' paris patella breviore et vix longiore

quam laliore; pedes 3' paris patella tibiaque ad apicem, metatarso intus, usque
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ad basin, minute et sat nnmerose acnlcn tis ; pedes V paris, metalarso ad apicem

tarsoquo exceplis, mutici.

A Genym impriniis differt oculis mediis posticis lateralibus multo majoribus

(mcdiis anticis liaud minoribus), pedibus mullo brevioribus et crassioribus,

legumenlis glabris, elc.

G. Decorsei sp. nov. 9 long. !i'i millimètres.

Céphalothorax nigro-easlaneus, antice utrinque loviter rulescentitinctus, parti?

thoracica leslacco-marginata, laevis, nitidus et glaber, sed parte cephalica linea

média setosa nolata et regione clypei parce nigro-crinita. Abdomen magnum,
nigro-violaceum, pubescens. Cholae, sternum pedesque nigricantia. — Madagas-

car : Behara ( Decorse 1901).

Cestotrema nov. gen.

A Diplothrla sat affine. — Céphalothorax longus, modice convcxus, fovea tbo-

racica parva sed profunda, valde procurva semicircidari. Oculi fore ut in ldiopi

ordinati, duo antici ad marginem frontalem siti, a scsc spatio oculo fere duplo

minore séparati, reliqui aream remotam , compaclilom occupantes, duo antici

magni (cum oculis anticis minorions aream multo longiorem quam ialiorem et

antice quom postice paulo angusliorem désignantes) et quatuor postici parvi

(praesertim mcdii), lineam recurvam formantes. Cheiae angustae et iongae, ras-

tello ex aculeis longis et pluriserialis composito, ad apicem instructae. Pars ia-

bialis mutica, multo latior quam longior, apice recte secta. Coxae pedum-maxil-

larium intus ad basin denticulis olitusis paucis (5-7) munitae. Sternum paulo

longius quam latins, sigillis parvis marginalibus. Pedes, praesertim postici, sat

longi, quatuor antici linml aculeali sed setis spiniformibus longissimis muniti.

metatarsis tarsislongioribus.tarsisapireipiemetatarsorumbreviter scopulalis. Pedes

postici aculeis longis paucis armati, tarsis subtils setosis utrinque levitcr scopulalis.

Tarsi runi'ti apice Iruncati, fasciculis densissimis coronati, unguibus minulissi-

mis, fasciculis brevioribus omnino abditis. Mamillae duae, validae ut in Diplo-

thrla, articulo medio basai] brcviore, ullimo parvo et obtuso.

c. Bastaurdi sp. nov. 9 long. 18 millimètres.

Céphalothorax fuko-rufescons, sat crebre et long'' albido-sordido pubescens,

parte Iborarica tenuissime nigro-marginata. Abdomen magnum, ovaluni el ron-

vexuni, lulvo-lividum, supra parce punctalum et postice lineolis Iran^vcrsis fus-

cis arcuatis notatum. Chelae, sternum, partes .uis pedesque rufcscentia, longe

nigro-liirsula. — Madagascar : régi" Mohafal) (Bastard 1900).

âerophollaa nov. gen.

A Diplothela sat affine. Céphalothorax Bal brevis, modice convenu, fovea 1I10-

racica profunda et lala, levitef procurva. \iea OCulorum tola paulo longior quam

Inlinr el postice quam antice latior. Oculi duo antici a marginc siti, magni, a BCSe

spatio oculo liaud angusliore distantes, reliqui DCali rcmoliores, duo magni, cum

oculis anticis (vix minoribus) aream panlo Ialiorem quam loDgiorem et antice
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quam postice latiorem occupantes, et quatuor postici parvi (praeserlim mediij

lineani recurvam désignantes. Chelae robustae, rastello ex aculeis sat longis nume-

rosis composito, munitae. Pars labialis mutica, multo latior quam longior. Coaxc

pedum-maxillarium intus ad basin denticulis paucis, 3-4 uniserialis, munitae.

Sternum paulo longius quam latius, sigillis parvis marginalibus munitum. Pedes

brèves, antici robusti, metatarsis tarsisque aequilongis, usque ad basin crebre

scopulatis. Pedes poslici longiores, metatarso 3' paris ulrinque aculeis biseria tis

2-2 armato, metatarso l\' paris selis spiniformibus longis consperso, atque ad api-

cem aculeis paucis pectineque, ex setis quatuor composilo, munito. Tar.si antici

unguibus parvis, fasciculis brevioribus, postici unguibus fasciculis aequilongis.

Mamillae duae.

A. Mathiauxi sp. nov. 9 long. i5-i8 millimètres.

Céphalothorax nigro-castaneus , setis nigris longis conspersus, sublaevis, sed

parte cephalica postice leviter inaequali et impressa. Oculi latérales postici longe

ovati, haud emarginati, obliqui, mediis posticis vix i/3 minores et oculis anticis

multo minores. Abdomen ovatum, nigrum, pubescens, subtus antice dilutius.

Mamillae nigrae, apice testaceae. Partes oris, sternum, coxaeque pallide rufes-

cenlia. Pedes fusco-castanei, femoribus ad basin tarsisque dilulioribus. Madagascar :

Andevorante (Mathiaux, 1900).

A. Alluaudi sp. nov. 9 long. 1 5 millimètres.

A praecedenli differt, fovea thoracica paulo minore, ocuUs lateralibus posticis

ovatis intus leviter emarginatis, mediis posticis plus duplo majoribus et oculis

anticis haud vel vix minoribus. — Fusco-rufescens vel olivaceus. abdomine supra

fusco-livido, inordinate testaceo-guttulalo, subtus fulvo. — Madagascar : Isaka

(Ch. AHuaud)<».

Entypesa nov. gen.

Céphalothorax longe ovatus, humilis, fovea thoracica profunda, tubere oculo-

rum vix latiore, recte transversa sed utrinque leviter recurva. Oculi quatuor antici

in lineam leviter procurvam, inter se appropinquati , medii rotundi lateralibus

ovatis fere i/3 minores. Oculi postici utrinque subconligui, médius leviter angu-

losus laterali ovato non multo minor. Oculi latérales utrinque subconligui, pos-

ticus antico fere duplo minor. Pars labialis mutica, non multo latior quam lon-

gior. Coxae pedum-maxillarium intus ad basin area minute et obtuse grauulosa

(granulis circiter 20) munitae. Pedes parum longi, tarsis anticis metatarsisque,

basi excepto, scopulis sat densis, vilta setosa sectis, munitis, metatarsis aculeis

inferioribus sat brevibus biseriatis subtus instructis, tibiis setis spiniformiljus

longis paucis munitis. Pedes postici, praeserlim metatarsis, valde et numerose

aculeati, tarsis setulosis. Ungues superiores dentibus numerosis biseriatis muniti.

Mamillae superiores abdomine circiter duplo breviores, articulo medio basali lon-

giore, articulo ultimo medio circiter aequilongo, acuminato.

(l) Nous avons reçu cette espèce de Sainte-Marie de Madagascar.
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Ab Ixamatln, cui alliais est, iniprimis diflert melalarsis anticis scopulatis et

oculis lateralibus utrinquo a sese subcontiguis.

E. nebulosa sp. nov. 9 long. 1 a millimètres.

Céphalothorax fusco-rufescens, in medio paulo dilutior, crebre et sat longe

Inteo-pilosus. Abdomen longe oblongum, supra alrum, pubescens, maculis tes-

taceifl conspersum,8ubtus dilulius, regione epigasteris rufulo-tincta. Chelu.- nigrae,

valde nigro-crinilae. Partes oris, sternum pedesque fusco-rufescentia , raetatarsis

anliiis aculeis 3-3 subtus armalis. Mamiliae nigrae, articule nltimo apice lesta-

ceo. — Madagascar : Sakavalana (Alluaud).

Hyménoptères souveavx do Congo,

PAR M. R. DU BuYSSON.

M. E. Hnug a donné, en 1901, au laboratoire d'Entomologie un certain

nombre d'Hyménoptères récoltés par lui dans le Congo français, dans le

bas Ogooué. pays compris entre Lambaréné et le littoral de la mer. Parmi

ces insectes, il se trouve trois espèces nouvelles dont voici les descriptions.

Chalinus Haugi nov. sp.

Corps robuste, subparalièle, entièrement vert-bleu métallique. Antennes

larges, comprimées; scape court, convexe en dessus, arrondi à l'extrémité,

le 9' article très court, le 3° beaucoup plus grand que le scape, droit, non

arqué, le 5* très court, de moitié plus court que large et pas plus long

que le a', le 6" plus long que le 3°, le 9" long comme le 3", arqué légère-

ment convexe en dessus, l'angle apical externe aigu, le 10° long comme

le 4", roussàlre et tronqué à L'extrémité. Tête à peu de chose près sem-

blable à celle du Ch. imperialis Westw. Prosternum très fortement caréné.

\iles ii reflets bleus : les antérieures assez fortement enfumées, avec une

petite tache hyaline transversale dans la a" cellule cubitale, s'avançanl ira

peu dans la cellule radiale et dans la a* discoïdale; la i
r
" discoïdale très

petite. Dessous des tibias et les tarses antérieurs roux. Abdomen avec le

premier segment tergile caréné légèrement, ponctué densément, le 7' ter-

gîte se terminant par un mucron caréné, roussàlre, très rnguleux; 3* et

4" sternites ventraux incisés légèrement au milieu, le bord apical aminci

et roux, le .Y slrrnile porte en son milieu une forte carène rousse, lies

saillante, terminée en fort mucron roux, le f>' slernite très grand, fortement

ruguleux transversalement . profondément canaliculé dans son milieu sur

toute sa longueur, le disque roux, v Long, iq mill.

Les Chalinus Konow sont au nombre de deux espèces, qui habiléiil

l'Afrique : le Ch. hnperialia Westw. el le Ch, plutnicorms uuèrih. Il n'j a



— 600 —
que les mâles qui soient connus. La découverte deM.Haug est donc intéres-

sante à tous les points de vue.

Hedychrum Haugianum nov. sp.

Corps de taille moyenne, robuste, très déprimé, entièrement vert-ga

un peu doré, avec une teinte bleu-clair vif sur tout le milieu de l'abdomen

dans toute sa longueur; pubescence de l'avant-corps courte, raide, dressée,

grosse, noire. Tête tachée de bleu-bronzé vers les ocelles, les côtés derrière

les yeux nuls, très rétrécis; joues nulles; cavité faciale doré-feu, striée

transversalement; antennes brun foncé, les deux premiers articles verts, le

3° plus long que le suivant; ponctuation de la tête et du thorax médiocre,

modérément serrée, ruguleuse, subréticulée, profonde; pronotum long,

les côtés subparallèles, les angles antérieurs droits, une légère dépression

longitudinale au milieu, deux petites taches bleu-bronzé sur le disque;

l'aire médiane du mésonotum bleu-bronzé; postécusson et mésopleures

grossièrement ponctués-réticules; écusson avec des points épars sur le

disque, les intervalles lisses: angles du métathorax grands, droits, divari-

qués; pattes concolores, torses roux-brun, fovéole des tibias postérieurs

très petite, sublinéaire; écailles brun-noir, tachées de vert à la base; ailes

très enfumées. Abdomen large, légèrement caréué, le disque peu convexe,

la ponctuation petite, serrée sur les côtés, très clairsemée sur le disque, les

intervalles très lisses et brillants; 3° segment long, les angles latéraux très

distincts. Ventre noir de poix, les segments tachés de vert; 3° segment avec

un mucron recourbé en-dessous, assez profondément entaillé, les angles

arrondis; h° segment roussâtre. 9 long. 7 mill.

Celte espèce, quoique voisine des Hedychrum Bouyssoui Buyss. et Ra-

doszlcowshyi Buyss., s'en distingue par tout un ensemble de caractères.

Megacliile scindularia nov. sp.

Corps de taille presque grande, noir, recouvert de pods épais, assez

longs , fauves sur la face , fauve-noirâtre sur le vertex et le dessus des pro- et

mésonotum
,
gris-blanchâtre sur le reste de la tête et du thorax ; l'abdomen

couvert de poils serrés, plus courts, plumeux, roux vif, sauf sur le 1" seg-

ment où ils sont très longs et gris-blanchâtre ; les poils du dessous de la

tête et du thorax sont plus ou moins plumeux. Tête fortement ddatée der-

rière les yeux, clypeus normal, mandibules normales avec le disque plan

fortement aciculé-strié. Antennes longues, noir de poix, le 3° article très

court, subégal au 2
e
. Les orbites internes finement carénés parallèlement

aux yeux. Ponctuation du dessus de la tête et du thorax petite, régulière,

profonde, très serrée, subréticulée; l'aire du segment médiaire très fine-

ment chagrinée. Ecailles noir-brun; ailes hyalines à la base, enfumées dans

la moitié apieale avec de légers reflets bleu d'acier ;
pattes normales . les



— 601 —
tarses "amis de poils roux vif; les hanches, Irochanlers et la hase des

misses antérieures densément feutrés de poils plumeux. Ahdomen heau-

coup plus large à la hase qu'au sommet, la ponctuation médiocre, serrée,

peu profonde; 1" segment tergite profondément creusé sémicirculaircment

à la base, le 6° segment déprimé sur le disque, puis aminci en lame trans-

versale, subarrondie, triangulairement émarginée à l'apex: une dent assez

forte se trouve de chaque coté à la base du segment. Les slerniles ventraux

sont noirs, tous amincis et roussàtres au bord, à ponctuation assez forte,

peu profonde, serrée et entremêlée de quelques longs poils clairsemés,

roux; le 4" segment déprimé à sa base, plus grand que les autres et large-

ment arrondi, c? long. îlj mil].

La femelle diffère du mâle simplement par les caractères qui sont par-

ticuliers à son sexe. Les mandibules sont bidenlées; la dent apicale sub-

aiguë, recourbée, la 2' arrondie à l'extrémité et profondément séparée de

la 1". Le bord antérieur du clypeus est irrégulièrement crénelé, avec de

grandes soies l'aides, brunes; le disque plan porte une ligne longitudinale

•brillante. La puhcscence des tarses est très raide, courte et très serrée en

dessous, principalement à la paire antérieure ; la brosse ventrale entière-

ment rousse et très peu dense. 9 long- 19 millim.

La nidilication consiste en un cylindre formé de petits fragments d'éeorce

très irrégulièrement elliptiques, collés par une de leurs extrémités et im-

briqués comme les tuiles d'un luit. (le cylindre est appliqué contre l'écorce

des arbres; et, grâce à sa couleur et à sa composition, il est difficile de

l'apercevoir. Les cellules sont placées bout à bout dans le cylindre, suivant

la coulume habituelle des Mégachiles. La première cellule construite , c'est-

à-dire la plus près de terre, est arrondie à sa hase. Les fragments d'éeorce

sont relié-: 1res solidement par une lésine xégétale, qui forme également

un revêtement à l'intérieur des cellules. Les larves se filent chacune un

coron très souple, étroitement appliqué contre les parois de leur cellule.

La Faons f.t la Flore sovtbrbainbs do Puits de Padirac (Lot),

l'Ail M. in.MAND VlIlK.

(LABOBATOlBe nt: M. i.b professeur Kdvo.vd i'ERniEB.)

La Faune des cavernes a jusqu'ici passé | r une faune pauvre, aussi

bien en espèces qu'en individus, (ieite opinion, facilement concevable,

mais parfaitement erronée, provient d'une idée « priori . qui consiste a ne

considérer comme habitable que la |ioilioii de noire globe soumise aux

influences extérieures dans lesquelles nous vivons nous-mêmes (cha-

leur forte on tempérée, lumière abondante, puissante végétation, etc.), La

Faune arctique el la Faune i\r< grands fonds marins sont déjà venues modi-
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fier un peu nos idées sur ce point , et nous allons voir tout à l'heure que

le milieu obscur doit aussi les rectifier tout à fait.

Une seconde cause d'erreur est l'insuffisance des recherches qui vient

mettre une lacune dans la vie , là où il n'en existe que dans nos connais-

sances. La chasse dans les cavernes n'est pas une partie de plaisir; la difficulté

des accès, l'obscurité humide, la crainte de l'inconnu, les frais énormes de

beaucoup d'explorations et surtout le peu de temps dont on dispose géné-

ralement sont autant de facteurs qui paralysent les recherches.

Depuis quelques années, nous avons voulu voir si celte prétendue pau-

vreté zoologique des grottes était bien réelle. Nous nous sommes astreints

à passer de longs jours
,
parfois de longues semaines à explorer la même

grotte (Baume-les-Messieurs, Dargilan, Sorrèze, Bétharram, Catacombes

de Paris, etc.). Certes, un tel procédé demande beaucoup de temps et ne

prête pas à des découvertes sensationnelles , mais il a cet avantage de nous

faire pénétrer plus intimement le fond des choses et nous a permis eu par-

ticulier de nous convaincre qu'au fond des cavernes comme à la surface du

sol la vie pullule sans cesse.

Un nouveau champ d'études s'est ouvert à nous, que nous avons pu

exploiter d'une façon méthodique.

En 1889, MM. E.-A. Martel, Gaupillat, Delaunay, etc., découvraient

la belle grotte de Padirac. En 1898, nous entreprenions de la rendre acces-

sible aux savants et aux touristes (1)
.

Sous notre direction, des aménagements confortables en même temps

que discrets ont été exécutés à Padirac et en rendent désormais la visite

aussi facile qu'agréable.

Un ministre de l'Instruction publique , M. Georges Leygues , guidé par

le regretté A. Milne Edwards , et plusieurs membres de l'Institut , est venu

inaugurer solennellement le Puits de Padirac et a pu se rendre compte de

l'intérêt scientifique considérable présenté par cette cavité, qui est en même
temps une des plus imposantes et des plus pittoresques du monde entier.

Un personnel fixe est chargé d'y guider les touristes toute l'année. Aussi

en avons-nous profité pour dresser deux des guides, Louis Bel et J. Tour-

nié, à la recherche de la faune souterraine. Nous nous y rendons nous-

même fréquemment et pouvons y contrôler et y compléter les recherches.

Les procédés de chasse y sont de deux sortes : 1 ° pour la faune terrestre

des appâts fixes (vieux bois, matières organiques diverses); 2° pour la

faune aquatique, des nasses en toile métallique, diversement appâtées.

Tournier et Bel sont chargés d'aller périodiquement relever les nasses et

recueillir la faune terrestre.

W Cet aménagement a pu s'effectuer grâce au concours de nombreux sou-

scripteurs savants, artistes, financiers, etc., et grâce à la collaboration dévouée

de ia Société des Voyages économiques ( Voyages universels). Près de i5o,ooo fr.

ont été ainsi employés.
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Fig. ». — SttiMsellui l 'n'fi Dollfus.
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Les récoltes sont par eux mises dans des tubes pleins d'alcool et une

étiquette indique le lieu et le jour de la récolte (ceci pour tacher de fixer

la question encore controversée de l'époque ou des époques de reproduc-

tion des cavernicoles)
;
grâce à ces procédés, la faune dePadirac commence

à être suffisamment connue et s'est révélée comme relativement très riche.

Près de quarante espèces, bien déterminées, sont déjà cataloguées; beau-

coup sont encore à l'étude , surtout parmi les Thysanonres , les Diptères et

les Vers: plusieurs sont nouvelles et spéciales à Padirac et nous apportent

des documents bien nouveaux sur l'origine et la formation de la Faune

souterraine.

Voici la liste des espèces rencontrées :

Crustacés.

Copépoies.

Cïclops viniDis Jurinac.

Cïclops FIMBMATOS.

Plusieurs espèces non encore détermi-

nées.

Amphipodes.

Xiphaugijs Plateam var. rohmtus Che-

vreux.

Isopodes.

Stenasellds Virei Dotlfus i'î (spécial à

Padirac).

(1) Des doutes ayant été récemment émis sur la validité du classement du
Stenasellus Virei Dollfus (fig. 1) dans le groupe des Asellotes, nous avons repris

l'étude complète de l'animal. Grâce à une excellente loupe binoculaire de Zeiss,

qui est vraiment un instrument merveilleux, nous avons pu étudier très en détail

la morphologie externe, ainsi que le système des pièces buccales de cet animal,

et nous sommes arrivé à la conclusion suivante.

Fig. a. — Organes buccaux du Stenasellus Virei Dotlfus.

L'aspect extérieur du Stenasellus
,
qui semble à première vue le rapprocher des

Tanais, l'en éloigne déjà, mais l'examen approfondi des appendices respiratoires,

locomoteurs et masticateurs (fig. 2) ne saurait laisser aucun doute sur sa véritable

place parmi les Asellotes. Les figures 1 et 2 ci-joinles nous dispensent d'entrer



ASELLIS 1Q0ÀTICI s.

— cavaticis Schiôdte.

Tmchoniscus noSEUS.

— CAVERMCOLA Buddc-Lund.

l'OBCELLIO DILATATES.

SCABEB.

Arachnide».

NeSTICUS CELLliLANlS Clcrck.

Meta Mexabdi.

[scurROPSAUSLDTEIPEsElIg. Simon (lig.

Chernetld.es>

A déterminer.

Acariens.

A déterminer.

Myriapodes.

PoLlbESMls IM D3STAHS.

005 —
POLÏUICnODOB Latzlll gallicusi Yerhœff.

1 liisailoilrcs.

Casitodea stapuïlinis Westw.

— var. CoOkEi Pack.

PsELDOSI.VELLl CAVFRNAnUU MonlCZ.

Tomocebis tbidentifebus, var. Illlliur

Tullb.

HsTOBOUOnDS MTIUTS.

UABGABITAMOS Wailkcl.

Si.
Coléoptères.

Quedios «iesomelim's Afarsch.

Tbichopiiïa pilicobms.

Ptbbosticuos CBIST1II s.

AliAX ATEn.

Cbïptopiiagus SCUTELLATUS.

DISTINUEEMJES.

Al.EOCDADA MAESTA.

Atiieta sulcifbons.

dans plus de détails à ce sujet, et permettent do dire que le nom de Steiuuellu»

appliqué à notre animal est bien valable.

Un remarquera cependant que le Slniinscllits présente avec nos Ascllut ordi-

naires de profondes différences. D'abord la ressemblance entre les divers segments

beaucoup plus prononcée que dans VÂsellut; ensuite la présence de deux segments

thoraciques de plus. Il est regrettable que la possession d'un seul spécimen de

l'espèce ne nous permette pas de voir comment se comporte le système nerveux

qui est sans doute moins coalescent que dans l'espèce normale. Quoi qu'il eu soit,

les caractères extérieurs nous montrent que le Stenasrllus est moins différencié

que lAiellus, qu'il semble être plus près du type ancestral et que l'on est en

droit de se demander si l'on n'a pas affaire ici à un type très archaïque, à une

forme survivant exceptionnellement sur un point, alors que tous ses semblables,

qui devaient exister aux époques géologiques antérieures dans nos ruisseaux aé-

rii'iis seraient disparus par suite du changement des climats. Quelques rares exem-

plaires, adapté-, au milieu souterrain, auraient seuls survécu.

Le Slennscllui a été récolté le îG août 189(1 dans une nasse au fond de la

rivière souterraine ilo Puits de Pailirar, au nombre do deux exemplaires. Nous

les a\ions mis, pour les étudier ultérieurement, dans une lioilc de zinc avec do

l'eau.

Mais, à celte époque, sortir du Puits de Padirac était une chose compliquée,

difficile el même périlleuse. Il fallait, pour atteindre le sol du plateau, remonter

près (le 100 mètres d'échelles de corde dans le vide ou dans dos cascades glacées

cl, dans les inanu'uvros compliquées nécessitées par celte ascension, la boite s'ou-

vrit, une partie de l'eau se répondit el l'un des exemplaires disparut. Jamais plus

il no s'en est retrouvé dans nos nasses, bien que. depuis 189;), le. récoltes de faune

.oient poursuivies très régulièrement. L'espèce semble disparue et neul-élrc avons-

nous récolté les derniers spécimens.
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Diptères.

En détermination.

Mollusques.

Hi'alima cellabia Millier.

Hélix botundata.

H1SPIDA.

Bïthinella Padibaci Locard nov. sp.

( spéciale à Padirac).

Vers.

ElSENIELLA TETBAEDBA SaV.

— nos* Sav.

HeLODIULCS RUB1DUS.

Planabia cavatica F ries.

Mammifères.

RllINOLOPUUS FEBRUM EQUIRBH.

Vespebtilio murinus.

Comme on le voit, beaucoup de ces animaux sont des espèces que l'on

rencontre aussi bien à la surface du sol que sous terre, et plus d'un natu-

raliste va nous reprocher de les faire figurer dans une liste consacrée à la

faune souterraine.

Fig. 3. — Ischyropsatts luteipes E. Simon.

C'est un reproche que nous ne saurions admettre.

Il n'existe pas de limite tranchée entre la faune normale et la faune sou-

terraine absolument modifiée, et tous les critériums proposés (cécité, dé-

pigmentation, etc.) n'ont rien d'absolu. L'une de ces faunes provient de

l'autre et plus d'une espèce vient nous en apporter la preuve.

UAsellus aquaticus, par exemple, que l'on trouve en très grand nombre

dans notre rivière souterraine , ne diffère pas , dans la majorité des cas , de

l'espèce des ruisseaux aériens.

Cependant bon nombre sont plus ou moins décolorés et ont des yeux

réduits, d'autres sont tout à fait décolorés et ont des yeux imperceptibles (,)
,

d'autres, enfin, sont décolorés et complètement aveugles et. répondent par-

faitement au type de YAsellus cavaticus, de Schiôdte.

Ferons-nous des uns des lucicolcs, des autres des cavernicoles? Où sera la

limite? Où placerons-nous les individus dépigmentés, mais qui ont encore

(i) Voir A. Viré, La Faune souterraine de France, Paris, Baillière, 1900.
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des yeux? Mieux vaut ne considérer qu'un seul Asellus, VAsellus aquaticus,

modifiable selon les milieux où il vit.

Ni igligeons ces querelles de mots et appliquons-nous à l'étude de la

biologie de tout ce que nous rencontrons sous terre. Notre champ d'étude

s'élargit ainsi et s'éclaire singulièrement, et nous saisissons, par une ana-

lyse patiente et raisonnée. la série des transformations des espèces qui

changent de milieu.

Patlirac nous apprend encore autre chose.

Une espèce ,Stenasdlus Virei Dollfus, que nous y rencontrâmes en 1896,

vient nous montrer que la Faune actuelle n'est pas seule à peupler les

eaux souterraines, mais que les Faunes anciennes disparues de la surface

du sol par suite des changements de climats ont laissé quelques représen-

tants dans les eaux des cavernes.

Quant à ce qui est de la richesse en individus, nous dirons simplement

que l'Aselhts et la Bythinella se rencontrent par dizaines de mille, que le

Niphargus, les Pseudosinellq, les Acariens, les Diptères, etc., se trouvent

par milliers.

Le Stenasellus seul fait exception sans que nous puissions assigner une

cause à cette anomalie, et s'il est nécessaire de tout expliquer, nous dirons

simplement que la cause en est dans ce que l'espèce est en voie de dispa-

rition.

FLORE.

Moins riche est la Flore, parce que les végétaux en général ont besoin

de lumière pour assurer leurs fonctions cbiorophyllennes et leurs fonctions

reproductrices. Un certain nombre de Champignons ont cependant été

récoltés et étudiés par M. Mahcu. (liions seulement ceux qui ont été ren-

contrés à l'obscurité absolue et profondément modifiés dans leurs fonctions

de reproduction.

Coprinus micaceus, Polyporus tonalus, P. Versieolor, Licea vermico&a,

Peziza elatium, Mycena aciculo, Stereum hirsuium, \ar. luleum , Crepidotus

mollis, agaric indéterminable.

Enfin nos eaux souterraines, quoique remarquablement pures
i aao mi-

crobes seulement par centimètre cube) . renferment huit espèces de bactéries

1 analyse de M. Maheu).

Bacillus luteus, Bacilhu megatherium, Baciltus gyralus albus, Bacillus

iiquiililix , Micrticiicciis iiiircnliaciK, Minvcomin nrmoïilvn , colonies grises,

bacilles prenanl le grain, colonie blanche en clou micrococcus.

Corni n le voit, l'étude d'une seule grotte, faite méthodiquement . el

p;iii nenl poursuivie, montre dans la Faune el la Flore souterraines nue

richesse jusqu'ici insoupçonnée, el peut nous faire •> bon droit présager

bien des trouvailles précieuses par le développement méthodique de nou-

velles recherches.
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Description de Mollusques nouveaux

APPARTENANT A LA FaUNE SOUTERRAINE DE FRANCE ET DÏTALIE,

par M. Arnould Locard.

Bythinella Padiraci Locard.

Coquille de très petite taille , environ deux fois plus haute que large

,

subcylindroïde allongée, à peine un peu plus étroite au sommet qu'à la

base; quatre à cinq tours de spire; le premier très petit, les suivants bien

convexes , arrondis dans le bas , à croissance rapide , régulière
,
progres-

sive; sommet très obtus, arrondi-aplati; suture linéaire, simple, très

accusée par suite de la convexité des tours; dernier tour un peu haut,

un peu plus grand à sa naissance que la demi-hauteur totale, largement

arqué latéralement, arrondi dans le bas, fortement déclive à l'extrémité;

l'ente ombilicale étroite mais sensible ; ouverture subcirculaire , légèrement

plus rétrécie dans le haut que dans le bas, sensiblement aussi haute

que le tiers de la hauteur totale , inscrite dans un plan à peine oblique, avec

son grand axe très faiblement incliné par rapport à l'axe de la coquille
;

péristome continu chez les sujets biens adultes, mince, droit, tranchant;

test assez solide, peu épais, lisse, brillant, subopaque, d'un blanc jaunacé;

très clair, encroûté sous une couche assez épaisse, d'un noir terne el

finement granuleuse.

Hauteur totale 3 à 3 i/a milliui.

DiamèLrc maximum 1 1/2 à 1 Zjh —

Habitat : Padirac, très commun dans la rivière souterraine.

Cette espèce dont nous avons pu examiner un grand nombre d'individus

présente quelques variations qu'il importe de signaler. Beaucoup de sujets

vivants ou morts sont fortement encroûtés d'une matière noire qui re-

couvre tonte la surface du test. Cet encroûtement modifie légèrement le pro-

lil de la coquille, en augmentant un peu sa taille et en altérant son galbe
;

ce dépôt est en effet un peu plus abondant sur la partie latérale des tours,

el de moindre épaisseur au voisinage de la suture; celle-ci peut alors

paraître comme canaliculée, el les tours ont un peu l'allure du Bythinella

carinulata m ; mais on trouve en môme temps des individus qui sont dé-

pourvus de leur incrustation. On peut ainsi facilement rétablir le profil

normal de cette espèce tel que nous l'avons décrit , avec ses tours convexes .

arrondis surtout daus le bas, séparés par une suture profonde.

On peut établir des var. minor, curta, elongata, venlricosa, etc. ,
qui se

définissent d'elles-mêmes.

l" Hydrobia carumluta , Drouel, 1868. Mail. Côte d'Or, \>. 90. — Bythinella

carinulata, Loc, 1893. Conclu franc., p. 87.
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Le Bythinella Padiraci peul être rapproché des /)'. apaca Ziegler

'

Lozèt

que

el del'on a signalé notamment dans les départements d

l'Aveyron; mais il s'en distin-

gue: par son galbe [>lus étroite-

ment allongé; par sa spire pins

haute avec un tour de plus:

par sa croissance |ilns régu-

lière, plus progressive; liai-

son dernier tour proporlion-

aellemenl moins haui , etc. Il a

pins d'analogie avec le Bythi-

iiclla graeilis ~' que l'on trouve

dans plusieurs fontaines de

l'Aveyron; niais il s'en sépare:

par son galbe moins étroit,

moins liant: par sis tours de spire j
>1 u - convexes-arrondis; par sa suture

pins profonde; par son iIitiiht tour un peu inoins développé, à crois-

sance plus régulière, etc.
(:,,

.

Fig.

Lartetia Virei Locard.

Coquille de taille très petite, d'un oallie colloïde un peu court . allant

en s'atténuanl progressivement de la base au sommet; sommet petit,

obtus, arrondi, comme troncalulé; spii'c

peu liante; quatre tours; le premier ar-

rondi-aplati ; les deux suivants étroite-

ment nrronilis latéralement, à croissance

un peu lente, mais progressive et régu-

lière; le dernier un peu plus grand à sa

naissance que les deux tiers île la hau-

teur totale, d'abord bien arrondi comme
les louis précédents, puis fortement de-

clive-allongé à l'extrémité; suture li- p;„ .,

Déaire, simple, très profonde par suite

île la convexité des tours; ouverture ovalaire, un peu plus grande que

le tiers de la hauteur totale, inscrite dans un plan à peine oblique, avec

Paludina apaca, Ziegler, i8ân. /» Fraucnfeld, Utb. Pal. gai. Pal. virid.,

p. 16. Bythinella opaea, Loc. , i8g3. Conch. franc., p. 88.
'I Bythinella jraci/i», Loc.j i8g3. Conch. franc., p. 8g.

L'animal présente des yeux sons forme de petites taches noires à la h,i-r

externe des antennes. Ces jeux, qui paroi sent souvent normaux, ne sont plus,

souvent, que des résidus pigmenlaires sans rapport a\c,- le nerf optique. L'étude

histoloijique en sera faite prochainement. \ Vinii.
i

Mosbub. — TUI. I |
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sou grand axe fortement incliné par rapport au grand axe de ia cocpaille ;

fente ombilicale presque nulle, entièrement masquée par le péristome; pé-

ristome continu , mince, tranchant, légèrement détaché de l'avaut-dernier

tour; bord columellaire arqué, en partie réfléchi sur la fente ombilicale;

bord externe faiblement projeté eu avant , de manière à dessiner une en-

coche pleurotomoïdale assez large mais peu profonde ; bord inférieur assez

étroitement arqué mais uon saillant par rapport au bord supérieur; test

solide, assez épais, lisse et brillant; d'un blanc opaque après la mort de

ranimai.

Hauteur totale 3 millim

Diamètre maximum i ,5 —

Cette élégante espèce a été recueillie, en 1901, par M. Armand Viré

dans une grotte d'Italie , le Covolo délia Guerra
,
près de Lumignano et de

Costozza, aux environs de Vicence; c'est dans cette petite grotte qu'ont

été trouvés le Cœcosphaero?na bericum et plusieurs autres espèces intéres-

santes. Il n'a pu récolter que quatre échantillons seulement. Nous sommes

heureux de donner à cette espèce nouvelle le nom de ce savant explorateur.

Dans la monographie que nous avons publiée en i882 (1) des espèces

connues jusqu'alors dans le genre Lartelia, nous avons été conduit à les

ranger dans deux groupes bien distincts basés sur le galbe plus ou moins

allongé des coquilles. Le Lartelia Virei appartiendrait donc, d'après la

description que nous venons d'en donner au groupe du L. diaphana, ren-

fermant les formes affectant uu faciès conoïde un peu court , ventru à la

base, avec des tours de spire bieu arrondis. Mais aucune des espèces

connues jusqu'à ce jour ne présente un galbe aussi court, avec des tours

aussi peu nombreux en même temps aussi convexes, et un dernier tour

relativement aussi allougé. Il sera donc toujours facile de le bien distinguer

de ses congénères. D'autre part, l'encoche pleurotomoïdale et les autres

caractères aperturaux, sans être extrêmement développés, sont cependant

très suffisamment établis pour permettre d'affirmer la place de cette espèce

dans le genre Lartelia , tel qu'il a été institué par le regretté Bourguignat'
2
'.

Jusqu'à ces dernières années, les Lartelia n'avaient été observés que

dans le Nord-Est de la France, vivant clans les eaux fraîches et limpides des

sources, mais voici deux formes nouvelles : les Larletia umbilicata^ 1 et L.

Virei qui viennent déplacer l'habitat normal du genre , tel qu'il était com-

pris jusqu'à ces derniers temps. En effet, ces deux espèces, quoique abso-

lument différentes , ont été trouvées dans des milieux souterrains du dépar-

W A. Locard, 1882. Monogr. du genre Lartelia, in Contrib. faune malac.

ranç., III, p. 8.

(2) Bodbgdignat, 1861. Cal. Moll. terre fluv. diluvienne env. Paris, p. i5-i 7.

(3 ) Lartelia umbilicata , Loc, 1901. In Bull. soc. Etude se. nat. Nimes (tir. à part).
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temenl du Gard et du uord de l'Italie. Malheureusement, nous n'en

connaissons pas l'animal. Il eût été en elfet fort intéressant de savoir si

leurs organes visuels ne se sont pas modifiés alors que leurs congénères

vivent en pleine lumière à la surface du sol.

Valvata Moquiniana de Rcyuiés.

Valvata Moqumitma, de Reyn. , m Dapuy, l85i. Mat. Moll.. p. 58(i.

j.l. XXVIII, 6g. i5. — Moq. Tand., i855. Hisi. Moll.. H, p. Ô43,

pi. XLI, fig. 26-3i. — Loc. , 188a. Prodr., p. a5o. -- Loc, 1889.

Mon. genre Valvata, Contr., XV, p. ~i~. — Loc, 1893. Couch. Franc.

,

p. ia8, 6g. i.'!t.

Le type de Reyniés provenait des alluvious du Lot près de Mende, dans

la Lozère. Depuis, nous l'avons également reçu d'Estaing dans l'Aveyrou.

M. Paul Faucher, qui. à la demande de M. Armand Viré, recherche la faune

souterraine du Gard (voir Bull. 1900, n° 6), en a récolté une dizaine

d'échantillons dans les puits de Sauve flans le Gard. Cette forme, qui appar-

tient au groupe du Y. /flobiilhia ", est caractérisée : par son galbe déprimé-

globuleux; sa spire relativement peu haute avec 3 à 3 î/a tours bien

étages, bien convexes: son ombilic assez étroit: son ouverture oblique et

bien arrondie. Sa taille ne dépasse pas de 1, 1/2 à a millimètres de dia-

mètre. C'est, croyons-nous, la première fois que l'on signale la présence

d'un VnlvaUi dans îles milieux souterrains.

AcTIO.\ PHYSIOLOGIQUB DE I.HXTUAIT DE FRAISES,

i>ak M. E. Gley.

Dans des travaux antérieurs, j'ai soutenu que les substances anticoagu-

lantes du groupe des albumoses, qui sont en même temps lymphagogues.

sont aussi excilo-sécréloires '". Lue propriété commune réunit donc toutes

ces substances. Or, on sait depuis longtemps que plusieurs d'entre elles,

même ingérées eu très petite quantité par des individus qui y sont particu-

lièrement sensibles, déterminent de l'urticaire. C'est ce qui m'avait donné

l'idée de rechercher si les fraises, qui produisent de l'urticaire chez cer-

taines personnes, ne posséderaient pas une action lyinphagngue cl anti-

W Loi au n. 1889. Contrib., \\. p. 5i.

'' E. (!r,Bv, Action îles substances anticoagulantes du groupede Is propeptone sur

1rs sécrétions. BtiW. du Muiéum, s8 juin 1897. P - a ^'1- — Sur ''' niodo d'action

îles sulislnnoes nnliin.i|;iil,inles ilu (rioiipi- il.' la |irnpnplone. \rtion de ces sub-

stances sur les sécrétions. \n Cinquantenaire delà Soc. de Biologie, l'mis, Masson

el C 1

*, 1 89g, p. 701 7 |3.
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coagulante. La question a déjà été posée par Clopalt (1) eu ce qui concerne

la propriété lympbagogue . et ce physiologiste a découvert que l'injection

intra-veineuse d'un extrait aqueux de fraises amène l'augmentation de la

lymphe du canal thoracique chez le chien. Les fraises contiennent donc une

substance lymphagogue.

J'ai jugé inutile de refaire les expériences très démonstratives de Clopalt.

J'ai continué seulement celles que j'avais commencées.

Je me suis surtout servi de fraises des bois préalablement desséchées

à l'étuve vers 5o-55 degrés. On pulvérise soigneusement et on conserve

à l'abri de l'humidité. Pour les expériences, j'ai toujours pris la même
quantité de cette poudre, soit 1 gramme pour 10 d'eau distillée portée à

l'ébullition ; on laisse deux ou trois minutes la poudre dans l'eau chaude,

on fdtre et on injecte dans une veine. Cet extrait est très acide (présence

d'acide malique). Je l'ai employé tel quel ou neutralisé.

L'injection fait immédiatement baisser la pression infra-artérielle. L'effet

est aussi brusque et aussi marqué qu'avec une peptone commerciale

(la peptone de Witle, par exemple). Ainsi, sur un chien de 10 à 12 kilo-

grammes, la pression tombe, dès que l'on a injecté 10 à ao centimètres

cubes de la solution à 1 pour 10, de 20 centimètres de mercure, dans la

carotide, à k ou 5 centimètres; de grandes oscillations cardiaques s'ob-

servent, puis la systole diminue d'amplitude, le cœur se ralentit :1a pression

se relève peu à peu et en h à 5 minutes est remontée à 17-18 centimètres

de mercure
(a

>.

Je n'ai jusqu'à présent recherché l'action sécrétoire que sur le pancréas

,

chez le chien anesthésié par le chloralose. L'effet obtenu a été très net.

D'après ce que j'ai vu des effets excito-sécrétoires des substances analogues,

telles que la peptone, l'extrait de muscles d'écrevisses, etc., il est très vrai-

semblable que l'extrait de fraises doit agir aussi sur les autres glandes.

Si l'on suit les variations de la coagulabilité du sang , en même temps

que celles de la pression infra-artérielle , on constate que le sang devient

moins coagulable. Cependantje n'ai jamais obtenu, en injectant des doses de

poudre de gr. 25 à 1 gramme par kilogramme d'animal, d'incoagulabilité

complète, comme avec la peptone ou l'extrait de muscles d'écrevisses, etc. Je

n'ai observé que des relards dans la coagulation, variant de quinze minutes

à une ou deux heures. De son côté, Clopatt, dans ses expériences, ne note

qu'une seule fois (Expér. Il) que la lymphe coagule beaucoup plus lente-

ment après qu'avant l'injection. Cependant, même quand le retard n'est pas

considérable, on voit le plasma se séparer très rapidement des globules,

'"' A. Clopatt, Ueber die iymphagogen ESgenschaften des Erdbeerenextractes.

Skand. Archiv f. Physiol., X, io3-iia; igoo.

'2 ' J'ai observé sur les animaux non anestbésiés une phase , d'assez courte du-

rée, de narcose, comme à ia suite des injections intra-veineuses de peptone.
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comme il arrive quand le sang doit devenir complètement incoagulable;

mais bientôt ce plasma se coagule indépendamment de la masse globu-

laire.

In vitro, si l'on ajoute à du sang de cbien à peu près moitié de son vo-

lume d'extrail île fraises à 1 p. io(par exemple, •?. centimètres cubes de

celte solution pour 5 centimètres cubes de sang), on obtient une incoagu-

labilité qui dure en général vingt-quatre heures et plus. Le plasma se sépare

très vite des globules.

Sur le Lapin, l'injection intraveineuse d'extrait aqueux rie fraises, neu-

tralise1 ou acide, ne détermine aucune modification de la coagulabilité du

sang. Cet animal m'a paru aussi réfractairc à la substance anticoagulante

contenue dans cel extrait qu'à celle qui se trouve dans les peptones du

commerce.

Je signalerai encore un autre effet physiologique de l'extrait de fraises.

Cet extrait aqueux, naturel (c'est-à-dire acide) ou neutralisé, préparé à froid

ou à chaud (comme il a été dit plus haut), exerce sur les hématies du Cbien,

du Lapin et du Cobaye (seuls animaux sur lesquels jusqu'ici j'ai recherché

le fait) une action agglutinante des plus marquées. Ce sont les hématies

du Chien qui s'agglutinent le plus vile (presque instantanément) et le plus

fortement. Quelquefois celles du Lapin ne s'agglutinent pas ou s'agglu-

tinent peu et tardivement. L'extrait neutralisé est moins actif sur les glo-

bules du Lapin. L'action est aussi nette sur les globules préalablement lavés

que sur le sang total.

Con l'extrait de fraises est liés riche en sels et en matières sucrées,

pour éliminer toutes ces substances qui peuvent influencer le phénomène

de l'agglutination, j'ai soumis à la dialyse cet extrait aqueux. Le produit

qui reste dans le dialyseur est encore très légèrement acide. Je l'ai employé

tel quel, après redissululiun dans l'eau salée, ou neutralisé. L'action agglu-

tinante s'est encore manifestée, et avec une intensité apparemment égale. —
Je me propose de poursuivre l'élude de cette agglutinine.

11 serait intéressant de voir si d'autres substances anticoagulantes et

lymphagugiics possèdent une semblable propriété agglutinante, à quelque

degré que ce fût

Ainsi cet extrait de Braises, dont j'ai l'intention d'ailleurs de continuer

l'étude, possède des propriétés physiologiques remarquables, étant lympha-

gogue, sécrétoire, hypotensif, légèrement anticoagulant et agglutinant
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SvB UNE OvRATÉE DE l'AscENSION
,

PAR M. Ph. VAN Tieghem.

A son retour en France en 1829, après un voyage de trois années dans

le Grand Océan sous le commandement du capitaine Dumont d'Urville, la

corvette l'Astrolabe a visité, comme dernière relâche, l'île de l'Ascension.

A. Lesson, pharmacien de l'expédition, en a rapporté, entre autres plantes

,

une Ochnacée
,
que j'ai pu étudier dans notre Herbier du Muséum et qui m'a

paru, tant à cause du genre auquel elle appartient que de son habitat

géographique, mériter quelque attention.

L'échantillon est très incomplet, se réduisant à huit feuilles, toutes délachées

de la tige qui les portait, et à trois sommités de rameaux, munies chacune

de quelques pédicelles fructifères disposés en une courte panicule terminale.

Encore les fruits en sont-ils tous tombés et perdus , ne laissant que leurs

cinq cicatrices autour du sommet d'un gynophore ovoïde, mesurant 7 à

1 2 millimètres de long sur 8 millimètres de large. Mais , tel qu'il est , il va

nous permettre de déterminer avec certitude la sous-famille, la tribu, la

sous-tribu et avec une grande probabilité le genre auquel la plante appar-

tient, dans lequel elle vient constituer une espèce nouvelle.

La seule existence du gynophore suffit déjà à caractériser une Ochnoïdée.

Autour de sa base est un cercle de dix petits moignons
,
qui sont les très

courts filets persistants de dix étamines à anthères caduques ; la plante est

donc uue Ouratée. Au-dessous se voient les cinq larges cicatrices des sépales

tombés; c'est donc une Orthospermée. Enfin, comme elle est entière-

ment glabre dans toutes ses parties, même sur ses pédicelles fructifères , et

que ceux-ci sont disposés en une panicule terminale , elle doit être classée

,

tout au moins provisoirement, dans le genre Ouratée (Ouratea Aublet),

parmi les espèces douteuses de ce genre
,
jusqu'à ce que l'étude du fruit

mûr permette, d'après la conformation et l'orientation de l'embryon, de lui

attribuer sa place définitive.

Dans ce groupe d'espèces , tel qu'il se trouve composé dans un Mémoire

récemment publié
(l)

, notre plante se distingue de toutes les autres et se

montre nouvelle ; je la nommerai Ouratée de Lesson (Ourntea Lessoni v. T.).

Ses feuilles, notamment, dont le pétiole mesure environ 1 centimètre, ont

un limbe ovale atténué à la base, prolongé en longue pointe au sommet,

à bord muni de très petites dents espacées , très luisant sur les deux faces

,

à nervures latérales de deux sortes
, peu saillantes , les plus grandes recour-

"> Ph. van Tieghem, Sur les Ochnacées [Ann, des Sciences mit., 8
e
9ério, Bol.,

XVI, p. a5't et suiv. , 190a),
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bées vers K1 haut el longeant le bord, mesurant 16 à 18 centimètres de

long- sur 5 à G centimètres de large.

La structure de la tige et de la feuille offre aussi quelques caractères

intéressants.

La tige a son cristarque externe bien développé, quoique discontinu,

situé à un rang de IVpiderme: elle n'a pas de cristarque endodermique et

les arcs fibreux péricycliques, qui sont larges et minces, ont une tendance à

s'unir en une couche continue par la sclérose des cellules intermédiaires.

Le périderme s'y forme dans l'épiderme.

La feuille a dans son pétiole un cristarque externe, séparé de l'épidémie

par une seule assise, et un cristarque endodermique bien développé. Le

limbe a son épiderme fortement gélifié, son écorce faiblement palissadique

et ses méristèles munies d'une bande de cristarque endodermique en liant

el en lias.

Ainsi dûment constatée, la présence d'une Ouralée à l'ile de l'Ascension

me parait offrir, au point de vue de la Géographie botanique, un certain

intérêt.

Cette ile est située, en effet, solitaire au milieu de l'océan Atlantique, à

peu près à égale distance de la cote orientale de l'Amérique, en face de la

province brésilienne de Pernambuco, et de la cote occidentale d'Afrique,

en face de la province portugaise de Loanda. deux régious très riches,

comme on sait, en Ochnacées, notamment en Ouratées, mais où cette

tribu est représentée par deux sous-tribus très distinctes, toutes les Ouratées

d'Amérique, qui ont le calice caduc, appartenant à la sous-tribu des Or-

ihosperniées, toutes telles d'Afrique, qui ont le calice persistant etaccrescenl,

se rattachant à la sous-tribu des Campylospermées.

Puisqu'elle est une Orthospermée, comme on vient de le voir, l'Ochnacée

de l'Ascension donne à la végétation de cette ile un caractère nettement

américain. Ce résultai est nouveau et inattendu. L'Ascension est, en effet,

rattachée à l'Afrique par les géographes, et aussi par les botanistes. On
sait peu de chose, il est vrai, sur la végétation, d'ailleurs très pauvre, de

celte ile. Néanmoins, dans ses Considérations sur les Flores insulaires,

M. J. Ilooker n'a pas hésité à lui attribuer, comme à Sainte-Hélène, qui

est beaucoup plus rapprochée de la côle d'Afrique, une végétation afri-

caine 01
. On voit que, tout au moins en ce qui concerne la famille des

Ochnacées, il y a dans l'assertion de cet éminenl botaniste quelque chose

à modifier.

lu//. dttSeitncti nui.. ")' Ti'ii'. Bot., VI, p. a84 >'i p. 196, 1866.
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StP.VCTURE DE LÉTAMllfE CHEZ LES ScROFOLARIACÉeS
,

PAR M. Ph. VAN TlEGHEM.

11 est aujourd'hui bien démontré et universellement reconnu que les

plantes dites naguère Phanérogames sout des Prothallées , à protlialles de

deux sortes profondément inclus dans le corps adulte, en un mot, des

Endoprothallées. Cette inclusion des deux protlialles rend ici l'union des

deux gamètes qu'ils produisent pour former l'œuf aussi cachée , aussi diffi-

cile à observer que possible; d'où une contradiction flagrante avec le nom
donné jusqu'à présent à ce groupe

,
qui oblige à le rejeter, comme je l'ai

fait voir ici même dans une Note antérieure'
1
'.

Les grains de pollen de ces plantes sont donc autant de microdiodes, pro-

duisant chacune en germant un prothalle mâle: les sacs polliniques sont

autant de microdiodanges ; l'anthère est le limbe et h filet le pétiole d'une

microdiodophylle ; l'étamine, enfin, est cette microdiodophylle tout entière.

Depuis que la valeur morphologique de l'étamine est ainsi mieux comprise,

l'importance des diverses modifications de forme et de structure qu'elle

subit suivant les plantes et le parti qu'on en peut tirer pour améliorer la

Classification ont été de jour en jour plus appréciés. Aussi peut-on s'étonner

que ces modifications ne soient pas encore aussi bien connues qu'elles mé-

riteraient de l'être dans plusieurs familles même très vastes et très répan-

dues. Pour aujourd'hui, je me bornerai à en examiner une seule à ce

point de vue, et ce sera les Scrofulariacées.

Dans la fleur de ces plantes , l'étamine offre deux types de structure très

différents, suivant que l'anthère y est dorsifixe, pendante, bifide et creusée

de quatre sacs polliniques longitudinaux, en un mot tétrathèque, ce qui

est le cas le plus fréquent, ou basifixe, dressée, entière et creusée seule-

ment de deux sacs polliniques transversaux , en un mot dithèquo , ce qui

est le cas le moins fréquent. Etudions séparément ces deux dispositions,

dans leur caractère général et leurs principales modifications.

1. Type tétrathèque et ses principales modifications. — Dans les Mufliers

(Antirrhinum) , les Linaires (Linaria), les Mimules (Mimuhts), le Paulov-

nier (Paulocnia) , les Rhinauthes (Rhinanthus) , les Mélampyres [Melam-

pyrum), etc. , le filet de l'étamine porte, fixée à son extrémité par le sommet

de sa face dorsale, une anthère pendante, bifide, eu forme de fer à cheval

à branches plus ou moins divergentes, dans chaque moitié de laquelle il

envoie un rameau de sa méristèle bifurquée. Une coupe transversale de

l'anthère faite au voisinage du sommet, dans la partie commune, y ren-

(1
> Ph. van Tiegbeh, La fleur dans les plantes vascnlaires dites Cryptogames

{Bulletin du Muséum, VIII, p. 106, février 1902).
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contre quatre sacs poliiniques, deux de chaque côté, tandis que, plus bas,

chaque moitié séparée n'en renferme que deux. Chacun de ces sacs

s'ouvre vers l'intérieur de la fleur par une fente longitudinale propre; mais

les (l"iix fentes d'un même coté sont tellement voisines, qu'elles simulent

une l'ente unique. Vers le sommet, les deux paires de fentes se rappro-

chent, mais en demeurant bien distinctes jusqu'à la lin.

Dans 1rs Digitales [Digitalis), les Maurandies (Maurandia), les Leuco-

phylles i Leucopkyllum |, les Iptosimes (Aptosimum), etc. l'anthère olïre la

nuMiie forme et la même structure, avec rette différence que les paires de

fentes, en se rapprochant au sommet, s'unissent et confluent en une double

l'ente unique, en forme de fer à cheval, différence peu importante, car on

l'observe non seulement entre genres voisins, mais entre espères d'un

même genre, comme on le voit, par exemple, chez les Véroniques i Vero-

nica), les Calcéolaires
|
Calceolaria). etc. »

I ne série île modifications plus importantes, mais aussi plus cachées,

résulte île la manière dont se comportent les deux sacs fie chaque paire.

Tantôt, eu effet, ils n'offrent entre eux au dehors aucun sillon, mais sont

sépares eu dedans par une cloison, qui est milice et plane s'ils ont une

section transverse ovale, comme dans les Mufliers, les 1. inaires, les Véro-

niques, les Chélones, etc., qui est épaissie et fortement bombée en son mi-

lieu s'ils ont une section Lransverse arquée eu fer à cheval, comme dans les

Digitales, etc. Tantôt, au contraire, ils sont séparés en dehors par un sillon

profond et n'offrent entre eux en dedans aucune cloison; alors aussi ils

peuvent avoir une section transverse ovale, comme dans les Torénies, etc.,

mi arquée autour d'une busse fortement saillante, comme dans le l'aulov-

nier, etc. Que les deux sacs d'une même paire soient séparés par une cloison

interne un par un sillon externe, ils s'ouvrent d'ailleurs chacun pour son

compte par une fente longitudinale, mais les deux fentes sont tellement

rapprochées, de chaque coté de la cloison dans le premier cas, au fond du

sillon dans le seeund
, qu'elles simulent une l'ente unique.

Enfin une autre modification, particulièrement intéressante, comme on

le verra toul à l'heure, résulte de ce que. dans certaines de ces plantes.

l'une des moitiés de l'anthère, avec la paire île sacs qu'elle renferme, s'atro-

phie et demeure stérile, comme dans les Harveyes | Harveya |, les Sopubies

(Sopubià), les Centranthères (Centranthcra) , etc., ou même avorte com-

plètement, colin [ans les (\rnes [I '.iJililHIll
) .

les Nuées ( Slriffll) , les

Buchnères
|
Buehnera) les Zaluzianskies [Zaluzianskia), etc., ne laissant a

('((aminé que deux sacs pulliniques longitudinaux , situes d'un seul rôle du

filet, ce qui la rend asymétrique. Dans ces divers genres, l'claminc devient

donc dithèque par avortement.

Ce premier type, auquel se rattachent le plus grand nombre des genres et

un l'étamine diffère peu
. après tout

.
de sa conformation ordinaire et banale

a été, naturellement, reconnu de (oui temps parles botanistes descripteurs.
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Admettant pour vrai que les deux sacs d'uue même paire confluent en une

seule cavité" , en une seule loge, par la destruction de la cloison qui les sépare

,

et que cette cavité, celte loge, s'ouvre ensuite par une seule fente située vis-

à-vis de la cloison disparue, deux erreurs qui sont encore aujourd'hui très

répandues malgré les efforts faits à plusieurs reprises pour les corriger (1)
,

ils ont pris, comme on sait, et conservé la mauvaise habitude de dire bilocu-

laires les anthères à quatre sacs polliniques , uniloculaires les anthères à deux

sacs. Ils décrivent donc tous l'anthère d'un Muflier, d'une Linaire, d'un

Mimule, etc., comme biloculaire à deux loges séparées au sommet, celle

d'une Digitale , d'une Maurandie, d'un Leucophylle, etc., comme bilocu-

laire à deux loges conlluentes au sommet , et prennent grand soin , dans la

définition des genres, de distinguer ces deux cas. Ils ont bien vu aussi,

dans certains genres, l'atrophie, et, dans d'autres, l'avortement complet

d'une des loges de l'anthère
,
qui devient par là uniloculaire.

L'étude de ce premier type ne nous apprend donc pas grand'chose de

nouveau, mais elle était nécessaire à l'intelligence du second.

2. Type dithèque et ses principales modifications. — C'est tout autrement

que l'étamine est conformée dans les Scrofulaires (Scrophularia)
, genre

type de la famille, dans les Molènes (Verbascum), les Celsies (Celsia), les

Chénostomes (Ckœnostoma) , les Manulées (Manulea), les Némésies (iVe-

mesia), les Limoselles (Limosella) et bon nombre d'autres genres. Le filet

s'y prolonge au sommet en un limbe arrondi et réniforme, dont le bord

supérieur est entier, épaissi et creusé de deux sacs polliniques transver-

saux
,
plus ou moins arqués en fer à cheval. Les coupes longitudinales tan-

gentielles montrent que ces sacs sont à tout âge simples et continus d'un

bout à l'autre. Sur les coupes longitudinales médianes, on voit qu'ils n'ont

ordinairement pas de sillon entre eux au dehors , mais sont séparés en de-

dans par une cloison, tantôt plane si leur section transverse est ovale,

comme dans les Chénostomes, etc., tantôt fortement bombée de chaque côté

si leur section transverse est arquée et semi-lunaire, comme dans les Mo-

lènes, les Celsies, les Scrofulaires, les Némésies, etc. Es s'ouvrent, chacun

pour son compte, de part et d'autre de la cloison, par deux fentes très rap-

prochées simulant une fente unique, qui est longitudinale pour eux, mais

transversale pour l'étamine dont ils occupent le sommet.

En résumé, dans tous ces genres, l'anthère est basifixe, dressée, entière,

dithèque à sacs transversaux.

Tel qu'on vient de le caractériser, ce second type a été jusqu'ici totale-

(lj Voir sur ce point, Ph. tan Tieghem, Observations sur la structure et la

déhiscence des anthères des Loranthacées , suivies de remarques sur la structure et

la déhiscence des anthères en général (Bulletin de la Société botanique de France,

XLII, p. 363, l8g5) et Eléments de botanique, 3
e
édition, I,p. 353, 1898.
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ment méconnu comme lel par les botanistes descripteurs. Tous, en effet,

s'accordent à décrire l'anthère des Molènes , des Scrofulaires , des Limoselles

.

des Chénostomes, etc., comme biloculaire à loges continentes au sommet,

ou, ce qui revient au même, comme uniloculairc par confluence apicale

des deux loges. Suivant eux, ces divers genres ne différeraient donc pas,

à ce point de vue, de ceux de noire premier tvpe où, comme clans les Di-

gitales, par exemple, les fentes qui ouvrent les deux paires de sacs con-

fluent en effet en une seule au sommet. Il y a là, dans celte confluence

supposée et qui n'existe pas, une erreur, qui est grave , puisqu'elle sup-

prime la question, et que la présente Noie a pour principal objet de dissiper.

Qu'on ignore encore aujourd'hui comment est faite exactement l'anthère d'une

Molène ou d'une Scrofulaire . c'est à peine croyable et c'est pourtant la vérité.

S'il est possible, comme nous allons maintenant l'essayer, de rattacher

le second type au premier, ce sera par une voie bien différente el beaucoup

plus indirecte.

3. Comment le second type dérive du premier. — Bien qu'il s'en montre,

au premier abord, très différent, on peut se demander si le second type

d'élamine ne pourrait pas tout de même être, de quelque façon, rattaché

au premier. La famille des Scrofulariacées étant par ailleurs très homogène,

il y a tout lieu de croire que les recherches dans ce sens aboutiront ii un

résultat satisfaisant.

A cet effet, rappelons d'abord l'existence, dans le premier type, d'un

certain nombre de genres où, par avortement complet d'une moitié de

l'anthère, l'étarnine est devenue dithèque, à sacs longitudinaux disposés sur

l'un des flancs du lilet, ce qui la rend asymétrique el unilatérale.

Remarquons ensuite que, dans les Chénostomes, si les deux grandes

élamines sont conformées comme il a été dit pins haut, il n'en est pas de

même des deux petites. Celles-ci ont leur anthère rabattue latéralement

sur le flanc du filet qui regarde l'étarnine s\ métrique, de manière à ressem-

bler aux examines du premier type dont une moitié d'anthère a subi un

avortement total.

D'autre pari, si, dans les Molènes de la section Lychnite(LycAmJM), les

cinq étamines ont toutes, en effet, l'anthère réniforme et terminale, dans

les espèces de la section Thapse ( Thapsus), les trois petites sont seules ainsi

conformées, les deux grandes avant leurs anthères situées latéralement sur

les flancs en regard île leurs lilets. Enfin, dans les Celsies. qui ne diffèrent,

comme on sait, des Molènes que par l'avortement complet de l'étarnine

médiane, les deux grandes étamines ont aussi chacune, dans la fleur épa-

nouie, leur anthère attachée latéralement sur le flanc du lilet qui regarde

l'étarnine symétrique, tandis que, dans le bouton, le lilel recourbe en

dehors son extrémité, de manière que l'anthère unilatérale, devenue ainsi

réniforme, parait portée transversalement à son sommet.
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Plusieurs genres du second type offrent donc, dans une partie de leurs

étamines , la conformation unilatérale et asymétrique qui caractérise, dans

le premier type, les genres où une moitié de l'anthère a complètement

avorté. Dès lors
,
pour ramener le second type au premier, il suffit d'admettre

d'abord que l'avortement de la moitié de l'anthère située sur le flanc externe du

filet y est constant, puis que la moitié subsistante, attachée au flanc interne,

remonte le long du filet pour s'établir transversalement à son sommet, en

forme de chapeau de gendarme, de manière à rendre à l'étamine tout en-

tière sa symétrie bilatérale. Ce petit déplacement explique , en effet , à la fois

le contour réniforme de l'anthère et la transversalité des deux sacs polli-

niques qu'elle renferme et de la double fente qui les ouvre.

Par ces deux modifications successives , le second type se trouverait donc

dériver du premier, et la fleur reprendrait ainsi l'unité de composition que

l'on doit s'attendre à y rencontrer dans toute famille aussi homogène que

celle dont il est ici question.

h. Application au groupement des genres. — Après avoir distingué de la

sorte les principales modifications de structure que subit l'étamine chez les

Scrofulariacées , on peut se demander jusqu'à quel point il est possible de

les utiliser pour le groupement des genres de celte famille.

Si l'on admet, comme il a été dit plus haut, que l'anthère réniforme à

deux sacs transversaux dérive, par un avortement suivi de déplacement,

d'une anthère à quatre sacs longitudinaux, il faudra tout d'abord mettre

d'un côté tous les genres à anthère complète, de l'autre tous les genres à

demi-anthère, que celle-ci soit longitudinale et unilatérale dans une étamine

asymétrique, ou transversale et terminale dans une étamine redevenue symé-

trique. Les quelques genres où l'une des moitiés de l'anthère, plus petite

que l'autre, est plus ou moins atrophiée, seront maintenus dans le premier

groupe , où ils feront transition vers le second.

La famille se trouvera partagée ainsi en deux sous-familles
,
qu'on pourra

nommer respectivement les Holanthérées , à anthère entière complète, et

les Hémianthérées , à anthère incomplète par avortement, à demi-anthère.

Chacun de ces groupes primordiaux pourra être ensuite subdivisé d'après

le mode de séparation des deux sacs d'une paire, suivant qu'elle a lieu par

un sillon externe ou par une cloison interne, et d'après la forme de la sec-

tion transverse de chaque sac, suivant qu'elle est ovale ou arquée autour

d'une bosse de tissu stérile. Ce qui donnera, pour chacun d'eux, quatre

groupes secondaires. Dans chacun des groupes secondaires provenant du

partage du premier groupe primordial , on pourra faire intervenu- encore

l'indépendance ou la confluence au sommet des doubles fentes longitudinales

de déhiscence , ce qui en doublera le nombre.

Sans y insister davantage, il suffit d'avoir indiqué ici le principe de cette

classification.
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5. Résumé. — En résumé, chez les Scrofulariacées, el c'esl ce qui fait,

à ce point <)<• vue, l'intérêt propre de cette vaste famille, l'étamine, tout en

étant partout essentiellement lélralbèque, se présente, suivant les genres,

sous trois aspects différents. Tantôt, et le plus souvent, elle est complète et

a symétrie bilatérale. Tantôt, par simple avortement total d'une moitié

île l'anthère, elle devient ditlièque, à sacs polliniques longitudinaux situés

tous deux du môme côté du filet, ce qui la rend unilatérale et asymétrique.

Tantôt, enfin, à ce même avortement s'ajoute un déplacement vers le haut

de la demi-anthère subsistante, qui la rend terminale à sacs polliniques

transversaux et restitue à l'étamine une nouvelle symétrie bilatérale.

6. Il y a deux sortes d'étamines dithèques. — Cette sorte de dithécie,

provoquée par l'avortement total d'une des moitiés d'une anthère tétra-

thèque, qui rend l'étamine asymétrique, se retrouve çà et là en dehors de

la famille des Scrofulariacées, mais seulement, et l'on voit bien pourquoi , chez

des plantes ayant, comme elles, la Heur zygomorphe. Les Selagacées, par

exemple, que certains auteurs incorporent, il est vrai, purement et simple-

ment aux Scrofulariacées, l'offrent dans tous leurs genres. Elle est constante

anssi dans les Maraularées et les (lannaeéos . parmi les Monocotylées.

Ailleurs, on ne l'observe que dans certains genres , comme les Sauges

[Snlrin), par exemple, rhe/. les Labiées. Mais nulle part, seinble-l-il, ou

i ix rencontre ce déplacement consécutif de la demi-anthère subsistante, et

ce retour de l'étamine à la symétrie bilatérale que nous oui offerts les

Scrofulaires, les Molénes, oie., chez les Scrofulariacées.

Il faul d'ailleurs soigneusement éviter de confondre celte dithécie uni-

latérale avec une dithécie bien différente, qui caractérise plusieurs autres

familles, comme les Épacridacées, les Asclépiadacées, etc., parmi les

Stigmatées, coi les Vbiétacées, etc., parmi les Astigmatées. Là, l'an-

thère ne produit réellement, de chaque côté de sa ligne médiane, qu'un

seul sac polliniquc, et l'étamine conserve, en conséquence, sa symétrie

bilatérale. Là, c'est une dithécie vraie, essentielle, primitive, et non nue

dithécie fausse, accidentelle, consécutive, comme celle donl il a été question

dans ce qui précède.

Il ne suffil donc pas. pour caractériser sous ce rapport un genre, unf

tribu , une famille , de dire que l'étamine \ est dithèque; il faul encore

expliquer comment elle l'est, si elle l'esl essentiellement, avec symétrie

bilatérale, ou si elle l'esl devenue par suite d'avorlemenl partiel, avec uni-

latéralité ei as\ inétne.
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Son SES PRODUCTIONS CICATRICIELLES , i FORME BIES DEFINIE,

OBSEBVEES SUR LE TRONC DE BoULEAV (BeTULa),

PAR M. G. CHAUVEAUD.

M. Obalski a l'apporté, de son récent voyage, des productions spéciales

récoltées dans les forêts d'Anticosli, sur le tronc d'un vieux Bouleau mort

depuis longtemps. Mises à découvert par la chute de l'écorce , ces produc-

tions se présentaient comme autant de clous solidement lîxés dans le bois

du tronc. M. Obalski arracha un certain nombre de ces productions qui

entraînèrent en même temps de petits lambeaux de bois demeurés adhérents.

11 les soumit à l'examen d'une université américaine qui répondit par la

mention Inconnu. Au laboratoire colonial du Muséum, M. Lecomte pensa

,

à première vue, que ces productions étaient peut-être des racines adven-

tives modifiées dans des conditions spéciales, et c'est pour cette raison qu'il

me proposa de les examiner.

.a a

Fig. 1.

A. Production cicatricielle du Bouleau. — B. La production précédente

en coupe longitudinale. — C. Production cicatricielle avec un frag-

ment du tronc de Bouleau sur lequel elle est fixée. G x —

Ces productions ont une forme bien définie et consistent en une sorte de

pied supportant une tête élargie terminée en cône surbaissé. Nous avons

reproduit deux de ces corps dont l'un (A, fig. i) a une taille moyenne, et

dont l'autre (C, fig. i) est le plus petit des divers échantillons que nous

possédons. La couleur de ces corps est d'un gris-blanchâtre , mais , sur la

seclion que présente la base du pied, la masse centrale est de couleur

brun rougeâtre, la gaine grisâtre ayant une faible épaisseur. Tous les
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échantillons ont été ainsi cassés; ils sont donc incomplets dans leur partie

rétrécie qui se continuait
|
>Ius on inoins profondément à l'intérieur du

tronc du Bouleau.

Si l'on fait une coupe longitudinale passant par le milieu de ces corps.

on constate que la masse brun rougeàlre qui en forme la presque totali(< ;

présente des lignes alternativement plus claires et plus foncées (B, fig. 1 ).

Ces lignes sont très rapprochées les unes des autres vers la base du pied

.

et diversement ondulées; elles s'espacent davantage dans la région renflée

où elles deviennent fortement convexes vers le haut. Sur beaucoup d'échan-

tillons dont la surface est un peu altérée, les ligues foncées s'espacent en-

core davantage dans toute la portion supérieure du corps et forment autant

de feuillets séparés les uns des autres , demeurant réunis sur le pourtour seu-

lement. Toute cette masse centrale est constituée par un tissu analogue au

liège et formé de couches cellulaires successives. Chaque couche comprend

en moyenne vingt assises de cellules superposées en files régulières (C,

lig. -j
) ; les premières assises sont formées de cellules à cavité assez large

.

puis viennent d'autres assises dont les cellules ont une cavité de plus en

plus réduite, les dernières assises ne présentant plus que des cellules très

comprimées . comme cela se produit pour le liège. La couche suivante offre

la même structure ainsi que toutes les autres. Les assises à larges cellules

correspondent aux lignes claires que nous venons d'indiquer, les assises à

cellules comprimées correspondent aux lignes foncées. Ces couches sonl

étroitement unies entre elles et diversement plissées dans la portion basilairc

du corps, taudis que dans la portion rcnllée elles s'espacent davantage et

même! souvent elles se séparent sur presque toute leur étendue, la déchirure

des larges cellules formant ainsi autant de feuillets distincts. L'assise géné-

ratrice qui a donné naissance à ces couches de liège est située profondément

dans la partie du tronc demeurée en place, mais sur leur pourtour ces

couches se raccordent avec d'autres couches semblables orientées autrement

(C, lig. a) qui ont pris naissance aux dépens d'éléments générateurs situés

sur tout le pourtour du corps que nous (''ludions. Ces éléments générateurs

appartiennent à un tissu formé de grandes cellules irrégulières présentant

des traces d'uni' altération ancienne | 1$, lig. n).

Ce tissu altéré se continue lui-même vers l'extérieur avec le tissu ligneux

normal du Bouleau (A, Gg. a) qui enveloppe d'une (faine la plus grande

partie du pied. La portion supérieure (\n pied ainsi (pie la partie renflée

sonl recouvertes seulement par ce tissu à grandes cellules qui se continuait

probablement avec Le tissu normal de l'écorce. Sur la plupart des échantil-

lons, la gaine ligueuse se montre fendue dans tonte $$ hauteur suivant deux

lignes diamétralement opposées qui correspondent au plan vertical passant

par l'axe du Bouleau.

La presque totalité de ce corps est donc formée par un tissu de cicatrisai ion

qui a pris naissance aux dépens des cellules du pourtour. Ce tissu cicatri-
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ciel très résistant a subsisté dans son intégrité, taudis que les tissus voisins

,

écorce et liber, ont disparu ; le bois lui-même est complètement envahi par
un mycélium de champignon qui achève de le désagréger sans qu'aucun
filament de ce champignon ait pénétré dans la masse cicatricielle.

A B C

Fig. 9. — Portion grossie d'une coupe longitudinale faite entre tes

points D et E (B, fig. 1) et comprenant une bande étroite prise

au bord externe de ta coupe.

A. Tissu ligneux normal du Bouleau constituant la gaine externe. —
B. Tissu alléré qui a donné naissance au tissu cicatricie C.

Si nous avons pu indiquer la nature histologique de ces formations, nous

ignorons absolument la cause qui les a provoquées. Nous ne connaissons

en effet aucune production qui puisse en être rapprochée. 11 est bien évi-

dent que l'altération qui a causé leur apparition n'est pas une blessure

banale, accidentelle. Toutes ces formations semblables ont été sans doute

provoquées par une cause identique
,
par l'action d'une même espèce ani-

male, par exemple, s'exerçant sur le Bouleau vivant, peut-être même pen-

dant son jeune âge. Mais par quel animal et dans quel but cette altération

a-t-elle été produite? Voilà ce qui ne pourra être résolu que par l'observation

directe ou par l'apport de matériaux favorables présentant ces productions

cicatricielles à leur début.
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— par M. E. Wagner. d'Oiseaux de proie, Insectes (nid de Mélipones),

crânes et Cactées du Chaco austral 686

— par M. Aug. Chevalier, d'herbiers et animaux de Brazzaville '186

— par M. F. Geay, de sept caisses de collections (6,000 spécimens) de la

Guyane 686
— par M. le docteur Rivet, d'Insectes, Oiseaux et plantes de l'Equateur. . 687
— par M. Ferrier, de Coquilles de l'île Androsa et du cap Saint-André. . . 687
— d'animaux divers par M. Boucard 687
— par M. J.-M. Bel, de collections botaniques de l'Indo-Chine, d'Amérique

et d'Afrique 687
— par M. J. Dybowski, d'un Spongiaire de la Guadeloupe, d'Insectes,

d'une Tortue luth et de divers spécimens des Comores et du Congo. 687
— par M. du Bourg de Bozas, d'animaux de l'Abyssinie 677
— par M. le docteur Joly, de collections des Nouvelles-Hébrides 578

Hommage rendu à la mémoire de M. de Lacaze-Duthiers, fondateur du la-

boratoire Arago, à Banyuls-sur-Mer a38

Inauguration de la statue de Michel-Eugène Chevreul, au Muséum. Dis-

cours prononcés à cette occasion 3

L'Office colonial (Palais-Royal, Paris) fera le meilleur accueil aux personnes

venant de la part du Muséum 78

Liste d'animaux divers nés à la Ménagerie du Jardin des Plantes 387

Lettre de M. H. Pittier 3

— de M. F. Geay relative à ses récoltes scientifiques en Guyane a38

— de M. Labbé relalive aux échanges qu'il cherche à établir enlre le Mu-

séum et les musées de Sibérie et du Japon 2 38

— de. M. A. Chevalier sur les résultats de son séjour au Sénégal 385

Mort de M. Henri Filhol, professeur d'Ajialomie comparée 239
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\Iorl de M. P.-P. Debérail), professeur de Physiologie végétale 57N

Nuininali le M. le docteur K. Gley, comme chevalier de la Légiou d'hon-

neiir i

— de M. Maxime Villiau , comme correspondant du Muséum i

— de M. tllierl Gandry, comme assesseur du directeur du Muséum pour

l'année
1 90g 77

— de M. Marcel lin Boule, comme professeur intérimaire de Paléontologie

pendant la durée du congé accordé à M, A. Gaudrj 107

de M. Désiré Bois, comme chevalier de la Légion d'honneur 107

- de MM. Pobéguin, Uluaud el Geay, comme officiers de l'Instruction

publique r 07

de MM. Condaray el Brégand, comme officiers d'Académie 1")/

de M. I'. -Henri Lci'iimle. c me sons-direcleiir du laboratoire de bio-

logie appliquée aux colonies 28g

— de M. B.-VV. Brôlemann, comme correspondant du Muséum ,x o

(h 1 M. Jean-Louis Giraud, comme stagiaire du Muséum (1™ année).

.

385

de M. Jean-] is Giraud, comme stagiaire du Muséum 1 a* année)..

.

077

de M. \. Gaudry, comme professeur honoraire à la suite ch' s»u admis-

sion à la retraite 185

de MM. Eugène Châtelain el A. Gaucher, comme h siers d'agrégation

( 1" année 1 'iN5

de M. I is Démousseau, comme boursier d'agrégation (a* année). . 'i s -~>

de MM. Théophile Mamelle el Louis Sirvent, comme boursiers de doc-

torat (
1" année 1 185

de MM. Louis Launoy el Jacques Depral. coi boursiers de doctoral

1 a' année) 185

de M. Jean Turquet, comme boursier de voyage
1

- année) 185

de MM. \. Vfénégaui el P. Lesne, comme officiers de l'Instruction pu-

blique 1S6

de MM. J. Mai lin el \. Vallée, comme officiers d'Académie 186

de M. H.Jondet, comme préparateur temporaire d'Anatomie comparée

• année) Ô77

(ilh-i's de services présentées par MM. E. Bardon, Pierre Lombard, Perrière

et le comle de Mouzelly-Saint-Mars 1 "is

pur M. Soulié. .

'

a38

pai MM. L. Hautefeuilli el \. Gaulhereau I87

Présentation, par M. L. Vaillant, du second Fascicule du 1 III do la

1" série des \ouvelle* lrchive$ o

par M. (.h. Uluaud, île photographies prises à Madagascar .">

par M. I.. Henry, d'un Agenda horticole donl il osl l'aoteur 5

par M. le Directeur, de l'ouvrage : Vadagaicar au début •'» 11 lièele,

contenant les conférences faites au Musé —ni- Mailaga^-ar aç,o

par M. II. Renault, du là" Bulletin de la Société d'histoire naturelle

d'Autun "n

pai M. L. Vaillant, d'un portrait du célèbre irhlyologiqui Bloch 188
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Présentation de divers mémoires par M. B. Renault 48y
— par M. Bouvier, des 4i

e
,

42° et 43° livraisons des Lépidoptères exo-

tiques. .

'. 58

1

— par M. Deniker, de cinq fascicules de la Bibliographie scientifique fran-

çaise et de trois volumes de VInternational Catalogue ofseientific litté-

rature 58

1

— par M. Ménégaux, du i" fascicule de l'ouvrage : La vie des animaux

illustrés 583

Publication, par M. Bitter, de trois lettres intéressantes écrites par Bufibn

à Jalabert , de Genève 3

Remise, par M. Fayol, du complément de ia collection des Insectes houil-

lers de Commentry i58

Tableau complet des fonctionnaires de l'ancien Jardin du Roi ( 1 696-1 793 )

dressé par M. le professeur E.-T. Hamy 386

Un manuscrit de Danty d'Isnard à la bibliothèque d'Arras, par M. E.-T.

Hamy 390

ANTHROPOLOGIE, ZOOLOGIE ET AJNATOMIE.

Reptiles, Insectes et Lombriciens envoyés de l'Ogoué (Congo français) par

M. Bouyssou, directeur de la Société de N'Kogo 2

Pièces anatomiques envoyées de la Guyane par M. F. Geay ." 2

Insectes du Tonkin envoyés par M. Weiss 3

Travail sur la similitude des dents de l'homme et de quelques animaux, pré-

senté par M. Albert Gaudry 4

Calao (Bncorvus abyssiniens Bodd.) donné à la Ménagerie par M. Pierre

Rambaud 5

Cynopithèque nègre et Phalanger renard acquis par la Ménagerie 5

Types ethniques du Rhodope, par M. E.-T. Hamy 6

Catalogue des Mammifères rapportés par M. Geay de la Guyane française,

en 1898 et 1900, par M. A. Ménégaux (i™ note) 11

Coléoptères (Silphidee, Nitidulidœ, Rhysodidœ, Cucnjidœ, Cryptophagidœ)

recueillis dans le Japon central par M. le docteur Harmand, par M. A.

Grouvelle 1

5

Deuxième liste des Cicindelidee , Elateridee et Melasidee (Eucnemidœ) re-

cueillis au Japon par M. J. Harmand, par M. Ed. Fleutiaux 18

Sur les Annélides Polychètes d'eau douce, par M. Ch. Gravier a5

Des variations mensuelles de la faune et de la flore maritimes de la baie de

la Hougue (novembre et décembre) ,
par M. A.-E. Malard 3o

Sur le troisième caecum des Oiseaux, par M. J. Maumus .. * 36

Oiseaux, Insectes et plantes de la région de Riobamba envoyés au Muséum
par M. le docteur Rivet , 78

Collection de Myriapodes européens donnée au Muséum par M. H.-W.

Brôlemann 80
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Les Dublas de Bllisar, esquise anthropologique, par M. K.-T. Hamy. ... 82

Cichlidés nouveaux de l'Amérique centrale, par MM. Léon Vaillant et

Jacques Pellegrin 8/1

Malacodermes récoltés au Japon par M. J. Harmand (1900). par M.J. Bour-

geois 89

Deux nouvelles espèces de Plateros de l'Himalaya, par M. J. Bourgeois. . . 92

Description d'un fhrcailion de la Turquie d'Asie (Col.), par M. Pic g3

Contribution à l'étude de la répartition géographique du genre Niphargu*

en France et dans le nord de l'Italie, par M. \rmand Viré gu

(Collection de Lépidoptères de Madagascar oITerte par M. le capitaine de

L'Orza de Reichenberg 1 58

Serpents et Insectes de la région de Mayumba (Congo occidental) envoyés

par M. Vergnes 1 58

.Spécimens de la faune du Tonkin envoyés par M. le docteur Chevalier.. . . 1 58

lîapport sur l'apiculture coloniale, cire et miels, donné par M. le marquis

de Fougères 1 5g
Mémoire sur le développement des cornet des Ruminants <i cornes creuses,

donné par M. le docteur I Iricli Dursl ) 09
Mémoire traitant des Annélides Polychétes d'eau douce et relatant la dé-

couverte de trois nouvelles espèces, par M. Ch. Gravier 160

(Compte rendu d'une mission scientiGque aux Indes anglaises, par M. le

docteur L. Arhel 1 (i 1

Ljste des Oiseaux, Reptiles et Insectes de l'Inde, de Ceylan et d'Kgyple,

rapportés par M. le docteur L. Arbel i-j'i

Mammifères el Diseaux de l'Inde rapportés par M. le docteur Luc Arbel. . inl\

Les Tumulus des Vendues de Verroilles et de Monlmorot, à Minot (Côle-

d'Or), par M. le docteur E.-ï. Hamy 178

Cichlidés du Brésil rapportés par M. Joberl, par M. le docteur Jacques

Pellcgrin 181

Description des nouvelles espèces de Paratlielphiua appartenant au Muséum

de Paris, par M"" Mary J. Ralhbun t8/i

Coléoptères Lampyrides recueillis aux environs de Tokio (Japon) par M. le

docteur Ilarmand, nommés el décrits par M. Ernest Olivier 188

Des variations mensuelles de la faune et de la flore maritimes de la baie de

la Hougue (janvier et février), par M. V.-E. Malard 190

Sur le développement des Cornes chez les (Cavicornes, par M. le docteur

J.-U. Diirst 197

Jeune Eléphant femelle (Rachel) envoyé i la Ménagerie par M. Paul Dou-

111er, goiivenieiir général de l'Indo-Chine .•'.\-j

Trente-deux animaux vivants, de la Guyane, envoyés à la Ménagerie par

M. Emile Merwarl a38

Hommage rendu à la mémoire de M. 11. de Laca/e-DulIncis., au labora-

toire Arago. de Ranyuls-sui-Mer a38

Mnii de M. II. 'ini Filhol, professeur d'Analomie comparée au Muséum... 939
Gravures rupealres. de la fable du Mahury, près Cayenne. par \l. K.-T.

Hamy "C'u

Les collectionneurs de bétes sauvages i,.'i- \'i--.< . par M. 6, Musset. . .
<]•

Le Cheval de Prtevalski ( Eouiu Prjnal*JlnV au M un, par M. E. Oustalat. aii
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Description d'un Coléoplère nouveau du genre Scarab;eus (Ateucluts) du Sud

de Madagascar, par M. Ch. Alluaud 2Ôo

Arachnides 'recueillis au cours de la mission de MM. J. Bonnier et Ch. Pérez

au golfe Persique (mars-avril 1901), par M. E. Simon 332

Description d'une espèce nouvelle du genre Heteropanope Stimpson, prove-

nant de la Côte-d'Ivoire , Heteropanope africana 11. sp., par M. J.-G.

de Mail soi

Embryon de Vipère bipède et cyclocéphale, par M. L. Launoy 2 65

Collections zoologiques de la région du Baikal rassemblées eu faveur du

Muséum , par M. Paul Labbé 390

Le là' bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun est présenté par

M. B. Renault 391

Ouvrage intitulé : Recueil îles principales œuvres de Cli.-H.-G. Poucket, etc.,

offert au Muséum, par M. le docteur A. Pettit 291

Panthère et Potamochère d'Afrique, donnés à la Ménagerie par M. le docteur

Maclaud 293

Lama guanaco donné à la Ménagerie par M. Goldschmidt 292

Nandou donné à la Ménagerie par M. Victor Dupont 392

Nandou donné à la Ménagerie par M. Charbonnier 392

Un manuscrit de Dantv d'Isuard à la bibliothèque d'Arras, par M. E.-T.

Hamy 2g3

Catalogue des Mammifères rapportés par M. Geay, de la Guyane française,

en 1898 et 1900, par M. A. Ménégaux (2
e
note) sg5

Fibrome observé sur un Megalobatrachus niaxinius Schlegel, à la Ménagerie

du Muséum, par MM. Léon Vaillant et Auguste Pettit 001

Description des Cléiides recueillis dans le Sud-Est à: Madagascar par

M. le docteur Decorse, par M. L. Fairmaire 3o6

Cléridcs nouveaux du Muséum d'histoire naturelle de Paris, par M. Sigm.

Schenkling 017

Hémiptères hétéroptères nouveaux d'Asie, par M. Joanny Martin 333

Sur quelques espèces nouvelles du genre Automate de Man, par M. H. Cou-

tière 337

Examen critique de quelques espèces d'Hololhurides abyssales, par M. Rémy

Perrier 36a

Recherches sur la Clava squamata 0. F. Millier, par M. A. Billard 365

Sur la fonction sécréloire et la morphologie des plexus choroïdes du système

nerveux central, par M. M. Auguste Petlil et Joseph Girard 358

Sur les lésions provoquées par la ligature des «ecums chez les Oiseaux,

par M. J. Maumus 062

Insectes recueillis à Tuîcan et envoyés par M. le docteur Rivet 386

Collections diverses envoyées de la région de Tijuca par M. Emile Wagner. 386

Animaux divers nés à la Ménagerie du Jardin des Plantes 387, 58o

Protoplents annectens vivants envoyés à la Ménagerie par M. le docteur

Heckel 387

Le Niger, par M. le capitaine E. Lcnfant , 387

Les Chamacocos, esquisse anthropologique, par M. E.-T. Hamy 3g3

Sur une nouvelle espèce de Rongeur du genre Lophiomys, par M. E. Ous-

talet 397
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L'Oxylophe Geai [O.iijtiiplius ( Gh-cijhIi's) glanihirius Lin.] dans lu Midi de

la France. I n Coucou acridophage, par M. J. Kûnckel d'Herculais. . &oa

Sur des Reptiles el Batraciens de l'Afrique orientale anglaise, du Galion el

de la Guinée française (région de Kouroussa), par M. F. Mocquard. 'io-'i

Cichlidé nouveau de la Guyane française, par M. le docteur J. lVllegrin. . û
1

7

Cichlidé nouveau du Congo français, par M. le docteur J. Pellegrin 4ig

Noie sur deux espèces françaises de Coléoptères du genre Rhipidiiu, par

M. I*. I.i.'sne ûao

Les \statlics (Coléoptères cérambycides) el genres voisins, delà collection

du Muséum de Paris, par M. lîené Oberlbûr ûa3

Trois nouvelles espèces de Malacodermes de l'Himalaya , par M. J. Bourgeois. 4a6

Création d'un musée local à Cayenne et ilUni- ménagerie dans le Jardin

colonial de Montabo, annoncée par M. Merwart 186

Six caisses de collections [Oiseaux de proie, Insectes (nid de Mélipones),

crânes et Cactées], recueillies dans le Cbaco austral (République

Argentine 1 el envoyées par M. E. Wagner 'i
s i>

Inimaux envoyés de Brazzaville par M. Auguste Chevalier S8G

Sept caisses de collections (environ 6,000 spécimens) envoyées de Cayenne

par M. F. Geay 18G

Insectes et Oiseaux envoyés de l'Equateur par M. le docteur Hivel '1^7

Coquilles de l'Ile Androsa et do cap Sa lui- tndré ( Madagascar) envoyées pai

M. Ferrier 687

Animaux divers offerts par M. Boucard '1-7

Spongiaire de la Guadeloupe, Insectes, Tortue lui ii el autres spécimens des

Comores et du Congo donnés par M. J. Dybowski 687

Catalogue des Mammifères rapportés par M. I". Geay. île la Guyane fran-

çaise, eu 189S et 1900. par M. \. Ménégaux (3* noie) igo

Odonates indo-océaniens des collections du Muséum. par M. lieue M ni in. ."ic. li

Note sur quelques Cbolévions du Muséum par M. G. Porlevin 5ia

Vi'acluiides recueillis dans l'Afrique tropicale par M. Ed. Foa, par M. Eu-

gène Simmi ."11 .'!

Note sur les l'al.e unie ulrii'auu provenant des explorations de M. Ed.

Foa, par M. II. Coulièrc 5i5

Diagnose d'un Amphipode nouveau (Orchestia excavata) provenant du

llaui-Zainlièze, par M. Ed. Chevreux 5a 1

Catalogue des Cirrhipèdes appartenant à la collection du Muséum, par

M. \. Gruvel 59a

Sur une for géante de Spermatozoïdes chei les Cirrhipèdes, par M. \.

Gruvel 5a(i

Sur un Cériantliaire pélagique, par M. Ch. Gravier San

Les lly druides de la haie de la II nu;; ne. par M. \. Billard .Vu

\niiuau\ donnés par diverses personnes au cours du a' semestre 1903. . . &7g

Présentation, par \l. K. L. Bouvier de trois livraisons des Lêpiiloptii

11 oliquet

Présentation, pai Vf. Ménégaux, du 1 fascicule de Lu vie dei animatu

illuttréi

Le T lus de la l'ioucliaille. .1 Savoisj (Cùte-d'Or), par M. le docteur

E.-T. Iliuiiy

\li sia \i. — vin. '1 ;
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Lésions stomacales observées chez un Python de Séba, par MM. L. Vaillant

et A. Pettit 5g3

Description d'Arachnides nouveaux de la famille des Aviculariides faisant

partie des collections du Muséum
,
par M. E. Simon 5o5

Hyménoptères nouveaux du Congo 5gg
La Faune et la Flore souterraines du puits de Padirac (Lot)

,
par M. A. Viré. 601

Description de Mollusques nouveaux appartenant à la faune souterraine de

France et d'Italie, par M. Arnould Locard 608

BOTANIQUE.

Agenda horticole présenté par M. Louis Henry 5

Des variations mensuelles de la Faune et de la Flore maritimes de la baie

de la Hougue (novembre et décembre), par M. A.-E. Malard 3o

L'hypostase dans le fruit et dans la graine, par M. Ph. van Tieghem. ... li'S

Deux Ochnacées nouvelles, intéressantes par leur habitat géographique, par

M. Ph. van Tieghem 4 7

Passage de la position alterne à la position superposée de l'appareil con-

ducteur, avec destruction des vaisseaux centripètes primitifs, dans le

cotylédon de l'Oignon (Allium Cepa), par M. G. Chauveaud 52

Les trois espèces cacliformes d'Euphorbes de la côte occidentale d'Afrique,

par MM. J. Poisson et J. Pax 60

Quelles espèces produisent le caoutchouc du Dahomey, d'après les docu-

ments fournis par M. Le Testu, par M. Henri Hua 62

Liste de quelques floraisons intéressantes observées dans les serres du Mu-
séum, en janvier 1902 , par M. D. Bois 68

Plantes de la région de Riobamba envoyées au Muséum par M. le docteur

Rivet 78

Ouvrage intitulé : Botanique en Provence au zvi° siècle, donné au Muséum

par M. Ludovic Legré 79
Ouvrage intitulé : Physiologie des plantes, donné au Muséum par M. le pro-

fesseur V. Palladine et MUo
N. Karsakoff 79

Mémoire intitulé : L'œuf des plantes considéré comme base de leur classifi-

cation, donné au Muséum par M. Ph. van Tieghem 80

Ouvrages divers donnés à la bibliothèque du Muséum par M. B. Renault. . 80

La fleur dans les Plantes vasculaires dites Cryptogames
, par M. Ph. van

Tieghem. 106

De la variation de structure existant à l'état normal entre les racines et les

radicelles de la Marsilie (Marsilia), par M. G. Chauveaud ni*
De la répartition des épaississements extracellulaires dans les lacunes corti-

cales de la racine des Prèles {Equiselum), par M. G. Chauveaud. . . 127

Liste des Champignons récoltés au Japon par M. le docteur Harmand, par

MM. P. Hariot et N. Patouillard 129

Liste de quelques floraisons intéressantes observées dans les serres du

Muséum 1 33 ,
22/1

Résumé des distributions de graines, plantes vivantes, etc., faites par le

Muséum (culture), du 1" octobre 1900 au 1" octobre 1901 i34
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Spécimens di' la lion; du Tonkin envoyés par M. le doclem' Chevalier 1 58

Des variations mensuelles de la Faune et de la Flore maritimes de la baie de

la Hougue (janvier el lévrier), par M. A.-E. \lalard 190

L'embryon des Ochnacées et son emploi dans la définilion des genres, par

M . Pli. van Tieghem 208

Noies sur quelques Agaves du Mexique occidental el de la Basse-Californie,

par M. le docteur A. Weber 218

Le cristarque dans la tige et la feuille des Ochnacées, par M. Ph. van

Tieghem 2O0

Sur la préfloraison des Ochnacées, par M. Ph. van Tieghem 273

Notes sur quelques floraisons ou fructifications intéressantes observées dans

les serres du Muséum, par M. (ïérome. . 279

Observations sur deux plantes du Gabon ayanl llcuri dans les serres du

Muséum, par M. Henri Hua 281

Le 1 V bulletin de la Société d'hisloire naturelle d'Anlun est présenté par

\l. li. Renault 291

Mémoires sur Les dérivé* industriels iln grain, du riz iluns l'Indo-Chine

française, ollcrl au Muséum par M. H. Neuville. 291

Quelques genres nouveaux d'Ochnacées. Constitution acluelle de la famille,

par M. Pli. \an Tieghem 371

Sur l'bomologie du sac pollinique et du nucelle chez les Endoprolballées ou

Phanérogames, par M. Ph. van Tieghem 38a

Envoi de 3go échantillons de plantes de la Nouvelle-Calédonie fait au Mu-

séum par M. Bernier 389

Cercouratée et Monoporide, deux genres nouveaux d'Ochnacées, par M. Ph.

van Tieghem 'i33

Structure de l'ovule des Caricacées et pli de celle famille dans la classi-

fication, par M. Pli. van Tieghem 136

Sur un point de l'histoire du Paulownia an Muséum, par M. .1. Poisson. '1V1

Développemenl des éléments précurseurs des lubes criblés dans le ZVlUl'a

orientalis, par M. G. Chauveaud V17

Les (lactées de Coslarica. par \l. le docteur Mb. Weber 454

Quelques AlgDCE de Madagascar, par M. P. Ihuiiil A70

Quelques nouvelles Mélobésiées du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

par M. F. Heydrich 'i-:i

Quelques considérations sur la géographie botanique do Munie, d'après les

récolles de M. II. de Segonzac, par M. Ed. Bonnet !tnC

Sur les collections botaniques laites au Dahomey par M. Le Testa, par

M. Henri Hua '1 7

h

Description de deux fruits d'Apocynacées africaines, par M. Henri Hua... '179

Cactées du Chain austral (République \rgenlinei envoyées par M. K.

Wagner '18C1

Herbiers envoyés de Brazzaville par M. tag. Chevalier AKii

Piailles eilMivees de l'Eipiuleill' par M. le diirleiir llivel 48l

(ailleciions il issi'iii'is foresiières el 'I" plantes ''ii herbier de l'Indo Chine,

de l'Amérique el de l'Afrique données par M. J.-.M. Bel 487
Divers mémoires présentés par M. II. Renault 48g
Ouvrages divers donnés à la Bibliothèque par M. I). Bois 590

63.
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Encore quelques genres nouveaux d'Ochnacées. Tableau résumant la compo-

sition actuelle de la famille, par M. Ph. van Tieghem 563

La Faune et la Flore souterraines du Puits de Padirac (Lot), par M. A. Viré. Go 1

Sur une Oitratée de i'Ascension, par M. Ph. van Tieghem 61

A

Structure de l'étamine chez les Scrofulariacées , par M. Ph. van Tieghem.

.

G i G

Sur des productions cicatricielles, à forme bien définie, observées sur le

tronc de Bouleau (Betula), par M. G. Chauveaud lias

PHYSIOLOGIE.

De l'action amylolytiquc des glandes salivaires chez les Ophidiens, par

M. L. Launoy (
2° note) 38

Des ondes musculaires, respiratoires et locomotrices chez les Annélides et

les Mollusques, par M. Georges Bohn 96
Relations de parenté entre nos deux espèces indigènes de Vipères ( Vipera

aspis et Vipera berus). Utilité. des caractères physiologiques dans la

classification, par M. C. Phisalix 1 02

Sur la présence du venin en nature dans le sang du Cobra par M. C. Phi-

salix loi

Une observation d'hypnotisme chez le Cobra , par MM. Luc Arbel et Phisalix. 207

Etude expérimentale de quelques Usions viscérales causées par le venin des

Serpents, par M. ie docteur Louis Vaillant-Hovius; offerte à la Biblio-

thèque par M. le professeur Léon Vaillant 209
Choléra des Autruches et des Nandous, par M. C. Phisalix 261

Maladie des jeunes Chiens. — Statistique des vaccinations pratiquées du

i5 mai 1901 au 10 mai 1902 . par M. C. Pliisalix 34 9

Sur la fonction sécrétoire. et la morphologie des plexus choroïdes du système

nerveux central, par MM. Auguste Pettit et Joseph Girard 35S

Action proléolytique des glandes salivaires chez les Ophidiens, par

M. L. Launoy 364

Polymorphysme des Pasteurella , par M. C. Pliisalix £27

]. Action de quelques venins sur les Glucosides. IL Action du venin de Cobra

sur l'émulsiue, par M. L. Launoy 43

1

La sécrétion dans l'intestin moyen du Bombas agrorum (Fabricius), par

M. L. Semichon 5-27

Etude comparative des effets de venin de Vipère sur le sang de Chien et de

Lapin
,
par M. C. Phisalix 53G

L'Oxyde de carbone dans le sang des animaux isolés en mer, par M. Mau-

rice Nicloux 54o

L'Oxyde de carbone dans le sang des Poissons, par M. Maurice Nicloux. . . 542

Action physiologique de l'extrait de fraises, par M. E. Gley 611

PALEONTOLOGIE, GEOLOGIE ET MINERALOGIE.

Echantillons de phosphates et de roches de l'ile du Grand-Connétable envo\és

par M. Geay 2

Fossiles de la région de Majunga envoyés par M. Monceau 2
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Fossili's de Patagonie envoyés par M. Tournoi'ier 79
Aperçu géologique sur le Bamlionk, par M. le professeur Stanislas Meunier. i35

Sur les figures rie décomposition des cristaux, par M. Paul Caubert i.'(S

Sur le ruliis artificiel de MM. F'rcmy et Verneuil, par M. Melczer i45

Origine de quelques roclies siliceuses stratifiées, par M. le professeur Sta-

nislas Meunier a a T>

Sur l'Accroissement des cristaux, par M. Paul Gaubert 927

Cardite nouvelle des environs de Pierrefitte, près Ktaropes.— Note de M. le

professeur Stanislas Meunier a83

Minéraux des mines de rubis de Mogok (Haute-Birmanie) envoyés par

M. J. Claine 290

Collection de pierres précieuses américaines acquise de M. Gr. Kunz (de la

maison Tiffany de New-York) et donnée au Muséum par M. Pier-

pont Morgan 39a

Kchanlillons de néphrite et album donnés par M. J.-P. Alibert 29H

L'Igue de Saint-Sol-Belraslel , par M. Armand Viré 3o/i

Modèles de Foraminifères, sculptés par Alride d'Orbigny, donnés par

M. Henri d'Orbigny 387
Le Niger, par M. le capitaine E. Lenfant 387

Sur la double réfraction accidentelle des cristaux cubiques, par M. Paul

Gauberl /181

Ouvrage sur la Géologie fténé'alc donné à la Bibliothèque du Muséum par

M. le professeur Stanislas Meunier /189

Observations sur les Lémuriens disparus de Madagascar. Collections Alluaud,

Gauberl, Grandidier, par Guillaume Grandidier A97. "1S7

CHIMIE ET PHYSIQ1 E.

Recherche et dosage du caoulchoue dans quelques Lianes africaines, par

M. Arnaud 09

Sur la composition chimique de l'acide taririque, par M. le professeur

Arnaud 1 '19 , 339

Sur les sels de l'acide cétostéarique, par M. V. Masenl'ralz i5A

Sur une eau minérale de Madagascar, par MM. A. \maud et V. Uasenfralz. a8'i

Nouvelles observation* sur la ruagulation des latex à caoutchouc., par

M. Henri Lecomtc 'l'ia
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TABLE PAR ORDRE GÉOGRAPHIQUE.

EUROPE.
Pages.

Bulgarie. Types ethniques du Rhodope
,
par M. E.-T. Hamy fi

France. Des variations mensuelles de la Faune et de la Flore maritimes de la

baie de la Hougue, par M. A.-Malard 3o , 190
— Liste de quelques floraisons intéressantes observées dans les serres du

Muséum de Paris, en janvier 190a , par M. D. Bois 68

— Collection de Myriapodes donnée au Muséum de Paris, par M. H.-W.

Brôlemann 80

— Contribution à l'étude de la répartition géographique du genre Niphargus

en France et dans le Nord de l'Italie, par M. A. Viré g'i

— Liste de quelques floraisons intéressantes observées dans les serres du

Muséum de Paris 1 33 et aa4

— Résumé des distributions de graines, plantes vivantes, etc., faites par

le Muséum de Paris, du 1
er

octobre 1900 au 1" octobre 1901 .... iSi

— Complément de la collection des Insectes houillers de Commentry, remis

au Muséum de Paris par M. Fayol 1 58

— Le Tumulus des Vendues de Verroilles et de Montmorot, à Minot (Côte-

d'Or), par M. le D" E.-T. Hamy 178

— Description des nouvelles espèces de Parathelphusa appartenant au Mu-
séum de Paris, par M" Mary J. Rathbun 18 4

— Hommage rendu, au Laboratoire de Banyuls-sur-Mer, à la mémoire de

M. H. de Lacaze-Duthiers , "38

— Les collectionneurs de bétes sauvages (1047-1 072), par M. G, Musset,

de la Rochelle 2 l\ a

— Le cheval de Prjevalski (Equus Prjevahkii) au Muséum de Paris, par

M. E. Oustalet stih

— Note sur quelques floraisons ou fructifications intéressantes observées

dans les serres du Muséum de Paris, par M. Gérôme 279
— Observations sur deux plantes du Gabon ayant fleuri dans les serres du

Muséum de Paris , par M. Henri Hua 281

— Cardite nouvelle des environs de Pierrefitte, près Etampes. Note de M. le

professeur Stanislas Meunier a83
— Le i4° Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun est présenté

par M. B. Renault 291
— Un manuscrit de Danty d'Isnard à la bibliothèque d'Arras, par M. E.-T.

Hamy ag3

— Fihrome observé sur un Mpgalobatrachus maximus Schlegel, à la Ména-

gerie du Muséum de Paris, par MM. L. Vaillant et A. Pettit 3oi
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Faines. L'Igue de Saint-Soi-Bclcasle! ,

p;i r M. \. Viré 3oû

— Cléridet nouveaux «lu Muséum de Paris, par M. Sigm. Schenkling. . .

.

317
— Animaux divers nos a la Ménagerie du Jardin des Plantes de Paris. . . 387
— Proloptertu annectens vi 10 Muséum do Paris, par M. le

Dr
iïeckel 387

L'Oxylophe Geai
|
Oxylophxu

|

Coccystes] glandarius Lin.) dans le Midi

de la France. [ a Coucou acridophage, par M. I. Kùnckel d'Herculais. lion

— Note sur deux espèces françaises de Coléoptères du genre Rhipidiiu, par

M. P. Lesne iao

— Les Astathe» (Coléeptères cérambycides 1 el genres voisins de la collection

dci Muséum de Paris, par M. René Oberthûr fia3

— Sur un point de l'histoire du Paulownia au Muséum de Paris, par M. J.

Poisson '1 '1 '1

- Quelques nouvelles Mélobéiiéei du Muséum de Paris, par M. F. Bey-

clricll ll-j'A

- Odomilrs indo-océaniens des collections du Muséum de Paris, par M. H.

Martin 5o6

Note sur quelques Clvilik-ifn* du Muséum d<" Paris, par M. (1. Portevin. 5ia

— Catalogue des Cirrhipiies du Muséum de Paris, par M. A. Grmel. . . . ô:>.-.'

Les Hydroides de la haie de la Hougue, par M. A. Billard 53

1

— Le scuil'ie nalil de la place de la République, a Paris, par M. le profes-

seur Stanislas Meunier 5(i8

La (forçante d'Epernay. Note de M. le professeur Stanislas Meunier. . . 070
— Le Tumulus de la Bouchaille, à Savoisy 1 Côte-d'Or), par M. le D' E.-T.

Ilamy 583

Description d'Arachnides nouveaux de la famille des Aviculariides fai-

sant partie des collections du Muséum de Paris, par M. E. Simon.. . 595

— La Faune el la Flore souti 1 du Puits de Padirac (Lot), par M. A.

\ iré (io 1

— Description de Mollusqui nouveaux appartenant à la Faune souterraine

de France et d'Italie, par M. \. Locard G08

Italie. (Contribution à l'élude .le la ropariiiion géographique du genre

Siphargui en France el dans le Nord de l'i. par M. \. Viré g/i

— Description de Mollusques nouveaux appartenant a la Faune souterraine

de France el d'Italie, par M. A. Locard 608

Si issi. I.,. lires écrites par Buffoo à Jalaberl de Genève 3

L.-i r>' session du Congrès international de zoologie se tiendra à lierne

en 100/1 81

\SIK.

lémiptères hétéroptères d'), par M. L Martin :i:i.'!

I'iiiuumk (Collections diverses de - el de l'Inde, envoyées par M. J. Gaine. 9

— (Minéraux des mines de rubis de Mogok Haute i, envoyés par M. J. Gaine, 390
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Dzoungarie. Le cheval de Prjevalski (Equus Prjcvalskii) au Muséum de

Paris, par M. E. Ouslalet a4/j

Golfe Persioue (Arachnides recueillis au) par MM. J. Bnnnier et Cli. Pe-

rez, par M. E. Simon a5a

Himalaya (Deux nouvelles espèces de Plateros de 1'), par M. J. Bourgeois. 02
— (Trois nouvelles espèces de Malacodermes de 1'), par M. .1. Bourgeois. . iad

Indu (Collections diverses de Birmanie et de 1') envoyées par M. J. Claine. 2

— Odonates indo-océaniens des collections du Muséum de Paris, par

M. R. Martin 5o6

Indes anglaises. Les Dublas de Bulsar, esquisse anthropologique, par

M. E.-T. Hamy 8a

— (Compte rendu d'une mission aux), par M. le D r
L. Arbel 161

— (Mammifères et Oiseaux des) rapportés par M. le D' L. Arbel 176

Indo-Chine (Jeune Eléphant femelle \ Rachpl] envoyé de 1') par M. P. Doumer. 287

— (Mémoire sur : Les dérivés industriels dn grain , du riz , dans P), offert

par M. H. Neuville 20,1

— (Collections botaniques de I'), offertes par M. J.-M. Bel £87

Indo-Chine française (Notes sur les plantes à. caoutchouc de 1'), par

M. J. Turquet 566

Japou. (Coléoptères Silphidw, Nitidulidœ, Rhysodidœ , Cucujidœ, Crypto-

phagidœ recueillis au) par M. le D r Harmand, par M. A. Grouvelle. i5

— (Deuxième liste de Cicindelidœ, Elateridœ et Melasidœ (Eucnemidœ) re-

cueillis au) par M. J. Harmand, par M. Ed. Fleutiaux 18

— (Malacodermes récoltés, en 1900, au) par M. J. Harmand, par

M. J. Bourgeois 89

— (Liste des Champignons récoltés au) par M. le Dr Harmand, par

MM. P. Hariot et N. Patouillard 129

— Coléoptères Lampyrides recueillis aux environs de Tokio par M. le

D r Harmand. nommés et décrits par M. Ern. Olivier 188

- (Fibrome observé sur un Megalobatrachus muxinius (Schlegel) à la Mé-

nagerie du Muséum de Paris, par MM. L. Vaillant et A. Pettit 3oi

Sibérie (Relation d'un \oyage en) et au Japon, par M. P. Labbé.. . 238, 488

- Collections zoologiques recueillies dans la région du Baïkal, par

M. P. Labbé 290

Timor (Sur une Ochne nouvelle originaire de), par M. Ph. van Tieghem. 47

Tonkin (Insectes du) envoyés par M. Weiss 3

- (Spécimens de la Faune et de la Flore du) envoyés par M. le D 1

' Che-

valier 1 r>8
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Tokmn. \l. I). Rois représentera le Muséum, à Hanoï, au Congrès intorna-

lional des i Irientalistes 386

Torqoii d'Asie i Description d'un Dorradinn de la), par M. Pir g3

AFRIQUE.

iBTSSIHIE (Animaux de 1') envoyés par M. du Bourg do Bozas ."177

\i moi r. ( Sur une Onratée nouvelle à stipules latérales et libres, originaire

d'), par M. Pli. van Tieghem 5o

— Recherche et dosage du caouteliour dans quelques Lianes africaines, par

\l. Arnaud 69

— (Panthère et Potamochèrc d') donnés par M. le docteur Maclaud 399
— (Nandou d') donné par M. V. Dupont 399

— Le Niger, par \l. le capitaine Lenfant 387
— Description de deux fruits à'Âpocynacéet africaines, par Al. II. Hua. . . il^g

—
1 Collections botaniques de I) données par Al. J.-AI. Bel '187

— Note sur les Pnlmmonidip africains provenant des explorations d'Ed. l'na,

par M. H. Coutière 5i5
— (Contribution à l'étude des Lianes à caoutchouc d'), par M. Arnaud . . 57.'!

Akiiiqi e occidentale (Sur trois espèces cactiformes d'Euphorbes des côtes

de 1'), par MAI. J. Poisson et J. Pax 60

— Aperçu géologique sur le Bambouk, par AI. le professeur Stanislas

Meunier i35

AFRIQUE orientale. Sur une espèce île Rongeur du genre tjophimnys capturé

à Goba (pays des Gallas), par M. E. Oustalet 4oo

Afrique orientai.!: allemande ( sur des Reptiles et Batraciens de 1'), par

M. F. Mnrquard fto'i

Afrique tropicale (Arachnides recueillis dans I') par M. Ed. Foa, par

\l. E. Simon r>i3

Ascension (Sur une Outillée de I' I, par M. Pli. van Tieghem 1.1 '1

Ciiwii 1 MM. Derorseet Courtel sont désignés pour faire partie de la mission

du)et du Tchad ••.'i;

— (Communication de Al. Aug. Chevalier sur la mission qu'il va diriger au)

• 1 m Tchad 990

Oomorbs
I

Insectes, Tortue lut h et spécimens divers du Congo el des) donnés

par M. J. Dvbowski 487

Congo i Insectes, Tortue luth el spécimens divers du 1
! des Cornons, donnés

par M..I. Dvbowski l,x-
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Congo. (Hyménoptères nouveaux du), par M. R. du Buysson 599

Congo français. Reptiles, Insectes et Lombriciens de l'Ogoué envoyés par

M. J. Bouyssou 9

—
(
Cichlidé nouveau du)

,
par M. le docteur .1. Pellegiin 4i g— Animaux et herbiers envoyés de Brazzaville par M. Aug. Chevalier. . . . 4SG

Congo occidental. Serpents et Insectes de la région de Mayumba envoyés

par M. \ergnes 1 58

Cote d'Ivoibe (Description d'une espèce nouvelle du genre Heteropanope

Stimpson, provenant de la), Heteropanope africana, n. sp., par

M. J.-G. de Man a54

Dahomey (Quelles espèces produisent le caoutchouc du), d'après les documents

fournis par M. Le Testu
, par M. H. Hua 6a

— (Sur les collections botaniques faites au) par M. Le Testu, par

M. H. Hua 4 7 8

— (Note sur la culture du Cotonnier au), par M. E. Poisson 56a

Gabon (Observations sur deux plantes du) ayant fleuri dans les serres du

Muséum de Paris, par M. H. Hua 981

- (Sur les Reptiles et Batraciens du), par M. F. Mocquard hah

Guinée française (Sur des Reptiles et Batraciens de la), région de Kou-

roussa, par M. F. Mocquard lioli

Midagascar. Fossiles de la province de Majunga envoyés par M. Moriceau. 9

- (Photographies de) présentées par M. Ch. Alluaud 5

— (Collection de Lépidoptères de) offerte par M. le capitaine de L'Orza

de Reichenberg i58

- (Mission effectuée dans le Sud de) par M. G. Grandidier 17'j

- (Description d'un Coléoptère nouveau du genre Scarabaeus [Ateuchus]

du Sud de), par M. Ch. Alluaud 95o
- Sur une eau minérale de Sainte-Marie-de-i\larovoay, près Majunga,

par MM. A. Arnaud et V. Hasenfralz a8'i

- (Présentation d'un ouvrage contenant des conférences faites, au Mu-
séum, sur) et intitulé : Madagascar au début du xz' siècle 990

— (Description des Clérides recueillis dans le Sud-Est de), par M. le

D r
Decorse, par M. L. Fairmaire 3of>

— (Quelques Algues de), par M. P. Hariot k'jo

- Coquilles de l'île Androsa et du cap Saint-André envoyées par M. Fer-

rier 487
- (Observations sur les Lémuriens disparus de). Collections Alluaud, Gau-

bert, Grandidier, par G. Grandidier 697,687

Maroc (Quelques considérations sur la géographie botanique du), d'après

les récoltes de M. R. de Segonzac, par M. Ed. Bonnet h 76
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Zahbèzk (Diagnose d'un Amphipode nnuveau

f
Orchntia ircnrata] du

Haut-), par M. Ed. Chevreux ôa

1

LMÉRIQUE.

\hp.rioik (Collections botaniques de 1') donnée- |iar M. I.-M. Bel 'iS-

\ ukjuiii k centrale (Ckhlidét nouveaux de I"). par \l\l. L. Paillant et

J. Pellegrin 84

\mkiiiim i mi iuiuonalk. Les Cliamacocos , esquisse anthropologique, par

M. E.-T. Bamj 3g3

Brésil {Cichlidéi rapportés du) par M. Jobert, par M. le D' J. Pellegrin. 181

Collections de la région de Tijuoa envoyées par M. K. Wagner 386

Californie (Notes sur quelques [gattt delà Basse-) et du Mexique occi-

dental, par M. le IJ
r

Ail). Weber a 1 S

Canada 1 Relation d'un voyage au), par M. Obalski '18ht

Costa-Rica. Lettre de M. H. Pittier 3

— (Les Cactées de), par M. le D r
All>. Weher /i'i'i

Bqoatioh. Oiseaux, Insectes el plantes de Riobamba envoyés par M. le

l)
r

Rivet 78
— Insectes envoyés de Tulcan par M. le D' Rivet . 386
— (Insectes, Oiseaux et Plantes de l'i. envoyés par M. le D' Ri\ei '1*7

Etats-1 ms. Collection de pierres précieuses américaines acquise el donnée

au Mu- uni de Paris par M. Pierpoal Morgan 39a

Gotane française. Echantillons de phosphates cl roches de l'Ile du Grand-

Connétable el pièces anatomiques, envoyées par M. F. Geay a

(Catalogue do- Mammifères rapportes de la), en 1898 et 1900 (1",

•4' et 3" noies), par \l. \. Ménégaux 11 , sg5, '190

1
Tri'ule-deux animaux vivant- d.' la), envoyés par M. E. Merwart,. . . aliS

Lettre de M. I". Geay (datée de Cayenne) a38

— Gravures rapestres de la Table du Mahury, près Cayenne. par M. E.-

T. Hamy aitu

1 Cichlidè nouveau de la), par M. le docteur J. Pellegrin '117

\l. Ë. Merwart annonce la création d'un musée local à Cayenne et

d'une ménagerie à Montabo '186

Sepl caisses de collections 1 S,< spécimens 1. envoyées de Cayenne.

par M. F. Geay 186

MaLOI INES 1 Collections des lies 1 el de la Terre île Ken envoyées par M. IL

Hossière 1 58
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Mexique occidental (Notes sur quelques Agaves du) et de la Basse-Cali-

fornie, par M. le docteur A. Weber 218

Patagonie (Fossiles envoyés de), par M. Touruoùcr 70,

République Argentine. Exploration des plaines du Chaco, par M. E.

Wagner 386
- Envoi de six caisses de collections (Oiseaux de proie, Insectes [nid de

Mélipones ], crânes et Cactées du Chaco austral), annoncé par M. E.

Wagner /186

Terre de Feu. (Collections de la) et des îles Malouines, envoyées par

M. René Boissière 1 58

OCEAN1E.

Océanie. Odonates indo-océaniens des collections du Muséum de Paris,

par M. R. Martin 5o6

Nouvelle-Calédonie (Plantes de la) envoyées de Nouméa par M. Bernier. a8g

Nouvelles-Herrides (Collections des) envoyées par M. le docteur Joly.. . . 578

ToiiAMOTOu (Mission scientifique aux îles) , confiée à M. G. Seurat 78



TABLE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES

ET DES PRINCIPAUX GENRES.

Alirusins 3i5

Abrosius cyaneorul'us 3 1

6

Icara Geayi i, , ^

Acropholius Mathiauii 5g8

Aci'opliolitis Alluaudi 5q8

Agave Datylio 226

Agave tequilana 220

Alcpas 526

Alliant cepa (anatomio) 5a

Alloneura dorsonigra 5o8

Intcnius 307

\11kni11s laticlavis 307

Anlenins quadrivitlatus 3o8

Anlhurus trifidus 1 :>•>

Arachnoclerue 3i 1

Arachnoclerus fallaciosus 3 1

1

ArolCS 3l6

Aroles albozonalus 3 1

6

\i lihiMi- liilolialus 1
'1

Istathes 4a3

AIIhpiis cornes 22

Allions Harmandi ai

Anlmnalc lianliiiiTi 33^

Automate rugosa 34

1

\ni ote Talismani 34g

Baissea axillaris '1 —
«

j

Bclulus (Observation sur des

productions cirall'iciolli's
I

. . ll-.-i

Bombus ogrorum ( séi réli 5
7

Bradylemur 5qi

Bradypus cuculliger 4g3

Bucorvus abyssiniens D

Bylliinclla Padiraci U08

Calao 5

Pages.

Callimerus Qavofasciatus 3ao

fiardiopborus Lewisi 30

Cardiophorus subacneus 20

Cardita Cliavlai 283

Cariacus(Mazama) auicricaiius,

var. savannai'uin 4ga

Carpodinus IJ6

Ciplialoclurns basipes 33o

Cercolius Perezi 2 53

Cercouratéo 433

Cereus acutangulus 157

Cereus Aragoni '1 56

Cereus calcaratns 't 58

lierons Gonzalezii '1G0

Cerens miravallensis 45g

Cereus slenopterus 458

Cereus Tonduzii 45g

Cereus trigonus, var. cosla-

ricensis '1 5 -

Cereus Tunilla S6o

Cerens Wercklei 46o

Cerianthaire péfagique 5ag

Ceslolrema Bastardi ."197

Chaliuus Haugi 590

Chamacocos 3g3

Cholœpus didaclylus 4g3

(.'lava squamata 345

Clerus binodulus 3a4

Clerus cleganlulus 3a5

Clei n.s .•viiniiis 3a5

Cobra ao '1. "17, 43i

1 onebuderma 5a5

Corymbites iaponicus aa

Corymbilcs Lewisi a3
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Corymbites Motschulskyi 22

Cotoneaster Francheti 490

Oyplohypnus iiilidus 19

Cynopilhèque nègre 5

Dasyprocta acouchy 692

Delesseria Ferlusii 471

Dermatea endoneura 1 33

Diadocyrtus Decorsei 5g6

Dichelaspis 525

Dictvopterus (Eros) Harmandi. 89

Dictyopterus (Platycis) conso-

brinus 90

Didelphys marsupialis 4g5

Didelphys marsupialis, var. au-

rita 490

Didelphys (Metacbirus) oppos-

suni 4g6

Didelphys (Philander) philaD-

der 4g6

Dissochaetus 5 1

3

Eburifera biarcuata 3i5

Eburifera pulchra 3a8

Eburifera sexperlata 3i 4

Eburifera tenuecincla 3 1

5

Eisigella ouanaryensis 160

Embolosterna vacca 336

Entypesa nebulosa 599

Epurea Harmandi îû, 16

Equisetum 127

E(|uus Prjevalskii 2 44

Eupborbia Poissoni 62

Euphorbia Renouardi 61

Fraises (Action physiologique

de l'extrait de) G 1 1

Furia horrens 11

Genysochaera Decorsei 597

Héros (Cichlasoma) hetero-

dontus 86

Héros (Cichlasoma) spinosis-

simus 87

Héros mento 88

Heterogomphus unicolor 5o6

Heleropanope africima 2 54

Heydichrum Haugiauuin .... 600

Hunteria Ballayi 281

Hydnum cucullatimi i3i

Hylambates Haugi 4 i3

Hylambates ocellatus 4i3

Hypocœius japonicus 2

4

Ibla 524

Lagenotillus 010

Lagenotillus AHuaudi 010

Lama guanaco 292

Landolpbia florida 65

Landolpbia owariensis 65

Landolpbia scandens 66

Lartefia Virei 609

Lemur insignis. . . 687, 588, 58g

Lantinus lamelliporus 1 3

1

Lepas 5a4

Leptodira Pobeguini 4 1

5

Liostylus anahs 3i3

Liostylus pictus 3 1 2

Lissaulicus dispar 326

Lithophyllum acrocamp-

tum 472,474

Lithophyllum cristatum 473

Lithophyllum madagas-

carense 472, 473

Lithophyllum pseudoli-

cbenoides 472, 475

Lithotrya 5a4

Lonchoglossa caudifera 1 '1

Lophiomys Bozasi. 4 00

Lophostoma bidens 12

Lycaslis 1 60

Lycophidium Werneri 4 1 2

Macrotelus maculicollis 307

Marsilia (anatomie) n4
Mazama dichotoma 490

Megaehile scindularia 600

Megaladapis Edwardsi 4 98

Megaladapis madagascariensis. 497

Megalobatrachus maximus

(lumem) 3oi

Megapenthes flavus 19
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Megapenthes japunicus

MelaDotus Earmandi

Melobesia triplex '17?

Mesomys (Echinomys) sni-

IIOSI1-

Micrandra

Ificromerus robropictus

Microrhagus ramosus

Molossus nasutus

Molossus rufus, var. obscurus.

Monoporide

Mofandra

Myriapodes

Neetroplns Bocourti

Neopallodes Earmandi. ... 1

Vesocordulia spinicauda. . .

.

Nesolestes rubristigma

Niphargus

Notonecta Kirk;iUlyi

Oclma Decaisnei

Ocbnes. . . . 47, ao8 . a66,

37'

1 Idonates

Opilo anguinus

Dpild biguttulus

ii|iild costipennis

1 i|iilu Btrigicolb's

1 Ipilo triangulus

1 Ipuntia Ficus indira

1 Irchestia eicavata

Orolestes ortomandala

Orthrius dorsalia

Orthrius lalerafis

Orthrius rufotestaceus

Orthrius tuberculicollis

Ouratea Lee tei

1 luratoa Lessoni

I l\\lii|iliiis fdandariii"

Palœmon (Eupaloemon) Koai..

l'ahi'imiii ( Knpi'ihi'iiKin) s|

Palœmon ( Parapakemon 1 doli

chodactylus

Palsopropithecus ingens

18

3 1

S73

49 a

56o

5o8

2 4

12

1 3

48o

80

85

5. 17

5i 1

5 1

«'

336

*9

"7 :!
-

. 433

5o6

:ii'i

3i3

3i3

399

399

467
."> 9

1

5o6

3a4

394

:;-:;

3a3

5i

61/1

4o 1

:"7
.">

1

9

5i6

.'1
. , 1

Pallenis angustula 3og

Pallenis armipennis 3oo

Pallenis crinitifasciata 3i8

Pallenis cuspidata 3 1 7

Pallenis elegantula 3og

Pallenis haemalodera 3oi)

Pallenis parcegiillala 3o8

Pallenis semicrislata 3o8

Pallodes Bouvicri i5, 16

Paracnemis Alluaudi .109

Parapha» barbata .">o-

Paratilapia dorsalis 4 19

Pasteurella (Polymorphysme)

.

'1-7

Paulownia 444

Pelonium inaequalicolle 339

Pereskia ISiroyana 468

Permujscus mexicanus 491

Phacelocarpua affinis 47 1

Phalanger renard 5

Pldoeucopus costatus 3 21

Phyllocactus cartagensis 4fi«

Pbyllocactus coslaricensis .... 463

Phyllocactus grandilobus 464

Phyllocactus lepidocarpus. . . . 46;'.

Phyllocactus macrorarpus. . . . 'i64

Phyllocactus Piltieri '161

Plullodartyius palmatiis 4 10

Phyllostoma elongatum t3

Pinus inaritima 549

Plateros(Planeteros) Harmandi. 99

Plateros (Planpteros) proii-

mus q3

Plathanocera 3ag

Platlianocera uniformis 33o

Plahrlerus seminiliis 3i '1

Pleurotus Earmandi i3i

Podabrus 1 bioliaus) eburneus. ia6

Podabrus marmoratus 4a6

Pœcilasma ;>•.;,

Pœcilocoris dissimilis 333

Pollicipes 5a9

Polyporus (Herisma 1 lithophyl

loides i3u
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Potamon (Parathelphusa) Beau-

voisi 1 85

l'otamou (Parathelphusa) Du-

gasli i85

Potamon (Parathelphusa) Ger-

mami 187

Potamon (Parathelphusa) Har-

mandi 1 86

Potamon (Parathelphusa) Main-

droni 1 8 4

Potamon (Paralhelphusa) Mar-

chei 187

Potamon (Parathelphusa) Neisl. 1 86

Potamon (Parathelphusa) pro-

latus 186

Potamon (Parathelphusa) te-

tragonum 186

Priassus Excoffieri 335

Priocera pygmaea 021

Priocera strigicollis 3 20

Prionochaela Harmandi . 012, 5 1

3

Protopterus annectens 387

Pseudopallenis splendida 3 1 g

Pseudophlehia trinervulata. . . 5io

Psilocladus variolosus 188

Pyractonema Harmandi 188

Pyractonema puérile 18g

Pyrocoelia umbrosa 1 89

Python de Scha (ohserv. sur

des lésions stomacales) .... 5g3

Rappia Femiquei 407

Rappia symetrica 4 08

Reithrodon Alstoni 4g 1

Rhene Foai *. 5 1 4

Rhinophyllia puinilio i3

Rhipidius parisionsis 4a 1

Rhipidius quadraticeps 4a 1

Rhipsalis angiislissima 465

Rhipsalis Biolleyi 467

Rhipsalis Cassytha 'il>4

Rhipsalis ramulosa 465

Rhipsalis Tonduzii /167

Saccopteryx leplura 11

Scalpellum 5a3

Scarabaeus Sevoistrn. ....... a5o

Sciurus aestuans 4g 1

Sciurus variahilis 4go

Scrofulariacées (structure de

l'étamine) 616

Siphonocladus Delphini 470

Stenasellus Virei 6o3

Stenocylidrus fastigiatu* 3ig

Stenocylidrus semisuturatus.

.

3i3

Stenocylidrus virgulatus 3ia

Tamandua tetradactyla subsp.

nigra 4g4

Tenerus analis 33

1

Tenerus robustus 33

1

Tetragnatha Foai 5 1

4

Thalerocnemis basiventris. . .

.

32g

Themus Harmandi 427

Tliomisus Ronnieri 2.5:'.

Thuia orientalis 447

Tilloclerus aurosus 3ig

Tylostema longifolium i3

Uvaria 282

Valvata Moquiniana 611

Vampyrops lineatus 1 4

Vipera aspis et \ ipera herus

(Parenté) 102

Yipera berus (embryon) a(>5

Wickersia 7g

Xamerpus fasciolatus 317

Xanthochrous (Perennes) me-

lanoceplialus 1 3

1

Xenoclerus 327

Nylubauus japouicus g 1

Zophoryctes (lavopilosus 5g6
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ERRATA.

Page 3, 8' ligne, à partir du haut. Lire : Pittier (IL), au lieu de Millier (IL).

Page 53, î" ligne, à partir du lias. Lire : à partir de la radicule, au lieu de o

partir la radicule.

Page 63, a" ligne, a partir ilu haut. Lire : Heudelotn . an lieu do Hendelotii.

Page 1)8, il" ligne, à partir du haut. Lire : ceeruleeceiu , au lieu de rœrtllscen*.

Page 126, 10' ligue, à partir du bas. Lire : radicelle, au lieu de radielllr.

Page 126. 7" ligne, à partir du lias. Lire : travail, au lieu de travail.

Page 1 69 , 1 S* ligne, .1 partir du lias. Lire : contenu, au lieu de contenue.

Page 168, i5" ligue, à partir du liant. Lire : in'a blanc, au lieu de iris blanc.

Page 177. 17
e
ligne, à partir du bas. Lire : primitif, au lieu de primitif.

Page i<)() ,
4' ligne, à partir du haut. Lire : Cirrhipèdes , au lieu de Cinhipèdes.

Page a33, 6° ligne, à partir du haut. Lire : chlorhydrique , au lieu de chorhy-

drique.

Page 3 '1 8 ,
6* ligne, à partir du haut. Lire : cœposarc, au lieu de ccenotarc.

Page 368, 1
'1" ligne, à partir du bas. Lire : obovale, au lieu de obovovale.

l'âge 3by, a" ligne, à partir du bas. Lire estais, au lieu de osais.

Page 37Ô. t
1° ligne, à partir du bas. Lire : aisselle, au lieu de nisclle.

Page 3(|S, 1
1" ligne, à partir du haut. Lire : Lophiomys, au lieu de Lophiony».

Page 39p. 1
1' ligne, à partir du bas. Lire : Lophiomys, au lieu de Lophiony».

Page 'iin. |5' ligne, à partir du bas. Lire : Gabon, au lieu de Gobon.

Page '1
1

'1
.

4* ligne , à partir du bas. Lire : dut au gi ntm^.
,
pai déchauts r, au lieu

de dm nu grattage, déchausser.

Page 'i45, 12' ligne, à partir du liant. Lire : Bote, au lieu île Desfontaines.

l'agr 446, 8* ligne, a partir du bas. Lire : éléments, au lieu de éléments.

Page 484, 2' ligne, à partir du liant. Lire : Je rapporte à, au lieu de se rap-

porta à.

Page '1119. <(' ligne, à partir du bas. Lire : Oaubert, au lieu de Gaubet.

l'agi- 5o5, 1.V ligne, a partir du haut. Lire : au point, au lieu de an poids.

l'agi- 5og, 1
v ligne, à partit du haut. Lire - lieu de analt.

Page 5ig, 1 Y ligne, 1 partir du haut. Lire : céphalothorax, au lieu <h-

thorax.

Page 5?n, 5" ligne, i partir du bas, Lire a\ 1/"" au lieu d n'ira.

Page 534, 18* ligne, à partir du haut. Lire: ou »» nombre, au lieu de on nu

nombre.

Page 539, 5" ligue, a partir du haut. Lire : Venin*, au lieu de \\111us.

Page 5/in. 7' ligne, à partir du haut. Lire : c»n/;n/ii/i dit ,'
. .111 lieu de cnajiulala-

bilité.

Page 570 , a' ligne, S partit du bas, Lire tphéroîddux, au lieu loiu
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